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MR  tJne  société  dë  Naturalistes 
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Ncmvetle  ÉâscîoÉ  preeqo^arHÎèreni^iit  refondife  et  cfonsidé- 
rablement  augmentée  ; 

AVEC  DES  ncuaEs  ruàsa  des  trois  RtoiiES  de  la  nature. 
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TOME    XXXII. 
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A   PARIS, 

Chez  DETERVILLE,  libraire,  rue  hautepeuille,  k^  8. 
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Indication  des  Planches  du  Tome  XXXlt^ 

P  14.  Insectes,  pag.  9. 

Banatre  Im^ire.  —  Kaphidie  serpentine.  —  Réduve  à  nasqne.  —  Rhagion  B^ 
casse.  — ^Rhingiç  à  bec.  —  Rhinomai^re  carcufioBoïde.  —  Rhnn  de  la  cicogne. 
—  Ripiphore  bîmaculé.  —  Sapygc  àxînq  points.  —  Scatire  strié.  —  Scaphî- 
die  immaculée.  *-  Sphdridie  scarabéoïde.  —  Stratiome  caméléon. 

P  26,  Plantes ,  pag.  33. 

Spigelle  anthelmintîqne.  —  Spilant  comestible.  —  Stapèle  variée.  —  Strflitz  de 
la  reine. 

P  25.  Minéraux  y  pag,  io5. 

Stalactites  et  Stalagmites  d*Antiparos. 

P  23,  Minéraux,  ^^.  xxx. 

Stalagmites  en  champignons.  —  Sibérite.  —  Sélenîte  on  gypse  erisfalUsé.  — ^ 
Spath  calcaire. 

P  10.  Vers,  pag,  226, 

Physalfdè  pélagienne.  —  Sangsue  officinale.  —  Sangsne  Swampine.  —  Glancus 
cylindrique.  —  Skhe  pélasgique. — Scrpulaire  hexagone.  —  Serpnlaire  oper- 
culairô.  —  Silicaire  anguille.  —  Siponcle  nu.  —  Spiroglyphe  cordelé..f- 
Spirorbe  commun.  —  Strongle  du  cheval. 

P'27.    Quadrupèdes  mammifères  ,/7tf^.  297. 
Rat  surmulot.  —  Siiricate  du  cap.  —  Serval  (chat). 

P  28.  Poissons,  ^/7^.  3 i 7. 

SphércSte  tiiberculé.  —  Squale  requin.  —  Squale  marteau.  —  Squale  scie.  — 
Slroâ«t<5e  n^ru.  — Synbranche  marbré.  —  Syngnathe  trompette.  —Syngnathe 
Éippocampe.*^ 
}        *  '  P  3^.  Quadrupèdes  mammifères,  pûg,  476. 

TMsieMe  J>ktt%itoii.—    Tamandoa  noir  (founnilier).  •*- Tatou. 
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SpH\G£LOS^  de  Théop^rasie  ,  en  latin  Sphacelus. 
Plante  qui  est  rapporlée  ,  par  Dalechamps ,  à  la  petite  va-, 
riétédela  Sauge  officiisale;  par  Guilandjn ,  à  l'ÉpiAïaB 
D^ Allemagne  (^Stachys  germamca  ,  L.  ),  et  par  d^autres  bota^ 
nistes ,  à  la  Sauge  glutineuse  (  Saloia  glutinosa^  L.  )  ,  parce 
que  le  suc  de  cette  sauge  estirès^bon  pour  guérir  les  ulcères 
malins.Dodonée  a  nommé  sphacelus  sauvage^  le  ttucrium  scoro* 
àonia  ,  L.  V.  SalvIa.  (ln.)  . 

SPHiERANTHUS  /c'est-à  dire  ,  réunion  de  fleurs  en 
forme  de  sphère*  en  grec.  Vaillant  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
de  plante&daui  a  été  adopté  par  Linnseus  et  les  botanistes.  I[ 
est  décrit  al'article  Sphérante.  11  a  pour  type  le  spharanthus 
africanus^  L. ,  qu^il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  sphœranthus 
qfncanus  9  Burm. ,  Ind.  ,  tab.  60 ,  que  Jussieu  pensoit  devoir 
être  une  espèce  de  grangea  ,  et  qui ,  dans  le  Species  piarUarum 
4e  Willdenow  ,  se  trouve  rapporté  à  la  fois  au  coiuia  bicolor 
{jgraiigea  ,  Lk.  |  lU, ,  t.  699,  fig.  i  )  ,  et  à  Yhippia  ianaceUfoUa , 
Linn.  SuppL 

Le  genre  pofycephahs  de  Forskaël  rentre  dans  le  genre 
^hœranûius  ,  étant  fondé  sur  le  sphœranthus  indicus  ,  qui  est 
Vodaramanjen  des  habitans  de  la  côte  Malabare.  (09.) 

SPHAERIA.  r.  Sphérie.  (lis.) 

SPHiffiRlDIOPHORE ,  Spharidiophorum.  Genre  établi 
par  Desvaux ,  pour  placer  TIndigotier  a  feuilles  nE  lin 
(  Indîgofera  limfolia  )  ,  dont  les  gousses  sont  sphérîques  et 
monospermes,  (b.) 

SPH^SERIDIUM.  V.  Sphéridie.  (desm.) 

SPHJEROBOLUS.  V.  Sphérobole.  (ln.) 

XXXJI.  I 
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SPH  JEROCEPHALUS.  Haller  donne  ce  nom  aux  Tai- 

CHIES.  (B.) 

SPHAiEROLOBIUM.  V,  Sphérolobe.  (ln.> 
SPHJffiROPHORUS.  r.  Sphérophore.  (ln.) 
SPHiEROSIDÉRITE  oaSPUÉROSIDÉRIT£.Ona 

donné  ce  nom,  en  Allemagne,  à  um^  substance  qui  se  trouve 
dai^  la  lave  basaltique  et  compacte  de  Stelnheim  ,  près 
d'Hanau  ,  la  même  qui  contient  le  quarz  concrétîonné  ,  plus 
connu  sous  les  noms  de  laça-glass  et  de  verre  de  Francfort  ou 
de  hyaûte.  Le  spherosidêriU  est  probablement  un  fer  hydraté 
calcifère  concrétionné.  Il  y  a  deux  rariétés  :  Tune  est  lamel- 
leuse,  radiée,  d'un  brun  rougeàtre  et  brillante  ;  l'autre  est 
compacte  ,  jaunâtre  ou  brun  terne ,  fibreuse  ou  terreuse. 
Toutes  les  deux  forment  des  concrétions  épaisses  d'une  â  trois 
lignes  ,  mamelonnées  à  Textérieur ,  ou  des  veines,  ou  bien  de 
petits  globules  qui  sont  épars  dans  la  lave  ;  Tintérieur  de 
ceux-ci  est  quelquefois  à  couches  concentriques  brunes  et 
noires. 

*  Le  spkérosidérite  compacte  et  le  sphérosidérite  lamelleux 
sont  so^uvent  unis  ,  et  \V  paroit  môme  que  le  premier  n'est 
qu'tfne  altération  du  second  :  c'^est  lui  qui  forme  ,  dans  la 
l'are  de  Steinheim  ,  cette  multitude  de  points  jaunâtres  ter- 
reux qu'on  y  remarque.  ' 

Cette  substance  blanchit  au  chalumeau ,  ne  s'y  fond  point  : 
elle  tombe  en  poussière  avec  les  acides  ;  elle  ne  fait  pas  effer- 
vescence à  froid.  La  variété  compacte  fond  quelquefois  au 
chalumeau.  L'une  et  l'autre  colorent  le  borat  en  jaunâtre. 

La  sphérosidérite  doit  son  nom  à  sa  forme  en  mamelons 
sphéroïdes  ou  radiés,tantdt  actoléslesuns contrtflies  autres, 
et  tantôt  solitaires,  (ln.) 

SPH jSERULITE  ou  SPHÊRULITE.  Werner  a  donné 
ce  nom  à  une  variété  d'obsidienne  perlée  ou  perlstein ,  qu'on 
trouve  à  Glass-Hutte  ,  près  Schemoitz ,  en  Hongrie  ;  à 
Spechtzhausen ,  prèsTharand,  en  Saxe  ,  dans  un  perlstein  ; 
k  Planitz  ,  près  Zvi^ickau ,  en  Sâ^te,-  dans  un  hornstein  ;  et 
dans  un  pechstein  pôrphyr,  en  Islande. 

Le  sphérulîte  est  brune  ,  grise,  rougeâlre  ,  d'«n  jaune  ver- 
dâtre  où  isabelle  :  eUe  est  en  grains  arrondis ,  de  la  gros* 
seur  d'un  pois  ;  elle  n'a  point  d'éclat ,  est  fragile  ,  compacte 
ou  écailleuse,  ou  fibreuse ,  ou  radiée  ;  elle  est  fusible  au  cha- 
lumeau en  un  verre  boursoufflé.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,52  (  sphérulîte  de  Glass-Hutte),  ou  de  2,40  (sphérulile 
àeTharand). 

Cette  substance  ,  d'après  les  localités  qu,'on  lui  aligne  , 
appartiendroit  donc  aux  terrains  volcaniques  ou  à  des  houil- 
lères incendiées.  Ses  grains  sont  enchâssés  dans  de  l'obsi- 
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fennc  parlée  da  fériwô'rfe  ,  du  Jans  la  rëtînite  (le  pech- 
steîa  poTçàxjr  des  AUènfiali^s  )  ;  enfin  dans  des  laves  pétro- 
siliceuses  ,  considérées  èoirfmè  des  hornstcins  par  les  élèves 
de  Vi^fimer.  Les: rapports'  cJUi  existent  entre  la  sphérufrte  et 
Tobsidienne  n^ont  ^as  échappé  à  Klaproth.  La  sphérulite  est 
«D  vrai,  pcrbtein  sans  étlat;  F.  Obsidienne,  (ln.) 

SPHAGEBRANGHE  4  Sphagebmnchus.  Genre  dé  jpbft- 
sons  de  la  liiyîsioii déâ  A.l'OhtS  ,  établi  par  Blôch  ,  et  (juî  sef 
rapproc^>  idfrnimént  du  genre  appelé  Cécilie  par  Lacé- 
pède,  et  APTÉRicTffÉ  ^V  DuVnérîl.  Son  caractère  consiste  à 
avoir  hés:  oruveriarès  brfftfchijàles  àla  gorge. 

Ce  genre  renferme  deukéspèèes  :1e  S^HÀtSEBRANCHtcioL- 
IlNBRÀ.'KCârE  V  ^f^iagebràtieHUn  ràsirdius^  doût  la  tête  sencr- 
mine  en  pointe  ,  dbnt  le  corps  â  la  forme  d'un  ver ,  et  doni 
Tanus  esta  égale  distance  des  deux  extrémités.  }1  a  quatre 
branchies>  mais  point  de  nageoires  ni  d'écaillés.  Il  paroît  que 
cette  'privation  de  nageoire  a  empêcbé  Lacépède  dé  fe  placeiî' 
parmi  les  poissons  ;  mais  ses  branchies  ne  permettent  pas 
dei'en  séparer;  Il  vient  des  Indes. 

•  Le  StaAOEBRÀNCHE  itfBERBE  a  été  obser\^é  pTar  Delà- 
Focke  autîies- Baléares  ,  et  figuré  à  la  suite  de  son  Mémoire 
&nr les  poissons  d!è  cette  île,  imprimé  dans  les  Ai^nales  du 
Muséum,  (b.)  , 

.  SPHltlIjrNE,  .^;ifcagiïi/m.  Genre  dé  plantés  cryptogames, 
dé  la  fafmiltér  des  îïousSES,  qui  offre  poui^  caractères  :  une 
nf ne  aiiUafiïe  6u  terminale ,  pi^ésque  sessile,  dépourvue  de 
tKÀ^t ,  à  ûpercule  court  gtaine  gaine  nulle  où  peu  visîlble,  et 
une  apophyse  asseï  sensible. 

i  Ce  géiiré,  àùt  déperts  duquel  lé  genre  Anictangie  a  été 
ëtabH ,  renféi^rtie  six  espèces. 

-  La.  plus  cdinitauné  est  la  Sphaigt^e  a  larges  feuilles, 
qui  ^oft  dans  presque  tous  les  marais,  quelquefois  en  masse 
è'unié  gl'âïidé  épaisseur ,  et  d'une  étendue  considérable.  Elle 
se  fait  réDrtârqfùer  par  sa  couleur  blanchâtre ,  par  ses  feuilles 
três-rapjprôcliées  et  pointues ,  par  ses  têtes  obtuses ,  d'où 
sorrent'  qtielqueà  urnes  brunes.  C'est  uncides  plantes  qùî 
concourent  lé  plusactivementà  former  del'atouirbe  et  à  éle- 
rtt  le  sol  des  marais ,  et  sous  ce  rapport  elle  esV  indirec^^. 
mëAf  d'uâé  grande  utilité  aux  hommes. 

Coilimè  elle  se  reproduit  avec  une  étonnaiite  raf^idité,  les 
âËgricidtéurâ'mtelligens ,  qui  habitent  les  environs  des  marais, 
la  ramassent  et  la  font  sécher  pour  l'employer  en  litière. 

On  s'en  sert  en  Laponie  pour  faire  d^s  lits ,  et  i^s  mèches 
de  lampes.  ♦ 

C'est  là  nieillenre  des  mousses  dont  oh  puisse  faire  usage 
pour  emballer  les  racines  des  plantes  destinées  à  êife  eri- 
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voyées  au-delà  des  mers.  11  ne  s'agit  que  de  lui  Ater  la  sura^ 
bondance  d'humidité  qui  lui  est  propre.  On  a  sur  cet  ©bjet 
des  expériences  très-positives.  Comme  elle  se  trouve  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  elle  est  par  conséquent  très-^    , 
fréquemment  à  la  disposition  des  botanistes. 

£nfin  ,  elle  partage  toutes  les  propriétés  économiques  àts 
autres  mousses  9  mAme  à  un  plus  haut  degré  ;  mais  elle  a  Pin- 
convénient  de  se  casser  facilement  lorsqitfelle  est  sèche ,  et 
de  se  réduire  alors  en  poudre  lorsqu'on  la  froisse.  (B.) 

SPHAGNUM.  Voy,  Spbaigne.  (desm.) 

SPHALEROCARPE  ,  Desv.  Sorte  de  FàuiT  :  la  Ba- 
SELLE  et  riF  en«offrent  des  exemples,  (b.) 

&PHARAX1S ,  Spharaxis.  Genre  de  plantes  établi  pour 
placer  TIxiE  tricolor.  Il  ne  paroit  pas  devoir  être  adopté. 

^  (B.) 

SPHASE  9  Sphasus  ,  Walckenaër.  Genre  d'arachnides. 

V>  OXYOÏE.  (L.) 

SPHECODE ,  Sphecodes.  J'ai  désigné  ainsi  un  genre  d'in- 
sectes hyménoptères ,  formé  de  quelques  espèces  du  genre 
andrène  d'Olivier ,  de  Panzer  et  de  M.  Jurîne,  et  de  la  di- 
vision **  Uj  du  genre  meUtta  de  M.  Kirby.  Ce  sont  àespro^ 
abeilles  pour  Degéer ,  et  des  âichroa  pour  lUiger  et  M.  Kllig. 
Fabricius  réunit  ces  insectes  aux  nomades. 

Les  sphecodes  appartiennent  à  notre  tribu  des  andrenètes, 
et  s'éloignent  des  andrènes  proprement  dites  ,  en  ce  que  U 
languette  ne  se  replie  pas  en  dessus.  Sa  division  intermé-^ 
dîaire  n'est  gu^re  plus  longue  que  ly  deux  latérales ,  presque 
droite  9  et  sa  longueur  «  en  y  comprenant  celle  de  la  gaine  ^ 
ne  surpasse  pas  de  beaucoup  celle  de  la  tête  ;  caractères  qui 
distinguent  ces  insectes  des  halictes  et  des  nomies.  Les  an-t 
tennesdes  mâles  sont  comme  noueuses.  Le  corps  «st  sim- 
plement pubescent ,  noir 9  avec  l'abdomen  fauve,  soit  entiè-» 
rement ,  soil  jusque  près  du  bout.  Ces  hyménoptères  n'ont 
ainsi  que  deux  couleurs,  d'où  vient  le  nom  générique  de  di-" 
chroù  qu'llliger  leur  a  donné.  Ils  ressemblent  à  des  sphex^ 
et  telle  est  Torigine  de  la  dénomination  de  sphécode.  Sous 
le  même  rapport,  ils  se  rapprochent  des  nomades. 

On  les  trouve  sur  les  Qeurs ,  sur  les  bords  des  chemins  ^ 
datis  les  lieux  secs  et  Sablonneux,  particulièrement  en  au-^ 
tomne.  Les  femelles  vivent  peut-être  à  la  manière  des  no- 
mades, car  ICjUrs  pattes  sont  peu  velues  ou  guère  propres  à 
ramasser  le  pollen  des  fleurs. 

L'espèce  la  plus  commune  aux  environs  de  Paris  est  le 

-     Sphécode  RENFLÉ ,   .Sphecodes gijibus  ;  Nomadagibbaj  Fab.  ; 

Tiphîa  rufioentns  ^  Panz.,  Faun.  insecL  Gfr/n. ,  fasc.  55,  tab.  4» 

em,  Son  corps  est  noir  1  ponctué ,  avec  le  bord  des  épaules  ^ 
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les  jambes  ei  les  tarses  garnis  d'an  davet  soyeux  d*uD  gris 
laisant;  les  cils  obscurs;  Tabdomen  rouge,  son  extrémité 
exceptée ,  et  les  quatre  derniers  articles  des  tarses  rougeâ* 
très,  (l.) 

SPHëCOTHERE,  Sphecothera,  Yieîll  Genre  de  Tordre 
des  oiseaux  Sylyains  et  de  la  famille  des  chanteurs.  V.  ces 
mots.  Cara<:/j/v5:Bec  épais,  glabre  et  droit  à  sa  base,  robuste, 
entier,  conrexe.en  dessus  ;  mandibule  supérieure  flécbie  vers 
le  bout  ;  Pinférieure  plus  courte  ;  narines  orbiculaires  ,  ou* 

▼ertes,  situées  près   du  front;  langue ;  orbites 

nues  ;  les  deux  premières  rémtges  les  pluâ  longues  dé  toutes , 
et  â  peu  près  égales  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant ,  un  der- 
rière ;  les  extérieurs  réunis  à  leur  origine. 

Le  Sphegothère  vert,  Spliecolhera  9irescens\  Vieill.  Cet 
oiseau ,  dont  on  ne  connott  encore  que  la  dépouille ,  se 
-  trouve  dans  FAustralasie.  Il  est  verdâtre  sur  le  dessus  dU 
cou  »  le  manteau  et  sur  toutes  les  parties  supérieures  ;  d'un 
vert  jaunâtre  sur  les  inférieures;  noir  sur  la  tête  ',  le  bec  et  les 
pieds.  Sa  taille  fest  celle  de  notre  merle,  (v.) 
SPHÈGE,  Duméril.  T.Sphex.  (desm.) 
SVKÊGVWE&^phegimœ,  Latr.Tribu  d'insectes  de  Tordre 
des  byménoptères ,  famille  des  fouisseurs ,  distinguée  des 
autres  tribus  qu'elle  comprend  par  ces  caractères  :  segment 
atitérieur  du  tronc  en  forme  d'article  ou  de  nœud  rétréci  en 
devant  ;  pattes  allongées  ;  les  postérieures  une  fois  plus  lon- 
gues que  la  tête  et  le  tronc  ;  antennes  filiformes  ou  légère- 
ment plus  grosses  vers  le  bout,  grêles,  formées  d'articles  al- 
longés, peu  serrés,  et  souvent  contournées  dans  les  femelles  ; 
abdomen  tenant  au  corselet  par  un  pédicule  très-dis)tiuct. 
Cette  tribu  se  compose  de  la  majeure  partie  des  espèces  de  la 
première  division  du  genre  sphex  de  Lînnseus. 

I.  Mandibules  dentées  au  côté  interne. 
Les  genres :Ammophilb,  Sphex,  Prônée,  CHLoaiON  , 

DOLICHURE. 

II.  Mandibules  sans  dénis  (tu  côté  interne. 

Les  genres  :  Podie  ,  Pélopée. 

Yoyez  plus  particulièrement  les  articles  :  spfiéx  ,  chlorion  et 
pélopée.    (L.) 

SPHENDAMNOS  des  Grecs.  Plusieurs  arbres  étoient 
compris  sous  cette  dénomination.  Ils  rentroient  dans  les  acer 
des  Latins.  Tbéoplyaste  fait  d'abord  observer  que  ,  de  son 
temps, on  en  distinguoit  tantôt  deux  espèces,tant6t  trois ,  dont 
une  portoit  le  nom  de  sphendamnos  ;  une  seconde  ,  celui  de 
«y^;  et  une  troisième  y  celui  de  clinoihrocos ,  qu'elle  devoit 
sans  doiHe  à  là  forme  de  son  fruit  semblable  à  celle  des  an- 
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ciennes  roulette?  à^  Ht,  çç  qu^  ra|^pelleiit  trè$-l>ien nos firuUs 
d'érabJç?.  ,  ,    ;  ; 

Ensuite ,  dans  ao  attire  passage  9  il  dit  :  que  )e  ^ygia  crott 
sur  les  montagnes  ,  que  le  glinon  vient  dans  les  plaines.       .r 

Pline  indique  également  plttsi<uirs  acer:VQii  bUnc  ,i  cause 
de  sa  couleur  blanche ,  et  qu'on  pommoit  acér  gaUicum  :  te 
peut  être  le  gUnon;  un  second,  le  iQ)i;illeur  Ae  tQua,,qui  avoit 
reçu  son  nom  de  la  ressemblance  de  disposiûoa  entre  se6 
taches  à  bords  vagues  et  frisés,  4vec  cçUe$  de  la  queue  du 
paon  :  ce  seroit  le  zj^a;epfin,  un  troisième  à  perr.ur<îS^fortcs 
pourroit  être  le  cUnotrochos ,  Çicctirotaria  de  G^2^a« 

hts  Grecs  distinguoient  les  espèce^  de  sphendamms 
par  les  lieux  où  e|les  croissaient;  ainsi  il  y  avoit:  celte 
champêtre  à  feuille^  pon,  crépues ,  ou  le  glinon  ;  celle  de 
moutagne ,  plus  crépue  et  à  *bois  plus  dur  ;  et  cçUe  dite 
^gia^  que  quelques  autres  veulent  qa^ on  distingue  à  part , 
et  qu'ils  disent  être  le  curpinus  des  Latins.  Seloa  C  Bau- 
nin ,  on  doit  considérer  les  ^b^ndaipnos  de  la.  manière 
suivante  :  le  vrai  sphendamnos  ;  le  zygia  >,  qui  est  jaune  et . 
crépu  ;  le  eiinosiroehos ,  qui  esf  jaqne  et  point  crépu  ;  et  le 
glinon  ,  qui  es(  blanc  et  peu  crépu.  C'est  k  nos  érables 
(  Acca  )  qu'on  rapporte  cçs  plantes  des  anciens  ;  mais  il  est 
bien  difficile  de  fixer  les  espèces.  Uacer  eajn^peslr^  e$t  peut- 
être  le  sphendamnos  proprement  dit  des  Grecs  ,  et  leur 
glinon  ;  le  eiinosiroehos  est  sans  doute  Vaeer  pseudo-piaf  anus. 
Quant  au  zygia^  est-il  une  variété  du  même  arbre,  oi^lW^r 
opalus ,  L. ,  ou  Vcicer  heierophyllus ,  Willd.  ,  ou  le  charme  î* 
Qîs  questions  resteront  long-temps  indécises.  (X*^.y 

SPHÈNË..  F.  k  Tariicle  Titane  siucÉo-CAi,QAittE.  (lu.)  . 

SPHENISCUS.  Nom  donné  par  Moehrîug  au  maeareuiv , 
et  par  Brlsson ,  aux  manchots,  (v.) 

SPHÉNISQUE.  Nom  donné  par  M.  Cuvicir  (^R^e ani- 
mal) à  une  division  de  la  famille  des  plongeurs  ou  braehypières  , 
laquelle  correspond  à  upe -sectio|i  de  noton  genrç  Gqrfou. 
V,  ce  mot,  (v.) 

SPHÉNOCARPE,5y>Aajiiocar)pi/s.  G^nre  de  plantes.  Il  est 
le  même  que  le  Lagunculaihe  de  Gœrtner.  Voyez  M^N- 
GLIER.  (b.) 

SPHÊNOGLEf ,  Sf^enoélea.-Geme  de  plantes  établi  par 
Gaerlner  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
arrondies  ,  concaves ,  persistantes  ;  une  corolle  plus  petite 
que  le  calice  et  à  cinq  divisions  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire 
h  style  persistant  et  à  stigmate  en  tête;  niie  capsule  inferieure , 
cunéiforme  ,  comprimée ,  biloculaire ,  s' ouvrant  tranversa- 
lement,  et  contenant  un  grand  noipbre  de  semences  très- 
petites  ,  attachées  à  un  réceptacle. 

La  plante  qui  forme  ce  geare  vicût  naturellement  à  Cey- 
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lan.  £ne  est  annoelle*  Reittas  Va  appelée  GjBETNiaE ,  et 
Latnarck  Pomgati.  (b.) 

SPHÊNOGTNË^  Sphetiogyne.  Genre  établi  par  R. 
Brown  ,  pour  placer  quelques  espèces  ^'Arctotides  qui  ont 
un  calice  composé  d'écaillés  élargies  et  sphacéiées  à  leur  som- 
met ;  un  stigmate  également  élargi  ;  un  réceptacle  couvert 
de  paillettes  dtstincles  ;  des  aigrettes  écailleuses  simples. 

Les  Arciotioes  anthemoïde,  ceithmoïde,  demtee,  etc«  y 
servent  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

SPHÈNORAMPÏf ES.  Dum.  V.  GuMiïaosTaES.  (besm.) 

SPHERAT^THErSphœranOius.  Genre  de  plantes  de  la 
syngénésie  séparée ,  et  de  la  famille  des  cynarocéphales  f 
dont  les  caractères  consistent:  en  tm  calice  commun  ^  poly^ 
phylle^  court  ;  en  un  réceptacle  commun  ,  globuleux,  hérissé 
de  paillettes  et  creux;  en  plusieurs  calices  propres,  de  quatre 
ou  cinq  folioles ,  renfermant  au  centre  deux  o«  trois  flearons 
bermaphrodites ,  stériles ,  qninquéfides ,  et  à  la  circonférence 
cinq  â  dix  fleurons  femelles  fertiles,  subulés,  tridentés,  à 
stigmates  doubles;  en  cinq  à  dix  semences  sans  aigrettes. 

Ce  genre  renferme  cinq  plantes  herbacées ,  à  feuilles  al-* 
ternes  et  à  Sem's  rapprochées  en  têtes  terminales  ou  axil-» 
laires ,  dont  ia  plus  connue,  la  seule  qu'on  cultive  dans  les 
jardins  de  boUnique  ,  est  le  Sphéranthe  ]>£  lInds  qui  a  les 
feuilles  décurrentes ,  lancéolées  ,  dentelées ,  et  les  pédon- 
cules crépus.  ËUe  est  vivace  ,  et  sert ,  daqs  son  pays  natal  ^ 
à  la  guérison  des  maladies  de  Testomac.  Ses  fieurs  sont  rou- 
ges et  ses  feuilles  d'un  vert  noirâtre. 

Loureiro  cite  aussi  leSPHÉfiAKTHE  de  la  CocsiNCHiNEyqui 
a  les  feuilles  décurrentes,  oblongu^,  très^ntières  ;  Ie&  su- 
périeures en  eœur,  ovales ,  presque  sessiles  et  terminales.  Il 
se  trouve  à  la  Chine  et  4  la  Çochinchine ,  où  on  le  regarde 
comme  émoHient  ,  rafratekissant  et  résolutif,  oùon  Tem^ 
ploie  en  cataplasme  dans  les  douleurs  des  mamelles,  et  où 
son  suc  seH:  à  laver  les  ye^x  dans  les  ophthalmies ,  et  à  gar- 
gariser la  bouche  dans  lés  in8a<hmaiions  de  la  gorge,  (b.) 

SPHÈRE  DU  monde:  On  entend,  sous  ce  nom,  l'as* 
semUage  des  corps  célestes^  qui  composent  notre  système 
planétaire  »  qii^on  repiréseâfe^par  une  machine  sphérique  t 
composée  desvdifféfens  cercles  ?  et  qui ,  pour  cette  raison  , 
est  appelée  sphère  amdUaire.  Il  y  a  deux  sphères  de  cette 
espèce,  qui  sont  construites  d'après  deux  systèmes  astrono- 
miques di^éreds'  i  INine ,  suivant  le  système  des  anciens  ^ 
qu'on  nomme  systêfme  dé  Ptoiomêe ,  où  Ton  suppose*  que  la 
terre  est  au  centre  de  l'univers^  et  que  le  soleil  et  les  pla- 
nètes font  chaque  jour  ukie' révolution  entière  autour  d'elle 
(  mtais  ces  mouvemenji  ne  sont  qu'apparens  )• 
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La  seconde  présente  le  système  astronomique  des  mO'» 
derhes  »  connu  sous  le  nom  de  système  de  Copernic.  "EWe  offre 
la  véritable  position  des  corps  célestes  et  leur^  Oiouvemens 
réels.  On  y  voit  que  le  soleil  occupe  le  centre  du  système 
planétaire  ,  et  que  la  terre  et  les  autres  planètes  font  autour 
de  liii  leur  révolution  dans  un  espace  de  temps  d^antant  plus 
long ,  que  ces  corps  sont  plus  éloignés  du  soleil ,  soit  parce 
que  Torbite  qu'ils  ont  à  décrire  est  plus  étendue ,  soit  parce 
que  leurniarcbe  est  plus  lente.  Ainsi  Jl£?r^iir«  et  Vénus,  qui 
sont  plus  voisins  du  Soleil qnt  la  Terre ^  et  que,  pour  cette 
raison  Ton  nomme  planètes  inférieures  ^  font  en  moins  de 
temp/i.  que  nous  leur  révolution  autour  de  cet  astre.  Mer- 
cure fait  la  sienne  en  88  jours  i  Vénus  en  a2i  :  la  Terres 
en  365. 

Les  planètes  qui  sont  plus  éloignées  que  nous  du  Soleil  y 
et  qu^on  nomume  planètes  supérieures ,  emploient  dans  leur 
révolution  un  espace  de  temps  beaucoup  plus  long  que  la 
Terre  dans  la  sienne.  Mars  y  met  687  jours  :  Jupiter  ^ddo  ; 
Saturne  107471  enfin  Herschell  ^  qui  est  la  planète  la  plus 
éloignée  et  qui  a  la  marche  la  plus  jente ,  ne  termine  sa 
révolution  que.  dans  un.  espace  de  SoSSg  jours  v  ou  environ 
quatre-vingt  trois  ans.  (  Dans  les  nombres  ci-dessus  j'ai  né- 
gligé les  fractions). 

J'ai  dit  que  la  vitesse  de  chacun  de  ces  corps  étoit  pro- 
portionnée à  sa  proximité  du  Soleil  :  celle  de  Mercure  est 
par  conséquent  la  plus  grande  de  toutes;  celte  planète  par* 
court  4.9  kilomètres  par  seconde  :  V^nufi  i6  :  la  Terre  do: 
Mars  37  :  Jupiter  i3  :  Saturne^  :  Herschell  7  (le  kilomètre 
est  une  mesure  de  iqoo  mètres,  ou  environ  5i3  toises). 
Ainsi  la  Terre ^  qui  parcourt  3oyOop  mètres  par  seconde, 
est  animée  d'un  mouvement  70  fois ,  au  moins ,  plus  ra- 
pide que  celui  d'un  boulet  de  canon, ^qui  ne. parcourt  que 
4ao  mètres  par  seconde. 

Outre  ce  mouvement  de  révolution  autour  du  Soleil  y  la 
ZVrr^  a  s<^  nMiuvement  de  rotation  sur  elle-même ,  par  le- 
quel les  corps  qui  sont  à  sa  surface  décrivent ,  chaque  jour, 
un  cercle  entier,  qui  est  d'autant  plus  grand ,  que  ces  cqrps 
se  trouvent  plus  voisins  de  Téq^ateur.  Sous  la  Jigne.même, 
ils  parcourent  une  étendue  dç  gotoo- jieues  ,  qui  est  la  jcircon- 
férence  entière  du  globe  :  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'équa- 
leur ,  le  cercle  diminue;  près  des  pôles,  i)  çstîort  pçtit ,  et 
sous  le  pôle  même  il  est  nul  ;  un  homme  qui  s'y  trouvéroit» 
n'auroil  fait  en  2^.  heures  que  tourner  sur  lui-même,  (pat.) 

SPHJÈRIDIE,  Sphœridium,  Fab.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des.  coléoptères ,  section  des  pentamères ,  fapiillç 
des  palpicomesy  tribu  dcâ.sphéridiotçs. 
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'  Ces  insectes  ont  été  confondos  par  Uiinflens  et  Geoffroy 
avec  les  demiestes,  et  par  Degëer  avec  les  escarboU  ;  mais 
ils  sam  distingués  des  un»  et  des  autres  par  le  nombre  des  ar- 
tictea^e  leurs  antennes ,  leur  insertion ,  la  graodeur.de  leurs 
palpes  maxillaires  j  la  lèvre  inférieure ,  et  plusieurs  autres  • 
caractères  exposés  à  l'article  pafpicomes. 

Ils  sont  bien  plus. rapprochés  des  hydrophiles  9  des  sper- 
diés ,  etc.  \  mais,  outre  quMls  ne  vivent  point  dans.  Peau ,  ils 
s'en  éloignent  à  raison  de  leurs  tarses ,  de  leurs  mâchoires  et 
de  la  grandeur  du  second  article  de  leurs  palpes  maxillaires» 
V.  l'article  sphéndiotes.  Quelques  mâles  ont ,  comme  certains 
hydrophiles,  le  dernier  article  de  leurs  tarses  antérieurs  di- 
laté. Ces  insectes  se  nourrissent  .pour  la  plupart  de  fiente» 
d'animaux,  de  bouses  particulièrement,  sont  de  petite  taille, 
d'une  forme  presque  hémisphérique,  noirs  et  luisans.  Les 
léïodes  et  les.  phalacres  ont ,  sous  ces  derniers  rapports ,  de 
la  ressemblance  avec  eux ,  et  avoient  même  été  d'abord  pla- 
cés dans  le  même  genre  ;  mais  ils  en  sont  très-distingués  par 
le  nombre  des  articles  de  leurs  tarses. 

L'espèce  la  plus  grande  de  nos  environs  est  le  SphéRIBIE 
SCKKAhÉoïDE  ^.  Sphœridium  scarahœoides  ^  pl.  P.  i^?  X3  de 
cet  Ouvrage.  C'est  le  dermestt  scarabœbïde  de  Linnseus  ,  et 
Vescarèot  d  écaille  de  Degéer.  Il  est  hémisphérico-ovoïde , 
d'un  noir  luisant ,  lisse ^  avec  l'écusson  allongé,  les  pattes 
très-épineuses ,  une  tache  rouge  à  la  base  de  chaque  élytre, 
et  leur  extrémité  jaunâtre.  Les  sphéridics  bipustuié  etjuar- 
giné  d'Olivier  n'en  sont  peut-étfe  que  des  variétés.  Geof- 
froy a  décrit  la  deruière  espèce  sous  le  npm  de  dermede^ 
jayet. 

Le  SPHÉaiDiE  UNlPONGTVÉ  ,  SphaaùUum  um'pimciaium^  dont 
le  corps  est  plus  oblong ,  d'un  noir  luisant ,  avec  les  côtés 
du  corselet,  les  éjytresvet  les  pieds  jaunâtres ,  a. été  mis  par 
Lînnaeus  et  Degéer  dans  le  genre  scarabée  {sfuisquilius).  La 
femelle  a  une  tache,  noire ,  en  forme  de  cœur,  à  la  siiture  des 
élytres. 

Cette  espèce  est  très  petite.  (L.) 

SPHEa IDIOTES,  Sphœridiaift.  tribu  d'insectes  coléop- 
tères  ,  famille  des  palpicornes ,  distinguée  des  hydrophiliens, 
autre  tribu  de  cette,  famille  ,  par  les  caractères  suivans  : 
pattes  simplement  ambulatoires,  et  point  propres  k  la  nata- 
tion ;  tous  les  tarses  k  cioq  articles,  et  dont  le  premier  aussi 
long  au  moins  que  le  secood  ;  division  des  mâchoires  mem- 
braneuse ;  second  article  des  palpes  maxillaires  le  plus 
grand  et  enflé  ;  corps  presque  hémisphérique  ;  jambes,  épi-  . 
neuses-;^  insectes. coprophages.  C^tte  tribu  est  composée  du 
genre  Çpaj^RiDiE.  (l.) 
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SPHÉRIE,  Spheria.  Genre  de  plantes  de  la  famille  âtg 

champignons  (des  hypozyles  ,  selon  DecandoUe).  Il  cfffire 

pônr  caractères  :  nn-réceplacle  composé  dç  cavités  atron- 

dtes ,  remplies  d'une  substance  ^latinease  où  sont  noyés 

Jks  bourgeons  séminiformes. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  qui  sont  au  nombre  de  deux  cents^ 
et  plus ,  vivent  sons  répiderme  de  Técorce,  des  plantes  ,  et 
nuisent  à  leur  croissance  lorsqu'elles  sont  très- multipliées:» 
elles  avoient  été  placées'parmi  les  VESSirLOUf  et  les  Glà^ 
T AIRES  par  Linnseus;  Bulliard  en  a  décrit  plusieurs  sous  le 
nom  de  Yariolaire  et  d'HYPOXYLûN.  £lles  se  divbent  en 
SPHÉRiESri.<^doni/es  loges  séminales  sont  insérées  sur  un  réceptacle 
allongé  j  charnu  ou  ^subéreux  ;  a.^  dont  les  loges  séminales  sont 
insérées  sur  un  réceptacle  plane  ^  étalé ,  phts  ou  moins  apparent  ; 
3j*  dont  les  loges  séminales  sont  conni^entes  ou  rapprochées  en  fais-' 
clpau^  mais  sans  réceptacle  commun  apparent;  4*^  dont  les  logeS' 
sép$inales  sont  distinctes  et  sans  réceptacle  commun. 

Les  genres  Xylari s  ,  Pohowie,  Hypoxylon,  Circina- 
RiE,  Epistrome,  Cëratostome,  Phyllosticte  ,  Awten- 
KARiE  ,  Cypiialion  ,  Ont  été  établis  ii  %e%  dépens. 

Ua  grand  nombre  de  sphéries  sont  figurées  dans  les  Actes 
de  TAcadémie  d'Upsal ,  année  t8i6,  et  dans  l'ouvrage  de* 
Bemardi ,  sur  les  plantes  de  Sicile. 

Les  sphéries  se  font  remarquer ,  principalement  en  au- 
tomne ,  comme  de  petites  taches  blanches,  jaunes,  rouges , 
noires  .  quelquefois  successivement  de  toutes  ces  couleurs. 
On  en  détermine  fort  difficilement  les  espèces  à  raison  du 
petit  nombre  de  caractères  dont  elles  sont  pourvues,  et  en  ce 
qu'elles  ne  les  montrent  qu'à  l'époque  de  leur  maturité.  Elles 
ont  été  figurées  par  Tood ,  Persoon  et  Bulliard. 

Une  espèce  de  ce  genre ,  d'après  l'observation  de  Palîsot- 
de-'Beauvois ,  nuit  beaucoup  à  la  végétation  de  I'Ognon 
.  es  jardi  ns.   (b.) 

SPHËRITË  ,  SphmiUs.  Tel  est  le  nom  que  le  docteur 
Duftfchmid  a  donné,  dans  sa  Faune  d'Autriche ,  à  un  genre • 
d'insectes  coléoptères,  ayant  pour  t^ype  Vhister  glaèratas  de 
Fabricius.  M.  Fischer ,  dans  les  Mémoires  dés  naturalistes 
de  Moscou ,  avoit  établi  la  même  coupe  générique ,  sous  la 
dénomination  de  sarapus.  Les  sphérites  diffèrent  en  effet  des. 
escarbots  et  des  hololeptes  en  ce  que  leurs  antennes  ne  sont, 
point  coudées;  que  leurs  pattes  ne  sont  point  contractiles, 
et  que  leur  avant-sternum  n'est  point  dilaté.  Ils  semblent 
faire  le  passage  de  ces  insectes  aux  nécrophores  ,.  aux  bou" 
clîers  et  aux  autres  genres  de  la  iribu  des  peltoïdes  ;  mais  ils^ 
en  sont  distingués  par  la  massue  de  leurs  antennes ,  dont  les 
articles,  au  nombre  de  trois,  sont  si  serrés,  qu'elle  paroU  ^ 
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être  solide  ea  d^une  fteole  piice.  La  partit  aatëneore  de  le 
téUr  est  rétrëctc  et^ataiicéevles  mandibules  sont  fortes,  cro- 
ckoes  et  Irès-pointiies  an  bout ,  avec  deux  dentelures  au  côté 
interne  ;  le  dernier  article  des  palpes  est  «n.  peu  plus  grand, 
que  les  précëdens  ,  presque  ovoïde  ;  le  eorps  est  presque 
carré  ;  les  jambes  sont  épineuses.  L^osecte  ^  d'après  lequel 
ce  genre  a  été  établi ,  est  d'un  noir  bronsu^ ,  luisant  y  avec 
des  points  disposés  en  lignes  «nr  les  élytres.  Il  se  trouve  en 
Suède  .et  en  Allemagne,  (l.)  « 

SPHEROBOLE,  S^amhohis,  Genre  de  plantes  cryp- 
togames de  la  famille  des  Champignons  ,  dont  les  caractèrei 
consistent  en  une  fim^gosilé  sessîle  y  globuleuse ,  concave  ^ 
s' ouvrant  en  étoile  avec  élasticité ,  et  lançant  une  capsule  glo^ 
balense ,  remplie  de  semences*  ' 

Une  espèce  de  ce  genre  est  figurée  pi.  SgS  du  Fhra  danica  4 
Mns  ItnémèeiycoperdoncarpoboiuSf  et  une  seconde  ,  qui  est 
la  VissB-^LOUP  RADIÉE  de  LinnaeuSy  l'est  sous  le  nom  die  s/thé^ 
nboie'  rosacée  ,  dans  V Histoire  des  Champignons  Ai  Meckian^ 
houig ,  Cette  dernière  constitue  le  genre  de  Stictis  de  Per- 
soon.  (B.)  '  ' 

SPHÉROC  ARPE ,  Sphœmcarpus.  Genre  de  plantesétabli 
par  Koenig  »  dans  ta  monandrie  monogynie.  Il  a  pour  carac- 
tères :  une  corolle  irrégulière ,  divisée  ei#  cinq  parties  ;  une 
étamine  ;  un  oyaire  surmonté  d'un  style  ;  nUe  capsule  globu- 
leuse j  sillonnée  ,  rugueuse  et  poiysperme.  (b.) 

SPHEROCARPE ,  Spharocarpus,  Scbwaegrichen  ^  dans 
un  prodrome  sur  la  famille  des  H éPATiQPES,  donne  ce  nom 
4  un  antre  genre  de  plantes  fort  voisin  des  Targiones  ,  établi 
sur  une  seule  espèce  ^  observée  d'abord  par  Micbeli  dans 
les  montagnes  de  l'Italie,  il  offre  pour  caractères  :  vésicule 
globuleuse  ;  calice  cylindrique  d'nne  senie  pièce  perforée  à 
son  sommet,  (b.) 

SPHEROCARPE,  Sphcerocarpus.  Genre  de  plantes 
cryptogames  de  la  famille  des  Ghampigkons  ,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  d'avoir  d'abord  un  péricarpe  charnu ,  qui  de^ 
vient  ensuite  très  ^  friable  ,  s'entr'ouvre  irrégulièrement  ^ 
et  laisse  sortir  des  semences  qui  éloient  insérées  sur  des 
filamens. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Bnllîard  ^«et  appelé  sUmonitis 
par  Persoon.  Il  est  composé  de  petits  champignons  globu- 
leux oïl  turbines*,  qui  naisj^nt  ordinairement  plusieurs  en* 
semble  sur  une  base  membraneuse,  et  sont  presque  toi^jours 
pédiceilés.  C'est  sur  les  arbres  morts ,  sur  '  les  débris  de 
Végétaux  qu'il  faut'  en  chercher  presque  exclusivement  les 
espèces.  Il  est  extrêmemqpt  voisin  des  Capillines,  avec 
lesquelles^ LamarCk  l'a  m^e  xéunî  ;  mais*  jamais  les  sphc- 
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rocarpes  ne  sont,  dans  leur  àdolesceaee,  d'une  consistance  ^ 
mollasse  comine  les  capillînet ,  ce  qui  pàr(^  suffisant  pour 
les  distinguer.  Schrader  a  fait  il  ses  dépens  les  genres  Di-^ 
B¥Mi£  f  LicÉE ,  Cribraiae  et  DiCTYmE.  On  en  compte 
vne  cinquantaine  d'eq^èces  en  Europe ,  dont  dix-sept  se 
trourent  aux  environs  de  Paris* 

Parmi  ces  dernières  on  doit  principalement  remarquer  : 
'  La  Sphérocarpe  SCARLATINE ,  qui  est  d^un  pourpre  ëcar- 
late ,  dont  le  pédicule  e«t  cylindrique ,  très-simple ,  et  le 
péricarpe  globuleux.  Elle  se  trouve  au  printemps  sur  le  bois 
pourri^  sur  les  vieilles  souches  ,  où  elle  forme  de  petits  amad 
d'un  beaul-onee:  elle  a  au  plus  une  ligne  de  haut;  elle  s'ou- 
vre par  le  milieu,  comme  une  boite  à  savonnette,  et  lorsque 
ses  semences  et  le  réseau  qui  les  soutenoit  sont  disparus  y 
elle  ressemble  à  une  petite  pezize. 

La  Spherocarpe  a  toupet  a  les  pédicules  épais  et  son*  * 
vent  ramifiés ,  le  péricarpe  globuleux ,  4'un  jaune  de  bistre* 
Elle  se  trouve  sur  les  vieilles  souches  pendant  presque  toute 
Tannée.  Son  péricarpe. s'ouvre  en  une  déchirure  latérale  , 
par  laquelle  sort  une  partie  du  réseau  qui  donne  attache  aux^ 
semences. 

La  Spherocarpe  figoïoe  est  à  peine  pédicellée ,  son  pé^ 
ricarpe  est  pyrifotone  et  brunâtre  ,  ainsi  que  ses  semences. 
Elle  se  trouve  sur  les  vieilles  écorces.  Elle  a  à  peine  une  ligne 
de  haut.  \  « 

La.  Spherocarpe  chysospephie  est  s6uvent  sessile  ;  son 
péricarpe  est  presque  globuleux ,  ventru  en  dessus  et  faune  ,< 
ainsi  que  ses  semences.  Elle  se  trouve  sur  les  écorces  des 
arbres  morts ,  et  varie  dans  sa  couleur. 

La  «^hérocarpe  sêssii^  est  orbicolaire ,  d*un  brun  noi- 
râtre en  dehors ,  jaune  en  dedans.  Elle  n'a  pas  de  base  mem- 
braneuse comme  les  autres  espèces. 

La  Spherocarpe  globulifère  a  te  péricarpe  orbiculaire  ; 
les  semences  d'un  brun-noir ,  et  parmi  elles  des  globules 
vésiculeux  d'une  autre  couleur.  Elle  se  trouve  sur  les  petites 
branches  d'arbres  depuis  long-temps  tombées. 

La  Spherocarpe  verte  aie  pédicule  très-long  ;  le  péri^ 
carpe  sphérlque ,  ombiliqué  ,  granuleux ,  verdâtre ,  et  les 
semences  brunes.  EUe  se  trouve  sur  lés  vieilles  souches ,  au 
printemps. 

.  La  Sphérocarhb  CAPSUUFÈRE  a  son  péricarpe  fort  gros, 
presque  sessile ,  ovoïde  »  bleuâtre.  Elle  n'a  que  quelques 
£bres  tendue^  dlune  paroi  à  l'autre*  Ses  àemences  sont  agglo- 
mérées plusieurs  ensemble*  Elle  se  trouve  sur  les.  vieilles 
souches.  ^  • 

La  Spherocarpe  cVLmDRiQUE  est  sesa^ilê^  a  les  péricarpes 
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cylindiiiiaes ,  allonge  et  £errugineiii.  Elle  se  troare  sar  les 
vieilles  souches. 

La  Spbérocaepe  faa^ifoeme  est  ses»le.  Son  péricarpe 
est  en  massue ,  d'aborâ  d'un  rouge  vif»  ensuite  d'un  brun 
ferrugineux.  Elle  se  trouve  sur  les  vieilles  souches. 

La  SpHÉROGAaPE  FJLOAiFoaME  est  presque  coriace ,  a  les 
pédicules  fort  longs  ;  les  péricarpes  jaunâtres ,  d'abord  glo- 
buleux et  ensuite  ouverts  en  étoile.  On  la  trouve  toute 
Tannée  sur  les  vieilles  souches.  C'est  une  très^oUe  espèce. 

SPHÉROCÉPHALE,  Spkœrocephaks.  Plante  i  feuilles 
sess^s ,  imbriquées  et  k  fleurs  en  tête ,  qui  seule  constitue 
tto  genre  dans  la  syngénésie  égale  et  dans  la  Caunille  des  com-» 
posées  bilabiées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  double  ;  Textérieur 
composé  de  cinq  folioles  cicourtes,  linéaires  ;  Tikitérieur  de 
folioles  ovales  ,  rapprochées  ;  cinq  fleurons  bUabiés  ;  aigrette 
de  quatre  ou  cinq  siHes  blanches  ^  caduques  ;  réceptacle  nu. 

Ce  genre  9  ^ui  ne  diftère  pas  de  celui  appelé  Caloptitiok  , 
se  rapproche  des  PsaiXiBS  et  deaExHUUES.  (B.) 

SPHÉROCÈRE ,  Sfkaroc€ra,  Latn  Genre  d'insectes  de 
Tordre  des  diptères^  Camille  des  atbérîcères  ^  tribu  des  mus-* 
cides ,  ayant  pour  caractères  :  corps  obiong,  déprimé;  ba- 
lanciers découverts  ;  ailes^ couchées  sur  le  corps;  tête  presque 
globuleuse  ;  antennes  très-courtes  ^  rapprocjtiées ,  saillantes  « 
dont  le  troisième  article  «  ou  la  palette ,  plus  large  que  long, 
demi-orbiculaire ,  avec  une  soie  à  la  base  ;  trompe  épaisse  ; 
pattes  postérieures  grandes  et  arquées  en  dehors. 

Je  soupçonne  que  ce  genre  est  la  même  que  celui  de  bar^ 
bonis  de  M.  Meigen.  On  trouye  très  «  communément  ^  sur  le 
fumier ,  l'espèce  suivante  : 

SPBÉaocÈRE  cuRViPiDE ,  SphosTOcera  cwvipes^  Musca  gros-' 
»pesy  Linn.  Elle  est.  d'un  noir  obscur ,  avec  les  pattes  d'un 
fauve  livide  y  ayant,  les  tarses  noirs;  les  cuisses  postérieures 
sont  grandes  )  arquées,  de  même  que  les  jambes  qui  sont  ter* 
minées  par  un  crochet;  le  premier  article  des  tarses  postée 
rieurs  est  renflé  *;  les  nervures  des  ailes  sont  brunâtres,  (l.) 

S911%fiOCO()}JlLy  Sphœrococcus ,  Stakh.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  algues  ,  troisième  tribu  ou  section  , 
les  FucÉESy  ayant  une  substance  membraneuse ,  coriace  , 
plus  ou  moins  ramifiée ,  tantôt  plane  i,  tantôt  cylindrique  ,  cl 
une  fructification  extérieure  et  apparente. 

Les  sphérocoques  ont,  comme  les  CÉaAMiNOS,  une  fructifi- 
cation arrondie  ou  ovale  portée  aux  extrémités  des  rameaux 
ou  axiilaires  ;  mais  elles  en  diffèrent  par  la  nature  de  leur 
substance  entière ,  ni  articulée ,'  ni  cloisonnée.  (P.  a.) 
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SPHEROÏDE ,  S^fddei.  Geài<eéé  p^AsonS  établi  ^ 
Lacépède  dans  la  division  des  BRAl^CHloSTÈlïEâ^ , '^m*  IV^ir 
caractères  consîsteiil  ràf  n^ardirp^tef'de  iiageoii^eé  dôrâfale, 
cflddale  et  anaite,  ^t^  â'avoiir  ^«f ré  dleatÉf  a^  iridili^  â-lé'ltoâ'" 
choire  supérieure.  -^  •    ••      *.- 

Ce  genre  est  fort  voisiti  dés  DiorM!«s  el  des  Otoîïbts;  (K 
CCS  mots).  Il  ne  reirferttMe  qa'ane  es(pèc«  ifcté'sà  îtftme^mxi''' 
leûse  rend  fort  reM^rquabie.  Lacépièdè  l'ar  appfèlé  lé  SWffl^: 
BOÏDE  TnB£ft€Oi.t;ox ,  tf^rcc  ^tté  îion  eèrps  est  cotïréH  ffe' 
petits  tubercules  dans  les  deux  tiers  de  son  étendue..  Il  n^y  a 
^é  ïes  environs  de  la  tétc  iiïdkftiée  (^ar  4eà»  safîlftes  *s«hr  jès- 
cfoeUes  sont  le^  ymx ,  ^tii  en  soient  pfivé^.  S«  narines  ëotif 
émçXti  V  sa  bouobe  plar.éë  inférieureitléiyi  est  afai^ëè  ^â^^é  f 
et  n'a  que  deux  dents  à  la  mâchoire  inférièai^e  ;  dëotji^  nk-. 
géoires j^iectoràfes  sont  les  setfts  nïoyens  de  mfotivennteât  de  ce 
singulier  poisson  v  q«e  PluHfie^a  obs^erté-diâM  le^  mers  d^A- 
mâflifae  v  q*ii  éfft^ffré  pi.  P.  28.  (b.)  '     " 

SPHÊftOLOBE,  S/khœrôlobium,  Genre  de  pUntes  étaMÎ 

£»t  Sniîtk  ^dns  ^s  Dà:aâés  des fiapîUûnàcéès  ,  é%eOttfinàné  par 
abillardière  dans  ses  Plantes  de  la  Nouvette-Hollattde.  Il 
es(7<te  la  décandrre  monogynie  et  de  la  fanlîltedés  légumi- 
ntfUisés.  SeÀ'éa^aclèreâ:éot^'sri^ent':ett'uti  câfllce  à  dti^  diWv 
sttyrfs  irrég^èreSY  éi^itttié  cioroHépapiKonaeée;  ért  tf*  ovâtré^ 
supérieur,  sùrmiottfé  d^tfn-  stig4tia()e  cariné  et  latéralement^ 
m«itibf a<ii«UK  ;  eé  tfu  légume  pé^eeHé  ,  obrond  e(  mono- 
sperme.  V.  pi.  rîd.du'  defrniei^  ouvrage  précité  y  et  (a'^pl. 
^9^  àfX  Botaniaa!  irnagazihè  de  Guirfi».  Ulife' séoflé  espèce  lé 
compose  ,  et  nous  ta'  coltrvons  dans' tfos  orangeries.  (B.) 

SPttÊR<3ME,t9/»Aw/t)mA,  Latr.,  Riss.,  Léach;  ;  Oni^cus, 
PâH:;  CyfMthoc^i  Tsk^*  Genîre de  crustacés,  de  Tordre .dea^ 
isopodes  ,  famille  des  ptérygibranches^  ayant  pour  ëaiic^ 
tèrés  V  quatre  àntentiés ,  insérées  et  rapprochées  par  paires  * 
^ur  le  front,  composées  d'un  pé'dfOÉ^âleet^d'une  tige  sétacée , 
ttitthiarticrt^ée  ;  \^é  délik  supérieures  plus  ^otfrtes  ;  leui*  pé- 
doncule formé  de  trois  articles;  dontles'deut  preitiiers  beau- 
coup plus  épais;  pédoncule  dés^ iâféHèùfés  dé  quatre  arti- 
cles ;  pieds-mâchoires  efxtérieurs  en  foMié  dé' palpes  sétacés, 
rapprochés  à  leur  base  ,  dtV^i^ns^  ensuite,  ciliés  cyi  câ(é  in- 
terne ,  et  de  cincf  àertltles  distintf s  ^  èOi^ps*  ovale ,  convexe  en-' 
dessus,  voûté  éïi deéstfS^'Sfe  contractant  eà  boule,  en  repliatit 
et  rapprochant,  en  dessens^ses  deux  extrémités,  composéd'une 
tête  et  de  neuf  segmetoslotis^  transversfa^t,  à  ^exception  au  plut 
du  dernier  ;  les  sepf  àntériéufs  éomposant  lé  tronc  et  portant 
chacun  une  paire  de  pattes  ,  toutes  terminées  par  un  petit 
onglet  et  sous  li:qiiel  est  ordinairement  une  petite  dent;  le 
premier  segment  fortement  échancré  en  de^nt  pour  recé- 
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ifcir  là  téié;  1«  huirièine  marqué  y  de  durque  cdié,  de  Jeux 
HfBes  enfoncées  ;  inclsioDs  ébauchées ,  traasterses  ,  paral- 
lèles ,  plus  on  moins  allongées;  le  dernier  segment  fixé  au 
précédent  par  deox  espèces  de  gynglymes,  grand,  arrondi , 
-tronqné  obliquement  de-  chaque  côté ,  convexe  en  dessos , 
très  >yoùté  fp  dessous ,  renfermant ,  dans  sa  cavité ,  des  bran- 
•chàéa  molles  ;  dessems  des  deux  derniers  a^neavx  recouvert 
de  deux  rangées  longitudinales  dl'écaiUes  imbriquées ,  for- 
mées d'un  pédicule  ou  d'un  support  attaché  transversale- 
ment, et  d'une  lame  ovale  ou  triangulaire,  très-ciliée  sur 
les  bcffds;  un  appendice  en  forme  de  nageeire,  de  ch^qne 
eôté  du  dernier  segment ,  inséré  k  l'angle  extérieur  de  sa 
Ibase  r  et  composé  de  trois  articles  ;  le  radical  petit  «  tober- 
«uliforme  ;  te  second  dilaté  au  cété  interne  en  manière  de 
lame  ou  de  leuillet,  ovale  ou  elliptique  ;  le  trefeième,  le  pkn 
souvent  a«^  en  forme  de  fenîHet  e>l  cevtposant ,  avec  le 
précédent ,  une  sorte  de  nageoire^ 

Les  caractères  que  je  viens  d'exposer  conviennent  non- 
seulement  au  genre  sphérome^  tel  que  M.  Léach  Ta  restreint, 
mais  encore  à  ceux  qu'il  en  a  démembrés ,  ef  qu'il  a  nommés: 
campecopea ,  notsa ,  cymodice  et  àjrnamène.  La  forme  du  pro- 
lotigement  interne  du  second  article  dès  appendices  latéraiik 
du  dernier  segment, et  celle  de  leur  dernier  article,varient  un 
peu  ,  ainsi  que  leur  direction  ;  mais  la  composition  de  ces 
appendices  est  essentiellement  la  même  ;  et  c'est  ce  que  M. 
Léach  n'a  pas  assez  exactement  observé ,  du  moins  relative- 
ment 2L\aLCampècopéu  et  aux  nœses*  Le  genre  sphérome,  en  lui 
donnant  la  plus  grande  latitude ,  ne  comprend  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  ;  dès  lors  il  n'est  pa$  nécessaire  de  profi- 
ter de  quelques  différences  ,  peu  im)pOrtànles  ,  pour  le  ré- 
duire ;  on  peut  d'ailleurs  atteindre  le  même  but,  d'une  ma- 
nière plus  simple ,  en  y  formant  des  sections.  Les  caractères 
de  celles  que  je  vais  présenter ,  sont  établis  sur  des  observa- 
tions nouvelles. 

Il  me  paroit  certain  queles  cymothoés  et  les  sphéromes 
doivent ,  à  raison  de  la  composition  de  leurs  antennes ,  de  la 
forme  ifi  leurs  pieds-mâchoires,  de  leurs  appendices  natatoires 
et  de  leurs  branchies,  être  placés,  à  la  tête  des  ptéricybran- 
ches.  Ils  sont,  de  tous  les  crustacés  de  cette  famille ,  les  plus 
j'approchés  des  amphipodes.  La  mer  est4eur  unique  habita-^ 
iion  ;  selon  M.  Risso ,  ils  sont  presque  toujours  réimis  en 

Kande  troupe;  se  tiennent,  pour  la  plupart,  au  fond  de 
au,  et  se  portent  en  foule  sur  les  différens  êtres  marins  , 
dont  ils  veulent  faire  leur  proie  ;  ils  marchent  et  nagent  avec 
dextérité  ,  et  servent  de  nourriture  aux  spares  et  k  d'autres 
poissons. 
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Ijitsphirome  cendré  est  ton  jours  caclié  sous  les  pierres  ou 
sous  les  plantes  amoncelées  par  les  flots ,  sur  le  rivage  ,  et  se 
soustrait  ainsi  à  rinfluence  de  la  lumière  et  k  celle  de  Teau» 
L^espèce  qu'il  nomme  trigone  ne  se  plaît  qu'à  l'ombre  àe% 
ulves  et  des  fucus ,  qui  croissent  à  quelques  mètres  loin  dei 
baies.  ^ 

Le  sphérome  épineux  se  cramponne  sur  les  zostères  et  s^%- 
vance  très-rarement  sur  le  rivage.  Une  autre  e.^pèce  ,  qu'U 
a  dédiée  à  l'un  de  nos  amis  communs  ,  M.  Lesueur  ,  habite 
sous  les  cailloux  roulés  du  golfe  de  Nice.  Ce  dernier  natura*- 
liste  a  recueilli  y  dans  son  voyage  k  la  Nouvelle-Hollande  , 
plusieurs  nouvelles  espèces  de  ce  genre,  et  particulièrement 
de  la  division  correspondante  aux  campéropées  de  M.  Léach. 
.  Il  est  probable  que  ces  crustacés  se  trouvent  dans  toutes  les 
mers;  mais  on  a  négligé  leur  étude.  Ils  sont  généralement 
de  la  taille  des  cloportes,  et  d^une  couleur,  tan|jk  jaunâtre  oix 
roussÂtre ,  tantôt  d^un  gris  verdâtre ,  uniforme. 

I.  Appendices  latéraux  du  dernier  segment  du  corps  terminés  par 
deux  feuillets  ^  en  panière  de  nageoires;  milieu  du  bord  postérieur  de 
ce  segment  sans  appendices  lamelliformes. 

A.  fiord  postérieur  du  dernier  segment  entier  on  sans  ëcbanr.rure; 

\^%  deux  feuillets  de  it.s  appendices  latéraux  (  toujours  presque 
semblables  ,  et  dont  Tinterne  couvre  Textérieur  ou  le  derni*^r 
article)  courbés  en  dedans,  appliques  sur  les  côtés  de  ce  segment 
et  paroissaot  se  confondre  avec  lui. 

Les  SPHÉaoMES  ,  Sphzroma ,  de  M.  Léacb. 

Sphérome  cendré  ,  Sphœroma  cinerea  ,  Latr, ,  Rîss.  ; 
OnUcus  globaior  ^  Pall. ,  Spicil.  ZooL  ,  fasc.  9,  tab.  4,  fig.  18. 
Dessus  du  corps  entièrement  lisse  ;  feuillets  des  appendices 
latéraux  et  postérieurs  elliptiques  ,  aigus  ;  bord  externe  des 
extérieurs  dentelé  en  scie.  Dans  toutes  nos  mers. 

M.  Léach  a  décrit  deux  autres  espèces  :  le  S.  A  queue 
RABOTEUSE  (^rugicauda)  ^  dont  le  dernier  segment  est  un 
peu  Hdé  ,  avec  les  feuillets  extérieurs  de  ses  appendices  à 
peine  dentés;  le  S.  de  Hooker  (^Hookeri),  où  le  même 
segment  présente  deux  tubercules.  La  précédente  paroît  être 
très-jroisine  de  celle  que  iVI.  Risso  nomme  trigone. 

B.  Bord  postérieur  du  dernier  segment  ëcbancré  ;]es  deux  feuillets 

de  ses  appendices  latéraux ,  ou  l'extérieur  au  moins,  droits  ou 
dirigés  en  arrière  dans  le  sens  de  la  longueur  du  corps. 

*  Prolongement  lamelliforme  interne  du  second  article  des  appen- 
dices latéraux  du  dernier  segment  courbé  en  dedans,  et  formant 
ati  bord  postérieur  de  ce  segment  un  demi -cintre.  Le  sixième 
segment  (  quelquefois  plus  grand  )  ou  le  septième  cor|i|i« 
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Les  NiESES ,  Nœsa ,  de  M.  Léach. 
**  Les  deux  feuillets  des  appendices  latéraux  du  deruîer  segment 
presque  droits ,  où  légèrement  courbés  en  dedans, 
-j-  Le  feuillet  extérieur  des  appendices  latéraux  du  dernier  seg- 
ment,  00  son  troisièibe  article  plus  grand  et  plus  épais  que  le 
feuillet  interne ,  ef  le  recevant  dans  un^  cavité  de  sa  face  in- 
terne. ^  v 
Les  Campécopébs  ,  Cknnpecopœa^  de  M.  Léach. 
La  C  HÉRISSÉE  9  hirsuia  ,  *  de  M.  Léach ,  est  la  sphérome 
épineuse  de  M.  Risso ,  pi  3 ,  fig.  i4- 

-j^-l-  Lesdeuxfeuillets  des  appendices  latéraux  du  dernier  segment 
presque  semblables;  celui  qui  est  formé  par  le  prolongement 
du  second  article  recouvrant  Tautre,  ou  le  dernier  article. 
Les  Dykamènes  ,  Dynamene ,  de  M.  Léach. 
La  Sphérome  Lesueur*,  de  M.  Risso-,  paroît  être  de 
cette  division. 

1 1  Prolongement  interne  du  second  article  des  appendices  latéraux 
du  dernier  segment  et  leur  troisième  article  peu  comprimés ,  point  folia- 
cés; un  appendice  en  forme  de  lame^  dans  C  échancrure  du  milieu  du  bord 
postérieur  de  ce  segment. 

Les  Cymodices  ,  Cymodice ,  de  M.  Léach. 

Je  n'ai  vu  aucune  espèce  de  cette  divison.  (l.) 

SPHERONEMA  ou  SPHiBERÔNEMA  ,  S^ronema. 
Genre  de  plantes  établi  par  le  docteur  Friçs  ,  dans  la  famille 
des  champignons  :  il  se  compose  des  espèces  de-  Sph^ries 
qui  sont  globuleuses.  (P.R.) 

SPHEROPHORE,  Spherophoms.  Genre  de  plantes 
cryptogames,  de  la  famille  des  Algues,  établi  par  Acharius 
aux  dépens  des  Lichens  de  Linnœu^  11  présente  pour  ca- 
ractères :  des  tubercules  terminaux,  arrondis,  remplis  d^une 
poussière  noirâtre  9  se  déchirant  ensuite  ,  et  devenant  con- 
caves après  le  dégagement  de  la  poussière;  des  tiges  solides, 
roidcs , cartilagineuses ,  lisses,  fragiles,  ramifiées  en  forme 
d*  arbuste. 

Ce  genre  a  pour  type  les  Lichens  globifère  et  fragile 
de  Linnâeus  ,  et  prend  des  espèces  dans  le  genre  Thamnion 
de  Ventenat.  (b.) 

SPHÉROPTÈRE,  Sphœropteris.  Nom  donné  au  gente 
établi  par  Forster,  sous  celui  de  Cyathée,  sur  le  Polypooe 

SPHEROSIDERITE.  T.  Sphjerosidérite.  (ln.) 
SPHERULES.  Organes  qui  contiennent  les  Bourgeons 
SEMiNiFORMES  dans  ies  Hypoxylées  :  ils  sont  ou  oblongs , 
ou  arrondis ,  ou  sphérîques.  Ils  s^ouvrent  par  le  déchirement 
de  leur  sommet.  V,  Fruit,  (b.) 

SPHERULITE.  Lamétherie,  Journal  de  physique,  bru- 
maire an  14  9  a  décrit  et  figuré  sous  ce  nom  ime  Radiolite 
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4'ane  beauté  rare,  qu'il  possédait,  qui  cAl  mamtenant' dans 
la  collection  de  M.  de  Drée ,  et  qui  est  la  seule ,  jusqu'à  pré- 
sent,  connue ,  dont  les  deux  valves  se  séparent.  Il  paroit  que 
cette  radiolite  étoi^  fixée  par  U  milieu  8e  sa  gr^ide  valve,  soit 
au  moyen  du  iest  tnéme,  soiipar  riolermédi«îre  d'un  muscle 
analogue  à  celui  des  Téréssatules.  Je  penche  pour  cette 
dernière  idée,  qui  étoit  probablement  celle  de  Bruguières^ 
puisqu'il  a  placé  les  radiolites  à  cAté  des  térébratules. 

On  distingue  dans  la  valve  inférieure  de  la  coquille  de 
Lamétherie ,  un  corps  agatisé ,  comme  le  reste  de  la  co^ 
quille,  mais  entouré  de  terre  calcaire;  et  ce  corps  a  deux 
digitations  dont  Tune  est  plus  courbée  que  l'autre ,  ce  qui  in- 
dique qu'elles  appartennoient  à  un  corps  mou,  à  Tanimal  mê- 
me de  la  coquille.Au  reste,  on  ne^peut rien  dire  de  plu»  surces 
corps,  que  ce  que  Lamétherie  en  a  publié.  ^.«Badiolite.  (a.) 

SPHEX,  Sphex,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménop- 
tères,  famille  des  fouisseurs,  tribu  des  sphégimes,  et  distingué 
des  autres  genres  djp  cette  division  par  les  caractères  suivans  : 
mandibules  dentées  au  côté  interne  ;  antennes  insérées  vers 
le  milieu  de  la  face  de  la  tête  ;  mâchoires  et  lèvre  guère  plus 
longues  que  la  tête,  et  fléchies  seulement  vers  leur  extrémité  ; 
articles  des  palpes  maxillaires  presque  tous  allongés  et  obco- 
niques. 

Le  nom  de  sphex ,  selon  l'opinion  la  plas  généralement 
admise,  fntdonné  par  les  auteurs  grecs  à  une  sorte  deguêpe» 
Pline  en  distingue  une  par  le  surnom  â^chneumon.  Celle-ci 
fiait  la  guerre  ainx  phalanges ^  les  tue ,  les  emporte  dans  spn  nid, 
placé  dans  un  mur  ou  quelque  corps  percé  d'un  trou,  et  enduit 
de  boue  le  nid  qui  dcfit  servir  de  berceau  à  sa  postérité.  De 
semblables  habitudes  ne  peuvent  convenir  qu'aux  insectes  du 
genre pdopée  et  à  quelques  autres  espèces  analogues,  nommées 
par  Réaomur  guêpes  ichneumons.  C'est  à  ces  hyménoptères  et 
à  tous  ceux  du  même  ordre  approvisionnant  leurs  petits  de 
divers  insectes  dont  ils  se  sont  emparés  et  qu'ils  ont  trans- 
portés ,  après  les  avoir  percés  de  leur  aiguillon ,  dans  leurs 
ntd« ,  que  Linmeus  applique  le  nom  générique  de  sphex. 
Cette  coupe  embrasse  notre  famille  d'hyménoptères  fbuis-^ 
seurs  et  quelques  autres  insectes  de  la  famille  des  pupivores. 
Elle  ne  fut  point  adoptée  par  Geoffroy.  Quelques  espèces 
furent  réunies  aux  ichneumons  ;  les  autres  devinrent  des 
guêpes.  Plus  judicieux ,  Degéer  rétablit  le  genre  sphex  avec 
sa  dénomination  française  de  guêpe-ichneumon.  Cette  coupe^ 
telle  que  Linhabus  l'avoit  composée,  renfermoit  des  insectes 
très-disparates.  11  étoit  donc  uéce$saire  de  l'élaguer  en  éta- 
blissant de  nouveaux  genres  ;  et  telle  fut  l'entreprise  de  Fa- 
bricins.  Profilant  de  ses  travaux  et  de  ceux  de  M.  Kirby,  )'ai 
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ponë  plii«  ioSn  la  réforme,  tl  le  genre  sjpiiez  est  maistetumi 
très-siosi^iié.  Si  Ton  veut  coonoitre  ces  divers  cbangeoMiis^ 
on  consnhera  VtLTtkle /masseurs  et  tons  les  antres  qui  en  èé" 
pendent.  Nons  observerons  seulenMnt^e,  d'après  M.  Kiriby^ 
nons  désignons  sons  le  nom  à^ammsphiies  les  msectes  appelé* 
sfhaa  par  FadNÎciosN^  et  qae  cens  anxqnels  nons  ayons  ré- 
servé cette  dernière  dénomination  sont  les  pepds  de  cet  an* 
tenr,  ^1^  l'abdomen  est  pédkolé.  Ces  byménoptères  ont 
d'ailieurs  la  même  forme  générale  et  les  marnes  habitudes  ; 
anssi  M.  Jorine  les  rénnit^il  arec  les  pMopéesj  dans  son 
genre  spk€%. 

Les  insectes  que  je  nomme  ainsi  ont  le  corps  étroit  et  plut 
on  moins  long  ;  les  antennes  nn  peu  plus  courtes  que  le  cor-* 
selet,  filiformes,  et  qui  se  contournent  souvent,  les  articles 
étant  menus  ot  n'éunt  pas  très-serrés  le»  uns  contre  les  au- 
tres, comme  dans  les  abeilles;  la  tète  transversale  »  nn  peu 
nlns  large  que  le  corselet ,  ou  du  moins  de  sa  largeur ,  nvec 
la  £sice  antérieure  jusqn'aui  mandibules  plane ,  couverte  son* 

'  vent  d^nn  duvet  soyeui  et  brillant  ;  les  yeux  ovales  et  entiers  % 
les  trois  petits  yeux  lisses  ,  placés  en  triangle  sur  le  vertex  ; 
le  corselet  ovale,  rétréci  aux  deux  bouts,  il  Pantér^ur  sur- 
toirt,  ce  qui  rend  le  cou  plus  distinct;  une  cellule  radiale 
et  trots  cellules  cubitales  aux  ailes  supérieures,  avec  deux 
nervures  récurrei^es ,  dont  la  première  s'insère  sons  la  ssi* 

'  conde  de  ces  cellules  cidûtales ,  et  dont  l'antre  est  reçue  par 
la  cdluU  cubitale  suivante  ;:  l'abdomen  ovalaire ,  tenant  tou- 
|onrs  au  corselet  par  un  pédicule  brusfœ ,  et  renfermant  k 
son  extrémité  un  aiguillon  conique  un  peu  arqué ,  très-acéré 
à  sa  pointe ,  ayant  une  espèce  d'étui'  formé  de  deux  demi- 
lÎMirreanx^  et  qui  fait  d^s  piqàres  très-sensibles  ;  les  pattes 
sont  menues,  mais  longues;  les  tarses  sont  allongés;  ces 
tarses  ont  quelques  petites  épines ,  et  sont  terminés  par  detx 

*  crochets  simples,  avec  une  pelote  au  milieu* 

Lessphex^,  en  état  parfait,  ne  vivent  que  du  suc  mielleux 
des  fleurs;  ik  se  plaisent ' dans  les  lieux  secs^  sablonneux 
et  exposés  au  soleil ,  parce  qu'ils  y  ont  plus  de  focilité  pour 
creuser  les  nids  de  leurs  petits,  et  que  ces  terrains  sont  plus 
lavorjdiles  à  la  conservation  de  leur  postérité.  Ils  volent  avec 
agilité ,  et  se  posent  de  distance  en  distance  pour  chercher 
remplacement  où  ils  veulenlpiidifier.  On  leur  entend  pro- 
duire de  temps  à  autre  un  petit  bourdonnement  qui  semble 
(tre  le  signe  de  quelque  affection  particulière. 

L'insecte  se  sert  de  sa  bouche  et*4e  ses  pattes  pour  creuser 
la  terre  ;  il  emporte  avec  ses  dents  les  grains  de  sable,  les 
petites  mottes  de  terre  qu'il  détache ,  les  jette  4  quelque  dis- 
tance ,  et  pois  rentre  de  nouveau  .dans  le  trou  commencé.  Il 
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écarte. et  jette  ce9  décombres  en  arrière;  ses  pattes  posté-* 
rieares  sont  alors  dans  on  mouvement  continuel  ;  on  croîroit 
voir  Une  poule  qui gratte  et  dissémine  la  terre  avec  ses  pieds» 
Le  sphex  parvient  ainsi,  à  force  de  peines,  à  pratiquer. une  ga« 
lene  de  quelques  pouces  de  profondeur,  et  dont  la  direction 
est  oblique  à  la  surface  du  terrain.  On  peut  jouir  facilement, 
à  la  promenade  ,  du  spectacle  de  l'industrie  de  ces  insectes  ^ 
les  bords  des  chemins  étant  les  lieux  qu41s  fréquentent  da- 
vantage. La  retraite  où  le  sphez  doit  cacher  ie  germe  de  sa 
postévité  étant  prête ,  l'insecte  va*  chercher  une  chenille  ou 
quelque  autre  insecte ,  qu'il  tue  avec  son  dard  meurtrier,  l'en- 
traîne à  différentes  pauses  au  bord  du  trou,  Vy  fait  entrer, 
y  pond  un  o6uf ,  et  bouche  le  terrier  avec  de  la  terre,  et  les 
différens  corps  qui  sont  à  sa  portée. 

.  Sphex  de  PensyLvanie  ,  Sphex  pmsyhanica^ïÀan.;  Pepsis 
pensyhamca ,  Fab%  Il  a  environ  quinze  lignes  de  long  ;  tout 
le  corps  et  les  pattes  d'un  noir  foncé;  l'abdomen  ovale, 
pointu  à  l'extrémilé ,  attaché  au  corselet  par  un  pétiole  court  ;^ 
les  ailes  d'un  violet  foncé,  luisant ,  brunes  à  Textrémité» 

On  le  trouve  en  Pensylvanie.  . 

La  femelle  creuse  ,  dans  les  flancs  escarpés  d'un  banc  de 
terre  grasse  ,  un  trou  horizontal ,  y  ensevelit  une  grosse  sau- 
terelle verte  ,  dépose  un  œuf,  revient  chercher  deux  autres 
sauterelles,  et  bouche  ensuite  le  trou.  La  larve  venant  à 
éclore ,  se  nourrit  de»  provisions  qu'on  lui  a  préparées. 

Cet  insecte  prend  avec  beaucoup  d'adresse  ces  sauterelles  , 
les  pique ,  mais  de  manière  cependant  qu'elles  puissent  vivre 
encore  quelques  jours,  afin  que  la  larve  ne  les  trouve  pas  cor- 
rompues à  sa  naissance.  On  a  retiré  les  trois  sauterelles  vi- 
vantes du  nid;  mais  elles  avoient  perdu  leur  aeîlité;  elles 
moururent  un  ou  deux  jours  après  avoir  été  exposées  àVair. 
In  piqûre  de  ce  sphex  est  douloureuse  ;  mais  elle  ne  fait  pas 
enfler  la  chair  comme  celle  des  guêpes  et  des  abeilles. 

Le  midi  de  la  France  offre  une  espèce  de  la  division  du 
précédent  :  . 

Le  Sphex  a  ailes  jauiïatres,'  Pepsk  flimpenms  ,  Fàb. 
11  est  noir ,  avec  les  mandibules ,  le  point  calleux  de  l'origine 
des  ailes ,  les  tarses ,  les  jambes  antérieures  et  même  les 
autres ,  fauves  ;  les  ailes  sont  jaunâtres  avec  l'extrémité  noire. 

M.  Jurine  a  donné  une  excellente  figure  de  cette  espèce , 
dans  son  ouvrage  sur  les  hyménoptères ,  pi.  8. 

Le  Sphex  du  sable,  représenté  ici,  pi.  P  24^  3,  et  le 
Sphex  DES  CHEMINS,  de^a  première  édition  de  ce  OicHon- 
naire^  appartiennent  au  genre  ummopJdh^ 

On  rapportera  à  celui  àepélopéeU  Sphex  azuré  de  la  même 
édition.  F.  ces  articles,  (l.) 
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SPHINCTERULE  ,  SphincUrules.  Genre  de  Coquilles 
établi  par  Pvays-de-Montfort.  Ses  caractères  s'expriment 
ainsi  :  coquille  libre ,  univalve,  cloisonnée,  eja  disque  et  con- 
tournée en  spirale  ;  mamelonnée  sur  les  deux  centres  ;  le 
dernier  tour  de  spire  renfermant  tous  les  autres  ;  dos  ar- 
rondi 9  caréné ,  armé  ;  ouverture  évasée ,  recouverte  par  un 
diaphragme  percé  de  trois  trous ,  disposés  en  triangle  ii  l'an- 
gle extérieur ,  ainsi  que  d'une  rimule  au  centre  ,  dont  la 
fente  se  prolonge  vers  le  retour  de  la  spire  qui  est  reçu  dans 
le  milieu  du  diaphragme. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  se  trouve  en  abon- 
dance sur  les  côtes  de  Maroc.  Sa  largeur  ne  s'étend  pas  au- 
delà  d'une  ligne.  Elle  est  fort  remarquable  par  ses  côtes  et 
les  trous   ainsi  qi^e  la  rimule  de  son  ouverture,  (b.) 

SPHINGIDES,  Sphingides,  Latr.  Tribu  d  insectes  ,  de 
l'ordre  des  lépidoptères ,  famille  des  crépusculaires ,  ayaùt 
pour  caractères  :  palpes  inférieurs  vus  en  devant,  larges , 
co.averts  d'écaillés  très-nombreuses  ;  le  troisième  article  , 
ou  le  dernier ,  généralement  peu  distinct  ;  antennes  en  mas- 
sue prismatique  (  toujours  terminées  par  une  petite  houppe  ). 

Les  chenilles  ont  toujours  seize  pattes  ;  leur  forme  est  cy- 
lindrique ou  presque  conique  ;  l'extrémité  postérieure  de  leur 
corps  a  souvent  une  espèce  de  corne.  Elles  vivent  de  feuilles  ^ 
et  s'enfoncent  dans  la  terre  pour  subir  leurs  métamorphoses. 
Les  chrysalides ,  d'une  forme  conique,  ont  leur  enveloppe 
unie.  Leurs  coques  ne  consistent  souvent  que  dans  des  grains 
de  terre ,  ou  quelques  parties  sèches  de  végétaux  liés  avec  un 
peu  de  soie.  L'insecte  parfait  éclôt ,  pour  un  petit  nombre 
d'espèces,  un  ou  deux  mois  après  que  la  chenille  s'est  renfer^ 
mée  dans  sa  coque  ;  le  plus  souvent  il  ne  paroit  que  six  à 
neuf  mois  après  :  il  a  passé  l'hiver  sous  l'état  de  chrysalide. 

Cette  t<ibu  est  composée  des  genrei^  Gastnie  ,  Sphinx  et 
SMÉaiNTUE.  (l.) 

SPHINGION  ,  de  Pline.  Il  parott  que  c'est  un  singe  du 
genre  Babouik.  V,  à  ce  mot,  le  papion  proprement  dit,  (des y.) 

SPHINX.  Pline  a  donné  ce  nom,  de  même  qae  celui  de 
sphùigion,  aM  papion  f  ou  ùabouin  proprement  dit,  hcs  zoologistes 
méthodistes  ont  fait  de  ce  mot  grec  la  dénomination  spécifi- 
que de  cette  espèce  de  singes,  V.  Babouiiï.  (s.) 

SPHINX,  Sphinx,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  léjpi^ 
doptères  ,  famille  des  crépusculaires ,  tribu  des  sphingides , 
distingué  des  autres  genres  de  cçtte  divisidn  par  les  caractères 
suivans  :  palpes  inférieurs  n'offrant  que  deux  articles  bien 
apparens  (le  troisième  très -petit  )>  contigus,  paroissant 
épais,  à  raison  des  écailles  qui  les  recouvrent^  massue  des 
antennes  cooimen^ant  près  de  leur  milieu,  simple  ou  n'ayan  t 
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an  plof  que  àeg  stries  traosTerses,  barbues  ^  jamais  fortement 
dentées  en  scie  ;  atae  langue  cornée  et  très-dittincte. 

Les  sphinx  ont  le  corps  ^ros  ,  fort  ;  les  yeux  grands  ;  les 
ailes  presque  horizontales,  formant  un  triangle  avec  le  corps; 
l*abdomen  conique  ;  les  pattes  grosses ,  avec  àeux  crochets 
siinples  au  bout  des  larses.  v 

Ces  insectes  sont  fort  beam,  leurs  ailes  étant  «muées  des 
couleurs  les  plus  vires  et  les  plus  agréablement  variées.  Quoi* 
qu'en  général  ib  soient  assez  gros^  ils  volent  avec  plus  de  lé- 
gèreté que  les  hombix^  et  ils  se  décèlent  par  le  bruit  qu'ils 
font  entendre.  Au  coucher  du  soleil,  ils  vont  prendre  un  peu 
nde  nourriture  sur  les  fleurs;  ils  passent  de  Tune  à  Tautre  avec 
rapidité ,  pompent  les  sucs  qu'elles  contiennent  en  dardant 
leur  longue  trompe,  et  voltigent  autour  de  ces  fleurs  sans  se 
poser  dessus.  ^     ^ 

L'accouplement  de  te%  insectes  n'offre  rien  de  particulier* 
Les  mâles  finissent  leur  carrière  avec  celle  de  leurs  plaisirs. 
Les  femelles  font  un  assez  grand  nombre  d'œufs,  les  placent 
sur  les  plantes  qui  doivent  nourrir  les  chenilles  qui  en  sor- 
tiront ,  -et  périssent. 

Ces  chenilles  ont  seize  pattes;  leur  peau  lisse  ou  chagrinée 
est  sans  poils  ;  les  unes  ont  la  tête  arrondie  ;  les  autres  l'ont 
aplatie  en  devant,  et  terminée  en  pointe  ^iguë  à  sa  partie  supé- 
f  ieore.  Ce  que  presque  toutes  ont  de  plus  remarquable,  c  est 
une  espèce  de  corne  assez  longue,  dure,  recourbée ,  placée 
pur  le  onzième  anneau ,  et  dont  on  ignore  l'usage.  Parmi  les 
chenilles;  on  distingue  celle  qui  vit  sur  le  troène  et  le  lilas  , 
dont  TattHude  est  souvent  très-singulière  ;  elle  se  tient  le  plus 
ordiniurement  silr  une  branche  qu'elle  serre  avec  ses  pattes 
membraneuses ,  ayant  le  devant  du  corps  élevé  perpendicu- 
lairement et  la  tète  inclinée.  Comme  dans  cette  position,  oà 
elle  reste  des  heures  e9lières,elle  a  quelque  ressemblance  avec 
les  figures  du  sphinx  de  la  fable, on  lui  ^  a  donné  le  nom,  qu'a- 
près elle  a  communiqué  à  toutes  celles  de  ce  genre.  On  trouve 
ces  chenilles  en  été  ;  elles  ont  acquis  la  grandeur  qu'elles  doi-. 
vent  avoit  vers  la  fin  de  cette  sabon  ou  au  commencement  de 
l'automne  :  alors  elles  entrent  en  terre ,  où  elles  ^nt  une  es- 
pèce de  coque  dans  laquelle  elles  se  changent  en  nymphes.Les 
unes  passent  l'hiver  sous  cette  Corme ,  et  ne  deviennent  in- 
sectes parfaits  que  l'été  Suivant  ;  les  autres  subissent  leur 
dernière  métamorphose  un  ou  deux  mois  après  le  change- 
ment de  la  chenille  en  nymph^.  Quelquefois  l'entier  déve- 
loppement de  ces  insectes  n  a  lieu  qu'au  bout  de  deux  ans  , 
soit  que  le  défaut  de  chaleur  les  retarde ,  soi^  pour  toute 
autre  causer  * 

Les  nymphes  sont  coniques  ;  elles  OUI  à  leur  extrémité 
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Ett^riêiir^ mie  pomte  dure,  ëctilleute,  itseï  longue;  eeUet 
ni  rinsecte  parfait  doit  aroir  la  trompe  très- longue ,  tat 
cette  partie  très-marqaée ,  formant  une  espèce  d*appendiee 
recourbé  sous  la  poitrine,  nne  sorte  de  nez. 

Noas  partageons  ce  genre  de  la  manière  soÎTante  : 
*  Abdomen  sans  brosse  à  son  extrémité. 
-)-  Bord  postérieur  des  ailes  droiL 

Sfhin%  a  tête  de  moet  ,  Spkmse  ait9po$ ,  Linn. ,  Geoff. , 
Fab.  ;  Papiil.  d'Eur.^  pK  €V  et  cti ,  n.^  i54;  pi.  a^,  4  de  cet 
onvrage.  Il  a  les  ailes  supérieures  d'un  bru  n  foncé ,  avec  des 
tacbes  irrégnlières  d'un  brun  jaunâtre  et  d'un  jaune  clair  ;  les 
inférieures  jaunes ,  avec  deux  bandes  transversales  brunes  ; 
rab4omen  d'un  gris  bleuâtre  i  avec  les  celés  faunes  et  une 
bande  transversale  noire  sur  chaque  anneau.  Ce  que  cet  in* 
secte  a  de  plusremarquablet  c'est  son  corselet  qui  est  nmr , 
et  sur  lequel  est  une  grande  tacbe  jaune  irréguUère,  avec  des 
points  noirs ,  qui  représente  une  tête  de  mort. 

Une  autre  singularité  de  ce  sphinx ,  c'est  un  petit  bruit  ^ 
imitant  un  cri  plaintif,  qu'il  fait  entendre ,  et  que  Réaumur 
dit  être  produit  par  le  frottement  des  pabes  contre  la  trompe. 

Nous  trouvons  dans  un  poëme  de  H.  Leroux ,  intitulé  VArt 
entomologi^ue ,  un  extrait  des  observations  curieuses  que  son 
ami  9dL  Lorey,  ancien  chiruigien  militaire,  et  qui  a  nit  une 
étude  particulière  des  oiseaux  et  des  insectes ,  a  recueillies 
sur  la  stridulation  de  ce  sphinx.  Il  l'explique  d'une  antre  ma:- 
nière. 

«  La  stridulation  que  fait  entendre  le  sphinx  airopos^  lors- 
qu'on le  touche,  ou  qu'entré  dans  un  apparteoMut,  il  craint 
de  ne  pouvoir  s'en  échapper,  n'eat,  ni  comme  l'a  avancé 
Réaumur ,  ni  comme  l'a  prétendu  Rossi ,  d'aprèt  ^t%  expé« 
riences,  l'effet  du  frottement  de  sa  tromj^e  contre  les  pal- 
pes dans  lesqueb  elle  s'engage.  L'explication  qu'en  a  donnée 
dernièrement  un  naturaliste  allemand, n'est  pas  plus  décisive, 
et  fait  penser  avec  raison  qu'aucun  de  ces  savans  (  si  recom- 
mandables  d'ailleurs  )  ne  s'est  donné  la  peine  d'en  recher- 
cher la  véritable  cause.  J'ai  souvent  examiné  ce  sphinx ,  qui 
est  extrêmement  commun  en  Italie ,  pendant  le  long  séjour 
que  j'y  ai  fait ,  et  je  me  suis  assuré  par  des  expériences  posi- 
tives ,  que  c'est  à  l'air  qu'est  due  cette  stridulation  qu'on  ne 
peut  comparer  à  aucune  de  celles  qui  ont  lieu  cbez  les  autres, 
mais  dont  on  aura  une  idée  assez  exacte,  en  passant  vivement 
l'ongle  sur  l'extrémité  d'un  peigne  fin  d'écaiUe  ou  d'ivoire. 
Cet  air  s'échappe  par  une  trachée  qui  existe  aux  deux  côtés 
de  la  base  de  l'abdomen ,  et  qui ,  dans  l'état  de  repos  ,  se 
trouve  fermée  par  un  faiKean  de  poils  tcès  •  fins,  réunis  par 
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aif  ligament  qui  prend  nàîssatice  sar  les  parois  latérales  et 
ÎQleroes  de  la  partie  sapérieare  de  Pabdomeii^  lequel  faisceaa  . 
se  dilate  par  la  divergence  des  rayons  qui  le  composent ,  en 
formant  un  petit  soleil  ou  astérisque  fort  joli.  L^amputation 
successive  des  palpes,  de  la  langue  et  de  la  tête»  ne  m^a  laissé 
aucun  doute  à  cet  égard  ». 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  son  plaintif  et  la  figure  que  présente 
le  corselet  de  ces  sphinx,  leur  ont  valu  une  sorte  de  célébrité. 

Dans  une  année  qu'ils  parurent  en  assez  grande  quantité 
dans  quelques  cantons  de  la  province  de  Bretagne  ,  les  pay- 
sans ,  après  les  avoir  remarqués ,  en  furent  effrayés  ;  ils  cru- 
rent qu'ib  étoient  la  cause  des  maladies  épidémiques  qui  ré- 
gnoient  dans  ce  pays,  et  ils  le^  regardoient  comme  les  avant- 
coureurs  de  la  mort.  Peut-être  aussi  auront-ils  pris  leur  bruit 
pour  un  cri  lamentable  et  funèbre  :  c'est  beaucoup  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  aUrmer  des  gens  ignoraps  et  superstitieut. 

Ce  sphinx,  qui  habite  une  partie  de  l'Europe,  se  trouve 
jusqu'au  Cap  de  Bonne  -  Espérance  ;  sa  grandeur  varie  en  . 
raison  du  climat.       -  ' 

La  chenille  est  d'un  jaune  foncé,  avec  des  taches  d'un  vert 
clair  et  d'un  vert  foncé;  sa  corne  n'est  point  recourbée  comme  . 
Test  celle  des  autres  chenilles  de  ce  genre  ;  elle  est  conlour- 
née  et  inclinée  vers  l'extrémité  du  corps ,  et  grenue.  Cette 
chenille  se  nourrit  de  feuilles  de  p6mmes-de*terre,  de  jasmin^ 
se  change  en  nymphe  vers  le  milieu  de  l'été^  et  devient  insecte  , 
parfait  en  automne. 

Le  Sphinx  do  troène.  Sphinx  iigusiri,  Linn.,  Geoff.,  Fab. 
—  Papill,  àEurop,^  pi.  Lxxxv,  n.*"  ii3.  Il  a  les  ailes  supé- 
rieures comme  veinées  de  brun  noir,  de  blanc  et  de  grris  rou- 
geâlre  ;  les  inférieures  roses ,  avec  deux  bandes  noires  ;  le 
corselet  brun ,  avec  une  bande  rougeâtre  de  chaque  côté  ; 
l'abdomen  è'un  rouge  vineux,  avec  une  bande  noire  sur  cha- 
que anneau ,  séparée  dans  le  milieu  par  une  bande  long!-- 
tudinale  rougeâtre. 

On  le  trouve  en  Europe  dans  les  jardins,  où  il  vole  le  soir 
autour  des  lilas,  des  chèvrefeuilles  et  autres  arbustes. 

Sa  chenille,  une  des  plus  belles  de  ce  genre ,  est  celle  qui 
se  tient  le  plus  ordinairement  dans  l'attitude  des  sphinx.  (  V. 
les  Généralités,  )  Elle  est  d'un  vert  pomme,  avec  sept  bandes 
obliques,  lilas  et  blanc,  en  forme  de  boutonnières,  de  chaque 
côté.  On  la  trouve ,  vers  le  milieu  de  l'été  ,  sur  le  lilas  dont 
.elle  mange  les  feuilles  ;  elle  se  change  en  nymphe  vers  la  fin 
de.  cette  saison,  et  ne  devient  insecte  parfait  que  Tété  suivant. 

SphiiïX  du  usEROif ,  Sphinx  cowoIquU,  Linn. ,  Fab.  ;  Papill. 
d'Europ, ,  pi.  Lxxxvi ,  LXXXVii  et  cxxil ,  n.»  1 14  ;  le  Spfiittx  à 
cornes  de  ioeu/^  Cveoff.  Ce  sphinx  a  deux  pouces  de  long.  Il  est 
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bran,  avec  desxaîes  plus  claires,  d^autres  plus  foncées  sur  les 
ailes  sopéri^JB|^  des  bandes  d'un  brun  foncé  sur  les  in€é* 
FÎeures  ;  Taboijpen  a  des  raies  transversales  jrflernativeinent 
noires  et  rouges.  Sa  chenille  estbriine  ou  verte,  avec  des  raies 
latérales  et  obliques  blanches  et  des  points  noirs.  Elle  a  une 
queue ,  et  vit  sur  le  liseron*  Sa  chrysalide  a  une  corne  ou  un 
nez  en  devant ,  servant  4^  gahie  à  la  trompe  du  sphinx.  L'in- 
secte parfait  éclôt  la  même  année  ,  si  la  ponte  a  été  faite  de  * 
bonne  heure.  « 

Sphinx  de  la  vigne,  Sphinx  eiphenor,  Lînn.,  GeofE,  Fab.; 
Papîii.  (TEurop.,,  pi.  cxii,  n.»  i6o.  Il  a  la  tête,  le  corselet  et 
Tabdomen  d'un  vert  d'olive,  avec  quelques  bandes  loogituil- 
nales  d'an  rouge  pourpre  ;  les  ailes  supérieures  du  même  vert» 
avec  des  bandes  transversales  e%  longitudinales  d'un  rouge 
pourpre  ;  les  inférieures  noires  à  la  base ,  pourprées  à  l'ex- 
trémité. 

On  le  trouve  en  Europe  :  il  est  assez  rare  aux  environs  de 
Paris. 

Sa  chenille  vit  sur  Vepilobe  à  feuilles  étroites ,  sur  Vlmpa^ 
ilenic  des  bols  et  la  vigne.  Elle  est  d'un  vert  noirâtre  velouté  , 
avec  une  grande  tache  bleue  en  forme  dVeux  sur  les  côtés  des 
deuûE  premiers  anneaux  ;  la  partie  antérieure  de  son  corps  est 
très-grosse,  et  sa  tête  petite,  allongée,  ce  qui  lui  donne  la 
forme  d'un  groin  de  cochon,  et  d'où  pn  a  nommé  celte  chenille 
cochonne.  On  la  trouve  dans  le  milieu  de  Tété  9  et  elle  devient 
insecte  parfait  pendant  l'automne. 

SPHils*  (  LE  PETIT  )  DE  LA  VIGNE ,  Sphinx  porcelîus ,  Li4kn., 
Geoff. ,  Fab.  ;  Paplll.  d Europe^  pi.  cxili,  n.o  161.  Celle  es^. 
pèce  est  de  moitié  plus  petite  que  la  précédente.  Son  corps 
est  presque  entièrement  lavé  de  rose.  Les  ailes  supérieures 
onl  leur  base  et  leur  extrémité  de  cette  couleur,  avec  le  mi- 
lieu jaunâtre;  les  inférieures  sont  jaunâtres ,  avec  le  bord 
postérieur  ras.  La  chenille  est  brune,  sans  queue,  avec  trois 
taches  en  forme  d'yeux  de  chaque  côté  près  de  la  tête. 

Sphinx  bu  tithymale  ,  Sphinx  euphorblœ ,  Linn. ,  Geoff, 
Fab.  ;  Paplil.  d'Europe^  pi.  cvii  et  cvin  ,  n.»  i55.  Il  a  le  cor- 
selet d'un  vert  d'olive  foncé  ,  bordé  de  blanc  sur  les  côtés  ; 
l'abdomen  du  même  vcrl  en  dessus ,  avec  des  bandes  blan- 
ches courtes  sur  les  côtés  ;  les  ailes  supérieures  d'un  gris  rou- 
geâlre  ,  avec  trois  taches  vertes  le  long  du  borft  extérieur,  et 
uoc  lar^  bande  de  même  couleur  au  bord  postérieur  ;  les 
inférieures  rouges,  avec  la  base  noire ,  une  bande  transver- 
sale de  même  couleur  et  une  tache  blanche  ;  tout  le  dessus  du 
corps  et  les  ailes  rouges  sans  taches.  ^  ^ 

On  le  trouve  en  Europe  ;  il  est  assez  commun  aux  environs  , 
de  Paris.  .  , 
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Sa  cbenille  rit  sur  le  lUhymale  hfemttes  dejpfprès.  EQe  a^lâ 
tète,  les  pattes  et  la  base  de  la  corne  roog<^m  corps  noiir  , 
ayec  des  points^  des  taches  d'an  jaane  rou'et  rerdâtre,  et 
de  chaque  côté  des  anneaux,  une  tache  ronde  roogeâtre.  Elle 
entre  en  terre  en  automne,  passe  Phiver  sous  cette  forme,  et 
devient  insecte  parfait  Tété  suirant. 

SPBiifX  DE  LA  GARAIUIE ,  Sphinx  gtiUî ^  Fab.  ;  Papîll  éTEitr.^ 
pL  cix ,  n.^  i56.  Cette  espèce  airoîi  d'abord  été  confondue 
,  avec  la  précédente  ;  mais  elle  en  diffère  en  plusieurs  points  : 
ses  antennes  sont  entièrement  brunes;  la  côte  supérieure  des 
ailes  est  largement  bordée  d*olive ,  et  cette  bande  a  au  côté 
înl^rne  des  taches  noires  ;  les  ailes  inférieures  n'ont,  au  liea 
du  rosé  nué  qui  occupe  le  milieu  de  celles  du  sphinx  du  tithy- 
maie ,  qu'une  tache  d'un  «ouge  briqueté  ;  l'abdomen  a  une 
suite  de  points  blancs  le  long  du  dos.  Sa  chenille  est  olive  » 
avec  une  raie  sur  le  dos  et  des  taches  latérales  couleur  de 
soufre  ;  les  pattes  de  devant  sont  noires  ;  la  petite  corne  est 
hérissée  de  petites  épines.  Elle  vit  sur  le  caille-lait  jaune,  on 
sur  la  garance.  Ses  métamorphoses  sont  d'ailleurs  les  mêmes 
que  celles  du  sphinx  du  tithymkle. 

^  Sphinx  rayé.  Sphinx  Hneata^  Fab.  ;  le  Li^ournien,  Papilhms 
d'Europe^  pi.  cx  et  cxi,  n.»  iS8.  Sa  tête  est  verdâtre  ,  avec 
tine  raie  blanche  de  chaque  côté  ;  son  corselet  est  noirâtre  , 
avec  trois  raies  doubles  blanches  ;  l'abdomen  est  cendré,  ta* 
cheté  de  noir  et  de  blanc  ;  les  ailes  supérieures  sont  verdâtres 
en  dessus,  avec  une  bande  blanche  au  milieu,  coupée  par  six 
nerVures  blanches  ;  le  bord  postérieur  est  cendré  ;  les  ailes 
postérieures  sont  d'un  rouge  fleur  de  pécher  au  milieu,  avec 
deux  bandes  noires,  l'une  à  la  base,  et  l'antre  près  du  bord 
postérieur.  La  chenille  est  d'un  jaune  olive,  avec  la  tête,  une 
ligne  dorsale  et  deux  rangs  de  taches  rondes  de  chaque  côté, 
rouges.  Elle  vient  sur  le  caille-lait ,  et  subit-  ses  métamor- 
phoses en  peu  de  temps. 

Sphinx  phosnix  ,  Sphinx  celerio^  Linn. ,  Fab.  ;PapiiL  d'Eu- 
rope, pi.  ex  et  cxxii,  n.^  157.  Son  corps  et  le  dessus  des  ailes 
supérieures  sont  d'un  brun  clair  ;  le  corselet  a  une  raie  d'un 
blanc  jaunâtre  de  chaque  côté  ;  Tabdomen  a  une  raie  blanche 
bordée  de  noirâtre  le  long  du  dos,  ei  une  rangée  de  traits 
blancs  de  chaque  côté;  les  ailes  supérieures  ont  on  point  et 
une  bande  qdi  le$  traverse  obiiquemekit  et  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Cette  bande  a  sur  le  bord  interne  une  raie  blanche  ; 
le  milieu  des  ailes  inférieures  est  d'un  blanc  rosé,  coupé  par 
des  nervures  noires  ;  près  du  bord  postérieur  est  une  bande 
noire. 

La  chenille  vil  sur  la  vigne.  Elle  est  brune,  avec  deux  raies 
çt  àeva;  taches  oculaires  près  du  cou ,  jaunâtres.  Elle  a  une 
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corne.  Elle  n'entiy  potot  en  terre,  et  se  conrerjtit  en  cbrysa* 
lideAns  àe$  feuilles  roulées. 

C^te  espèce  se  trouve  au  midi  de  la  France,  en  Espagne, 
en  Italie ,  à  Tënériffe. 

SpHiTfx  CET9DEÉ ,  Sphinx  vesperdlio ,  Fab.  ;  PapîlL  d'Europe^ 
pi.  CXI,  n.^  iSg.  Son  corps  et  le  dessus  des  ailes  supérieures 
sont  cendrés  ;  les  ailes  inférieures  sont  rouges  au  milieu,  avec 
la  base  et  l'extrémité  noires. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  aux  environs  de  Lyon,  en  Suisse. 

Cette  division  comprend  aossi  les  deux  espèces  suivantes  : 
IcTSphikx  be  laurier  rose  ,  Sphinx  nerii^  qui  est  la  plus  belle 
espèce  des  indigènes.  Il  est  vert,  avec  différentes  bandes  plus 
foncées  et  d'autres  qui  sont  d'un  jaunâtre  un  peu  fauve  sur  les 
ailes  supérieures.  La  chenille  vient  sur  le  laurier  rose.  Elle 
est  verte ,  pointillée  de  blanc,  avec  deux  taches  oculaires 
bleues  ;  elle  a  une  queue.  Ce  sphinx  se  trouve  aux  environs 
de  Nice,  en  Italie,  et  même,  mais  très-^rarement ,  aux  envi- 
rons de  Paris.  Le  Sphiiol  bes  pi^s  ,  Sphinx  pinaslri^  Linn.  Il 
est  gris  ;  les  ailes  supérieures  ont  des  lignes  ramassées  nei- 
Tes  ;  l'abdomen  est  bran,  avec  des  anneaux  blancs.  Sa  che- 
nille est  verdâtre^  avec  une  ligne  sur  le  dos  et  les  stigmates 
rouges,  et  une  raie  latéirale  jaune;  elle  a  une  queue.  Elle 
vient  sur  lç§  pins  des  pays  montagneux. 

ff  Bord  postérieur  âêk  ailes  anguleux. 

Sphinx  be  l'épi  lobe,  Sphinx  œnotherœ^  Fab.  ;  Papilbns 
et  Europe ,  pi.  cxxi,  rx.^  i66.  il  a  un  peu  moins  d'un  pouce  de 
long;  son  corps  est  ^un  vert  olive  ;  les  ailes  Wpérieures  ont 
au  milieu  une  bande  transversale  plus  foncée,  marquée  d'un 
point  obscur,  et  bordée  de  verdâtre  clair  ;  les  ailes  inférieures 
sdnt  jaunâtres  ou  roussâtres,  avec  une  Bande  verte  an  bord 
*  postérieur. 

La  chenille  a  la  tête  petite  et  sphérique.  Elle  est  d'un  beau 
vert  clair,  avec  des  taches  d'un  vert  plus  foncé  lorsqu'elle  est 
dans  son  premier  âge.  Les  stigmates  sont  rouges.  A  la  place 
de  la  corne, est  une  plaque  ronde,  jaune,  bordée  de  noir,  avec 
un  point  noirâtre  au  centre.  Toutes  ces  couleurs  dtsparoissent 
à  sa  première  mue.  Dans  quelques  instâns  ,  elte  grossit  du 
double  et  devient  brune.  Sa  plaque  s'affaisse  et  se  ride. 

Sa  chenille  vit  sur  ïépiïobe  velue  ou  sur  celle  des  marais.  Elle 
aime  encore  les  feuilles  fraîches,  et  principalement  les  bou- 
tons des  fleurs  de  l'onagre  bisannuelle ,  œnathera  hiennis. 

La  chenille  se  change  en  chrysalide  dans  un  rouleau  de 
feuilles  ou  de  brins  d'heil>e.  Sa  chrysalide  est  jproportîon-r 
nellement  très-petite  et  terminée  par  une  pointe  aiguë.  Elle 
passe  l'hiver  en  cet  étal. 
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^*  Abdomen  ayant  une  Irosse  à  son.  exircmîié. 

Sphinx  du  caille-lait,  Sesia  stellatarum  ,  Fab.  ;  le  Ultoro^ 
sphinx^  Geoff.;  Papill.  d'Europe  y  pi.  LXXXIX  et  CX,  n.»  96. 
Cette  espèce  a  environ  un  pouce  de  long  ;  elle  est  d'un  brun  * 
cendré ,  avec  le  dessous  des  antennes  blanchâtre,  des  bandes 
transverses  ondées,  nébuleuses,  plus  brunes  sur  les  ailes  su- 

térieures,  et  les  ailes  inférieures  d  un  rouge  couleur  de  rouille; 
ïs  côtés  de  l'abdomen  sont  tachetés  de  blanc. 
La  chenille  vient  sur  les  caille-laits  ;  elle  est  d^un  vert  jau- 
nâtre ,  avec  des  points  blancs  ;  deux  raies  de  chaque  côté , 
dont  Tinféricure  est  jaunâtre  et  la  supérieure  blanche,  quel* 
quefois  cependant  jaunâtre,  et  une  corne  d'un  vert  bleuâtre 
à  sa  naissance  ,  d'un  jaune  rougeâtre  k  l'exlrémité.  Elle  se 
fait  quelquefois  à  la  surface  de  la  terre  une  coque  composée 
de  grains  de  terre,  de  feuilles  ou  de  branches  de  plantes.  Sa 
chrysalide  est  transparente,  arrondie  en  devant  et  renflée  au 
milieu.  Le  sphinx  en  sort  toujours  la  même  anâée. 

Sphinx  fugifors^E)  Sesîa  fuciformis  ^  Fab.  ;  le  Sphinx 'pert 
à  ailes  transparentes ,  Geoff.  ;  le  grand  Sphinx  gazé  ;  Papil.  d'Eu- 
^ivpe^  pi.  LXXXIX,  n.<>  117,  G.  D.  Il  est  d'un  vert  olive  ea 
dçssuSy  avec  les  derniers  anneaux  un  peu  plus  clairs  ;  le  mi- 
lieu de  Tabdomen  a  une  large  bande  transverst  d'un  rouge 
foncé ,  tant  en  dessus  qu'ei|  dessous  ;  les  ailes  sont  vitrées  ^ 
avec  une  bande  le  long  du  bord  postérieur  et  un  trait  sur  les 
supérieures,  de  la  couleur  de  la  bande  de  l'abdomen;  .les 
côtés  de  la  brosse  sont  noirs  ;  le  dessus  du  corps  est  jaunâtre 
pâle  ;  les  poils  qui  sont  sous  les  brosses  sont  du  même  rouge 
que  ci-dessus. 

Sa  chenille  resseoible  beaucoup  à  la  précédente.  Elle  est 
d'un  vert  clair;  les  côtés  sont  traversés  par  une  raie  blanche  ; 
son  ventre,  vers  sa  dernière  mue  y  est  d'un  iilas  cendré  ;  ses 
stigmates  sont  rouges,  entourés  de  blanc.  Elle  vit  sur  le  chè-' 
vrefeuille  des  buisson3 ,  sur  le  ^caille-lait ,  sur  la  lampette 
dîoïque,  etc.  Elle  se  transforme  de  même  que  le  précédent; 
mais  sa  chrysalide  n'est  pas  transparente.  Sa  forme  est  effilée» 
son  devant  est  en  pointe  mousse.  On  lui  remarque  quelques 
cercles  rouges.  Elle  passe  l'hiver. 

Sphinx  bomayliforaie  ,  Sesia  bombyliformiSy  Fab.;  le  grand 
Sphinx  gazé;  Papill  d* Europe  ,  pi.  LXXXix  ,  n.»  117  E.  F.  Il  a 
de  très-grands  rapports  avec  le  précédent.  Le  dessus  est  d'un 
vert  jaunâtre ,  surtout  aux  derniers  anneaux  du  corps  ;  le  mi- 
lieu de  l'abdomen  offre,  en  forme  de  bande,  du  noir  mêlé 
avec  le  fond  de  la  couleur  du  corps  ;  sous  le  dessous  de  Tab- 
domen  ,  cette  bande  est  entièrement  noire,  et  le  noir  s'étend 
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au  milieu  jusqu^à  la  brosse ,  dont  les  poils  en  dessous  sont 
également  noirs  et  non  roageâtres  ;  les  ailes  ont  leor  bord 
postérîear  noirâtre,  et  cette  couleur  y  a  peu  d'étendue  ;  les 
supérieures  n'ont  pas  de  trait  rougeâtre.  .Sa  cbenille  Wt  sur 
la  scabîeuse.  (l.) 

SPHINX.  .Nom  spécifique   d^nn  Agaric  ,    figuré  par 
Batscb  ,  tab.  na.  (b.) 

SPHODRE.  Genre  de  coléoptères  établi  par  Bonelli ,  et 
renfermant  les  Féronies  (  V.  ce  mot.)    dont  les  palpes  sont 
filiformes ,  et  qui  ont  le  troisième  article  de  leurs  antennes 
aussi  long  an  moins  que  les  deux  précédens  réunb.  (desm.) 
SPHONDYLE.  F.  Spondyle.  (s.) 
SPflONDYLION  des  Grecs,  et  Sphondytium  des  Latins. 
On  écrit  aussi  sporufyUum,  Ces  divers  noms  ,  peu  différens 
les  uns  des  autres  ,  sont  ceux  d'une  plante  mentionnée  dans 
les  ouvrages  de  Uioscoride  et  de  Pline: 
•   <m  Le  sphondylion  ,  selon  Dioscoride  ,  a  hs  feuilles  pres- 
que semblables  à  celles  du  plaianos  ou  à  celles  du  panaces  ; 
ses  tiges  sont  pareilles  à  celles  du  niarathron  (fenouil),  et  de 
la  hauteur  d'une  coudée ,  ou  plus  ,  à  l'extrémité  desquelles 
naît  une  graine  double  ,  analogue  k  celle  du  seseii^   mais 
plus  blandie ,  plus  large ,  plus  pailleuse  ,  et  d'une  odeur 
forte.  Ses  fleurs  sont  blanches  ou  pâles;  sa  racine  est  blanche 
et  semblable  h  celle  du  raphanon.  Il  croît  dans  les  lieux  aqua- 
tiques et  marécageux.  Sa  graine  prise  en  breuvage  purge  par 
le  bas  ;  elle  est  bonne  dans  les  maladies  du  foie,  la  ffÉnisse, 
le  haut-mal,  les  suffocations  de  matrice,  et  k  ceux  qui  ont  la 
respiration  difficile  ;  son  paHbm  éveille  les  esprits  des  lé- 
thacgiques  ;  on  en  frotte  avec  de  l'huile  la  tête  des  frénéti- 
ques ,  et  des  personnes  naturellement  assoupies  ,  ou  qui  ont 
des  douleurs  de  tête  ;  appliquée  avec  dapeganon  (  la  rue)  , 
elle  réprime  les  ulcères  corrosifs  ;  on  ordonne  sa  racine 
contre  la  jaunisse  et  contre  les  maladies  du  foie  ;  raclée  et 
mise  dans  les  fistules,  elle  résout  et  détruit  les  durillons  qui 
y  sont  ;  le  suc  de  ses  fleurs  fraîches  est  bon  aux  oreilles  écor- 
chées ,  ou  fangeuses  et  boueuses  ;  on  prépare  et  on  conserve 
ce  suc  à  la  manière  des  autres  '>.  « 

Pline  ,  tiv.  la  ,  ch.  a6  ,  après  avoir  parU  du  panax ,  dit  : 
«  Il  y  a  une  autre  plante  férulaiée,  différente  de  celle-ci ,  et 
qu'on  nomme  spondfUum ,  dont  les  feuilles  sont  plus  petites , 
et  divisées  comme  celles  du  platane*  Elle  ne  se  trouve  que 
dans  les  lieux  ombragés  ;  sa  graine  porte  le  même  nom ,  et 
n'est  employée  qu'en  médecine  ». 

Ail  chapitre  6  du  livre  a4  »  Pline  expose  les  propriétés  du 
sponâyHum;  elles  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  rap- 
portées par  Dioscoride:  il  ajoute,  cependant ,  que  lorsqu'on 
veut  conserver  le  suc  des  fleurs  9  il  faut  le  couvrir ,  parce  que 
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lea  movchet  e»  sont  irès-firiandes.  On  eroU  qoe  noire  Bebcs 
BRANCU&SINE  (hêKÊckmm  sphond^lùtm  »  L.) ,  est  le  sphondyKum. 
Celle  plaate  ne  te  rapporte  pas  k  celle  des  anciens,  qnant  à 
sa  hanteor.  Le  sphons^fiian  a  été  rapporté  aussi  à  VhMcleum 
panacesy  L.;  mais  il  ne  semble  pas  que  ce  soit  nn  rapproche-- 
jnént  eiact.  Quoiqu'il  en  soit ,  MattUole ,  et  arec  lui  les 
botanistes  ses  contemporains,  ont  fixé  le  nom  de  spkQnéfyUum  à 
notre  Beece  beaicursins  ;  et  dans  le  Ptnax  de  G.  Baubin, 
'^  celte  plante  est  devenue  la  première  espèce  du  groupe  des 
'  sfh^w^Uum  de  ce  botaniste,  qui  répond  eiactement  au  genre 
sphonéfyUum  de  Touraefort,  et  qui  est  VheraeUum.  L.  Ventenat 
avoit  rapporté  à  ce  genre  une  plante  qu'il  nommoît  hemcleum 
ahmiûiifotiump  dont  Uoflmann  vient  de  faire  un  genre  ap- 
pelé sosûna. 

Le  spondylion  des  anciens  étoit  encore  connu  sous  le  nom 
de  chorodanum  chez  lesGre<»t  et  de  ndMa&  chez  les  Latins.- 
Il  parent  avoir  reçu  celui  de  sphomdyiion^  à  cause  de  PoêKur 
forte 4e  ses  graines,  analogue  à  celle  d'un  insecte  qui  s'ap« 
peloit  spbondyle  ou  spondyle.  V.  Beege.  (eu.) 

SPHONDYLOCOCCOS  de  MitcheU.  Ce  genre  de 
plantes  est  le  même  que  le  jcmhsoma  de  MUier,  le  bwvhanÊki' 
de  Duhamel ,  et  par  conséquent  le  caUkarpa  amerietma  de- 
Linaœus.  (ln.) 

SPHBAGIDE  ou  TËRBlE  DE  LËMNOS  (^Sphragid, 
Werner  )•  Espèce  d'argile  ocbreuse ,  d'un  gris  jaunâtre  (tm 
roussâH^  ou  bariolée  de  ces  couleurs,  qui  tombe  en  miettes 
lorsqu'on  la  plonge  dans  l'eau ,  et  laisse  dégager  beaucoup  de 
bulles  d'air  ;  elle  happe  légèrement  à  la  langue  ;  elle  est  ^èche 
et  âpre  au  toucher  ;  sa  cassure  est  finement  terreuse*  Kia-^ 
proth^ayant  soumis  ii  l'analyse  des  échantillons  rapportés^ 
de  Lemnos  par  IkL  Havi^ins  ,  y  a  reconnu  les  principes  sui- 
vans  : 

Silice.    ••....'.-    66,00 

Alumine.    .    • x^-^^S 

Magnésie o,a5 

Chaux.  ........      o,a5 

Sofde.  ^ 3,5o 

Feroxj^dé .      6,00 

Eau.  . *    '      ^Ao 

Perte. i 

Le  sphragide  n'a  été  trouvé ,  jusqu'à  présent ,  qu'à  Plie  de 
Lêmnos ,  dans  la  Méditerranée.  Il  y  est  connu  de  toute  an- 
cienneté. Les  Grecs,  et  les  Latins  d'après  eux,  l'appelloîent 
sphragîs  tt  sphragides  ^  d'un  mot  grec  qui  signifié  cacÂ«^,  parce 
que  cette  terre,  réputée  souveraine  contre  la  peste  et  les 

Î oisons,   étant  l'objet  d'un  grand  débit ,    les  prêtres  de 
Hanc,  qui  enfaisoient  seuble  commerce  ,  en  composoient 
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de  petits  gAtem  cm  et  grosses  paililles.  sar  lesquels  ih  ap- 
posoiem  le  sceau  de  Diane  9  qui  représenl^  une  chèrre.  Le 
soin  de  recueiliir  et  de  préparer  la  terre  de  SLemaos  étoit 
c<»ifié  à  ces  prêtres  ;  c^est  par  le  tarage  qiiMls  ei^ieroient  le 
sable.  On  (baille  cette  arj^e  maintenant  encore  ane  fois  par 
an,  vers  le  i5  août  ;  on  tire  le  sphragide  de  terre  en  pré«> 
sence  du  clergé  et  des  magistrats  de  THe ,  après  avoir  la  cer- 
taîaes  prières  ;  ensuite  on  en  prépare  dtê  pastilles  da  poids 
d'one  once  environ  çbaconey.sar  lesquelles  on  imprime  le 
nom  du  grand-seigneur ,  ceÛ  dagOBvemem*  de  la  ville,  et 
le  nom  turc  de  la  sulistance  :  voilà  ce  qm  a  (ait  appeler  la 
terre  de  Lemmi,  terre  sigillée  ^  bolsigUlé.  Cette  terre  est  {en- 
core très  en  usage  en  Orient, -^t  on  loi  attribue  les  mêmes 
▼ertos  médicales  que  du  temps  d'Homère.  Il  y  a  des  peines 
sévères  contre  quiconque  se  permettroit  ou  qui  sermt  soap- 
(oané  d'en  avoir  exploité  hors  de  Fépoque  désignée.  L'on  dit 
que  la  terre  de  Lemnos  n'a  comoMncé  à  être  gardée ,  dans  nos 
pbaroMcies,  qoe  vers  1 568,  que  Scultetus  Montanns,  médecin 
de  Temperear  Rodolphe ,  en  fit  porter  Fordonnance.  (&v») 

SPflRAGIDËS  ,  S^rsgides.  Pierres  dont  les  anciens  se 
servoieot  pour  (aire  des  cachets,  et  qu'ils  préCéroîent  même  4 
tonte  â^tre  pour  cet  usage ,  k  eanse  qa'eAes  marquoienf  fort 
nettement.  Selon  Pline,  elles  s^rapprochoient beaucoup  du 
|aspe  ;  il  est  probable  que  ce  n'en  étoit  qu'une  variété.  Leur 
nom  signifie  cacheter  en  grec.  Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
tphmgiaee  avec  le  ^hr4»giie$  ou  sphragà.  Voyêi  Sphr46IDB  ci- 
dessns.  (ln.) 

SPHRAGIS 'des  Grecs  et  des  LaUns.  V.  Sphragide.  (in.) 

S¥tLYKÈSiE^Sphjrrmna.  Genre  de  poissons  éubli  parAr- 
tedi ,  confondu  par  Linmens  avec  les  ËsocES,  et  rétabli  par 
Lacépède.  Son  caractère  est:  ouverture  de  la bo«Kbe grande; 
micboîre  garnie  de  dents  nombreuses ,  fortes  et  pointues  ; 
corps  très-aiiongé  et  comprimé;  deux  nageoires  dorsales. 

Ce  genre^  renfermé  cinq  espèces ,  dont  une  seule  dans  le 
cas  d'être  mentionnée. 

La  Sphtrène  spet  ,  Esox  sphyrœna ,  Linn. ,  qui  a  quatre 
rayons  à  là  première  naeeonre  du  dos ,  et  dix  à  la  seconde, 
£lle  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  l'Atlantique.  £Ua 
parvient  à  deux  pieds  de  long,  et  est  très-vorace.  ÈUe  a  été 
connue  des  anciens.  Sa  chair  est  blanche  et  Cscile  à  digérer^ 
On  l'appelle  le  mwieoi^  (b.) 

SPIANTIER  ou  BËAUTER.  Nom  que  les  Anglais 
donnent  au  tombac  ^  au  mmilor  •  et  antres  alliages  de  cmvre, 
de  xim,  et  autres  méiatan.  f.  Ziîic.  (pat.) 

SPIC.  Plante  du  genre  des  Lav athtcs.  (b.) 

SPICA.  £pi  en  latin  ,  d'oà  l'oo  aiisit  $fic  et  a^ic.  Voytt 
Lavande  et  dtachys.  (w.) 
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Spica  celtigâ.  F.  Parlicle  nardus,  àiiiiii  que  pour  Spi€A^ 
IT9DICA.  (ln.) 

Spica  italica.  C'est  la  lavande  commune  à  feuilles  eUw-^ 
tes,  daps  Cë^alpin.  (ln.) 

Spica  NARDUs.  C'est  Isl  laiHtnde  commune  et  ses  variétés^ 
chez  Tragus  et  J.  Camerarîus.  (ln.)  . 

SPTCANARD.  Ou  appelle  ainsi  leNARD  iNDiteN.  (b.) 

SPICARA.  Genre  de  pois&ons  établi  par  Rafinesqae  j 
différant  des  Labres  et  des  Spares  par  Tabsence  des  dents  , 
cl  par  la    bouche  ,  extensible.  i(d£$m.)     < 

SPICE.  Nom  de  TALpiSTE^des  Canaries,  aux  environs 
d'Angers,  (b.)  •      '      ^ 

SPICIFERE.  F.  l'article  du  Paon,  (v.) 

SPIEGELBLËNDE  des  Allemands.  C'est  le  dnc  sulfuré 
jaune  transparent.  (LN.)  -     . 

SPIEGELËISEN.  C'est  le  Fer  ougiste  speculaire  , 
tlans  quelques  ouvrages  allemands,  (ln.) 

SPIEGELEIRS.  Ce  nom  allemand  est  commun  au  Fer 
OLiGisTE  et  à  la  Chaux  carbonatee  ferrifèr».  (ln.) 

SPIËGELFL1N2.  Dans  les  mines  de  Carinthie  ,  on 
nomme  ainsi  la  Chai^x  carbonatee  ferrifère.  (ln.) 

SPÏEGELKOBOLT  des   Allemands.  C'est  le  Cobalt 

GRLS  éclatant,  (ln.)  • 

SPIEGEL  SCHIEFFER  de  Gmelin.  C'est  une  sorte 
d' Argile  schisteuse,  (ln.) 

SPIEGEL  SPATH  de  Gmelin.  C'est  la  Chaux  sulfater 
CRISTALLISÉE.  A  Marienberg  en  Saxe ,  on  donne  le  même 
nom  à  la  Baryte;  SULFATÉE  TRAPÉziENNE.  (ln.) 
.  SPIEGEL  S TEIN.  Nom  ,  allemand  vulgaire  du  mica , 
'4e  la  chaux  sulfatée  crisiaUisée ,  ete.  (ln.) 
•  SPIELMANE,  Spielmania.  Arhil^te  a  feuilles  sessiles , 
décurrentes  ,  ovale^ ,  aiguës ,  dentées  ,  rudes ,  un  peu  lor 
menteuses  ,  à  fleurs  axillaires  v '^oiitaires ,  blanches  /  qui 
iaisoit  partie  du*genre  des  Camaras,  sous  le  nom  de  laniana 
africana  ,  mais  que  l'examen  de  sa  fructification  a  fait  établir 
en  titre  de  genre^,  .      ' 

Ce  genre,'  appelé  Oftia  par  Adanson  ,  est  de  la  didy- 
rnamie  angiospermie  et  de  la  famille  Ats  pyrénacées  «  et  offre 
p«ur  caracl^es^:  un  calice  à  cinq  divisions;  une  corolle  hypo- 
cratériforme ,  à  tube  de  la  longueur  du  calice,  à  orifice  velu>, 
à  limbe  plane  de  cinq  lobes  presque  égaux  ;  quatre  éta- 
-mines  ,  dont  deux  un  peu  plus  petites  ,  toutes  cachées  dans 
le  tube  ;  un  ovaire  supérieur ,  à  style  dont  ie  stigmate  est 
coudé;  un  drupe  contenant  un  osselet  biloculaire  et  disperme. 

\jt  spidmane  cvoh  en  Afrique,  et  est  cultivé  au  jardin  des 
,  Plantes  de  Paris»  où  il  fleurit  assez  som^nt»  mais  où  Une 
donne  jamais  de  fruits  fertiles,  (b.)    .. 
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SPIESGLANZ  et  SPIESGLAS.  Noms  allemalids  de 
I'Akti MOINE.  V.  cel  article,  (ln.) 

SPIGÈLË ,  Spigelia.  Genre  .de  plantes  de  la  pcntandrle 
mpnogynie  et  de  la  famille  des  genlianées^  qoi  pr^seDtej[>oiir 
caractères  :  un  calice  à-  cinq  divisions  ;  une  corolle  infgindi- 
buU&rme, il  tube- plus  long  que  le  calice  ,^  à  limbe  à  cinq 
divisions  .^galçs  ;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur ,  sur- 
monté d'un  style  persistant  à  stigmate.snnplie  ;  une  capsule 
didymei,  biloculaîre ,  quadrivalye  et  polysperroe. 

Ce  genre  renferme  trois  plantes  herbacées  à  feuilles  oppo- 
sées et  à  fleurs  munies  de  bractées,  disposées  en  épi  terminal 
unilatéral  et  quelquefois  en  cime. 

La  SytoÉLE  ANTHELMiNTiQUE  a  la  tige  ronde  et  quatre 
grandes  feuilles  verticillées  au  sommet.  Elle  est  annuelle  et 
se  trouve  dans  toute  l'Amérique  méridionale.  V.  sa  figure  pi. 
P.  26.  Elle  est  appelée  la  braimillers  à  Cayenne.  C'est  un 
puissant  vermifuge:  On  la  donne  en  décoction  plus  ou  moins 
chargée  ,  et  on  en  accompagne  l'usage  de  purgatifs  plus  oa 
m6ins  répétés ,  suivant  Tâge  et  le  tempérament  dû  malade. 
Elle  est  aussi  sudorifique  et  fébrifuge.^ Son  odeur  est  forte  , 
approchant  de  celle  du  céleri. 

La  Spigèle  du  Marylaisd  a  la  tige^tétragone  et  toutes  les 
feuilles  opposées.  Elle  est  vivace ,  £t  croît  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Amérique  septentrionale.  Je  l'ai  observée 
e^  abondance  en  Caroline ,  dans  les  bois  humides  ,  où  elle 
s'élève  à  un  pied  et  se  fait  remarquer  par;  des  épis  de  fleurs 
d'un. rougi  de  feu^.On'en  ramasse  les  racines,  un  peu  avant 
la  floraison,  et  on  les  fait  sécher  jcomnie  un.  excellent  sudori- 
fique, un.  bon.  fébrifuge  ,  et  même  aussi  commie  vermifuge» 
Cette  plante  est  cultivée  dans  quelques  jardins  de  Paris,  et 
est  propre  à. orner  un  parterre,  (b.) 

^  SPlL'ANTE,  SpUarUhus.  Genre  de  plantes^dè  la  syngénésie 
pplygâinie  égale  et  de  la  famille  des  corymbifères,  dont  les  ca- 
i^ctères  çonsistei^t  :  en  un  calic^e  hémisphérique ,  *  polyphy lie 
sur  une' double  rangée  f  égale  :  un  réceptacle  garni  de  pail- 
leUes  et  de  fleurons  hermaphrodites,  souvent  quadrifides 
et  tétrandres  ;  des  semences  surmontées  de  deux  arêtes  séta- 
cées,  glabres  et  caduques. 

Ce  genre  est  extrêmement  voisin  deifBfDENS  et  des  DiTRi* 
CHONS9  avec  lesquels  il  a  même  été  réuni  autrefois.  Il  renferme 
des  plantes  à  feuilles  opposées ,  à  fleurs  solitaires ,  axillaires , . 
ou  plus  souvent  terminales,  remarquables  par  le  contraste  de 
la  couleur  des  anthères  et  de  celle  de  la  corolle ,  et  par 
leur  saveur. poivrée  et  brûlante.  On  en  compte  huit  espèces, 
dont  les  plus  importantes  à  connoître  sont  : 

Le  Spilaitte  agmelle  ,  qui  a  les  feuilles  ovales ,  dentées , 

xxxii.  3    ' 
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la  tige  droite  et  les  fleurs  radiées.  Il  est  annuel ,  et  se  troarè  k 
Ceyian  ,  où  on  l'emploie  en  médecine  {V.  au  mot  Acmei^le). 
On  le  cultive  dans  les  jardinj  de  Paris.  Lorsqu'on  se  frotte 
les  dents  avec  les  têtes  de  ses  fleurs ,  on  éprouve  une  sen* 
sation  piquante  provoquant  la  salivation  qu'il  est  difficile 
de  décrire ,  mais  qui  n'est  pas  désagréable  et  cesse  bientôt. 

Le  Spilante  Comestible  a  les  liges  couchées;  les  feuilles 
presque  en  cœur,  dentées  et  pétiolées.  Il  est  annuel,  et  se 
trouve  dans  l'Amérique  méridionale,  où  on  le  mange  cru  ou 
cuit,  et  où  on  le  recarde  comme  un  puissant  antiscorbutique. 
On  te  cultive  dans  les  jardins  de  Paris ,  souà  le  nom  de  cresson 
d^Para,  V,  sa  figure  pi.  D.  26. 

'  Le  Spilante  salivaire  a  les  feuilles  ovales ,  légèrement 
dentées,  les  tiges  obliques,  flexueuses  et  paniculées.  Il  est 
annuel  et  se  trouve  au  Pérou.  On  le  cultive  dans  les  jardins 
de  Paris. 

Le  Spilante  des  teinturiers  a  les  feuilles  lancéolées, 
dentées,  glabres,  les  pédoncules  multiflôres  et  les  tiges  brjtn- 
cbues.  Use  trouve  dans  la  Chine  et  la  Gochinchine ,  où  on  le 
cultive  à  raison  de  la  belle  couleur  bleue  que  donnent  ses 
feuilles  écrasées  par  une  méthode  plus  prompte  et  moins  îq- 
certaine  que  celle  qu'on  emploie  pour  obtenir  celle  de  l'in- 
digo. 

Le  Spilanteafeuillesd'arroche  constitue  aujourd'hui  le 
genre  Isogarphe  qui  sera  mentionné  dans  le  ^supplément.  (B.) 

SPILANTHUS.  Fleur  tachée  en  grande.  Linnseus  a 
donné  ce  nom  aux  plantes  du  genre  Spilamte  ,  à^cause  da 
contraste  de  la  couleur  de  le«rs"  anthères  et  de  celle  A^%  co- 
rolles. Le  genre  acmelle  a  été  fait  à  st^  dépens.  Le  spilanihus 
urens^  de  Jacquin  ,  est  une  espèce  de  Cotula  (  Cotula  sptkm- 
ifius ,  L.  \  (ln.) 

SPILLITE.  V.  à  l'article  Roche,  pag.  872  du  vol.  «9. 

(LN.) 

SPILOME,  Spiloma.  Genre  de  lichen,  qui  ne  diffère 
pas  du  GoNiOGARPE  et  du  Xylome.  (b.) 

SPINA.  Ce  mot  latin,  synonyme  du  grée  acanthosj  signifie 
épine  :  il  est  souvent  synonyme  de  pointu  et  d'aigu ,  et,  joint 
il  un  adjectif,  il  désigne  ,  dans  les  ouvrages  âes  botanistes 
anciens  on  moderne^*  un  assez  grand  nombre  de  plantes 
épineuses  ,  ou  dont  certaines  parties  ont  été  assimilées  à  des 
épines  ;  en  voici  des  exemples  : 

Spina  ,  de  Pline.  C'est  I'Aobépine  ou  Voa^acarUha. 
V.  ce  mot. 

Spina  acacia,  de  Dioscoride.  Selon  Lobel ,  ce  seroie une 
espèce  de  Sensitive  ou  de  mimosa ,  qui  pourroit  être  le  mi* 
mosa  senegal^  L. 
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T    SpiIïa  ACifiA  ,  it  Bnmfelsius.  C'est  IVpîne  nneUe. 
•     Spina  acxjta  ^  de  quelques  auteurs.  C'est  f  aubépine ,  et  ^ 
selon  d'autres  ,  le  buisson  ardent  Qmespilus  pyracaniha), 
.     Spjma  Mdt^ltlffm^Acanihaœgypliaeay  Hîp.)*   ^'  Smni 

ACÂCIJB. 

'  SpiNA  )  AJLBA  c'est'à-dîrc  ,  épine-blanche.  Ce  nom  a 
été  donné  à  des  plantes  très-diCfërentes,  parmi  lesquelles  ce-- 
pendant  n'est  pas  rangée  TA^épinë  {alba-spina).  Ainsi 
il  y  a  le  spûm'-idba  de  Césalpin  ,  qui  est  le  carduus  eriophorus^ 
L.  ;  le  spina-alba  d'Anguillara  et  de  Lobel ,  qui  est  ïechînop$ 
spinosus^  L.  ;  le  spina-alba  de  Dalechamps,  qui  est  Veryngfum 
imu^^,  W.  ou  eryngium  spina-alba^  Villars  ;  le  spina-alba  dft 
Dodonée ,  de  Fuchsius  et  d'autres^  qui  est  le  carduus  marianuSf 
1m  ;  le  spina-alba  de  THistoire  des  Plantes  imprimée  à  Lyon, 
et  de  J.  CamerariuSf  qui  est  Vèchinops  sphArocephalus  ,  L.  ;  te 
spma'-alba  de  Matthiole ,  qui  est  le  centaurea  galacHles  ;  le 
spina-alba  à  fleurs  bleues  de  J.  Camerarius,  qui  est  Vèchinops 
ritro  ;  le  spina*alba  de  Lonicerus ,  qui  est  le  nerprun  calharlique 
(  rhamnus  caiharticuSj  L.  )  ;  le  spina-alba  ff élu  de  C.  Bauhin  , 
KHI  sawags  de  Fuchsips  ,  qui  est  ïonopordon  acanihium  ,  L.  Il 
va  encore  le  spina-alba  de  Pline  ,  qui  es^  Vacanthaleuce  de 
Pîoicoride  ;  celui-ci  avoit  les  feuilles  pareilles  à  celles  du 
chauiaeleon  blanc  ,  mais  plus  étroites  et  plus  blanches  ,  un 

Eeu  velues  et  épineuses  ;  une  tige  haute  de  deux  coudées  , 
lanchcy  etc. ,  terminée  par  une  tête  épineuse  ^  semblable  à 
^n  hérisson,  mais  plus  petite  et  oblongue  ;  et  des  fleurs  pour- 
pres qui  contenoient  des  graines  comme .  celles  des  cnicutSf 
mais  plus  rondes.  Cette  description  convient  aussi  aux  âtAî» 
pops  ;  il  est  probable  que  le  $pina-alba  de  Pline  en  étoit  une 
espèce.  Cependant  tous  les  ^/^linaa/^a  des  auteurs  déjà  cités 
sont  pris  ,  par  eux  ,  pour  VacanÛialeuçe  de  Dioscoride. 

Spiiïa  app£Ndix  de  Pline  y  ou  spùta  simplement.  C'est 
rAuBÉPinE. 

SpiÎna  arabica  de  Pline.  CestVacaniha  arabicè  de  Diosc.  , 
qui  a  du  rapport,  soit  arec  Vèchinops  sphœrocephalus^  soit  avec 
Vèchinops  strigosus  de  Dodonée  ,  Césalpin  ,  etc. 
Spina  bourgi.  C'est  Valaieme. 

•  Spiua  cattbida.  V.  Leucacantha. 

Spiha  cervalis  de  Césalpin ,  ou  Spina  gervina  de  Ges- 
lier.  C'est  le  nerprun  catharUque. 

Spina-christi  de  Césalpin.  C'est  le  genêt  de  Portugal 
(  gemsta  lusiUMnica,  L.  )  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
rhamnus  spina-^hristi,  L. 

•  Spina  citrina  de  Cresner.  C'est  le  centaurea  solstitialis  i  L. 
SpmA  HiRCi.  C'est  Vasiragalus  potenam  ,  Pall.  Voy.  aussi 

Xragacaî^tha. 
SPiifA  lî^FEÇTORiA  de  Matthiole^  Belan^  Lobel ,  etc.  C'«s( 
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le  nerprun  caffiarUque.  Il  y  a  aussi  deux  sptna  Jn/kOorfa  rkuni 
de  Giusius  :  IHtti  est  le  rhamnus  infectorius^  L.,  et  raaifë  le 
rhamnus  saxatilisj  W. 

Spina  inçognita  de  Fachsins.  C^^^ÊJllIfthinops  ^hœroce^ 
phaiuSjLà. 

Spika  jcdaïca  de  Crescentius.  C'est  lepaliure  oaParga- 
lou  (  rhamnus  paliurus^  L.  ). 

Spina  latinorum.  G'e4^raabépine. 

SpiNA  LUTEA  de  C.  BauhÎD.  C'est  le  paliare.  Le  Sfina 
LVTEA,  de  Gesner,  est  le  centaurea  solstiUtûis ,  L. 

Spi^a  marug(!a  ,  de  Çésalpin.  C'est  le  paliare. 

Spina  mollis.  C'est  un  des  noms  du  cirsium  des  ancienSi^ 

Spina  MURiNA  de  Lobel.  C'est  le  fragon  épineux. 

SpiiïA  muralis.  On  a  donné  ce  nom  à  la  centaurée-chaus- 
se-trape ,  prise  pour  le  myacanlhos  de  Théophraste. 

Spina  PEREGRINA  de  Dodouée.  Cette  plante  est /'«c^'no/i» 
spHiixrocephalus, 

Spina  puRGATRix  d'AnguilUra.  11  parott  que  c'est  I'Ar- 
GOUSIER  (  hippophaë  rhamnoïdes,  L.  ). 

&Vi^k  REGI  A  {acanthon  basiliconr^  Théoph.)*  On  ignore 
quelle  plante  ce  peut  être. 

Spina  scorpii,  d'Hernandès.  C'est  l'^ry/i^'um  a/piaticum^  L» 
-  Spina  selinitis  ,  de  Théophraste ,  est  rapporté  à  la  car- 
de re  {dipsacusfulunum^  L.). 

Spina  silvestris.  On  a  donné  ce  nom  à  TAganthe. 

S^iNA  SOLSTITIALTS,  de  Dodonée,  Lobel,  etc.  C'est  le 
centaurea  solstitialis.  Ce  nom  a  été  appliqué  encore  à  d'au- 
tres espèces  de  centaurea. 

Spina-spinarum  (  Rumph.,  Amb.  7  ,  tab.  19,  f.  i  ).  Cette 
plante  est  considérée  comme  une  espèce  de  Olac  (  Can'ssa 
spinamm^  L.  ).  Gaertner  la  rapporte  au  genre  Damnacanthe. 

Spina-umbelLa  ,  de  C.  Banhîn.  C'est  le  drypîs  spinosa,  lu 

Spina  yiN£TA.Ruellius  désigne  ainsi  I'Epine-yinette. 

Spinastella.  Tabernœ-Montanus  donne  ce  nom  à  la 
Centaurée  chatjsse-trape  ,  que  Dalechamps  croit  être  le 
myacanûios  de  Théophraste.  (ln.)  ^ 

SPINACIA.  C'est  le  nom  latin  mqd^e  de  I'Epinaed» 
Il  paroît  dérivé  du  latin  spina ,  épine  ;  l^pinard  le  devroit 
à  ses  fruits  épineux.  Chez  les  botanistes  anciens ,  il  désigne 
les  épinards^  les  arroches-fraises  {^bîitum  ) ,  etc.  On  a  écrit  éga* 
Xtmtïïi  spinachia  ^  spinaceum  et  spanachia,  (Ll^,) 

SPINARELLE.  Poisson  âa  genre  gasterostée  de  Linnœus,. 
mais  dont  Lacépède  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Cépha-» 

LACANTHB.  (B.) 

SPINAROLL  Nom  du  Mousseron,  Agaricusprunuîus^ 
aux  environs  de  Turin.  (B.) 
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SPI^Â]t*  Nom  latin  «  donné  par  M*  Covier  aux  poissons 
de  son  genre  Aiguillât,  (desm.) 

SPINELLANë.  m.  Nose  a  donné  ce  nom  à  une  subs- 
tance minérale  qui ,  selon  lai ,  a  beaucoup  de  rapports  arec 
lie  spinelle  ;  mais  sa  cristallisation  est  différente  ;  et  il  est 
probable  que  le  spineliane  devraformer,  lorsqu'il  sera  mieux 
connu ,  une  espèce  distincte  et  même  éloignée  du  spinelle. 

M.  Nose  Ta  observé  en  cristaux  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  cbènevis  au  plus,  et  en  grains  dans  les  laves  ou  plutôt  les 
rocbes  volcaniques  de  Sandkauté  ,  près  du  lac  de  Laach , 
département  du  Rhin  et  Moselle.  Il  y  est  associé  parti- 
entièrement  à  du  feldspath  granutiforme  ou  en  petits  cris- 
taux vitreux  (^Samdin,  Nose),  à  la  \ïz\ïynt {^SapUrkiy  Nose), 
il  ta  spinelline ,  au  desmine  ,  à  Tamphibole  ,  au  quarz,  au 
mica  et  au  fer  ojydulé  granulÛbrme  ou  bien  en  octaèdre. 

Le  spineliane  est  d'un  brun  noirâtre  ,  avec  Téclat  un  peu 
luisant.  Il  est  demi-transparent  ou  translucide  :  sa  cassure 
est  vitreuse ,  raboteuse ,  inégale  ,  elle  est  quelquefois  lamcl- 
leuseMl  est  à  présumer  que  sa  forme  primitive  est  un  rhom- 
boïde obtus  dans  lequel  les  incidences  des  faces ,  Tune  sur 
l'autre,  seroient de  iijd.  23',  et  de  6ad.  Zf  ;  mais  M.  Hatiy 
ne  donne  pas  ces  mesures  comme  définitives.  Il  fait  obser- 
ver que  ce  rhomboïde  se  sous- divise  en  six  tétraèdres  par  des 
coupes  qui  coïncident  avec  les  bords  supérieurs  et  avec  les 
diagonales  obliques. 

Le  spineliane  cristallisé  présente  deux  variétés  de  formes  ; 
l'une  est  : 

Le  spineliane  sexdaadécimal ,  Haiiy' ,  tabl.  comp. ,  pag. 
66 ,  pi.  47<  C'est  un  prisme  à  six  pans ,  terminé  par  des  py- 
ramides à  six  faces,  dont  trois  sont  des  rhombes,  et  trois  al- 
ternes ,  des  hexagones  allongés.  Les  six  faces  sont  dirigées 
iur  les  six  arêtes  du  prisme. 

Le  spineliane  époinié  ;  la  forme  précédente ,  mais  les  pyra- 
mides terminées  par  un  pian  horizontal. 

Lorsqu'on  expose  cette  substance  au  chalumeau,  elle  blan- 
chit, puis  ell^  fond  avec  facilité  enun  émail  blanc  très  huileux. 

Klaptrotb  a  trouvé  que  le  spineliane  et  oit  composé  de 

Silice. 4-3 

Alumine. ^S^So 

Chaux. i,5o 

Fer  oxydé  . a     ^ 

Soufre x 

Soude ig 

£au •  a,5o 

.  Selon    M*   Lucas  ,    le  spineliane   anroit  .été   observé 
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également  près  le  Cap  ^t   Gates ,  en  Espagne^  (Mï.) 

S  PIN  EL  LE.  Ce  nom  est  particalièrement  celui  d'aoc* 
pierre  gemme  infusible,  de  couleur  rouge  ,vqui  est  commu- 
nément appelée  rubis  balais  et  rubis  spindte.  Les  minéralogistes 
lui  ont  associé  d'autres  pierres  également  infusibles,  qui  pré- 
sentent les  mêmes  formes  cristallines,  lesquelles  sont  Toc- 
taèdre  régulier  et  ses  dérivés.  Ces  pierres  sont  au  ni^mbre' 
de  qdatre  : 

Le  spînelle  rouge  ou  îe  rubis  spineUe, 

Le  spinelle  noir  ou  ïat  ceylanite ^oa  le  pîéoriaste. 

Lé  spinelle  zincîfère  ou  Vautomalilhe^ 

Le  spinelle  bleu  ou  le  spinelle  dacker. 

§  L<^'  Spinelle  rouge  on  Rubis  sfinelle  (Ruèinus  bailasius 
el  Rubinus  spinellusy  Wall.  ;  Rubis  spinelle  oeiaèdre ,  Romé-de- 
rble;  Rubis  spinelle  octaèdre^  Deborn  ;  Rubis ^  Delamétb.  ; 
Spinelle^  Hatiy  i  ^Xraiié  ;  Spinelle  rouge ^  Haîiy,  Tab.  \Spinell€j 
Wern. ,  Karst.  ;  le  Spinel  ^  Broch.  ;  Spindy  James.  ;  vulg. 
Rubis  splueUe  et  Rubis  ImIcùs)»  Le  spinelle  a  été  long-temps 
confondu  par  les  minéralogistes  avec  le  corindon  vitreux 
rouge  ;  mais  il  s'en  distingue ,  ainsi  que  de  toutes  les  autres 
gemmes  de  la  même  couleur  ,  par  ses  formes  cristallines  et 
par  d'autres  caractères  importans.  ^ 

.  La  belle  couleur  du  spinelle  est  le  rouge  pourpré ,  mais  il 
est  rare  que  cette  gemme  en  soit  revêtue.  Sa  couleur  est  gé- 
néralement le  rouge  qui  incline  au  violâtre  ou  bien  au  rous- 
sâlre  ,  au  rose,  au  bleu ,  au  verdâtre  ,  au  jaunâtre  ;  quelque- 
fois le  rouge  est  tellement  pâle,  que  le  spinelle  paroît  presque 
blanc.On  doit  faire  remarquer  ici  que»  quelle  que  soit  la  cou- 
leur de  cette  pierre  ,  elle  a  un  fond  rouge  ou  rose  qui  lui  est 
propre  et  qui  est  dû  à  un  de  ses  principes  constituans,  F  acide 
chromîque.  Le  spinelle  a  fréquemment  une  teinte  laiteuse  , 
et'  principalement  lorsqu'il  est  brut. 

Le  spinelle  ,  communément  transparent ,  est  aq;ssi  demi- 
transparent  ou  translucide  »   jamais  complètement  opaque. 

Le  spinelle  se  trouve  en  petits  cristaux  très-nets  bu  bien  - 
roulés  ,  rarement  groupés  entre  eux  ;  les  pièces  roulées  attei- 
gnent un  volume  plgs  fprt.que  Cjçlui  des  cristaux;  elles  ont  jus-» 
qu'à  dix  lignes  de  diamètre,  mai»  cette  diqiension  est  infini- 
ment rare. 

Le  spinelle  a  la  eassure.conchoYde,  plane  et  un  peu  ondulée; 
quelquefois  aussi  elle  est.  l'amelleuse  et  dan5  le  sens  des  faces 
de  roctaèdre  régulier  quvest  la. forme  primitive.  Les  cristaux 
transparens  prései^tent  I9  réfraction  simple  ,  .ce  qui  permet 
de  distinguer  très-aisément  le  rubis  spinelle  du  rubis  d'Orient, 
ceini-ci  étant  un  corindon  et  jouissant  de  la  réfraction  double. 

JLe  spinelle  raye  ass€%  fort<>ment  le  q^uan  j  mais  ites^t 
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entamé  ,  quoique   assez   âifficîiement ,  par  le  corindon. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  èe  3,5o  ou  S^yS,  diaprés  Wer- 
ner;  de  3,64»  selon  Haiiy  ;  de  3,5;^  ou  3,5o,  suivant  Kia- 
proth.  Lowry  indique  i^'joS ,  et  Mohs  3,533. 

Le  spinelle  est  infusibie  au  chalumeau  sans  addition  ;  sts 
couleurs  même  ne*s'aUèrent  point  sensiblement. 

Vauqnelin  a  trouvé  que  le  spinelle  rouge  de  Ceylan  étoit 
composé  de  :  / 

Alumine •     «     •     82,4? 

Magnésie.  ..•••«.•     ^  ;  .       8,70 

Acide  cbromique 6,iS 

Perte 2,57 

Cette  analyse  fait  voir  que  le  spinelle  doit  sa  couleur  À 
Tadde  chromique  ,  et  nous  avons  vu  h  Tarticle  cotindan  ,  que 
le  rubis  d'Orient  doit  la  sienne  à  Poxyde  de  fer;  mais  ces  deux 
pierres  ont  cela  de  particulier  d'être  Tune  et  l'autre  presque 
essentiellement  composées  d'alumine. 

Le  spifielle  qui  n'est  point  roulé ,  se  présente  en  cristaux 
octaèdres  9  soit  réguliers  et  sans  facettes  additionnelles  ,  soit 
avec  des  facettes  nouvelles  et  des  trqncatures  sur  les  angles 
et  les  arêtes  :  Aais  la  forme  générale  octaèdre  est  rarement 
altérée  par  cette  surcharge.  Les  formes  secondaires  sont  pea 
nombreuses ,  mais  chacune  s'offre  sons  plusieurs  aspects 
différens,  dus  à  l'étendue  que  certaines  faces  prennent  aux. 
dépens  des  autres.  L^on  observe  aussi  des  cristaux  hémitropes 
ou  miclés.  Voici  la  plupart  des  variétés  cristallisées  du  spi- 
nelle» 

♦  Cristaux  simples. 

i.o  Spinelle  primitif  ^  Haiiy ,  Trait.  2,  pag.  498.»  pi.  43  » 
âg.  3o.  C'est  l'octaèdre  qui  sert  de  noyau  primitif.  11  est  :  a^ 
régulier  lorsque  toutes  les  faces  sont  semblables;  B,  cunéiforme 
lorsque  les  deux  pyramides  se  terminent  en  biseaux.  Il  y  a  le 
sp.  ocÀ7cun.  parallèle  lorsque  les  deux  arêtes  des  biseaux  sont 
parallèles  :  on  l'a  considéré  aussi  comme  un  prisme  droit , 
terminé  par  un  sommet  dièdre  ;  et  le  sp.  oci,  cu%  «rroiV  lorsque 
les  deux  arêtes  des  biseaux  se  croisent.  Quelquefois  les  petites 
facettes  sont  une  ou  toutes  presque  imperceptibles  ,  et  alors 
le  cristal  se  présente  comme  un  tétraèdre  régulier ,  entier  ou 
légèrement  épointé.  e,  sp.  oeL  rhomhoïdal^  deux  faces  opposées 
de  l'octaèdre ,  infiniment  petites  ou  même  nulles  «  les  six  au- 
tres s'étant  développées  k  leurs  dépens;  Toctaèdre  est  trans- 
formé alors  en  un  rhomboïde  presque  parfait,  ou  même  par- 
fait; quelquefois  ce  rhomboïde  est  un  peu  allongé  et  semble 
»Q  prisme  oblique  à  base  rhombe.  »,  sp,  oci,  segminiforme  ^ 
deux  faces  opposées  de  l'octaèdre,  extrêmement  dévelop- 
pées, de  sorte  que  le  cristal  se  présente  comme  une  petite 
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table  triangulaire  k  six  facettes  marginales  alternativement 
inclinées^  sur  les  deux  bases.  On  peut  se  rendre  encore  raison 
de  cette  forme  en  supposant  Toctaèdre  coupé  en  deux  par  un 
plan  qui  passeroit  par  son  centre  (t  parallèlement  à  deyx 
faces  opposées.  « 

2.**  Spindle  émargtné y  Haiiy,  Trait. ,  1.  c  ,  fîg.  3i.  L'oc- 
taèdre primitif  et  toutes  ses  modifications  dont  les  arêtes  sont 
émarginées.  Très-commun. 

3.*>  SpineUe  dodécaèdre  i,  Haiiy,  Tab.  comp. ,  3i ,  et  Trait, 
pl.  5o,  fig.  loa.  Le  dodécaèdre  régulier  à  plans  rhombes.  Il 
est  infiniment  rare. 

**  Cristaux  composés. 

Ces  cristaux  résultent  de  l'association  régulière  d'un  oa 
plusieurs  octaèdres  segminiformes  sur  un  octaèdre  régulier 
ou  bien  également  segminiforme.  Les  deux  associations  les 
plus  remarquables  sont  celles-ci  : 

I.®  K  sp.  transposé.  Deux  octaèdres  segminiformes  entiers 
ou  émarginés ,  accolés  par  leur  base  et  offrant  au  pourtour 
trois  angles  rentrans  et  trois  biseaux  saiilans;  Ton  diroit 
«Vune  moitié  de  Toctaèdre  régulier ,  qui  ailrpit  tourné  sur 
l'autre.  On  rencontre  des  cristaux  où  cette  transposition  n^a 
pas  eu  lieu  complètement  ;  les  deux  octaèdres  segminiformes 
composent  une  étoile  par  leurs  angles  saiilans  au-delà  des 
grêles. 

5^  R,  sp.  canajijère.  L'octaèdre  cunéiforme  croisé  dont  deux 
ou  trois  des  grandes  faces  cdntiguës  sont  recouvertes  par  des 
octaèdres  segminiformes,  ce  qui  donne  un  tétraèdre  canali- 
culc  sur  une  ou  trois  arêtes  et  un  angle  rentrant. 

Le  SpineUe  présente  encdre  plusieurs  autres  formes  sim- 
.pies  ou  composées  :  elles  ont  été  indiquées  par  M.  de  Bour- 
non  et  par  Jameson. 

Le  spineUe  rojuge  n'a  été  trouvé  jusqu'à  présent  que  dans 
rindc  au  Pégu ,  et  à  Cananor  dans  la  province  de  Mysore, 
ainsi  qu'à  l'île  de  Ceylan ,  roulé  et  mélangé  avec  le  zircon  , 
la  tourmaline,  la  célanite,^etc. ,  ou  bien  dans  deux  gangues 
différentes.  La  première,  selon  Cbenevix,  est  iin«  chaux 
carbonatée  grano* lamellaire ,  renfermant  du  mica  jaune  de 
topaze  et  prismatique  ,  du  fer  sulfuré  magnétique  et  de  petits 
prismes  hexaèdres  verdâtres  qui  paroissent  être  de  la  chaux 
phosphatée.  La  seconde  est  un  feldspath  adulaire  contenant 
du  fer  sulfuré  magnétimie  ,  de  la  stéatite  verdâtre  et  un  peu 
de  chaux  carbonatée.  On  peut  croire  ,  d'après  cela,  que  le 
SpineUe  appartient  aux  roches  primitives;  Werner  cepen- 
dant conjecture  que  le  spineUe  peut  appartenir,  comme  le 
zircon  et  le  grenat  pyrope ,  à  la  formation  des  trapus  seço^r 
daires. 
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Le  spinelle  rouge  est  aoe  pierre  gemme  bien  moins  em- 
ployée qa'on  ne  le  pense  généralement  ;  et  dans  la  plopart  des 
puvrages  de  minéralogie  ,  on  lui  a  attribué  dçs  qualités  qui 
n'appartiennent  qu'au  rubis  d'Orient  ou  corindon  byaiin 
rouge.  Le  spinelle  n^a  pas  la  vivacité  d'éclat  ni  la  pareté  de 
couleur  qui  plaît  tant  dans  le  rubis  d'Orient  :  c'est  néanmoins 
une  pierre  chère.  On  distingue  ; 

1.^  Le  spinelle  ponceau  ou  rubis  spinelle  proprement  dit.  Il 
est  d'an  beau  rouge  ponceau.  Une  pierre  parfaite  de  cette 
couleur ,  de  forme  octogone  et  de  onze  millimètres  sur  neuf 
de  dianaètre ,  se  vend  cinq  à  six  cents  francs  à  Pans.  Ce  prix 
est  plus  élevé  lorsque  la  couleur  est  écarlate  ou  carminée.  Le 
spinelle  ponceau,  dont  la  couleur  passe  au  rose  ou  bien  à  la 
couleur  du  vin ,  a  plus  de  valeur  encore.  Une  pierre  octo- 
gone de  treize  millimètres  sur  onze  de  diamètre  Ou  de  6  à  7 
larats»  vaut  looo^à  iioo  francs;  un  rubis  d'Orient  de  pa- 
reille dimension  est  d'un  prix  inestimable. 

2.®  Le  spinelle  vinaigre  ou  rubis  spinelle  Uinie  de  vinaigre. 
C'est  celui  qui  a  une  teinte  roussâtre  analogue  à  celle  du 
vinaigre  ,  ce  qui  est  un  défaut  ;  le  rùbicelle  des  |oailliers  n'est 
qu'un  spinelle  de  cette  espèce ,  qui  a  une  teinte  orangée. 

3.  Le  spinelle  balms  ou  rubis  balais.  Celui-ci  est  d'un  rose 
violet,  et  le  plus  souvent  avec  un  reflet  laiteux  ou  girasol,  qui 
alors  en  détruit  le  mérite.  Cette  variété  est  celle  qui  se  rap- 
proche le  plus  du  rubis  d'Orient  :  elle  est  moins  estimée  que 
le  rubis  spinelle  ponceau.  Un  rubis  balais  rose ,  teinte  lie 
de  vin ,  éclatant  et  pur^  taillé  en  brillant  carré  de  dix  milli- 
mètres ,  est  une  pierre  de  trois  cents  francs  ;  une  semblable, 
d'un  rose  clair,  vaut   cent   vingt  francs. 

4.-°  Le  spinelle  brun  ou  rubis  brun,  l{  est  d'un  rouge  pâle  , 
enfumé ,  noirâtre  ou  jaunâtre  et  presque  sans  éclat  ;  il  est 
beaucoup  moins  prbé  que  les  précédens. 

La  taille,  la  seule  convenable  au  spinelle,  est  le  brillant  à 
degré,  à  haute  culasse  et  à  table' médiocre.  Il  faut  éviter 
de  lui  donner  trop  d'étendue.  La  monture  la  plus  assortis- 
santé  est  celle  d'un  cordon  de  petits  diamans.  Presque  tous 
les  spinelles  du  commerce  proviennent  de  spinelles  roulés 
qu^on  taille  en  Europe  et  qu'on  apporte  de  l'Inde.  Les  spi- 
nelles de  trente  six  à  quarante  grains,  c'est-à-dire  ,  de  neuf 
fk  dix  karats ,  se  rencontrent  quelquefois. 

Le  voyageur  Chardin  dit  que  le  nom  de  balais  qu'on 
donne  au  spinelle  rose  ,  dérive  de  celui  de  Balacchan, 
nom  persan  du  Pégu ,  contrée  d'où  l'on  apporte  le  spinelle. 
Il  est  possible  que  ce  nom  de  balais  soit  une  corruption  de 
liacham ,  nom  du  spinelle  sur  la  côte  Malabare. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  spinelle  balais  arec  les  rubisi 
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les  rabis  du  Brésil ,  qui  sont  des  topases brûlées,  ni  ateé  le 
salamsione  de  Werner  (qui  est  le  corindon  hyalin  rosé),^ 
comme  l'a  fait  Jameson ,  ni  avec  la  tourmaline  ronge  de  Si- 
bérie,  appelée  aussi  ruhîs  de  Sibérie^  et  qu'on  vend  quelquefois 
comme  de  vrais  spinélles  balais  Toutes  ces  pierres  ont  la 
réfraction  double ,  tandis  que  ,  dans  le  spinelle ,  elle  est  sim- 
ple. L'almandine  de  Pline  nous  paroît  être  un  corindon 
et  non  pas  un  spinelle  ni  un  grenat. 

§  !!•  Spinelle  noir  ou  Getlanite,  ou  Pléonaste  {SchaA 
ou  grenat  brun^  Romé-de-PIsle;  Ceylanîle^  Delaméth.  ;  Pléonaste^ 
Haiiy ,  Trait.  ;  Spinelle  noir^  purpurin  ,  etc. ,  Hatty ,  Tabl.  ; 
Zeylanit^ yVern.  ;  Ceylaaite^  James.).  La  ceylanitç  est  an  spi- 
nelle rouge  ce  que  le  béryl  est  à  Témeraude  ;  leur  différence 
existe  dans  leur  composition  chimique.  Le  béryl,  comme  lai 
ceylanite ,  doivent  leur  couleur  au  fer  oxydé  ;  et  le  spinelle  ^. 
comme  Témeraude ,  doivent  leurs  belles  couleurs  rouge  ê€ 
verte  au  chrome.  Ce  métal  est  à  l'état  diacide  dans  le  spi- 
nelle ,  et  simplement  oxydé  dans  Térâeraude. 

La  ceylanite  est  noire  ,  ou  d^un  noir  de  velours,  on  gri- 
sâtre, ce  qui  la  fait  distinguer  d'abord.  Elle  est  d'une  opa- 
cité parfaite  ou  presque  parfaite.  Sa  cassure  est  conchoïde,  vi- 
treuse et  éclatante  comme  celle  de  Tgbsidienne.  Elle  raye 
le  quarzy  mais  pas  aussi  fortement  que  le  spinelle.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  un  peu  plus  considérable  que  celle  de 
cette  dernière  pierre  ;  elle  varie  de  3,7647  à  3,7931,  diaprés 
M.  Hatty.  . 

La  ceylanite  n'attire  point Taiguille  aimantée,  et  cepen- 
dant elle  renferme  un  sixième  de  son  poids  d'oxyde  de  fer  , 
ainsi  que  Ta  reconnu  Descostîls,  car  cette  pierre  est  compo- 
sée, selon  Tanalyse  qu'en  a  faite  ce  chimiste  ,  de  : 

Alumine.     •     •     . 68 

Magnésie ,     .  la 

Silice a 

Fer  oxydé ^  .  16 

Perle a 

La  ceylanite  cristallise  comme  le  rnbîs  et  présente  les  mê- 
mes formes  «impies  ;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  elle 
n'offre  point  de  cristaux  composés  ou  transposés  comme  le 
spinelle  ;  ses  formjes  simples  sont  même  régulières  et  ne  pren^ 
nent  point  les  divers  aspects  qu'on  remarque  dans  les  cristaux 
du^inelle.  11  y  a  la  ceylanite  octaèdre,  émarginée,  dodécaè- 
dre et  unibinaire:  cette  dernière  forme  etla  seconde  sont  les 
pbis  fréquentes.  L'unibinaire,  infiniment  rare  dans  le  spinelle, 
est  commune  dans  la  ceylanite  ;  c'est  la  forme  émarginée  dont 
ks  angles  solides ,  compo9és.de  quatre  plans,  sont  remplacés 
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diaeoià  pàt  qatiîte  facettes  qoi  naissent  sur  les  arêtes  adja-^ 
centes  (  V.  Haiiy,  Trait.,  pî.  5o ,  fig.  104.). 

La  ceylanîte  se  trouve  à  Ceyian,  dans  les  sables  des  rivières» 
avec  le  zîrcon,  le  saphir,  le  spinelle  et  le  fer  oxydé  titane.  Elle 
y  est  en  cristaux  ou  bien  roulée.  Alo^s  on  la  distingue  plus 
difficilement  des  tourmalines  qui  Taccopapagnent ,  et  il  faut 
avoir  recours  à  Télectromètre  et  s'assurer  que  les  cristaux 

Sue  Ton  présume  devoir  être  de  la  ceylanite  ne  jouissent  pas, 
e  la  vertu  électrique  propre  à  la  tourmaline.  La  ceylanite  de. 
Ceylan  se  confond  d'autant  plus  aisément  avec  les  tour-, 
malÎDes  qui  l'accompagnent ,  que  celles  -  ci  sont  noires  ou 
grises  à  Pcxtérieur,  et  qu'on  ne  peut  juger  de  leur  couleur 
qu^en  regardant  le  jour  à  travers  la  pierre  jovl  sur  les  bords 
minces  d'un  éclat.  La  ceylanite  examinée  ainsi ,  est  presque 
toujours  opaque  ,  et  ce  n'est  que  sur  ses  éclats  très-  minces 
qu'on  voitune  légère  teinte  de  vert  d'émeraude,  quelquefois  de 
bleu  azuré,  on  de  rouge  sombre,  ou  de  jaunâtre.  Les  tourma- 
lines présentent  aussi  les  mêmes  couleurs ,  mais  le  plus  sou- 
vent elles  sont  visibles  à  travers  les  pierres  intactes.  La  ceyla«^ 
nite  de  Ceylan ,  broyée  finement ,  donne  une  poussière  aua 
gris  verdâtre. 

La  ceylanite,  d'abord  limitée  à  la  seule  variété  qu'on  ap- 
porte de  Ceylan ,  s'est  accrue  de  variétés  trouvées  dans  d'an- 
tres lieux,  et  particulièrement  en  Europe  dans  un  gisement 
différent  de  celui  de  Ceylan.  Dans  cette  île ,  les  cristaux  de 
ceylanite  semblent  avoir  appartenu  à  des  9>ches  primitives 
détruites.  En  Europe ,  les  ceylaniles  ou  spinelles  noirs  affec- 
tent les  terrains  volcaniques.  Le  Vésuve  est  jusqu'à  présent 
le  seul  volcan  en  activité  ,  qui  présente  dés  cristaux  de  cey* 
lanite  contenus  dans  des  roches  primitives,  qu'il  a  lancés 
autrefois  sans  les  altérer  par  l'action  de  ses  feux.  JLes  spinelles 
du  Vésuve  sont  noirs  i  éclatans,  fort  petits ,  très-rarement  de 
la  grosseur  d'un  pois,  et  contenus  par  myriade  dans  des  blocs 
de  chaux  carbonatée,  ou  bien  ils  tapissent  les  cavités  de  blocs 
de  pyroxène,  de  mica ,  de  néphéline  ,  de  grenat ,  de  hauyne , 
d'idocrase,  d'ampbigène,  etc. 

La  ceylanite  du  Vésuve  est  toujours  noire  ,  cependant 
Delamétherie  et  Thompson  disent  qu'il  y  en  a  de  vert  de 
mer ,  de  bleu  indigo ,  de  purpurines  ;  mais  il  nous  est  démon- 
tré ,  par  des  pièces  données  par  Thompson  lui-même  , 
qu'ils  ont  pris  la  hauyne  pour  du  spinelle  :  il  est  vrai  que 
c'éloit  à  nne  époque  où  l'espèce  hauyne  "n*étoit  pas  encore 
étabHe.  On  étoit  tombé  dans  une  semblable  erreur  concer- 
nant la  hauyne  d'Andemaeh.  M.  AUan  soupçonne  que  l'hu- 
mile  de  M.  Boomon  est  une  rariété  de  ceylanite  ;  mais  cette 
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pierre  est  transparente  et  d'un  ronge  de  cannelle,  par  consé'- 
quent  elle  s'éloigne  de  la  ceylanite. 

Le  spinelle  blanc  :tran6parent  da  Yésaye  est ,  selon  nous  , 
de  la  chaux'fluatée.  L'on  sait  que  ce  sel  a  été  signalé ,  pour  la 
première  fois ,  au  Vésuve  par  M.  Monteiro  ;  nous-mêmes 
nous  Tarons  réconnu  ensuite  dans  les  blocs  rejetés  par  le 
.Vésuve 9  associé  avec  Tidocrase,  le  mica,  et,  ce  qui  pous 
«emble  absolument  nouveau ,  avec  le  plomb  sulfuré  ;  cir- 
constance  remarquable  et  en  faveur  de  notre  opinion ,  car 
on  sait  que  la  chaux  fluatée  et  ie  plomb  sulfuré  sont  pres- 
que toujours  associés  dans  les  mines. 

Nous  rapportons  à  la  sodaiite,  mais  avec  doute,  le  pré' 
tendu  spinelle  blanc  dodécaèdre  qu'on  indique  au  Vésuve, 

La  ceylanite  ou  spinelle  noir  se  trouve  aussi  à  Laach 
près  Andernach ,  sur  les  bords  du  Rhin ,  dans  des  roches 
volcaniques  qui,  comme  celles  du  Vésuve,  n'ont  pas  été 
fondues.  Les  cristaux  de  ceylanite  sont  asspciés  au  feld- 
spath, à  la  hauyne  ,  au  mica,  au  fer  oxydulé  titane  ,  etc. 

L'on  rapporte  à  la  ceylanite  des  cristaux  qui  ont  les  mê- 
mes formes ,  d'un  noir  parfait ,  à  cassure  éclatante ,  qu'on 
trouve  dans  les  basaltes,  c'est-à-dire,  dans  les  laves  lithoïdes^ 
compactes,  configurées  en  prismes,  et  dans  les  brèches  et 
les  grès  de  Valmahargues  et  de  Mont.-Ferrier  près  Mont- 
pellier ;  mais  comme  il  n'eiiste  point  d'analyse  de  ces  cris^* 
taux,  on  peut  croire  que  ce  sont  des  cristaux  de  titane  oxydé 
ferrifère,  ou,  si  l'on  veut,  de  fer  oxydé  titanifère.  On  sait 
que  celui-ci  n'es!  pas  magnétique  lorsque  le  titane  abonde, 
et  qu'il  présente  les  mêmes  formes  que  le  spinelle,  qu'il  a  la 
cassure  éclatante  et  ondulée  comme  le  pléonaste ,  et  qu'il 
constitue  une  partie  de  la  pâte  des  basaltes.  Lorsque  l'on 
compare  les  ceylaniles  de  Valmahargues  avec  le  fer  oxydé 
titane,  qui  est  dans  les  laves  basaltique;s  d'Unckel  et  dans  la 
lave  du  Puy -de  Coran  en  Auvergne  ,  on  est  surpris  de  leur 
extrême  ressemblance.  Cependant  il  est  sage  de  suspendre 
son  jugement  jusqu'à  ce  qu'on  ait  une  analyse  de  la  ceylanite 
de  Montpellier;  mais  cette  retenue  ne  doit  pars  faire  oublier 
les  rapports  nombreux  qui  existent  entre  le  spinelle  noir  ou 
ceylanite  des  volcans  et  le  titane  oxydé  ferrifère.  L'on  dit  que 
la  roche  granitique  du  Saùnalpe,  qui  contient  l'augite  lamel- 
leux  ou  carinthin  de  Werner,  contient  aussi  de  petits  spi* 
nelles  noirs  ;  c'est  probablement  encore  du  titane  oxydé 
ferrifère.  * 

§  111.  Spinelle  3LEU  ou  Spinelle  d'acker  ,  Berzd.lV 
est  en  octaèdres  réguliers  d'un  bleu  clair  ou  d'un  léger  vio- 
let bleuiitre  ,  demi-transparent  et  empâté  dans  de  la  cfa^ix 
carbonatée  (ameUaire.  W  a  la  cassure  lamelleuse  dans  le  sens 
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àes  plans  de  Toclaèdrc  ;  il  a  un  éclat  vif.  Ces  cristaux  ont 
depuis  une  ligne  jusqu'à  quatre  de  diamètre.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,58 ,  s'elon  Berzelius.  L'analyse  qu'en  a 
faîte  Berzelius  y  a  démontré  lafrésence  des  principes  suivans: 

Alumine.    • ,    ,     72, a5 

Magnésie.  . ,4,63 

Silice 5,43 

Fer  oxydé 4,a6 

Perte  et  résidu „      3^3^ 

Le  spinelle  bleu  a  été  découvert  en  Suède  dans  la  province 
de  Sudermanie,à  Acker.  Son  analyse  et  ses  autres  caractères 
le  rapprochent  du  spinelle  précédent,  dont  il  difleroit  seule- 
ment par  sa  transparence  et  son  éclat  brillant  ;  l'absence 
de  l'acide  chromique  et  la  présence  de  la  silice  Téloignent 
du  spinelle  rouge. 

§  IV.  Spinelle  zincifère  ou  TAutomalithe  (  AutomalUh^ 
Eckeberg  ;  Corindon  zincifère,  Ilisinger  ;  AutomaliU  et  Corindon 
zincifèrey  Delam.;  Automalith  et  Fahlunit^  Karst.  ;  Gahnit, 
Hising.  et  Berzel. ,  Moli. ,  etc.  ;  Automalith ,  Wern.  ;  Auto-- 
maUtôy  James.  ;  SpineUe  zincifère^  Hativ  ). 

Le  spinelle  zincifère  est  d'un  bleu  foncé  presque  noir  ou 
terne  ;  il  passe  au  vert  grisâtre.  Il  est  opaque ,  excepté  sur  les 
bords  où  il  a  une  foib)e  transparence  verte  ou  verdâtre.  Il  est 
en  cristaux  qui  ont  de  deux  à  quatre  lignes  de  diaiyètre  et  dont 
les  formes  sont  au  nombre  de  deux  :  l'octaèdre  régulier,  ou 
cunéiforme ,  ou  segminiforme,  et  Toctaèdre  transposé.  Il  a 
une  structure  feuilletée  dans  le  sens  des  faces  de  l'octaèdre. 
Sa  cassure  transversale  est  conchoïde  en  partie ,  luisante  et 
terne,  et  ses  fragmêns  sont  anguieux.li  a,  à  l'extérieur,  l'éclat 
uni ,  luisant  et  même  perlé  ou  métallique.  Sa  poussière  est 
vert-grisâtre. 

Il  est  assez  dur  pour  rayer  le  quarz ,  mais  il  est  rayé  par  le 
spinelle  rouge  et  le  spinelle  noir.  On  le  casse  assez  facilement. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  plus  forte  que  celle  des  autres  spi- 
nelles  :  elle  est  de  4-9 ^^i ,  selon  Hisinger,  et  de  41^96 ,  sui« 
vant  Haiiy.  Il  n'est  pas  conducteur  de  l'électricité.  Il  est  infu*- 
sible  au  chalumeau  sans  addition.  Avec  le  phosphate  de  soude, 
il  donne  un  globule  vitreux  încolcAre.  Il  est  composé  de  : 

Eckebei^.  yauqueliu. 

Alumine.     .     .    •    •     •    60    .     .     .    .    4a 

Silice, 4««««       4 

Zinc  oxydé a4     •     «     •     •    28 

Fer. 9    •     •    .    •      5 

Soufre .      o   .»    .     •     .     ly 

Perte.     .     ....    . 3    ,    ,    .  4 

100  100 
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Ce  miûëfal  est  tris-difficilement  attaqué  ^ar  leS  rébct^  v 
€t ,  selon  Vauquelioj  le  zinc  y  est  à  Télat  de  sulfure ,  ce  qui 

r  cet  habile  chimiste  ,  dans 
1  nouveau  système  de  miné^ 
e  dç  Tautomalîte  par  Ecke- 
bergl  Cette  analyse ,  comme  celle  de  Vauquelin ,  nous  dé- 
montre que  le  spinelle  zinçifère  ne  s^uroit  être  joint  au 
spînelle  rouge,  ni  au  çpineHe  noir 9  ni  au  spinelle  bleu, 
puisque  ces  trois  pierres  contiennent  de  la  magnésie ,  qui 
paroît  être  un  principe  capstituant  et  essentiel  de  Tespèce 
spinelle  ;  la  présence  du  zinc  seroit  encore  une  raison  de  les 
séparer ,  si  toutefois  cette  substance  ne  s'y  trouve  point  en 
simple  mélange.  ^  ' 

Le  spinelle  zinçifère  est  en  cristaux  disséminés  dans  une 
sorte  de  chlorite  schisteuse  ,  vert-sombre ,  qui  contient  aussi 
de  la  lithomarge  et  de  la  galène  ou  plomb  sulfuré.  Il  n'a  été 
tronré  jusqu'à  présekit  qu  à  Fahlun  en  Suède.  Il  est  audsi , 
mais  très-rarement,  en  masses  granulaires ,  grisâtres  ou  gris 
bleuâtre  :  cette  variété  n^a  pas  encore  été  analysée.  (lICi.) 

SPINELLE.  Synonyme  de  Spinifex.  (b.) 

SPINELLINE  de  Nose.  Clst  laSEMÉLiNE  de  Fleuriau- 
de«Bellevue ,  variété  de  Titahe  siLicÉo-CALCAiftE.  V,  cet 
article,  (lw.) 

SPINIDYA.  C'est,  chez  les  Grecs  modernes ,  suivant 
Belon  ,  le  «om  du  Venturon.  V.  ce  mot.  (s.) 

SPI^IFEX  ,  Spintfex,  Plante  de  la  polygamie  monoéeie 
et  delà  fatnille  àe&  graminées,  dont  la  tige  est  grosse  comme 
le  doigt ,  génicuiée  ,  et  pousse  à  chaque  angle  un  faisceaa 
de  feuilles  coriaces,  striées  ,  subulées,  courtes,  très-piquait- 
tes ,  duquel  sortent  plusieurs  épis  de  fleurs  portées  sur  un  tth 
chis  flexueux  et  épineux  à  sa  pointe. 

Cette  plante,  qui  vient  dans  les  Indes,  sur  les  bords  de  \k 
tner,  forme  un  genre  qui  a  pour  caractères  :  une  balle  calici- 
nale  de  deux  valves  biflores  ;  une  baie  florale  bivalve  et  mu^ 
tique;  trois  étamines  dans  les  fleurs  mâles  et  hermaphro-* 
dites  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  de  deux  styles ,  dans 
les  fleurs  hermaphrodites  ;  une  semence  renfermée  dans  la 
balle  florale.  (B.) 

SPIN-MERLO.  Castor  donne  ce  nom  au  NEftPRUWCAi- 

THARTIQUE.  (LN.) 

SPINOS.  Le  Tarih,  en  grec.  <s.) 

SPINOSI  (  mammifères  épineux  ).  Sous  cette  désigna- 
tion ,  "Vicq-d'Azyr  réunît ,  ct>ntre  toute  analogie  d'organisa- 
tion ,  le  HÉRISSON  et  le  Porc-épic.  (desm.) 

SPINTHÈRE.  Il  sera  question  de  cette  substance  miné- 
rale y  à  l'article  du  TlTAIfE  SILtC£0«eALCAlR£,  (I'HO* 
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..  SPINUS.  Lé  Tahik  ,  en  latîn.  (s.) 

.   SPINZAGO.  Nom  italien  du  Couaus*,  sur  le  lac  Majeur* 

V.  ce  mot.  (s.) 

SPINZAGO  D'AQUA.  C'est  le  nom  de  I'Avocette,  sur 
le  lac  Majeur.  {$,) 

SPIO  ySpio.  Genre  établi  par  O,  Fabricius,  aux  dépens 
^es  Néréides.  Ses  caractères  sont  :  corps  allongé ,  articulé  » 
grêle,  ayaat  de  chaque  côté  une  rangée  de  soies  trés^cour- 
tes  ;  branchies  latérales  non  divisées,  filiformes.  Dfeux  tenta- 
cules extrêmement  longs ,  fiiifo  rmcs   ou  sélacés ,  imitant  des 
bras  ;  bouche  terminale  ;  deux  ou  quatre  yeux. 
,   La  Néréide  séticorne  de  Linn.-Bus  sert  de  type  au  genre 
qui  renferme  de  plus  une  autre  espèce  figurée  par  O.  rabri- 
cius  dans  les  Mémoires  de  Berlin ,  tom.    6.  Lamarck  leur  a 
depuis  réuni  le  Diplotis  de  Montagu ,  et  mon  Polydorb. 
Je  ne  puis  adopter  cette  dernière  réunion ,  le  polydore  of- 
firant,  par  sa  queue  à  ventouse, un  caractère  plus  important 
que  beaucoup  de  ceux  journellement  employés  dans  la  cons- 
titution des  genres,  (b.) 
SPIONEKÉIDE,  Synonyme  de  Spio.  (b.) 
SPIPOLA  ALBA.  Aldrovande  désigne  ainsi  Ik  farioust 
Hanche^  variété  de  la  Farlouse.  (s.) 
SPIPOLETTO.  Nom  italien  du  Ptpi  spipouitte.  (y^ 
SPIPOLETTE.  r.  PiPL(DESM)  ^ 

3PlRANTHE,»S/?irfl/i/^<fj.  Genre  de  plantes,  établi  par  Ri. 
à!karàfAimolati(m3  sur  les  Orchidées  d  Europe ,  pour  placer  TQ. 
p«RTD£  spirale  de  Linnaeus  (  Néotie  spirale  de  Willde- 
now),  et  autres  voisines.  Il  offre  pour  caractères  :  épi  spiral; 
ovaire  oblique  à  son  sommet;  les  divisions  du  calice  (corolle, 
JLdna.)se  rapprochant  par  leurs  extrémités;  labelle  (nectaire^ 
Linn.)  obovale  ;  gynise  4  demi-elliptique  ;  rostelle  pourvu 
de  lames  ;  proscoie  linéaire,  (b.) 

SPIRE.  On  entend  par  ce  mot,  en  conchyliologie,  loos 
ks  tours  de  spirale  ,  pris  ensemble  ,  que  présente  une 
cofuille  univalve.  T.  au  mol  Coquille,  (b.) 
,  SPIREA  D'AFRIQUE.  C'est  le  Diosma  velu,  (b.) 
•  JSPIREA»  Théophraste  donne  ce  nom  à  un  arbrisseau 
qu^OB  croit  être  le  spirœa  saUcifolia  des  botanistes.  On 
prétend  que  son  nom  vient  d'un  mot  grec  qui  signifie  corde, 
et  cet  arbuste  auroit  été  ainsi  nommé ,  parce  que  ses  bran- 
ches sont  flexibles  et  pliantes  comme  des  cordes. 

Toumefort  a  fait  de  cette  plante  que  CLusius  et  C»  Bau- 
hin  avoient  déjà  nommée  spirœa^  son  genre  spirœa  ,  caracté- 
risé par  les  capsules  droites  et  les  liges  ligneuses  et  frutescen- 
tes ;  mais  ce  genre  ,  comme  ceux  du  iK^me  auteur ,  ulma" 
na ,  filipeadidékj^et  barba  caprœ  ont  été  réunis  en  un  seul  par 
Linneeus  :  c"est  celui  dont  il  est  parlé  dans  ce  Dictionnaire , 
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hYaLtiicle^piree.  {^e  genre  giitemus  à  été  fait  à  ses  d^épeni* 
Bai  et  Commelin  ont  rapporté  aux  spirœa  àts  espèces  3e 
diosma,  (ln.) 

SPIRëE  ,  Spirœa.  Genre  de  plantes  de  ricosandrîe  pen- 
tagynie  et  de  la  famille  des  rosacées,  dont  les  caractères  cpn-^ 
sistent  :  en  un  calice  à  cinq  divisions  ouvertes;  en  une  corolle 
de  cinq  pétales  ;  en  un  grand  nombre  d'étamines  attachées 
au  calice  ;  de  trois  à  douze  ovaires,  à  style  filifonÉe^et  à  stig<» 
mate  en  tête  ;  en  trois  à  douze  capsules  uniloculaires  ,  inté- 
rieurement bivalves  et  contenant  une  ou  trois  semences  in-" 
sérées  à  la  suture  intérieure  des  valves. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées  ou  frutescentes, 
à  feuilles,  ou  simples ,  ou  temées,  ou  ailées  avec  impaire  ^ 
et  à  fleurs  axillairés  ou  terminales,  disposées  ordinairement 
en  corymbes  ou  en  panicules.  On  en  compte  plus  de  trente 
espèces,  qu'on  divise  en  deux  sections  / savoir  : 

!.•  hes  frutiqueasesf  parmi  lesquelles  i}  faut  particulièrement 
distinguer: 

Là  Spiree  a  feuilles  lvisat^tes,  qui  a  les  feuilles  lan-*» 
céolées,  ti;ès-entières ,  sessiles ,  et  les  fleurs  en  grappes.  Elle 
-vient  dés  monts  Atlaï  en  Sibérie.  C'^st  un  arbrisseau  de  trois 
à  quatre  pieds  de  haut,  qu^on  cultive  depuis  quelques  années 
■  dans  les  jardins  de  Paris ,  k  raison  de  la  beauté  de  son  feuil-* 
lage  et  de  ses  fleurs.  On  le  multiplie  de  marcottes  et  de  se- 
mences. Ses  fleurs  sont  blanches. 

La  Spirée  a  feuilles  de  saule,  qui  a  les  feuilles  oblonguesv 
dentées ,  glabres ,  et  les  fleurs  disposées  en  grappes  surcom-» 
posées.  Elle  vient  aussi  de  Sibérie,  et  est  cultivée  depuis  fort 
long-temps  dans  les  jardins  d'agrément ,  où  elle  forme  des 
touffes  de  trois  à  quatre  pieds  de  haut,  remarquables  par  la 
beauté  de  leur  feuillage  et  leurs  épis  de  fleurs  rougeâtres.  Ses 
tiges  sont  le  plus  souvent  simples.  Elle  fournit  plusieurs  va- 
riétés. On  la  multiplie  de  semences ,  de  marcottes  oti^de  re- 
jetons. Elle  ne  craint  point  les  hivers  les  plus  rigoureux,  mais 
elle  perd  quelquefois  ses  feuilles  dans  les  étés  secs  et  chauds. 

La  Spirée <  TOMET9TEUSE,  qui  a  les  feuilles  lancéolées  , 
inégalement  dentées ,  velues  en  dessous,  et  les  fleurs  surcom- 
posées. Elle  est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale  ,  et 
ressemble  beaucoup  à  la  précédente  et  se  cultive ,  comme 
elle  ,  pour  T ornement.  On  la  multiplie  par  graines  et  par 
déchirement  des  vieux  pieds.  Elle  veut  la  terre  de  bruyère. 

La  Spibee  a  feuilles  de  millepertuis,  qui  a  les  feuilles 

presque  ovales ,  très  -  entières,  et  les  ombelles  sessiles.  Elle 

se  trouve  dans  le  Canada,  et  se  cultive  dans  les  jardins 

d'agrément,  qu'elle  embellit  de  ses  nombreux  corymbes  de 

*fleurs  blanches.  On  la  multiplie  de  marcottés  ou  de  rejetons^ 
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ou  àe  semences.  Elle  Véièrc  il  trois  ou^oairc  pieds.  On  la 
tient  ^tàmàitemtnt  en  bsisson. 

La  S«Bto  CBÊMCLÉB,  qui  a  les  fesilles  presque  orales  f 
aîgaës ,  dentées  à  iear  pointe ,  trinervées ,  et  les  Be«rs  di»» 
posée»  en  corrmfces  très-serrés  et  pédoncules.  £Me  est  «rigi- 
naâre  et  ia  Sibérie  et  de  la  Hongrie.  On  ht  cuhire  ,  conraè 
la  précédente ,  de  très^ancienne  date^  dans  les  jardins  d'agré-* 
ment ,  et  ordinairement  on  la  ecKifond  avec  eUe*  C^est  pro-* 

Î rement  la  ^irêt  deg  jardiniers.  Sa  culture  ne  consiste  qu'il 
I  tenir  en  buisson  à  la  baoteur  désirée,  et  à  IM monder  de  stm 
bois  mort.  On  peot  la  muhîplier  de  semences,  mais  ordinai-» 
rement  e^est  ou  de  marcottes  ou  de  drageons  qii^om  le  fiait  y 
cette  espèce,  encore  ^\ùA  qoe  les  précédentes,  tendant 
beaucoup  à  pousser  du  pied.  Etiie  est  extrêmement  cominone 
dans  les  jardins  des  enrirons*  des  grandes  villes. 

La  SpiaÉE  A  F£i3tLL£s  d'obibr ;,  qui  a  \^  feoiBes  orales^ 
trilobées,  denttftées ,  et  les  fleurs  disposées  en  coryrobes 
pédoncules.  Elle  vient  de  l'Amérique  septentrionale ,  et  se 
enllîre  dans  les  jardins  d'agrément.  Elle  se  reiose  à  forme* 
èes  baissons  comme  les  autres ,  mais  elle  n  en  produit  pas 
mcHns  un  agréable  effet  dans  les  prenners  ran^  des  massift 
par  ses  longs  rameaux  recourbés  et  garnis  de  bouquets  de 
fleurs  Uancbâtres  dans>  presque  toute  leur  étendue.  On  la 
multiplie  de  graines.  En  général ,  tous  ces  arbustes  périssent 
souvent  sans  qu'on  puisse  en  deviner  la  cause  et  sans  qu'on 
puisse  y  apporter  du  remède* 

%,^  Les  herbacée^  y  où  il  faut  principalement  remarquer  : 

La  Spii^e  ba*i»&  ds  csàvre,  qni  a  les  feuilles  surdécom- 
posées; les  fleurs  disposées  en  épis  paniculés  etdio'iTques.Elle 
est  vivace ,  et  se  trouve  dans  lès  bois  bumide^  des  pays  mon* 
tagneuit^  de  l'Europe.  On  tf  appelle  vulgairement  la  karbe  de 
chè9re.  d'est  une  planté  haute  de  qiiatre  à  cinq  pieds,  don| 
les  semences  sont  regardées  comme  astringentes.  On  la  cul- 
tive dans  quelques  jardins  d^agrément,  à  raison  de  sa  grandeur 
et  de  la  beauté  de  ses  paniculés  de  fleurs  blanchâtres^ 

La  SpïR££  F1L1PEI9DULE,  qui  alcs  fleurs  pinnées  ;  les  foliole^ 
dentées,  égales ,  et  les  fleurs  disposées  en  corymbes.  Elle  est 
vivace  et  se  trouve  très-communément  dans  les  bois  et  dans 
les  pâturages.  Elle  s'élève  à  deux  ou:  trois  pieds.  L'aspect 
de  ses  fleurs  rougeâtres  en  dehors  et  blanches  en  dedans,  et 
même  celui  de  ses.  feuilles ,  n'est  point  désagréable.  On  la 
voit  quelquefois  dans  les  jardins  d'agrément.  Sa  racine  est 
composée  de  fibres  auxquelles  sont  attachés  plusieurs  tuber- 
cules de  la  grosseur  et  de  laforme  d'une  olive,  noirâtres  en 
dehoi^ ,  blanchâtres  en  dedans  ,  et  d'un  goût  acre ,  amer  et 
astringent.  On  la  regarde  comme   incisive  et  diurétique 
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On  remploie  surtout  fréqnemmefit  en  poudre  dans  les  fleurs 
blanches  et  les  maladies  scvopholeuses.  Les  feuilles^  qui  soni 
odorantes ,  gluantes  et  styptiques,  sont  également  ashées  en 
médecine. 

La  Spirée  ULMAïaE ,  qui  a  les  feuilles  pinnées ,  Velues  en 
dessous  f  a^ec  une  impaire  trilobée  et  les  folioles  alternati- 
vement grandes  et  petites.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  dans 
toute  r Europe ,  dans  les  prés  marécageux ,  dans  les  bois  bu-^ 
mides.  On  l'appelle  vulgairement  la  rdne  des  prés,  idi  petite 
barbe  de  chèore^  ornière  ou  vignette.  Elle  s'élève  à  trois  ou  quatre 
pieds  et  n'est  pas  sans  élégance  ;  aussi  la  multiplie-t-on  dan» 
quelques  jardins  d'agrément  :  elle  y  double  aisément.  Sa  ra-^ 
cine  est  assez  grosse  et  odorante.  Ses  feuilles  ont  un  goût 
d'herbe  salée  et  gluante.  Toute  la  plante  est  cordiale  et  vnl-^ 
néraire.  La  décoction  de  sa  racine  est  très-appropriée  dans  les 
fièvres  malig;nes  et  pour  déterger  les  ulcères.  iSes  fleurs ,  en 
infusion,  sont  sudorifiques ,  bonnes  coùtre  la  toux  et  dans  les 
maladies  inflammatoires  ;  mises  dans  du  vin  »  elles  lui  don- 
nent la  saveur  du  vin  de  Crète  ou  du  muiscat  de  Frontîgnan* 

La  Spieée  DuJCAMTSGHATKA,qui  a  les  feuilles  à  cinq  lobes, 
pétiolées/  auriculées  ;  la  tige  hérissée,  et  les  corymbes  pro- 
lifères. Elle  est  vivâce ,  et  se  trouve  dans  le  Kamtschatka ,  où 
elle  sert  d'aliment  aux  habitans ,  sous  le  nom  de  schlanida.  Ils 
mangent  d^abord  sans  assaiaonnement  ses  jeunes  pousses  qui 
ont  une  saveur  d'amande ,  et  ensuite  sts  feuilles  en  salade  ; 
ses  racines  se  conservent  pour  l'hiver,  après  avoir  été  séchées. 
Ib  les  mangent  alors  crues  ou  cuites  sous  la  cendre ,  ou  mê- 
lées avec  des  œufs  de  poissons  ou  autres  alimens.  Ces  racines 
ont  un  goût  de  pistache. 

Les  caractères  botaniques  de  cette  espèce  diffèrent  si  pea 
de  ceux  de  la  précédente ,  qu'on  est  porté  à  croire  qu'on 
pourroit  également  manger  ses  diverses  parties. 

La  Spieée  a  tROis  feuilles  se  caractérise  par  son  nom. 
Elle  est  vivace  et  originaire  de  l'Amé|pique  septentrionale  , 
où  on  l'emploie  c6mme  émétique.  On  la  cultive  dans  nos 
jardins,  (b.) 

SPIRIFÈRE,  *S>>iWyfr.  Genre  de  coquilles  établi  par 
Sowerby,  Conchyliologie  minérale  de  la  Grande-Bretagne^  pour 
l'ÂNOMiE  GUSPiDATE  qui  s'écarte  des  autres.  Ses  caractères 
sont  :  coquille  bivalve,  équilatérale ,  à  valves  inégales,  pour- 
vue d'un  bec  ;  l'une  des  valves  avec  un  large  sinus  sous  le  bec  ; 
charnière  transverse ,  longue  et  creuse  ;  deux  spirales  li-- 
néaîres  accessoires  à  la  charnière. 

•  La  spirifère  se  trouve  dans  les  terrains  de  transition  avec 
les  Terébeatules  ,  les  Ai^oiiiES,  etc.  Elle  est  figurée ,  pi. 
lao  de  l'ouvrage  précité  ^    dans  le  quatrième  volume  des 
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Transaciionâ  de  la  Sdeî^té  liiméeliDe  de  Lotkite$ ,  et^c.  (b.) 
.  SPIRIPLOCO. Il^aroit  que  c^esLi  à  Surinam,  le  nom 
que  les  naturels  d|i  pays  donnent  à  Vhélictère  pentandre.  Lin-* 
nœus  le  cite  Gomqfie  synonyme  de  cette  plante,  d'après  le 
manuscrit  d^Allamand.  (LN.) 

SPIRI VALVES.  On  a  donné  ce  nom  aux  coquilles  uni- 
valves  qui,  sont  enroulées  en  spirale  et  non  en  c6ne  :  ce  sont 
les  moins  communes,  (desm.) 
SPIRLIN.  Poisson  du  genre  Cyprin.  (B.) 
SPIROBRANCHE^  Spirobranehus.  Genre  établi  par 
BlainviUe  pour  placer  la  SeieUpuie  gigantesque  de  Linnœus. 
Ses  caractères  $ont  :  co>rps  médiocrement  allongé  ;  branchiei 
formées  par  uu  axe  autour  duquel  s'enroule  en  spirale  la  ban- 
delette branchiale  ;  les  .tentacules  fermés  ,.  ou  mieux,  très-* 
probablement  recouverts  par  une  petite  coquille  servant 
d'opercule  ;  test  fort  mince  ^  calcaire,  (b.) 

SPIpQÇrLYPHE,iS;»iw^/yp*w*.  Genre  de  vera  marins  , 
dont  les  espèces  sont  logées  dans  un  tube  calcaire  en  spirale 
irrégulière ,  tn  partie  creusé  dans  la  surface  des  coquilles. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Dàudin,  et  pourroit  être  réuni 
aaxS£RPUi.ES,si  on  ne  considéroit  que  la  forme  de  la  coquille  f 
mais  le  ver  qui.  Thabite,  ayant. besoin,  pour  percer  les  aa-^ 
très  coqçiillQS  ,  d'instrumens  d'une  nature  particulière  , 
doit  avoir  des  organes  différens.;  Au  reste ,  ceci  n'est  qu'une 
conjectare.  On  ne  conooît  pas  encore  les  animaux  des 
spirogfyphesj  dont  Daudm  a  décrit  deux  espèces  :  le  Spiro* 
GLYPHE  POU ,  dont  la  spire  est  irrégulière ,  nnie ,  et  l'ouver- 
ture ronde;  et  le  Spieoglyphe  cordelé,  dont  la  spire  est 
irrégnlière  et  annelée  en  saillie;  Elles  se.  trouvent  toutes  deux 
sur  des  cpquUles  de  l'Océan  indien.  F.  la  figure  de  la  seconde 
planche  D.  lo.  (b.) 

SPIROGRAPHE;  Spin^rapka.  Genre  établi  par  Viviani 
pour  on  ver  dont  ie  corps  est  en  tout  semblable  k  celui  de  « 
AsiPHiTaiTES ,  mais  dont  les  branchies  sont  formées  par  des 
lanières  nombreuses  portées  par  une  bandelette  contournée 
en  spirale,  et  dont  la  bouche  est  dépourvue  de  tentacules. 
C'est  dans  la  MLéditerranée  que  vit  cet  annélide.  (fi.) 
SPIROLINE,  ^pirolina.  Genre  àe  coquilles  établi  par 
Lamar<^.  Il  offre  un  test  univalve,  nwltiloculaire  ,  en  partie 
spirale  et  en  partie  droit  ;  les  cloisons  perforées  par  un  tube. 
Ce  genre  >,  dont  on  ne  connott  encore  que  deux  petites  es- 
pèces fossiles  à  Grignon,ne  diffère  de  la  SpiauLE  que  parce 
que  les  tours  de  la  spirale  se  touchent,  tandis  qu'ib  sont  écar- 
tés dans  cette  dernière,  (b.) 

SPIRORBE  ,  Spirorbis.  Genije  de  vers  marins  à  tuyau , 
qui  présente  pour  caractères  :  un  corps  cylindrique  p  atténu^ 
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Joslérifeareipjeiii,  ayant  à  sum  èxlr^ité  antërreure  qn^fre 
raocbies  pXumeuseSi  réiractiles,  et  an  tentacule  épaiS)  bifide; 
un  Qpeceul€  uni  ^  globuleux ,  charnu ,  pé^oncuM ,  rëtraçtîle>' 
Iç  tp9t  contçnadans  on  tuyausoKdey  testacé,  régulièrement 
contourné  en  spirale  discoïde,  et  adhérant  aux  corps  marins.' 

Ce  g<enr^  aroît  .été  confondu  par  Linnœus  avec  celui  des 
ur^ules^  dont  il  se  rapproche  çn  effet  beaucoup  ,  mais  dont 
il  diCfère  cependant  par  la  coquille  topjour^  régul^re  et  par 
ranimai  qui  Tbabitç*  fiaudùa  etLs^uiarck  les  ont  séparés  sous 
kk  9eale  considération  de  ia  coquille.  En  faisant  connoftre 
ranimai  d'une  de  se& espèces,  }e  Fai  définitij^ement  âxé. 

Le3  spirorbes  sont  toujours  atlac^és^  daas  l^e  sens  de  leuf 
largeur  sur  les  coquilles  et  autiies  corps  qui  se*  trouvent 
dans  La.  mer.  J'ai,  vu  les  vârecs  qui  flottent  en  si  grande 
abondance  daps  T Atlantique ,  ^i,  être  enitèremeot  couverts. 
Leur  spire  est  régulière ,  a  trois  tours ,  {»lus  mince  au  centre, 
carénée  sur  le  dos;  leur  ouverture  est  presque  ronde  et  ui^ 
peu  oblique. 

L'animal  qui  les  habite  a  quatre  branchies  phimeuse&^at* 
lâchées  à  la  base  d'un  tentacule  épab  et  bifide,  et  de  plus,  un 
9percule  demirglobuleûx,  çbamu,  pédoncule  et  rétractîle.  Get 
opercule  est  bien  différent  de  la  trompe  des  serjmlesy  quoique 
siemblable  au  premier  coup  d'o&il*,  iliâ'a  point  de  tentacules 
et  ne  sert  absolument  qu'à  ter^aer  la  coquille;  ce  que  l'animal 
\m  fait  faire  au  moindre  dangc^r ,  comme  je  m'en  siïis  souvent 
assuré. 

On  connoît  neuC  espèces  de  spirorb^s,  parmi  lesquelles  les 
deux  plus  connues  sont  : 

La  SpiaoRBE  svibille,  qui  est  demi-transparente.  Elle  se 
Irouv^ans  l'Océan.,  attachée  aux  sertulairés.  V:  pi.  F.  lo 
de  ce  Dictionnaire, 

La  SptapaBE  commune,  qui  est  caiialiculée  en  dessus.  Elle 
a  été  figurée  par  mol  dans  VHist.  naf*  des  Vtrs^  faisant  suite 
au  Bufivn^  édition  de  Deterville,  Elle  se  trouve  dans  toutes 
les  mers ,  attachée. aux  varecs.  (b*> 

SPIROSPKRMË,  Sfdfospermum.  Arbuste  de  Madagascar 
à  feuilles  alternes ,  nervées,et  à  fleurs  en  grappes  pensantes ,  > 
qui,  selon  Dupeti^-Thouars,  forme- seul  un  genre  ^nsla  mo- 
noécie  hexandrie  et  dans  la  famille  des  ménispernses  |  foré 
voisin  des  PAaEtRES. 

Les  caractères  d^  ce  gpnresool  :  calice  de  six  folioles  dont 
trois  intérieures  plus  longues;  six  pétales  concaves  plus  cOttT' 
tes  queJes  folioljes4u  calite  ;  six  étamines  dans  les  fleiirs  mâles ^ 
dont  trois  intérieures  et  réunies  à  leur  base,  toutes  à  anthères 
bilobées  ;  huit  noix  monospermes  disposées  en  rond» 
^Les  flcurs^femelle$  nesont  pas  connues.  (b«) 


Digitized  by 


Google 


s  P  I  ki 

SPIRULE^J/Nrtf/i*.  Genre  Ae  testâcés  dé  k  classé  dél 
VniV/VLV^s  9  qui  «9t  formé  par  des  cbqoifies  pinrtielletnent  oà 
complëtenf^ent  ea  spirale  disebïde^  à  tours  sëpârëis  ;  lé  dernier 
surtout  s^alloD^antrâltgnê  droite  et  ayant  des  cloisons  trans- 
versales simples ,  dont  le  di^qae  est  percé  par  UÀ  tnbe. 

^  Ce  genr«  ne  comprend  i|ae  trdis  ou  qvatre  espèce^  marFnel 
biep  caractérisées',  tnais  il  en  renferme  un  plus  çrand  nombre 
de  fossiles^  encore  imparfeitement  décrites  par  les  ôryclogrâ- 
pfaes ,  sou$  le  nom  dé  Hudtes^.  Là  pins  commune  et  en  même 
temps  ia  plus  grab^e  des  marines ,  est  là  Si^iauLB  rftAGtLË  ^ 
connue  des  'marchands  de  coquilles  sons  le  nom  de  cotnet  ât 
postillon^  et  figurée  pi.  D.  i8.  Eiie  est  très-mince,  cylindrique^ 
unie  et  blancbe  en  dehors,  nacrée  en  dedans^  ses  cloisons  sont 
perforées  par  le  siphon  ,.|)rès  du  bord ,  duxdté  intérieur,  «t 
son  ouverture  est  ronde.  Elle  ressemblé  enfin,  par  sa  disposi'- 
tion,à  un  ressort  qui  se  débande.  On  la  troute  très-abondam* 
ment  dans  le^  mers  d'Amérique  et  de  Tlnde. 

Lé$  genres  Scaphitë  de  Sowerby  et  OaÉÀDE  de  Denjrs-de* 
Monlfori  s'en  rapprochent  beaucoup. 

Cûvierreg^arde  ce  genre  comme  de  van  litre  réuni  aniNAtt-» 

SPIntlUËR.  Animal  de  la  Spirule.  Il  a  les  tentacules 
ihégàles  et  la  coquille  cachée  sous  le  mantean.  (b.) 

SPISSAXïLOK.  Nom  donné  au  b<m  hitaminettx  fossile 
ou  llg(iiie.,(hl9') 

SPltZ.  if  om  alleinand  du  CniEiï-LOUP  (  Çanà  famHtuh 
pomeranus ,  L.  ).  (desm.) 

SPIZA.  I^ora  crée  du  PiïisoN;  (s.) 

SPI2À.  Dans  les  fnines  de  sel  gemme  àe  la  Gallicie  ,  on 
donne  ce  nom  à  la  Soude  muiuatée  sôlioe  mélangée  d'ar- 
gile, (ln.) 

SPIZAÊTË ,  Spizaëlus,  Y'itWl  ;  Falico  ,  iMh.  Genre  de 
P  ordre  des  Oiseaux  accipitres  ,  de  la  tribu  des  Diutti^Et 
et  de  la  famille  des  Accipitains.  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec 
grand  ^  presque  droit  et  garni  d'une  cire  à  sa  base  ,  compri- 
mé latéralement ,  convexe  en-  dessus  ;  mtndibule  supérieure 
à  bords  diiaAés  ^  crochue  vers  le  bout  et  acuttiinée  ;  l'iniï^ 
rieure  droite,  plus  courte  et  obtuse;  narines  elliptiques; 
tangué  cliaruue ,  épaisse ,  échancrëe  ;  >arseé  un  peii  grêles  » 
allongés ,  nus  ou  vêtus  ;  quatre  doigts  foibles  et  courts ,  trois 
devant  ^  un  derrière  ;  les  extérieurs  unis  k  léUr  base  par  une 
membrane  ;  l'interne  'libre;,  ongle  postérieur  le  plus  long  et 
le  plus  fort  de  tous;  aile^umédiocres ;  la  première  rémige 
plus  courte  que  la  huitième  j  les  quatrième  et  cinquième  les 
plus  longues  ^e  toutes; 

Les  spizaëtes  sont  des  oiseaux  de  proie  qu^on  nomme  aigis  ^ 
diaprés  leur  taille  ^  mais  qui  dUfèrent  des  véxiiablea  aigle»^ 
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en  ce  qu^ls,<fnt  des  ail«s  et  des  pieds  d'ëpervîer  ou  d'anlottr^ 
c^est-àrdîre ,  des  ailés  plas  courtes  que  là  queue ,  des  tarses 
élevés  et  grêles,et  des  doigts  foibles,  d'où  leur  sont  venus  les 
Dioins  à'aigles"  autours  ou  à^épe^çters- aigles  (  SpizaËtes  *).  A 
rexceptipn  de  deux  ou  trob  espèces ,  toutes  les  autres  habi- 
tent 1  Amérique  méridionale  ,  où  Ton  ne  reneontire  point 
d^aigles  proprement  dits,  c'est-à-dire  des  accipitres ,  qui 
réunissent  tous  les  attributs  qui  caractérisent  ceux-ci.  Il 
en  est  de  même  des  grands  oiseaux  de  proie  que  Ton  ap- 
pelle harpies ,  et  qui  &e  rapprochent  plus  des  spizaëtes  que 
des  autres, 

A.  Tarses  mus* 

Le  Spizaêtb  basané,  Spiza^us  ambustusy  Tieîlt  ;  FoTcq 
ambustus^  Gm.  ;  Vuliur  amôustus^  Lath.  ;  lllustr.  de  Brown, 
pi.  I.  Cet  oiseau ,  de  TAniérique  australe ,  a  été  donné  pour 
un  vautour  par  Lathara  ^  et  pour  un  gypaète  par  Gmelin  , 
Daudin  et  oonnini  ;  mais  ce  n'est  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  genre 
^nt  ilmeparoîtle  plus  se  rapprocher,  est  celui  desspizâëtes, 
si  l'on  s^en  rapporte  à  son  image  ,  puisqu'il  a  les  pieds  grêles, 
allongés,  et  qu'on  n'y  retrouve  point  les  parties  nues  des  vau- 
tours 1,  ni  les  narines  et  la  cire  totalemenjt  couvertes  de  plu- 
més, ni  les  tarses  emplumés ,  ni  enfin  la  barbe  du  gypaëte  , 
quoiqu'on  hii  donne ,  dans  la  description  ,  un  menton  barbu.' 
11  a  deux  pieds  deux  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  d^un 
brun  obscur;  la  tête,  le  cou,  le  dos,  la  poitrine  et  les  cuisses,' 
d'une  couleur  basanée  pâle  ;  les  couvertures  des  aîles,  mé- 
langées de  brun  -^  la  queue  longue ,  arrondie ,  d'un  blanc 
obscur,  et  traversée  par  des  bandes  étrohes  ,  obliques ,  et  de 
couleur  brune  ;  les  pieds  bleuâtres  et  un  peu  marbrés  ;  les 
oncles  longs  et  peu  courbés.  On^  le  trouve  aux  iles  Falkland/ 

Le  SpizaÊTE  BLANCHARD,  Spizaëtus  albesçenSy  Vieill.  ;  falcô 
tiïbeseensy  Lath.  ;  Hht  noi.  des  Oiiseaùx  d Afrique^  par  Ler^ 
▼aillant,  pi.  i3.  Cette  espèce,  des  déserts  de  l'intérieur  de 
l'Afrique  ,  habite  les  forêts  et  niche  à  la  cime  des  arbres  ;  sa 
ponle  est  de  deia  œiifs  blancs  Vqtie^  le  mâle  et  la  femelle  cou- 
vent toup  à  tour»  De  même^'que  l'aigle  d'Europe  ,  le  bUn- 
chard  ne  soulfre  point  d'autre  oiseau  de  rapine  dans.'le  can- 
ton qu'il  3'est  choiM  et  (M  il  veut  régner  seul  en  tyraiï  féroce 
et  sanguinaire.  Les  animaux  qui  lui  servent  de  pâture  habi- 
tuelle sont  les  ramiers ,  les  perdrix-  de  bois  et  une  petite 
espèce  de  gazelle  ;  Toiseau  se  précipite  sur  eux ,  dit  haut  des 
plus  grands  arbres,  sur  lesquels  il  se  cache  derrière  utié 
grosse  branche,  et  lorsqu'il  a  #aîsi  sa  proie,  il  l'emporte 
toujours  fi^r  un  ari>re  ,  pour  la  déchirer  ;les  corbeaux  accou- 
rent autour  de  lui  pour  partager  son  butin  ,  mais  ils  n'^oisent 
trop  en  approcher^  et  se  contentent  de  jeter  des  cris  et  de  se 
tenir  au-dessOûs  pour  ramasser  les  débris.  Cependant  ^  1:4 
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plus  petits  oiseaux  ne  reiloiiteiit  pas  rnn  des  plus  eitiels  enne- 
inis  de  leur  tribu  :  iis  peuvent  impanément  roler  et  s'établir 

Eres  da  blancfaard,  et  même  se  poser  sur  sén  aire  :  il  ne  leur 
ût  aucun  uMil ,  et  proportionnant  sa  générosité  à  leur  foi- 
blesse',  il  se  rend  leur  protecteur ,  et  les  défend  contre  les 
attaques  des  autres  oiseaux  de  proie.  Des  sons  aigus,  répétés 
avec  précipitation ,  et  d'une  voix  assez  foible ,  qu'on  peut 
rendre  par  les  syllabes  cn-qui'qui'qm'^ui ,  ferment  son  cri. 
Bruce  a  vu  le  blancbâ^rd  sur  les  hautes  montagnes  de  TA- 
byssinie  y  et  Leraillant  Ta  rencontré  ^  décrit  et  observé  dans 
le  pays  d'Anteniqiioi ,  vers  la  pointe  australe  de  TAft^ue» 
Une  huppe  de  plumes  courtes  parott  à  peine  sur  le  derrière 
de  la  tète  de  cet  oiseau;  la  queue  est  tort  longue  et  les  ailes 
piiées  n'aboutissent  qu'à  environ  moitié  de  sa  longueur;  il 
est  moins  grand  d'un  tiers  que  le  grand  a^e  ;  ses  plumet 
*sont  douces  au  toucher ,  au  lieu  que  les  aigles  les  ont  en  gé- 
néral fort  rudes.  Le  nom  de  blanchard  indique  les  teintes 
de  son  plumage  :  il  est  en  effet  blanchâtre  ^  lavé  de  brun 
fauve  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  marquées  de 
bandes  blanches  et  noires  ;  le  bec  est  bleuâtre  et  les  pieds 
sont  jaunâtres.  La  femelle  n^a  point  d'apparence  de  huppe  ; 
elle  est  d'un  tiers  plus  gross^ue  le  mâne ,  et  sa  couleur  est 
plus  nuancée  de  fauve  brun.' Bans  les  jeunes  ,  au  contraire  ^ 
la  teinte  fauve  est  plus  lavée ,  et  les^  c^vertûres  des  ailes 
ont  une  bordure  roassâtre.  (s.)  • 

Le  Spiz\tTE  HUPPA&T.  Cet  oiseau ,  que  j^ai  décrit  à  l'ar* 
ticle  des  Aigles,  me  parott  appartenir  plntdt  au  genr« 
Spizaètb.'  ... 

*  Le  Spizaéte  brun  du  VaH&gvkt  ,  Spitaetusfmctscens  ^ 
YieilL  C'est-  d'après  M.  de  Azara  que  je  décris  cet  oiseau  ^ 
qu'il  ^fY^lït  aguHa  parda.  Il  a  vingt-cinq  pouces  de  longueur 
totale  ;  le  tarse  long  de  quatre  pouces  et  demi ,  et  couvert 
en  devant  d'écaillés  aplaties:  la  tète,  brune  et  variée  de 
blanc  ;  le  sourcii ,  de  cette  dernière  couleur  ;  l'œil ,  entouré 
^un  trait  noirâtre  qui ,  en  passant  au-dessus  des  oreilles  , 
se  perd' à  l'occiput  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  brun  ;  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue  ont  des  points 
blancs  ii  leur  extrémité  ;  la  gorge ,  le  dessous  et  les  côtés  du 
cou  sont  blancs  et  tachetés  de  noirâtre  ;  de  petites  taches 
blanches ,  plus  multipliées  sur  le  ventre  ,  sont  semées  sur  le 
fond  noirâtre  du  dessous  -du  corps ,  et  des  traits  ondulés  et 
blancs  se  font  remarquer  sur  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue;  les  ailes  sont  noirâtres  et  ont  du  blanc  sale  à  lex^ 
trémité  de  leurs  pennes  et  de  leurs  couvertures  supérieures , 
du  blanc  pur  sur  les  tiges  des  pennes  moyennes,et  du  cendré^ 
ndlé   en  ondes  au  noirâtre  des  grandes  pennes  et  au  gris 
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l^s  grande*  sont  comme iiMirbréea  de  gris,. de  Uaac  et  àe 
bran  clair  ;  les  autres  poirâtrea  el  yart^ea  de  bmo  ;  oellea  de 
la  queite  ont  levr  eitrémîté  fOiâtUlée  de  blanchâtre  ^  dei 
^odes  étroites  et  cendrées  ;  les  plumes  des  jambes  sont,  en 
dehors  «  noirâtres  et  termiiiées  de  blanc;  et,  «*  arrière  t 
marbrées  de  noirâtre  ,  de  blanc  et  de  brnn  clair  ;  le.tarse 
est  d'un  jaune  i^aille  ;  le  bec ,  noir  à  sa  jointe  ei  bleu  à  sa 
base,;  l'iris  d'un  rottx clair. 

L'oiseau  que  M.  de  Azara  croit  être  la  iemelle  de  cette 
espèpe  a  les  mêmes  formes  et  dimensions  que  le  mâle;  le 
trait  qui  entoure  Tfoeil  peu  ^parent  ;  toutes  les  parties.  Bupé* 
riepres  d'un  noir  bleuâtre  ;  un  peu  de  bron  et  queique^oodes 
cendrées  sur  les  ailes  ^  avec  une  tache  agréablemetit  variée 
de  noirâtre,  de  brun  rougeâtre  et  de  blanc,  auprès  de  leur  se- 
conde articulation  ;  un  peu  de  blanc  avec  quelques  taches 
noires  au-dessous  de  la  tête  et  des  oreilles  ;  les  pbuiaes  du 
devant  du  cou,  et  du  haut  de  la  poitrine,  d'un  brun  noirâtre  i 
et  terminées  par  une  teinte  moins  foncée  ;  le  ventre  blanc  ; 
le  reste  de  la  poitrine  et  les  parties  postérieures ,  rayés 
de  noirâtre  ,  sur  un  fond  blanc  teinté  de  brim  rougeâtre  ;  les 
crandes  couvertures  inférieures  à^s  ailes  d'un  blanc  pur  ,  et 
Tes  autres  variées  de  jaune  pâff ,  de  gris  rougeâtre  eUir  et  de 
noirâtre  ;  le  reste  du  plumage  comme  dans  le  «aâk. 
*  J'ai  rangé  cette  fcpèce  et  les  spiza^  noir^àrt  ei  UatHiékm 
ce  groupe ,  parce  qu'ils  m'ont  paru,  d'aprèsi  leur  descrip- 
tion ,  s'en  rapprocher  plus,  que  de  tout  autre  ;  si  je  me  suis 
trompé,  c'est  aux  naturalistes  qui  les  verront  en  nature  à  les 
placer  plus  convenablement. 

Le  SpizaÈte  mouchbté  ,  SfHZiUSùusmaeuhstm ,  pi.  S  6/»  de 
VHistcùi  4t9  oiseau»  de  t  Amérique  septentiionah ,  squS'  la  déno- 
mination d'oi^  moucha.  Les  tarses  longs  et  ^êle$  et  les 
ailes  moyennes  de  cet  oiseau,  que  Perrein  a  trewv^  dai^ 
TAmérique  septentrionale,  od  il  est  certainement  très-rare» 
puisqu'on  n'en  connoit  encore  qu'un  seul  «ndividni ,  n»<^oat 
déterminé  à  le  placer  pariai  les  spizaè't^es.  il  a  la  télé  9  la 
nuque  ,  le  dessus  du  cou  et  le  manteau  noirs;  un  lai|;e  mmr 
cil  blanc,  bordé  d'une  raie  noire  ,  qui  part  de  l'oeil  et- se 
perd  sur  les  côtés  de  la  gorge  ;  le  èmrni  bleu  et  parsemé 
de  poils;  la  cire  de  la  même  couleur  et  l'iris  jaune;  la 
gorge  et  les  parties  postérieures,  jusqu'au  ventre  »  tacher 
tées  longitudinalement  de  blanc  sur  un  fond  noir;  celui- 
ci  ,  au  contraire  »  moucheté  de  noir  sur  un  fond  blanc  ; 
les  taches  de  la  gorge  et  du  cou  très  *  étroites  ,   celles  de  la 

Soitrine  larges, et  de  plus  les  plunies  de  cette  parée  avec  une 
ordure  noire;  celles  de  l'anus  et  des  jambes  ^on  fef  rugipeuK 
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toûcé  JtoBs  \t  BftîtieQ,  ^  d^Qne  B«aace  ^kitre  sur  léars  con- 
tours ;  toates  les  couvertlir^â  de  la  qaèue  6t  le  cronpioo 
blaocs  i  et  rayes  de  noir  en  IrAvets  *,  les  fennts  alaîres  et  cân-' 
dales  avec  des  bandes  pareilles  9  eût  un  gris  de  plomb  en 
d^sus ,  et  ûft  gris  bleuâtre  clair  en  dessous  ;  les  pieds 
or«Qgé$et  les  ongles  noirâtres.  Longùieur  totale ,  ringt^quatre 
pouces. 

Le  Spizaète  noie  ,  Sptzinkus  niger.,  \ieilL  Tout  son  ptu^ 
mage  est  noirâtre»  à  Texception  de  la  queiie  i{ui  est  blanche 
dans  \ts  deux  tiers  de  sa  longueur  ^  ensuite  âolre  et  ti'arèrsée 
de  blanc  jaunâtre;  la  cire  est  bleuâtre; leà  pieds- so Al  jaunes;le 
beeet  les  ongles^  noirs*  Longueur  totale,  vingt^qnatiré  pouces. 

Je  rapproche  ^e  cette  espèce  s  tomme  dei  jeunes ,  les 
deux  individus  d^ni  il  va  être  question  :  Tuil  a  vingt-deux 
pouces  de  longueur;  le  bec  noirâtre  ;  le  dessus  de  la  tête  et 
du  cou,  brun.et  mélangé  de  roux  ;  un^  tache  derrière  Toeil 
et  toutes  les  parties  supérieures  >  brunes  ,  rousses ,  et  tache« 
tëes  de  bfUA^les  plumes  des  jambes^  avec  des  raies  inter«> 
rompues  de  la  dernière  couleur  ;  lé  dessous  du  corps  blanc 
.ya)rié  de  raies  et  de  zigzags  britns  ;  la. queue  d^ abord  blan- 
che et  tachetée,  en  longueur,  de  brun,  ensuite  noire  et 
teitnimée  4«  bkmc  ;  lès  tarses  jaunes  et  les  ongles  noirs. 

L'autre  individu  porte  une  livrée  plus  variée  de  roux,  en 
dessus  ,  que  celle  du  précédent  ;  sa  queue  a  ^  en  dessus  ^ 
des  bandes  transversales  irrégulières ,  sur  un  fond  tacheté  de 
noir  et  de  bran  ;  les  taches  sent  moins  nombreuses  en  des«^ 
sons,  et  Ton  n'en  remarque  aucune  sur  le  ventre  et  les 
ïambes  ;  enfin  ,  les  pennes  des  ailes ^ont  noirâtres  tn  dessus. 
Cet  oiseaitt  é#t  de  la  taille  du  précédent  Tous  les  trois  ont 
été  apportés  de  Cayenne. 

^  Le  SPiZAÊTE  Noia&THE  £T  BLA19G  j  &fdta'étm  tntîa- 
moieucus  ^  Yieill,  Cet  oiseau  ,  qtfe  Ton  trouVe  au  Paraguay  , 
a  été  d^rit  par  M*  de  Azara  sous  la  dénomination  à^a^ 
gmia  obêcm-ay  èlmnctu  11  a  vingt- cinq  pouces  de  kragueur^ 
d«>  la  tête ,  du  cou ,  du  dessus  du  corps  jusqu'à 


la  queue- ^  d'«n  noirâtre  n^lé  de  bleu  et  terminées  de  HIanc 
sale  ^  à  Texception  de  celles  du  àés  ;  de  petits;  points  blan^ 
chi^jre»  sont  pâdeméâ  év^  ht  queue,  dont  la  couleur  est 
noirâtre  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sontxendréet; 
et  leurs  tigts  âoirâtrès  ^  ainsi  «{ue  les  lignes  qui  les  traver- 
sent;  m^i»  les  pkis  graindéa,  ainsi  que  lespennes^  sont  d'un 
cendré  plus  foo^é  ei  variées  de  zones  étroites  et  noires  ;  tout^ 
les  parties  tafé^eures  sont  d'un  beau  blanc  ,  avec  èes  lignes 
transversales  ncnrâtres  sur  les  couvertures  inférieures  de  la 
queue  et  sur  les.  grandes  du  dessous  de  l'aile  ,  dont  les  pe- 
tites ont  seiikmcni  letu:  tige  d'une  teinte  sombre  ;  le  tarse 
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est  d'un  jaaiM  chir  et  concert  de  grandes  écailles  aplaties 
devant  e*  derrière  ;  la  membrane  du  bec  est,  d'un  jaune  pâle  ; 
le  bec  noir  à  sa  pointe  <et  blanc  dans  le  reste  ;  l'iris  est  de 
couleur  noisette  très-foible. 

Le  Spizaête  NOia  huppé,  Spizaetus  aUr^  Vieill.»  pi.  6  , 
Tol.  38  de  l'édition  de  BufTon,  par  Sonnini^  sous  la  déno- 
mination à^ aigle  noir  huppé  d*Aménquel  Sonnini ,  qui ,  le  pre- 
mier ,  a  fait  connoftre  cet  oiseau  de  proie  ,  nous  assure  que 
c'est  une  espèce  distincte ,  de  Vurubitinga ,  avec  lequel  on  l'a 
confondu.  Ces  deux  spizaëtes  de  l'Amérique  méridionale 
ont  cependant  un  plumage  assez  analogue  pour  que  l'on  se 
soit  décidé  à.  les  réunir;  mais  si  »  comme  le  dit  ce  savant 
'  naturaliste ,  l'un  a  une  huppe  et  que  l'autre  n'en  a  pas ,  on 
est  tenté  d'adopter  son  sentiment ,  attendu  que  tout  biseaa 
qui  a  une  huppe ,  porte  cet  attribut  à  quelque  âge  que  ce 
soit;  seulement  elle  est  moins  fournie  et  moins  longue  dans 
sa  première  année.  Au  reste ,  il  faut  connottre  l'urubîtinga 
en  nature  pour  décider  cette  question  ;  c'est  pourquoi  je  dé- 
cris l'un  et  l'autre  dans  le  même  article.  La  taille  du  spizaête 
noir  huppé  est  celle  du  balbuzard  j  mais  beaucoup  plus 
haute. 

Sa  peau  est  nue  entre  le  bec  et  Toeil,  et  seulement  héris* 
sée  de  quelques  poils  courts  et  roîdès  ;  il  a  une  huppe  courte 
derrière  la  tête  ;  ses  pieds  sont  nus  et  allongés,  et  ses  ongles 
peu  robustes  ;  son  plumage  est  noir,  avec  une  tache  blanche 
au  milieu  de  la  huppe  ,  des  raies  transversales  de  la  même 
couleur  sur  les  plumes  des  jambes,  et  deux  bandes  égale* 
aient  blanches,  l'une  à  Torigine  de  la  queue  ,  et  l'autre  à  son 
extrémité;  le  bec  a  la  couleur  de  la  corne  ;  les  pieds  sont  jai»- 
nes  et  les  ongles  noirâtres. 

L'Urubitinga^  Tel  est  le  nom  que  cet  oiseau  porte^au 
Brésil,  selon  Marcgrave  (Hist  nai.  Bras.^  pag.  ai4)«  H  est 
de  la  grandeur  d'une  oie  de  six  mois;  son  bec  est  épais;  ses 
yeux  sont  grands;  il  n'a  point  de  huppe  sur  la  tête;^  et  ses 
pieds,  ainsi  que  le  bas  de  ses  jambes ,  sont  nus  comme  dans 
le  pygargue.  Son  plumage  est  d'un  brun  noirâtre  qui  est  mêlé 
de  cendré  sur  les  ailes  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  blan-^ 
ches  et  terminées  par  du  noirâtre  bordé  de  blano;  la  mem- 
brane du  bec  et  les<  pieds  sont  jaunes. 
.  *  Le  Spizaête  a  queue  blanche,  Spizaetus  ieueums^'YielM.^ 
at  vingt  pouces  de  longueur  totale;  le  bec  noirâtre  à  sa  pointe^ 
et  d^un  bleu  clair  dans  le  reste  ;  l'iris  brun;  les  pieds  jaunes; 
le  front  d'un  blanc  sale  ;  la  tête  ,  le  dessus  du  corps ,  blancs 
et  traversés  par  des  traits  en  festons;  la  gorge  presque  noire  ; 
toutes  les  parties  postérieures  d'un  beau  blanc ,  avec  quel- 
ques festons  étroits  et  noirâtres  sur  les  flancs ,  sur  les  coaver«> 
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tares  mfériiiarié&  des  ailes^,  «t  d'ubeiidaBce'rouBfie  dur-ted 
petites;  la  queue  Wançhe^  à'p«iae  rayée  tonioitâire'eti  des- 
sus ,  et  terminée  en  dessous  par  une  zone  noire  ^  large  d'un 
pouce ,  gue  suit  unç  ,ai|tre  zone,  cendrée  tt  de  la  même  lar- 
geur; les  pennes  et  les  grandes- couvertures  sapérieurés  des( 
ailes,  noirâtres,  termipéeajetjrayées  d'une  teinte  plus  foncée/ 
les  moyennes  couvertuf  es  du  milieu  doTaile,  rougeâtres,  les 
antres  d'un  noirâtre  foQcé.  C'est  IVa^âb  coli  hlànca  de  M. 
d'Azara. 

Le  SpizaIte  vâBIÉ  huppé,  Spizàëtus  vanegaius,  \ieill.  ; 
Faico  guianensis,  J^th.  Cet  oiseau,  que  Ton  trouve  k  Cayenne» 
a  la  tête  et  toutes  les  parties  inférieures  d^un  beau  blanc  ;  les 
supérieures,  la  huppe  et  les  sourcils,  noirs  ;  cette  couleur  esl 
mélangée  de  gris  bleuâtre  sur  les  ailes,  dont  les  couvertures 
inférieures  sont  blanches ^  et  le  dessous  des  pennes  varié  de 
blanc  ejt  de  noir  ;  la  queue  est  traversée  par  huit  bandes  al- 
ternativement noires  et  blanches,  et  parsemée  de  très-peti- 
tes taches  d'un  brun  effacé  et  peu  apparentes;  le  bec  est 
noir  et  les  pieds  sont  jaunes.  Cette  espèce,  coi^e  la  plu- 
part des  oiseaux  de  proie  ,  portant  uûe  livrée  plus  ou  moins 
dissemblable ,  depuis  son  premier  âge  jusqu'à  Tâge  avancé , 
il  eu  peut  résulter  des  espèces  purement  nominales.  Le 
jeune  ,  dans  sa  première  année,  est  brun  en  dessus  et  varié 
de  blanc  sur  les  côtés  et  $ur  le  devant  du  con ,  ainsi  que  sur* 
la  gorge  ;  la  couleur  brune  domine  sur  le  haut  de  la  poitrine 
et  sur  le  bas  du  cou;  de  larges  taches  de  Cette  dernière  teinte 
sent  Répandues  sur  le  fond  blanc  Ses  parties  postérieures* 
La  femelle  a  des  couleurs  plui^  ternes  que  lejnâlé. 

Je  rapproche  de  cette  espèce ,  comme  des  variétés  d'âge  : 
1.0  le  peiil  aigle  de  la  Guiane ,  décrit  par  Maudtiyt  dans' 
TËncyclopédie  méthodique ,  lequel  a  vingt-deux  pouces  de 
long;  la  tête,  le  cou,  le  dos,  la  poitrine  et  le  ventre  blancs  ; 
une  huppe  placée  au  bas  de  Tocciput ,  dont  la  pliime  la  plus 
longue  porte  une  tache  notre  vers  son  extrémité  ;  cette  plume 
excède  les  autres  d'environ  deux  pouces;  les  ailes  et  la  queue 
sont  entremêlées  de  noir  et  de  gris  disposés  par'  bandes; 
ces  bandes  forment, } sur  chaque  penne  caudale,  une  sorte 
d'échiquier  séparé  par  le  tuyau  ;  une  bande  noire  externe 
correspond  à  une  bande  grise  interne^  et  une  bande  grise  ex-* 
terne  à  une  bande  noire  interne. 

2.<»  Le  grand  autour  de  Cayenne  mâle*,  '  da  itiê  nie  auteur, 
dont  la  longueur  est  .de  vingt-trois  à  vingl-six  pjouces.-^Ee 
sommet  de  la  tète  esl  d'un  gris  cendré  :ciair,tàyé  dé  Blanc 
sur  le  bord  des  plumes ,  et  de  noir  dans' leur  mfiliéti  ;  la  gorge 
et  les  joues  sont  blanches;  ^lie  raie  noire*  part!ié  rangte 
pQstériear  .dç  l'œil  ^t  s'étend  jusqu'à  l'occtput;  lé  hàât  du 
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eoti  )  en  jurrt^e ,  est  rayé  traavirensiAénKttt  âè  pis  H  àe  taofr; 
les  plumes  dé  roccipul  sont  fort  longues^et  ane  d'entre  elles 
dépasse  lés  autres  etforrae  «ne  espèce  de  biippe  platée  au  bas 
de  cette  partie;  le  dos,  les  ptomês  Scapulaires,  les  peti^ 
tes  et  les  grandes  cou^ertares  des  ailes  sont  d'tm  bmn  noir  ; 
l'aile ,  depuis  son  pli  jaaqn'aot  defiix  tiers  de  sa  ion^etir ,  est 
rayée  transversalement  de  brun  néiir  et  dé  gris  céùâré  ;  lé 
réète  des  ailes  «  d'un  noir  lavé  ;  te  ventirè  et  leH  fattoi^s  âont 
blancs ,  avec  des  raies  transversales  d'un  brun  roàssAtre^ 
leâ  couvertures  inlériéttrcsde  là  ^à  eue  9  blantbies  et  s^s 
pennes  traversées  par  qn^re  bandes  crises  >  ondées  ^  noir, 
et  par  quatre  bandes  de  là  ^deriÉiè^  cottleut*;  les  pieds 
jaunes  et  les  ongles  noirs^. 

CouHne  la  femelle  da  spizal^é  tal>ié  p6rle  une  bop|yè 
ainsi  que  le  mâle,  ^  ne  pense  pas  que  là  femelle,  donnée  par 
Maudâyt  pour  celle  de  son  grand  a«tonr  dé  Gayènbe,  sôil 
un  individu  de  la  même  e^^  ^  puisqu'il  dit  Qu'elle  i^'eii  i 
pas.  F^  AtJTOta  noirâtre. 

B.    Tarses  veluà. 

Le  SpiZAÊtE  BRUK  et  RotJSSATRE  ,  SpizaëtusfmcHSi  Yîetll.  ; 
iforphnus  fmcusj  Cwr.  Cet  oiseau^  qui  est  au  Muséum  d'His* 
ioire  naturelle  «  se  trouve  ^  selon  son. étiquette^  dans  le  nord 
de  FËurope  ;  il  a  le  manteau  ^  le  dessus  des  aUes  et  dé  la 
queue  bruns;  le  dessus  de  la  tète  d'un  roudsâtre  rembruni ( 
les  cAtés  de  cette  partie  et  le  dessus  du  cou  d'un  l-otissâtre 
clair ,  avec  un  trait  longitudinal  brun  sur  le  milieu  de  chaque 

Îlume  ;  le  même  trait  se  fait  remarquer  sur  le  fond  d'oA . 
lanc  teinté  devrons,  des  parties  inférieures  jusqu'au  bas- 
venlre  qui  est  blanc  de  même  que  les  cuisses,  ies  jambes  et 
les  plumes  du  tarse  ;  les  grandes  pennes  alaires  sont  noirès} 
la  queue  est  brune  en  dessus^  d'uù  blanc  ronssâtre  en  des-^ 
sous,  avec  huit  à  dii  lignes  transversales  d'une  nuance  brune 
effacée  ;  le  bec  est  bleuâtre  et  les  doigts  sont  jaunis.  Taillé 
de  Taigle  moucheté. 

Le  SpizaÉte  huppé,  Spizaéius  omahis^  Fako  amaius 4 
l)audin  ;  ^l  36 ,  àes  Ois.  d'Afrique  de  Levaillant.  GeUe 
espèce  présentant ,  dans  son  plumage  y  des  chaiigemens 
assez  notables ,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  état  parfait 
(  ce  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  puis^'il  y  a^  aci 
Muséum  d'Histf^ke  naturelle  ,  trois  ou  nuatre  indtvides  de 

Îhtsieurs  âges),ila  dâ  en  résulter  des  dMibles  emp>éis(.£n  ef^ 
i%f  on  le  décrit  sous  plusieurs  déttommations  ^^érentes  : 
i.^  |ii.2Mîdt|y«  ÇShcyelépédie  méthoiUque  )    Tipjpelle   uigiê 
moyen  de  la  Guyane  ^  et  lui  donne  vingt-cinq  pouces  de  lon^ 
guèur  totate  \  le  dcMUs  de  la.^tête  bi^on  j  ainsi  que  la  huppe 
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f  QÎ  est  «eoinpos^c  <{e  ekiq  <m  six  ploities  ;  le  iêêéous  et  les 
edtés  dii  cou ,  f^oftes  ;  la  gQrge  ,  le  deraDt  du  cou  et  le  haut 
4e  la  poîtfine,  blanca;  )e  yentre  semé  de  iaches  nôtres ,  les 
unes  iiondes ,  les  aiUnes  oblongues  et  disposées  de  feçon 
<|M^eHes  fouoenides  raies  transversales,  mais  coupées  par 
le  CbudkUac  ;  les  plumes  àes  jambesnet  des  tarses,  blancbes 
et  rayées  de  noir;  les  ailes  et  le  dos,  de  couleur  brune,  tnêléc 
de  quelles  raies  transversales  fauves;  le  dessous  de  h^ 
mieue^  traversé  par  des  bandes  teoifes  et  d^un  brun  l^vé* 
9t0tiinj»i  f  qui  a  vu  cet  oiseau  vivant^,  dans  lés  forêts  de  là 
Goiane ,  ajoute  qu!il  à  une  sorte  de  jabot  pendant  et  i|u  y 
qu^ii  porte  sous  le  cou,  de  même  que  quelques  vautours. 
Ce  jabot,  dont  Mauduyi  ne  fait  pas  mention ,  nVst  nuHe-^ 
mont  visible  cbez  Toiseau  empaillé.  Aussi  tous  ceux  qui  Tont 
décrit  dans  cet  état ,  n^en  font  pas  mention. 

a.^  M*  LevaillaiU  le  nomtne  autour  huppé,  li  a ,  selon  la^ 
description,  qu^il  ea  fait ,  une  huppe  noire  et  blancfbe  ;  les  * 
plumes  de  la  têle  noires;  le  derrière  du  cou  d^m  roux  foncé, 
f t  le  deKaxi^  i'w  kUw^  rou^s4tre  i  liné  ligne  ««ire  qui,  des- 
cendant du  coin,  de  la,  bQi|f:b^  sur  les  côtés  du  cou.,  sépare 
le  roi|x  de  la  nuque  et  le  blapic'  de  la  gorçe  ;  toute  là  partie 
antérieu,re  du  corps,  d'un  blanc  plus  ou.  moins  çousaltre  et  ta- 
cheté de  noir,  Us  ailes  çVl^  dos,  d'un  brun  nombre  et  nuancé 
d'uniç  couleur  nokâtire  ;  U  queuie ,  brune  2^ec  de  larges  bai^. 
des  noires  ;  le  bec  bleuâtre  ,  mais  roussâtre  à  sa  base  ;  Les 
doigts  îau,nîtrçs.ei  (es  serres  d^un  noir  ^e  cqrn^. 

S.*»  Vépervier  pattf^yA^  M.  de  Azara  i^^parQerq  €q/:^4ft  ):f 
lequel  ^  vipgt-troi;  pouces  d.e  long  ;  le  dessii^de  la  t^j^e  et  lis 
bupp^t  djs.çoukor  noir^  *,  la  gorge  e^le.devantdi|COu>  à!\^ 
l^eaû  bl^np  enfermé  ent^ e  dçu^ç  traitS]  ppifs,  eX  lég^frem^n^ 
variés^ de  blapç  ,  qut,prenpenV 
bjjles  et  4escende^t  jupqu'awx, 
i  Taugle  po&térieur  de  Topil  ; 
d'un  gris  rougeâtre  ;  les  épauj< 
corps  y  brun,  varié  de  bande 
nuance  plus  foncée  ;  la  pbitrii 
àes  tarses  ,  traversées  par  des 
ventre  biaqc,  avec  quelques  1 
brunes  en,  dessus  ,  avec,  des  b 
▼ersaies  ;  la  queue  traversée  ] 
drées. 

i.^  h\uMtauranai,  Faicùharp^a,  i*9iût,  C^^stVai^ecoumnne^ 
de  Buffon  ;  Vaigiâ  huppé  du  BtésH\  de  Btîsson  ;  et  Vid^e  iPQh 
pàtofue,  des  voyageurs  français. 

UruktttFiMa  est  le  nom  braàilien  soui  lequel  IVFarcgràve  a 
d^i^'tce  spôaëte*  Les  premiecs  habitans^de  File  de  Tabsgo 
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lui  ont  iooMé  le  Dom  A'a^ia  â'.Oréooquà^  «  à  caute  ,'dit  le 
péîVe  dïi.Tçrtre  ^qu'U  est, de  la  grosseur  -et  dé  la  figure  d'un 
aigle  ,«t  qu'^tniieiil^  qjMe  cet»aiseau,  qui  n'est  que  passager 
len  cette  îlç ,  se  vojt  communément  en  cette  partie  ^e  T  Amé^ 
rique  méridionale  qui  est  arrosée  de  la  grande  rivière  d'Oré-^ 
noqne  (  Hist  nai.  des  Anl^les.  )  »  L'urutaurana  est  un  peu  plus 
petit  que  Taigle  commun  ;  quatre  plumes  noires  et  longues 
de  plu^  de  deux  pouces ,  qu'il  peut  relever  ii  volonté  ^  lui 
forment  sur  la  tête,  une  espèce  de  huppe  ou  de  couronne  ;  ce 
gui  a^ngagé  Buffon  à  l'appeler  a^/«  couronné.  Ses  yeux  sont 
vifs  et  perçans ,  et  ses  pieds  couverts ,  jusqu'à  Torigine  des 
dqigts,  de  plumes  blanches  et  noires  posées  comine  ées 
écailles.  Il  est  «varié  de  br^n  et  dein^ir  sur  le  corps  ^  et  blanc 
eo  dessous  avec  des  tacjies  noires  ;  le  dessus  du  cou  est  fauve; 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  brunes  et  bordées 
d'un  jaune  blanchâtre  ;.  le  I^ec  est  trèsrnoir  ;  les  doigts  et  la 
'  peau  qui  çymvreja  base  du  bec  sont  jaunes  ,  et  les  ongles 
noirâtres»  .  ,  .  •  :  ^ 

Cet  oiseaa  a  le  toi  très-rapide  ;  il  Ibnd  avec  împéîtiosîtd 
curies  aras ,  les  perroquets ,  et  d*autres  oiseaux  doiit  il  fait 
sa  proie  ,  et  qu-ii  déchire  en  pièces  y  après  les  avoir  attérés. 
L'on  a  remarqué  qu'il  ne  se  jette  pas  sur  ces  animaux  tandis 
'4}U^ils  sont  posés  à  terre  ou  perchés  sur  les  arbres,  maî^ 
^'il  attend  qu'ils  aietit  pris  Tessor  pour  les  attaquer  et  le\4 

Enfin,  Soiinitti  conjecture  que  V  aigle  moyen  de  ta  Guyane, 
dont  il  a  été  gestion  ci-dessus  ,  est  Voiiira.  ouassou  meri ,  ou 
=ouhn  ouassou  pena^  des  naturels  du  Para  ;  mais  Doni  Laurent 
Alvares  de  PotBitz ,  c^respondant  de  TAcadémie  des  scieii- 
ces  de  Paris ,  en  parlé ,  dans  son  manuscrit  portugais ,  d'une 
maûière  si  V^u)e  et  si  obscure^  qu'on  ne  place  ici  cette  con- 
^ecture  que  cohime  une  simple  indication  adressée  aux 
voyageurs  qui  se  trouveront  h  portée  de  la  vérifier. 

^  Ne  pourroit-on  pas  rapprocher  encore  de  cette  espèce  le 
petit  aigle. df  la  Guyane ,  décrjt  par  Sonnini ,  dans  son  édition 
de  Buflfon /mais,  comme  un*  jeune  mâle?  Il  n'a  que  vingt-deiu; 
pouces  de  longueur  :  il  est  huppé  ;  son  plumage  est  presque 
entièrement  brun  ;  sa  gorge  et  sa  poitrine  sont  blanches ,,  et 
des  taches  de  la  dKme  couleur  sont  3^niées  sur  le  veptre^ 
les  doigts  sont  jaunes. 

.  Cet  oisean  parott  moins  rare  au  Brésil ,  où  il  porte  le 
jiom  à'yapacam,  qui  .exprime,  son  cri  plaintif  et  traînant. 
11  vit  dans  les  grands  bois  ;  et  lorsqu'il  est  irrité  ^  il  rejr^sc 
les  longues  plumes  de  sa  tête,  etétend  ses  ailes;  mais  il  n'est 
pas  courageux ,  U  n'attaque  que.  de  petits  animaux.  Le  par* 
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fiim  de  ses  pennes  br&lées  passe ,  an  Pars^  f  pour  tin  fébrifuge 
très-efficace. 

Lé  Spizaète  couronné  ,  Spizactus  coronatus ,  Vieîil.  ;  Falco 
coronatusj  Lath.  ;  pi.  aa4  des  tGIanures  d'Edwards. X^uoiquci 
à  l'exemple  de  cet  ornithologiste ,  j'isole  cet  oiseau,  je  ne 
suis  cependant  pas  convaincu  que  ce  soit  une  espèce  dis- 
tincte de  l'urutaurana ,  quoique  celui-ci  se  trouve  en  Amé<^ 
rique  et  l'autre  en  Afrique.  Buffon  est  d'opinion  que  ces 
deux  oiseaux  sont  de  la  même  espèce,  et  il  s'appuie  sur  ce 
que  tons  deux  ont  des  plumes  en  forme  d'aigrettes  ,'  qu^ils 
redressent  à  volonté  ;  que  tous  deux  sont  à  peu  près  de  la 
inême  grandeur  ;  qu'ils  ont  aussi  tous  deux  le  plumage  varié 
et  marqueté  dans  les  mêmes  endroits;  les  jambes ,  jusqu'aux 
doigts,  également  convertesde  plumes  marquetées  de  noir  et 
de  blanc;  les  doigts  jaunes  et  les  ongles  bruns  ou  noirs  ,  et 
qu'il  n'y  a  de  diCîérence  que  dans  la  distribution  et  dans  les 
teintes  du  plumage.  En  eifet,  le  spizaëte  couronné  est,  dit 
Edwards,  d'un  tiers  plus  petit  que  les  plus  grands  aigles 
d'Europe  ,  et  il  paroît  fort  et  hardi  comme  les  autres  aigles^ 
Il  a  le  bec  d'un  brun  obscur  ;  l'iris  des  yeux  ,  d'une  couleur 
d'orange  rongeâtre  ;  le  devant  de  la  tête ,  le  tour  des  yeux  et 
la  èorge,  couverts  de  plumes  blanches,  parseinées  de  petites 
taches  noires  ;  le  derrière  du  cou  et  de  la  tête ,  le  dos  et  les 
ailes,  d'un  brun  foncé  tirant  sur  le  noir  ^  avec  un  brun  clair 
sur  le  bord  extérieur  des  plumes  ;  les  pennes  des  ailes , 
d'une  teinte  plus  foncée  ;  leurs  côtés ,  ver^  le  haut ,  et  les 
extrêmes  de  quelques-unes  de  leur  couvertures,  blancs;  le 
dessus  Je  la  queue ,  d'un  gris  foncé  croisé  de  bandes  noires  ;  4e 
dessous,  ^'uù  gris  cendré  marqueté  de  taches  noires  ;  la  poi- 
trine, d'un  brun  rougeâtre,  avec.de  grandes. taches  noires 
Vansversales  sur  les  côtés;  le  ventre,  blanc  et  tacheté  de  noiri 
les  cuisses  et  les  jambes ,  jusqu'aux  doigts ,  couvertes  dé 
plumes  blanches ,  joliment  marquetées  de  taches  rondes  et 
noires;  les  onglesi  noirs  et  très-forts;  les  doigts, couverts 
d'écaillés  d'un  jaune  vif.  (v^ 

SPIZIAS ,  SPIZIAS  ÏERAS.  Noms  grecs  de  VÉn%^ 

VIER.  (V.Y. 

SPIZITES  (  Parus  spiziiês).  C^st ,  dans  Aristotc  ,  la 
mésange  charbonnière.  V,  l'article  des  Mésanges,  (s.) 

SPLâCHNE>  Splachnum,  Genre  de  plantes  cryptogames 
de  la  famille  des  Mousses,  qui  offre  pour  caractères  :  une 
gaine  polyphylle  ;  une  urne  terminale  ,  stipitée  ,  ordinai- 
rement ventrue  à  sa  base  ^et  rétrécie  au  sommet ,  un  pér 
ristome  à  huit  dents  ;  un  opercule  nul  ;  une  coiffe  lisse  et 
caduque  ;  des  rosettes  terminales ,  et  des  tiges  simples  > 
uoiflores.  • 


Digitized  by 


Google 


H  S  P  O 

Ce  genre  renferme  yîngt  -  êéax  espèces ,  cfont  fes  pkij 
commoneSf  et  en  même  temps  les  plus  remarquables,  sontV 
^  Le  SPLACHim  ATMn^otJi.L£  j  dont  rume  est  pyrîforme  ou 
presque  eoniii«ie.  Il  se  troure  en  Europe ,  daps  les  marais; 
mais  U  n'est  commun  nulle  part. 

Le  Spxaciine  roug£,  qui  a  l'urne  orbiculaire  ou  hémi-t 
sphériqoe.  Il  se  trouve  dans  les  n^arais  4a  i^ord  de  FËUr 
rope.  (B.) 

SPLANG.  F.  SPLACHire.  (».) 

SPLEN.  r.  Rate,  (desm.)  ^ 

SPIiENDOK.  Synonyme  latin  dé  Mica.  (tN.) 

SPODE.  Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom  à  la  Ttr- 
TBiB..  F.  ce  mot  et  Zrac.  (pat.) 

SPODIAS.  Nom  du  Pauiïiwt,  dans  Tbéophraste;  on 
a  4crk  aiissi  spondias.  Ce  dernier  mot  est  devenu  le  nom! 
btin  du  genre  des  MoNBivs.  F.  ce  iftot.  (ln.) 

SPODITE.  M.  Cordier  donne  ce  nom  aux  cendres  vol- 
caniques bbnches  et  poreuses»  qui  provienneni  de  laves 
vitreuses  à  base  de  feldspath.  F.  Late.  (ln.) 

SPODIUM  des  Arabes.  F.  Ivoirb»  tom.  xvii,  p.  ^aÇ. 

(BESH.) 

SPODUMÊNE.  F.  Triphane;  (tN.) 

SPONDIAS.  F.  MoNBiH.  (ln.) 

SPONDYLB^  Sptmdyhts.  Genre  de  testacés  de  la  classe 
des  BiYALVEâ ,  doni  les  caractèf  es  consistent  :  en  une  coquille 
^ivalve-y  irrégulière ,  à  charnière  coiàposée  de  deux  fortes 
dents  crochues  et  d'une  fossette  intermédiaire  où  e^logéle 
ligament» 

Le  nom  de  spondfîe  a  été  donné  >  par  les  Grecs^  aosciens , 
aux  coquilles  de  ce  genre,  à  raison  de  la  force  de  leur  liea*« 
ment  et  de  la  grosseur  des  apophyses  de  la  charnière,,  et  il  at 
été  teansformépai?  les  Grecs  modernes  en  celui  de  gdderon , 
parc»  qu'ib  ont  frouvé  quelque  ressemblance  entre  ces  co^ 
tfoilbts  et  le  sabot  d'un  âne. 

Les  spondyles  ont  beaqcoiip  de  ressemblance  extérienre 
elintéoîeure  avec  les  huîtres  »  et  sont  généralement  confon- 
dus avec  elles  ;  ils  s'attaidient ,  comme  elles ,  au»  rochers  'y 
mais  beur  forme  est  moins  plate ,  et  l.eur  charnière  est  extrê- 
mement différente. 

Ce  sont. des  coquillages  k  valves  inégales ,  toutes  deux  épi- 
Beuses  ou  feuilletées  9  toutes  deux  bombées ,  toutes  deux 
épaisses,  mais  l'une ,  qu'on  peut  regarder  comme  la  supé^ 
rieure ,  beaucoup  plus  que  1  autre.  La  valve  inférieure  a  sa 
charnière  composée  de  deux  dents  épaisses,  recouribées,  de 
deux,  cavités,  intermédiaires  arrondies  pour  le  logement  èes 
dents  de  l'autre  valve ,  et  d'une  fossette  allongée^  où  est  placé 
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le  Ugaai€iitk  La  valve  snpérieiore  a  le  80«mel  fort  ëlolgné  de 
la  charnière  ,  c/est-à-dire ,  qu'elle  a  an  prolongement  qui  ta 
fait  ressembler  à  une  palette  à  sommet  recourbé;  $Si  charnière 
est  composée  de  deux  cavités  extérieures  pour  le  logement 
^es  dents  de  l'autre  valve ,  de  deux  grosses  dents  recourbées 
et  rapprochées  y  et  d'une  fossette  longitudmale  où  est  placé  le 
ligament. 

Les  couleurs  blanche  et  roogeâtre  dominent  dans  les  coquil-^ 
les  de  ce  genre»  dont  l'animal  vient  d'être  figuré  par  Poli  avec 
des  détails  anatomiques  fart  étendus  «  pi.  ai  de  son  bel  ouvrage 
sur  les  testacés  des  mers  des  l)eux-Siciies.  C'est  un  AaGCs , 
qui  ^  comme  la  coquille  »  ne  s'éioign^  pas  considérablement 
de  l'animal  dcB  huîtres ,  et  dont  la  chair  est  également  bonne 
à  manger,  hea^  anciens  Romains  en  faisoient  grand  cas ,  et 
les  Italiens  l'estiment  plus  que  celle  d'aucun  autre  coquillage* 
Use  forme  des  perles  entre  les  lames  de  son  manteau. 

On  ne  connoil  qu'un  petit  nombre  d'espèces  de  spondyles  ^ 
mais  elles  varient  si  fort»  qu'on  est  embarrassé  lorsqu'on  veut 
les  caractériser. 

La  plus  connue  est  : 

Le  oPOiqoYLE  GAiOEBONy  qui  cst  presque  auriculé,  rugueux 
en  longueur,  et  garni  d'épines  aplaties.  V.  sa  fig.  ph  P.  i8. 
U  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  sur  les  côtes  d'Afrique  et 
dans  la  mer  des  Indes.  (B.) 

SPONBYLE,  Sponàflis.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
coléoptères ,  famille  des  longicomes  9  tribu  des  prioniens. 

Après  avoir  été  successivement  placé  parmi  les  hupresles  , 
les  aiiélabts ,  les  capricornes ,  l'insecte  qui  fait  le  sujet  de  ce 
eenre  est  devenu^  sous  les  yeux  de  Fabricius,  un  spondyle. 
Des  yeux  allongés  et  sensiblement  échancrés  l'associent  aux 
priones  »  aux  capricornes^  aux  caiiidles.  D'un  côté ,  il  se  rappro- 
che des  prianes  par  l'avancement  de  ses  mandibules ,  par  s^s 
antennes  aplaties  et  un  peu  en  scie  et  j^la  petitesse  du  labre  ; 
mais  il  s'en  éloigne  par  la  forme  arrondie  de  son  corselet  qui 
n'a  point  d'ailleurs  les  épines  ou  les  dents  latérale^  qui  carac<- 
térisent  les  premiers.  La  grandeur  de$  maodibules  f  les  an- 
tennes aplaties  qui  ne  dépassent  pas  le  corselet ,  et  à  articles 
très-courts^  presque  grenus,  sont  des  caractères  qui  ne  con- 
viennent qu'au  spondyle.  Les  antennules  à^%  callidies  sont 
presque  en  masse ,  tandis  qu'elles  sont  filiformes  ou  peu 
renflées  dans  le  spondyle.  ^ 

La  larve  vit  probablement  dans  l'intérieur  du  bois.  Ses 
mœurs ,  ainsi  que  celles  de  l'insecte  parfait ,  sont  encore  in- 
connues. / 

SPONDYLE  BUPRESTOïOE  ,  Spondylis  hupresioides  ,  Fab.  ; 
Oliv. ,   ColéopU  y  tom.  4  9  1^*^  71 9  pl*  1 7  %  I*   ^^^  insecte 
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est  long  d'«nviron  un  pouce  ,  noir  et  ponctue.  Son  corselet 
est  globuleux ,  et  il  a  sur  chaque  éiytre  deux  lignes  élevées. 
On  le  trouve  dans  les  forêts  du  nord  de  TEuropc.  Il  n'est 
pas  rare  dans  les  bois  de  pins  ,  aux  environs  de  Bor- 
deaux, (cl.) 

SPONDYLES  ou  ARTICLES,  ou  plutôt  SPONDY- 
LOLITHES.  Nom  ^e  les  naturalistes  ont  donné  aux  ver" 
ièbres fossiles,  (pat.) 

SPOND YLION.  Synonyme  de  Berce,  (b.) 
SPONDYLIUM.  Synonyme  àeSphondylium.  V.  Sphon-: 

DYLION.  (LN.) 

SPOND YLOCOCCOS.  F.  Sphondylococcos.  fiN.) 
SPONDYLOÏTES.  Pétrifications  formées  ,  selon  La- 
marck  ,  par  des  moules  intérieurs  de  coquilles  du  genre  Ba-; 

CULITE.  (B.) 

SPONGIA.  V.  Eponge,  (desm.) 

SPONGIA*  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  champignon  dont 
parle  Pline ,  sous  ce  nom ,  est  la  Morille,  (b.) 

SPONGIAIRES.  Nom  donné  par  Blainville  aune  classe 
quHl  a  établie  pour  placer  les  éponges  et  genres  voisins  ^ 
qu'il  croit  fort  éloignés  des  AlcVons.  (b.) 

StONGIÉES.  Ordre  établi  par  Lamouroux ,  dans  la 
classe  des  zoophytes ,  pour  placer  les  Eponges  et  les  Ephy- 
DATIES.  Ses  caractères  sont  :  polypier  spongieux,  înarficulë^ 
poreux  f  formé  de  fibres  entrecroisées  en  tout  sens ,  coriaces 
ou  cornées,  jamais  tubuleuses  ,  et  enduites  d'une  humeur 
gélatineuse,  très-fugaces  ,  et  irritables ,  selon  quelques  au- 
teurs.  (B.) 

SPONGILLE ,  SpongUla.  Genre  établi  par  Lamarck , 
pour  placer  lesEpoNGEsd'eau  douce. Ephybaties  de  Lamou- 
roux.  Ses  caractères  sont  :  polypief  fixé ,  polymorphe  ,  d'une 
seule  sorte  de  substance  <,  à  masse  irr^gulière  ,  lacuneuse  et  * 
celluleuse  ;  constitu4||par  des  lames  membraneuses  9  subpili^ 
fères ,  formant  des  cellules  inégales ,  diffuses  et  sans  ordre  ; 
.  des  grains  libres  et  gélatineux  dans  les  cellules. 

On  trouvera  au  mot  Eponge  ,:  les  détails  qui  concernent 
ce  genre  (b.) 

SPONGIOLA.  Synonyme  de  Morille,  (b.) 

SPONGIOLE.  Decandolle  a  donné  ce  nom  aux  organe;» 
des  végétaux  qui  absorbent  très-facilement  et  très>abondam  - 
ment  rhumidité  ,  et  qui  cependant  ne  laissent  voir  aucun 

{»ore ,  quelle  que  soit  la  force  du  .microscope  avec  lequel  on 
es  observe. 

Des  spongioles  radicales  existent  à  l'extrémité  du  chevelu 
des  Racines  ,  où  t)\ts  absorbent  la  Sève  qui  nourrit  les 
plantes. 
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Oa  ne  peut  douter  Ae  la  présence  des  spongioles  pislitaires 
àrextrémité  des  stigmates  ;  car,  autrement ,  commciit  la  fé- 
condation s^opérerqit-eile  ?       .    . 

Les  spongioles  séminales  se  remarquent  sur  la  surface  des 
Grades  ,  et  favorisent  leur  Germination,  (b.) 

SPONGITE.  Nom  donné,  par  quelques  naturalistes, 
à  des  incrustations  formées  par  les  eaux ,  sur  des  végé- 
taux, (pat.) 

SPONGITIS.  Pierre  citée  par  Pline,  et  qui  ressembloit 
à  une  Éponge.  Elle  nous  est  inconnue,  (ln.) 

SPONGODIÊES.  Ordre  établi  par  Lamouroux,  Ann. 
du  Muséum ,  dans  sa  famille  des  Thalassiophytes.  Il  offre 
peur  caractères  :  organisation  spongieuse  ;  couleur  verte  se 
ternissant  à  Tair. 

Un  seul  genre  le  compose  :  c'est  le  Spongobion.  (b.) 

SPONGODION  ,  Spongodim.  Genre  de  plantes  éubli 
par  Lamouroux ,  aux  dépens  deFV'ABECS  de  Lînnaeus«  11  offre 

f>our  caractères  :  graines  éparses  dans  toute  la  substance  de 
a  plante  »  principalement  à  Textrémité  des  filamens  qui  cou- 
vrent sa  surface.  ^ 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces  connues ,  dont  Tune  , 
le  y ABEC FONGUEUX,  est  figurée  dans  la  Flore  atlftitique  de 
Desfontaines. 

Il  ne  puroit  pas  différer  du  Lamarckie  d'Olivi  et 
autres,  (b.) 

SPONGON.  L'un  des  noms  grecs  duNERiUM.  (lN;) 

SPONIA.  Gtfnre  établi  par  Commersoû ,  mais  qui  ne 
diffère  pas  du  Micocoulieb.  (b.) 

SPONSA  ,  Anas  sponsa.  Dénomination  spécifique  don- 
née par  Lînnaeus  au  becai  canard  huppé,  V.  l'article  des  Ca- 
nards, (s.) 

SPONSA-SOLIS  de  Tragus.   V.  Roaella  et  Rosso* 

IIS(LN.)  .      , 

SPONTON.  Quelques  navigateurs  ont  nommé  ainsi  le 
jiarh^al ,  à  cause  de  la  forme  de  ses  défenses.  V.  Nabh- 
WAl.  (s.) 

SPOON-BILL.  Nom  anglais  de  la  Spatule,  (v.) 

SPORANGE  et  SPORANGIDIE.  Ce  sont  les  deu< 
membranes  qui  composent  TUbne  des  mousses.  L'extérieure 
porte  le  premier  nom ,  et  l'intérieure ,  le  second,  (b.) 

SPOkCHIA.  Nom  italien  de  rÔBOBANCHE  rameuse, 
qui ,  dans  le  royaume  de  Naples  ^  nuit  beaucoup  à  la  cuU 
ture  de  la  TFève  de  Marais,  (b.) 

SPORÉE.  Synonyme  de  Spebicle.  (b.) 

SPORIDESME ,  Sporidesmium.  Genre  douteux  de  plan- 
tes, de  la  classe  desanandres^  i.«!  ordre  ou  section  (les  épi^ 
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phy tes), propose  par  M.  Link,  et  ayant  pour  earaetiret  :  ^o* 
Iridiés  presque  cylindriques  y  cloisonnées,  nues,  libres,  j^»- 
rasites  des  plantes.  (P.B.) 

SPOROBOLÊ,  Sporobola.  Genre  de  Graminées  ^  éta- 
bli par  R.  Brown ,  pour  placer  quelques  ÂGR06TiD£S  qui  s^é^ 
cartent  des  autresparleurscaracteres.il  rentre  4anÀ  le  genre 
TiLFA  d^Adanson.  (b.) 

SPOROCHNtJS.  Nouveau  genre  de  plantes  de  la  famille 
^es  algues,  section  des  fucoïdes,  proposé  par  Agardh,  eom- 
Iposé  d'une  seule  espèce  ,  fucus  aculealus ,  Linn.  Ses  carac-^ 
tères  consistent  dans  des  tubercules  fructifères ,  terminée  par 
«in  pinceau  de  poils,  (p.b.) 

SPORULIÊ ,  Sporulis.  Genre  de  CoQUii.i£$ ,  établi  par 
Denys-Montfort,  aux  dépens  des  Nautiles  ,  dont  il  diffère 
par  une  ouverture  triangulaire ,  et  par  un  dos  caréné  et  armé 
d'éperons  inégaux. 

Ce  genre»  qui  se  ràpproAe  infiniknent  des  Pharames^  est 
établi  sur  une  coquille  d'une  ligne  de  diamètre ,  qui  se  trouve 
en  immense  quantité  dans  la  rade  de  Novi.  (B.) 

SPOTTED  OPOSSUM.  K  D asyure t acheté,  (desm.) 
SPRAT.  Nom  du  Cailleu  tassard.  V.  Clupé.  (b.) 
SPRUE.  Nom  brabançon  de  TEtourneau.  (v.) 
SPREEUW.  Nom  bollandais  de  PEtourneau.  (v.) 
SPREKELIA.  Nom  donné  par  Heister  «  au^nre  qu'A- 
^anson  nomme  Acrocorion  ,  et  qui  comprend  le  Galah- 
THUS,  L.  (ln.) 

SPREO.  Nom  que  AL  Levaillant  a  imnosé  k  un  merk  du 
'Cap  de  Bonne- Espérance^  diaprés  sa  dénomination  hoUsmdaise 
abrégée  mi-gat-spreuiv,  V.  Merle  spréo.  (v.) 

SPREUSTEIN  de  Werner.  f^  Bergmannite  et  Wer- 

IIÉRITE.  (LN.) 

SPREUVE.  Nom  flamand  ^  TEtourneau.  (V.) 
SPRINBOOK  ou  CHÈVRE  SAUTANTE  du  Cap 
de  Bonne-Espérance.  C'est  le  nom  donné  par  les  Hollan- 
dais du   Cap  f  k  un  quadrupède   du  genre  des  AifiiLO* 

PES.  (DESM.) 

SPRINGALIE,  Spnngalla.  Arbuste  d^la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  à  feuilles  alternes  ,  amplexicaules  y  mucronées ,  k 
fleurs  rouges ,  solitaires  et  terminales  ,  qui  seul  constitue 
un  genre  dans  la  syngénésie  monogamie. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions 
persistantes  ;  corolle  en  roue  ,  a  cinq  divisions  aiguës  ;  cinq 
étamînes  insérées  au  réceptacle ,  et  réunies  par  leurs  anthè- 
res ;  ovaire  supérieur  à  style  filiforme  et  à  stigmate  en  tête  ; 
capsule  à  quatre  loges  ,  à  quatre  valves  et  à  plusieurs  se- 
mences. 
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-Cet  arhofile,  cpisc  cultive  dans  aos  Jardins,  est  ilgarépl.  a 
ia^BoUim^  repoakory  d'Andrew.  (B.) 

&PBINGELIE  ,  Springdia.  Arbrisseau  très-raçieux ,  ^ 
feuilles  alternes  9  amplexîcaules ,  imbriquées  sur  trois  rangs  , 
lancéolées  ,  aiguës ,  glauques  et  persistantes ,  et  k  fieui^  ea 
grappes  terminales ,  accompagnées  de  bractées  semblables 
aux  feuilles ,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentaudrie  mono- 
gynie. 

Ce  genre,  qui  se  rapproche  inittimen^des{l9A€Ei«^  a  pour 
caractères  :  uâ  calice  de  cinq  parties  persistantes  ;  une  corolle 
de  cinq  pétales  ;  cinq  étamines  insérées  au  réceptacle  ,  et  à 
aqthères  réunies  ;  un  ovaire  à  style  simple  ;  une  capsule  k 
cinq  log^s  et  ^  cinq  y^h^k  *  dont  les  cloisons  partent  du  mi* 
lieu  de^  yahres. 

Le  springelie  croit  à  la  Nouvelle-Hollande»  Il  a  été  appe* 
|é  Poirç;tie  par  Cavanilles.  (b.) 

SPIimOm  Selon  M.  Lacépède,  c'6stlé^nom.norwé« 
giçn  du  Dauphin  vuiiCAiAE.  (desm.) 

SPRINGER.  M.  Lacépède  dit  que  c'est  le  nom  norwé- 
gien  qui  désigne  son  dauphin  orqm  9  BObre  Gbahvus.  V.  Partie- 
cle  Dauphik  (pesji.) 

SPRÔDE    GLANZEBZ  et  SPRQEDE  GLASERZ. 

V*  Ai^GEI^  ANTIMOllIÉ  SULFUAÉ  NOIR.  (LN.) 

IBPROTERZ.  Kom  allemand  d^une  variété  de  PLOMBi 
suLFUBE  sTBiÉ.  Lcs  Allemands  disent  ?uasi  Spboderz  et 

S9ROBEBZ.  (L19.) 

SPRITCE.  Nom  vulgaire  anglais  du  Pin  du  CAiVàpA.  (B.y 

SPRUCE-BEER.  Les  Américains  donnent  ce  nom  à 
«ne  sorte deBiÈBEquHU  fabriquent,  en  faisant  une  déooctioa. 
dé  jeunes  branches  du  pin  jaune,  nÎÉlées  à  une  quantité  suf- 
fisante de  mélasse,  (besm,) 

SPRUDELSTEIN.  On  dônse  ce  nom  ^  i  Garlsbad  ep. 
Bohème,  à  la  Chaux cabbonatée  goncrétionnee  que  dé-- 
posent  les  eaux  de  la  Sprudel,  principale  source  des  eaux 
minérales  de  Garlsbad.  (ln.) 

SPUACA  ARGENTL  Nom  donné  autrefois  m  M;brcure 

TIERCE.  (LN.) 

SPÙlttA  LUNiE.   C'est  k  Chavx  sulfatée  ou  Sé- 

lâÉNITE.  (LN.) 

SPUMA  NITRI  ou  APHRGNITRON  ,  c'est-à-dire, 
écume  de  nitre  des  anciens.  C'est  tantôt  le  nitre  ou  potasse 
nitratée  efflorescente,  et  tantôt  le  natron  ou  soude  carbonatée 
efflorescente  naturelle. 

L'aphronitrnm  ou  aphronatrum  de  Lydie  et  celui  d'Egypte t^ 
mentionnés  par  Pline  y  appartiennent  à  ia  soude  carbonar 
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tée  ;  mai»  l'aphronitram  qui  se  forniolt  à  rkamidlt^  de  la-fo-^ 
sée  j  iorsqu'eUe  tomboit  sur  les  nitrières ,  étoit  de  la  potasse 
nitratée.  Dans  les  écrits  des  anciens ,  ces  deux  sels  sont  con- 
tinuellement confondus,  (ln.) 

SPUMAIRE,  Spumaria,  Nom  donné  par  Persoon  à  un 
geni^  qu'il  a  établi  dans  la  famille  des  Champigt^ons.  Ce 
genre  ne  contient  qu'une  espèce  9  qui  est  la  RéticuIiMRE 

BLANCHE.    (B.). 

SPURIE.  La  Spergule  porte  ce  nom.  (b.) 

SPUTATEUR.  Nom  spécifique  d'un  Gecko,  (b.) 

SPYR.  Nom  suisse  du  Martiiiet.  (v.) 

SQU-NEH.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Fabagèlb 
(  Zygophyllum  decumbens,  Delisle ,  iEgypt. ,  tab.  2j  ,  fig.  3  % 
espèce  qui  croît  en  Egypte ,  dans  la  vallée  dite  £l*Touâreq. 

(LN.) 

SQUALE  f  Squalus.  Genre  de  poissons  de  la  division  des 
CHONDROPTÉBYéiENS ,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir 
cinq ,  six  ou  sept  ouvertures  branchiale3  de  cbaque  côté  du 
corps. 

Ce  genre ,  vulgairement  connu  sous  les  noms  de 
chien  de  mer  et  de  requin ,  renferme  quelques  espèces  qui 
sont  fort  célèbres  à  raison  de  leur  voracité  et  de  leur 
grandeur  9  et  diffère  fort  peu  de  celui  des  raies.  Il  est  mime 
de  ces  espèces  qu'on  peut  indifféremment  placer  dansTun^o 
dans  l'autre.  En  effet ,  les  caractères  distinctifs  dés  raies  sont 
uniquement  tirés  de  l'aplatissement  de  leur  corps  ;  et  on  sent 
que  celles  qui  l'ont  moins  aplati ,  et  les  squales  qui  Tout 
UQ  peu  9  doivent  beaucoup  se  rap]procber. 

Mais  quelques  rapports  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  genres , 
les  espèces  les  plus  éloignées  présentent  une  organisation  et 
des  mœurs  très-différentes;  aussi  sont-ils  distingués  par  les 
hommes  les  moins  instruits  9  et  seront-ils  toujours  conservés 
par  les  naturalistes. 

On  doit  à  Broussonnet  ime  excellente  monographie  de  ce 
genre  9  insérée  dans  les  Mémoires  de  T académie  des  sciences  pour 
1780.  Il  a  le  premier  débrouillé  ses  espèces.  Depuis  9  Bloch 
et  Lacépède  l'ont  encore  éclairci  d'un  genre  9  et  ce  der^ 
nier  a  établi  le  genre  squatine  à  ses  dépens,  on  renvoie 
à  ces  trois  ouvrages  les  lecteurs  qui  ne  se  contenteront  pas  de 
l'extrait  qu'on  va  en  donner. 

Depuis,  Cuvier  a  proposé  l'établissement  de  plusieurs 
sous-genres  à  sts  dépens  »  savoir  :  Rhinobate  9  Roussette  9 
Requin  ,  Lamie  9  Marteau  9  M1LANDRE9  Emissol  9  Gri- 
SET  ,  Pèlerin  9  CESTRAaoN  9  Aiguillât  9  Humantin 
pt    Ange  ;  et  pi^inville  ccu^  Scyliqrhin  ,  Echinorhin  9 
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MoNOPTEanm ,  Galéorhik.,  AcAin:BORm,  Hétéeobonte  t 
CARCARHm ,  Gestrorhin  et  Gétorhin. 

Oa  doit  encore  à  Lesuear  la  formation  da  sous-genre 
Soni^iosE. 

Le  corps  des  squales  est  toujours  très-allongé ,  plus  ou 
moins  arrondi,  et  diminue  de  grosseur  à  mesure  qu'il  s'éloi- 
gne de  la  tête.  Il  est  recouvert  d'une  peau  coriace ,  presque 
toujours  chagrinée ,  c'est-à-dire  couverte  d'une  infinité  de  pe- 
tits tubercules  rugueux,  arrondis  et  osseux.  Leur  tête  est 
toujours  aplatie  ,  et  elle  varie  de  forme  dans  toutes  les  espè^ 
ces.  Tantôt  elle  est  terminée  par  un  museau  arrondi ,  tantôt 

(>ar  un  museau  pointu  ;  quelquefois  elle  se  prolonge  en  une. 
oneue  corne  armée  de  dents  latérales ,  ou  s'élargit  en  forme 
de  T.  Leur  bouche,  constamment  placée  en  dessous,  pré- 
sente une  large  ouverture  longitudmale.  Leurs  lèvres  sont 
petites  en  comparaison  de  leurs  autres  organes ,  et  elles  ne 
sont  point  ou  peu  susceptibles  d'allongement.  Leurs  dents , 
souvent  triangulaires,  aplaties  et  disposées  sur  plusieurs 
rangs ,  ne  sont  point  enchâssées  dans  les  mâchoires ,  mais 
simplement  implantées  dans  un  muscle  cartilagineux  ;  elles 
sont  mobiles  à  la  volonté  de  l'animal ,  c'est-à-dire  que,  dans 
l'état  de  repos  9  elles  sont  couchées  en  arrière  les  unes  sur 
les.  autres ,  mais  qu'au  moment  de  saisir  la  proie  elles  se  re« 
dressent   et  présentent  perpendiculairement  leurs  pointes 
pour  pouvoir  l'arrêter  et  1^  déchirer.  Ces  dents  tombent  assez 
facilement,  mais  elles  se  reproduisent  de  même^  Leur  lan- 
gue est  courte  ,  épaisse ,  ru4e  au  toucher ,  et  reteniie  en  des- 
sous par  un  frein.  Toute  la  partie  antérieure  de  la  tête  est 
criblée  4e  pores ,  d'où  suinte  continuellement  une  liqueur 
huileuse  qui  se  répand  sur  le  corps  pour  le  lustrer  et  faciliter 
son  passage  à  travers  les  ondes.  Les  yeux  sont,  en  général, 
petits  ,^roportiinnclIement  à  la  grosseur  totale  ,  et  placés 
sur  les  côtés.  Les  narines  se  voient  en  avant  des  yeux ,  et 
3ont  organisées  de  manière  à  donner  le  plus  grand  dévelop- 
pement au  sens  de  l'odorat.  Leur  orifice  peut  être  diminué 
et  même  fermé  entièrement  à  volonté.  Les  ouvertures  des 
branchies,  placées  au-dessus  des  nageoires  pectorales  »  ne 
sont  pas  très-larges  ;  elles  sont  transverses ,  un  peu  courbées 
(et  privées  d'opercules,  mais  se  ferment  par  une  peaà  mus- 
cvleuse  ;  rarement  il  y  en  a  plus  de  cinq.  Chaque  branchie 
présente  deux  rangs  de  filamens,  et  est  engagée  dans  une 
membrane  très-mince. 

.  La  plupart  des  squales ,  outre  leurs  ouvertures  branchia- 
les ,  ont  encore,  comme  les  raies,  deux  évents  placés  der- 
rière les  yeux,  lesquels  leur  servent  à  rejeter  l'eau  surabon- 
dante qni  est  entrée  par  leur  bouche  ou  par  leurs  branchies» 
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Leur  organisation  est  positiveiA^nt  ia  même  qae  celle  des 
raies.  Toutes  les  nageoires  sont  cartilagineuses  ,  et  varient 
de  forme ,  selon  les  espèces;  il  y  en  a  presque  toujours  deux 
sur  le  dos ,  et  quelquefois  point  à  Tanus.  Ce  dernier  organe 
est  ordinairement  placé  plus  près  de  1^  queue  que  de  la  tète, 
et  il  est  accompagné  d'un  onfice  fermé  par  une  ralvnle ,  qui 
sert  à  la  sortie  des  eaux  rassemblées  dans  Tabdomen.  La  li- 
gne latérale  est  très-visible,  et  s'étend  ordinairement  en  Ugnci 
droite ,  depuis  la  tête  jusqu'à  la  queue. 

Si  des  parties  extérieures  des  squales  on  passe  aux  parties 
intérieures ,  on  trouve  que  le  cerveau  est  petit ,  que  le  cœur 
n'a  qu'un  ventricule  et  une  oreillette ,  mais  que  cette  der- 
nière a  une  grande  capacité  ;  que  l'aorte  est  fermée  par  une 
valvule  composée  de  trois  pièces  ;  qu'en  s' avançant  vers  la 
tête  9  elle  àe  divise  de  chaque  côté  en  trois  branches,  qui 
aboutissent  aux  branchies  postérieures ,  et  que ,  parvenue  à 
la  base  de  la  langue ,  elle  se  divise  de  nouveau  en  deux  ra- 
meaux qui  se  bifurquent,  et  vont  aux  branchies  antérieures  ; 
Ikf  les  uns  et  tes  autres  forment  d'innombrables  ramifica- 
tions propres  h  absorber  l'oxygène  de  l'air  qui  se  trouve  dans 
l'eau.  L'estomac  est  fort  grand,  plus  long  que  large,  et  se  ter- 
mine par  un  intestin  gréle^,  très-petit,  lequel «e  termine  dans 
mi  colon  très-court ,  mais  trè^-ample  »  replié  sur  lui-même  en 
spirale  ,  et  lixé ,  dans  cette  situation ,  par  la  membrane  in- 
terne du  péritoine.  Le  foie  se  divise  en  deux  lobes  inégaux  et 
allongéSiS  1^  vésicule  du  fiel  a  la  forme  d'une  S  ;  la  rate  est 
très-allongée  ;  toutes  les  parties  servant  à  la  digestion  sont 
abondamment  pourvues  dé  sucs  gastriques,  qui  accélèrent 
singulièremen,t  fa  décomposition  des  alimens  ;  au^sF  les  squa- 
les sont-ils  insatiables. 

Dans  les  mâles ,  les  vaisseaux  spermatiaues  ou  la  laite  « 
sont  diyisés  en  deux  portions ,  et  ont  une^ongueu#  égale  à 
celle  du  corps.  Les  ovaires  de  la  femelle  sont  de  la  même 
grandeur^ 

De  chaque  cdté  de  l'anus,  et  un  peu  en  arrière,  on  voit 
dans  les  mâles  des  squales  un  long  appendice  ou  une  fausse 
nageoire ,  renfermant  plusieurs  petits  os ,  qui  servent  ^  en  se 
courbant ,  à  les  fixer  contre  leurs  femelles.  Leur  orgamsatioa 
est  presque  la  même  que  l'appendice  des  raies  mâles  ;  mais 
le  nombre  des  osselets  qui  les  composent  est  moins  considé^ 
rable. 

Al.  Jacobson,  en  portant  de  nouveau  son  attention  sur 
des  organes  composés  de  dix  tubes  se  réunissant  dans 
une  cavité  sphéroïdale  remplie  d'une  humeur  visqueuse  , 
placés  sous  la  peau  de  la  tête  et  de  la  grande  nageoire 
des  squales  2  a  reconnu  qu'ils^  étalent  ceux  du  toucher» 
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4fiaJt^He  à  etloi  âf«  moustaches  da»^  téf  cbats,  et  autres 
qH^rqpi^des.  San  miémoire  est  ioséré  ,  par  extrait ,  dans 
le  nouveau  BulLetin  des  sciences  par  la  Société  phiiomathi- 
que,  awdée  i8i3« 

C'est  ordinairenent  au  printemps  que  les  mâles  et  les  fe*- 
melles  se  reciierchent.  Ils  s'unissent  Tun  à  l'autre  de  manière 
à  faire  coïncider  les  ouvertures  de  leur  anus ,  et  restent  ajnsi 
accouplés  jusqu'à  ce  que  les  œufs ,  qui  sont  les  plus  voisins 
die  Touverture ,  aient  été  fécondés.  On  dit  les  œufs  les  plus 
voisins  de  l'ouverture ,  parce  qu'on  est  certain  qu'il  y  a  pli|- 
sieurs  accouplemens  par  saison  dans  ce  genre ,  et  que  les  fe* 
melles  mettent  bas  leurs  petits  successivement  et  à  des 
époques  plus  ou  moins  éloignées ,  selon  les  espèces ,  et  sans 
doute  selon  la  chaleur  de  l'eau  au  milieu  de  laquelle  elles  vi* 
vent. 

U  n'y  a  point  de  constance  dans  les  amours  de  ces  poîs<- 
sons,  comme  on  l'a  écrit;  le  hasard  seul  rapproche  les  indi- 
vidus des  deux  sexes. 

Les  diverses  espèces  de  squales  qu'on  a*ob$ervées  sont 
tontes  ovivipares  9  c'est-à-dire  que  leurs  œufs  éelosent  dans 
leur  ventre,  et  successivement;  mais  il  arrive  quelquefois  9  et 
dans  certaines  espèces  plutôt  que  dans  d'autres,  que  cesgeufs 
Bouâ,  expulsés  avant  le  complet  accroissement  de  l'embryon 
qu'ils  contiennent,  ce  qui  n'empêche  pas  ^  pour  l'ordinaire, 
ks  embryons  de  parvenir  h  bien. 

On  trouve  souvent,  sur  les  côtes  de  la  mer,  4es  œufs  de 
squales  rejetés  par  les  flots  et  vides.  Leur  forme  est  ^presque 
la  même  que  celle  des  œufs  de  raies ,  c'est-à-dire  qu'ils  res- 
semblent à  un  coussin  parallélogrammique  de  couleur  de 
corne,  de  nature  coriace ,  terminé  à  diaque  angle  par  des 
Âlamens  fort  longs  et  fort  déliés. 

U  paroît  que  la  plupart^des  squales ,  surtout  les  grandes 
espèces,  croissent  assez  lentement  ;  mais  on  n'a  pas  de  don* 
nées  positives  qui  puissent  permettre  de  fixer ,  même  par  ap- 
proximation,  l'âge  de  tel  individu  d'une  de  ces  espèces. 

C'est  toujours  de  chair  que  vivent  les  squales  ;  et,  comme 
on  l'a  déjà  dit,  leur  organisation  les  oblige  de  faire  une  grande 
consommation  d'aiimens.  Us  ne  recherchent  pas  seulement 
les  poissons  et  les  mollusques,  mais  les  oiseaux  de  mer,  et  en 
général  tout  ce  qui  peut  les  nourrir.  Les  grandes  espèces  ne 
craignent  point  d'attaquer  l'homme  lorsc^u'il  se  met  à  leur 
portée,  et  on  verra  au  mot  ReQuiï)  combien  elles  sont  dan- 
gereuses dans  certains  parages. 

On  mange  habituellement  plusieurs  espèces  de  squales  ; 
«wis  toutes  ont,  en  général ,  la  chair  coriace  et  peu  sapidc. 
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On  tire  parti  de  la  peau  de  quelques-unes ,  sous  le  nom  de 
chagrin ,  de  peau  de  requin  on  peau  de  chien  de  mer  »' dans  plu-* 
sieurs  arts.  Cetle  peau  qui ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  est  cou^ 
▼erte  de  tubercules  très^dnrs ,  à  surface  inégale ,  est  très- 
propre  pour  polir  les  ouvrages  en  bois  et  même  en  métal,  4 
revêtir  des  boîtes ,  des  étuis,  des  fourreaux  de  sabre,  etc. 
On  en  fait  une  grande  consommation. 
'      On  trouve  quelquefois  des  squales  pétrifiés ,  et  très-fré- 
quemment leurs  dépouilles  osseuses.Leurs  dents,  ou  du  moins 
celles   de  quelques-unes   de    leurs  espèces,  sont,  depuis 
très-long-tenfipSf  connues  sous  le  nom  de  glossopètres ,  odon-' 
iopètresj  langues  de  pierre  ou  langue  de  serpent  f^aiTce  qu'on  a 
cru  que  c'étoient  des  langues  de  serpens  pétrifîées.Lasupersti- 
tieuse  ignorance  a  même  voulu  que  ces  pétrifications,  dont 
on  trouve  beaucoup  à  Malte,  soient  les  langues  des  soi-disant 
serpens  que  saint  Paul  changea  en  pierres  à  son  arrivée  pré- 
tendue dans  cette  île.  K  au  mot  Requin. 

On  connoît  en  ce  moment  trente-deux  espèces  de  squa- 
les ,  que  Lacéyède  a  divisées  en  trois  sections.  La  première  • 
comprend  ceux  qui  n'ont  point  d'évents ,  qui  par  consé- 
quent s'éloignent  le  plus  des  raies.  On  y  remarque  principa- 
lement: 

Le  Squale  requin,  Squalm  carchariasj  Linn. ,  qui  a  les 
dents  triangulaires  et  dentées  de  deux  côtés.  V,  pi.  P.  28  où 
il  est  figuré.  On  le  trouve  dan%  toutes  les  mers,  il  est  connu 
vulgairement  sous  le  nom  de  chien  de  mer  et  de  lamie.  Sa 

Îrandeur  est  considérable  et  sa  voracité  extrême.  V.  au  mot 
Iequin. 

Le  Squale  très-grand,  Squalus  maxùnus^  Lion.,  a  les 
dents  un  peu  coniques  et  sans  dentelures.  On  en  trouve  une 
description  et  une  mauvaise  figure  dans  le  4*^  vol.  du  Mé- 
moire des  Curieux  de  la  nature.  On  le  pêche  dans  la  mer  du 
Nord.  11  parvient  à  quarante  pieds  de  long.  La  petitesse  de 
ses  dents  ne  lui  permet  pas  d'attaquer  les  gros  poissons; 
mais  la  largeur  de  sa  bouche  doit  faire  croire  qu'il  en  détruit 
immensément  de  petits.  Un  bel  individu  se  voit  au  Muséum 
de  Paris;  c'est  lui  qui.  a  servi  à  Timportant  travail  anato- 
raique  de  Blaioviiie,  inséré  dans  le  18.®  vol.  des  Annales  de 
cet  établissement. 

Blainville  a  reconnu  que  trois  espèces  avoient  été  confon« 
dues  sous  ce  nom  :  celui  de  gumrer ,  celui  de  home  et  celui 
ci-dessus  ,  qu'il  appelle  Squale  pèlerin. 
^  Le  Squale  glauque  a  les  dents  aplaties  de  devant  en  ar- 
rière ,  triangulaires  et  sans  dentelures  ;  le  dessus  du  corps 
d'un  bleu  blanchâtre ,  et  une  fossette  à  l'extrémité  du  dos. 


Digitized  by 


Google 


s  Q  U  75 

On  le  trouve  dans  toutes  les  mers.  11  parvient  quelquefois  à 
la  grandeur  du  requin  ,  pnisqu^on  en  cite  de  sept ,  huit  et  dix 
brasses  de  long.  Ordinairement  il  a,  quinze  pieds.  On  le  con- 
noît  sous  le  nom  de  pal ,  de  cagnot  bleu  ou  blanc ,  de  chien  de 
mer  bleu ,  sur  les  côtes  de  France.  Il  a  les  mœurs  du  requin 
et  est  tout  aussi  dangereux  pour  l'homme;  mais  il  est  beau- 
coup plus  beau  par  ses  couleurs.  On  trouve  quelquefois  ses 
dents  dans  la  terre.  Sa  peau  est  moins  rude  que  celle  de  la 
plupart  des  autres  espèces. 

Le  Squale  loiïg  nez  ,  Sçualuscomubicus^  Linn. ,  a  un  pli 
longitudinal  de  chaque  côté  ^e  la  queue.  On  le  pêche  sur  les 
côtes  d'Angleterre  et  de  France.  Duhamel  Ta  mentionné 
dans  son  Traité  des  Pèches  ^  sous  le  nom  de  iouillebœuf.  Son 
museau  est  fort  long  et  conique  ;  ses  dents  longues  et  aiguës. 
Sa  grandeur  ne  paroît  pas  être  considérable ,  puisqu'on  n'en 
cite  pas  de  plus  de  trois  pieds  de  long. 

Le  Squale  Philippe  a  quelques  dents  arrondies  et  un  fort 
aiguillon  à  chaque  nageoire  dorsale.  Il  se  trouve  autour  de 
la  Nouvelle-Hollande  ,  où  il  a  été  observé  par  le  capitaine 
Philippe.  Sa  longueur  est  de  deux  pieds  9  et  sa  couleur 
brune  en  dessus.  Il  a  dix  à  onze  rangées  de  dents  à  chaque 
mâchoire 9'  la  plupart  aiguës  y  mais  quelques-unes  arron- 
dies. 

Le  Squale  perlon  ,  Saualus  cinereus ,  Linn. ,  a  sept  ou- 
vertures branchiales  de  chaque  côté.  Il  se  trouve  dans  la 
Méditerranée ,  et  parvient  rarement  à  plus  de  trois  pieds  de 
loDg.  Sa  peau  est  un  peu  rude ,  et  bleue  sur  le  dos.  Il  se  fait 
remarquer  non- seulement  par  le  nombre  de  ses  ouvertures 
branchiales ,  mais  encore  parce  qu^il  n^a  qu^une  nageoire 
dorsale  placée  à  égale  distance  de  la  tête  et  de  la  queue. 

Le  Squale  pointillé  a  le  ventre  plus  foncé  en  copieur 
que  le  dos ,  et  parsemé  de  petits  points  blancs.  Il  se  pèche 
dans  les  mers  d'Am^ique.  Sa  tête  est  déprimée  et  arrondie 
par-devant.  Il  a  une  dépression  derrière  la  tête ,  qui  semble 
indiquer  un  évent.  Sa  couleur  est  rousse. 

La  secondç  division  des  squales  renferme  ceux  qui  ont  une 
nageoire  de  Tanus  et  deux  évents,  parmi  lesquels  il  faut 
citer  : 

Le  Squale  roussette  ,  Squalus  caiulus  et  canïcula ,  Linn. , 
a  les  narines  garnies  d'un  appendice  vermiculaire  ;  les  dents 
dentelées  et  garnies ,  aux  deux  extrémités  de  leur  base  j  d'une 
pointe  dentelée.  On  le  trouve  dans  les  mers  d^ Europe  et  dans 
celle  des  Indes.  On  le  connoît ,  sur  nos  côtes ,  sous  les  noms 
de  chai  marin  ^  roussette  tigrée^  ou  simplement  roussette.  La  fe- 
melle est  beaucoup  plus  grande  que  le  mâle ,  a  les  couleurs 
différemment  disposées  j  et  les  nageoires  ventrales  plui 
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^jcartées.  Aussi  la  plupart  des  aqtenrs  Tont-Us  prise  pour 
une  espèce  distinctet  el  ront-ils  décrite  sous  le  nom  àa^fs^nd 
chat  â4  m€r.  Brouisounet ,  le  premier»  a  su  reeonoettre  eette 
erreur* 

Le  mâle  a  la  tête  grande;  le  museau  demi-transparent; 
quatre  rangs  de  dents  ;  les  pageoires  ventrales  si  rapprochées 
qu'elles  semblent  réupiçs^  U  dos  d'un  gris  brunâtre  »  mâle 
de  nuances  rouges  ou  roqsses,  et  parsemé  de  taches  irrégu- 
lières blanches  ou  très>foncées.  Sa  longueur  est  ordinaire?- 
ment  de  trois  pieds. 

La  femelle  a  la  tête  petite  ;  \gs  nageoires  ventrales  écar- 
tées ;  les  taches  du  dos  rousses  ou  noires ,  mêlées  à  d'autres 
taches  cendrées.  Sa  longueur  est  ordinairement  de  quatre 
pieds. 

Cette  espèce  est  très-vorace  ;  mais  comme  sa  force  ne  ré- 
pond pas  à  son  appétit,  elle  est  obligée  d'user  de  ruse.  Aussi 
^e  tient-elle  presque  constamment  cachée  dans  la  vase, 
comme  la  plupart  â&s  raies  9  pour ,  de  là ,  saisir  à  Pimpro- 
viste  les  poissons  qui  passent  à  sa  portée.  On  dit  même 
qu'elle  attaque  quelquefois  les  hommes.  Sa  chair  est  dure  et 
répand  une  odeur  musquée ,  qui  n'est  pas  agréable.  Il  n'y  a 
que  les  plus  pauvres  gens  qui  s'en  nourrissent.  Son  foie  peut 
fournir  une  assezgrande  quantité  d'huile,  mais  il  est  quelque- 
fois malfaisant;  témoin  le  fait  rapporté  par  Sauvages  dans 
sa  Dissertation  sur  les  animaux  venimeux.  Quatre  perflbnnes 
composant  une  pauvre  famille  des  environs  d'Agde ,  qui 
avoient  mangé  un  de  ces  foies ,  tombèrent ,  une  de  mi- heure 
après ,  dans  un  assoupissement  qui  dura  trois  jours  9  et  fut 
suivi  d'une  démangeaison  universelle  accompagnée  de  rou- 
geurs qui  ne  se  termina  que  par  l'exfoliation  complète  de 
l'épiderme. 

Mais  si  le  squale  roussette  o^est  pas  recherché  à  raison  de 
sa  chair ,  il  l'est  beaucoup  à  raison  d#sa  peau.  C'est  en  ef- 
fet elle  qui  est  principalement  répandue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  peau  de  chien  de  iner\  de  peau  de  chagrin ,  de 
peau  de  roussette ,  pour,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit ,  polir  les  ou- 
vrages en  bois ,  en  ivoire  ,  en  métal ,  etc. ,  pour  couvrir  diC- 
férens  meubles ,  etc.  Lorsqu'on  a  usé  les  tubercules  hérissés 
qui  la  rendent  propre  à  ces  usages,  et  qu'on  Ta  teinte  en 
vert ,  elle  sert  à  couvrir  des  étuis  et  autres  petits  ustensiles 
plus  précieus.  Les  gafniers  l'appellent  alors  galuchat  com- 
mun ou  galuchat  à  petits  grains  ,  pour  le  distinguer  de 
celui ,  plus  précieux ,  fourni  par  ia  raie  sephen.  V,  au  mot 
Haie  et  au  mot  Galuchat. 

hts  anciens  ont  connu  la  roussette, mais  ne  se  sont  pas  beau- 
/(^^h;^  étendues  sur  soa  compte.  Elle  est  très-féconde  ,  et  met 
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4u  fear  ses  petits  silteeiëivetttent  ^  comme  le»  autres  espèces 
de  œ  genre.  On  If  prend  arec  des  filets  et  avec  des  lignes 
garnies  de  fil  de  laiton  et  amorcées  avec  de  la  viande  ou  dés 
pissons.  Elle  â  la  vie  Si  dure ,  que  lorsqu'on  lui  a  coupé  U 
télé  et  qu'oii  Idî  a  Até  les  entrailles ,  le  corps  remue  encore 
pendant  quelque  temps. 

Ob  trouve  fréquemment  des  dents  de  roussettes  dans  les 
montagnes  de  seconde  formation.  On  leur  a  donné  les  mé- 
lUes  noms  q«'à  celleu^iç^equin  ;  ces  noms  leur  conviennent 
même  mieux,  car  éxwm  plus  allongées ,  elles  se  rapprochent 
davantage  de  la  forme  des  langues  de  serpens.  Quelquefois 
tes  dents  fossiles  sont  dans  des  dimensions  bien  plus  grandes 
que  celles  des  dents  des  individus  qui  vivent  aujourd'hui  dans 
nos  mers.  Il  en  existe  une  an  Muséum  d'Histoire  naturelle 
de  Paris  9  qui  a  un  pouce  dix  lignes  de  haut  sur  deux  pouces 
neuf  lignes  de  large,  qui,  diaprés  les  calculs  très  modérés 
de  Lacépède,  a  dû  appartenir  à  un  individu   de  cinquante 

1)ieds  de  longueur.  Ainsi  on  voit  que  ,  dans  Tancienne  mer , 
es  roussettes  étoient  proportionnées  en  grandeur  aux  Re- 

QtJtNS. 

Le  Squale  rochiëIi  ,  S^pudus  steHarfs^  Linn. ,  a  deux  lobes 
aux  narines  ;  les  nageoires  du  dos  égales.  On  le  trouve  dans 
les  mers  d'Europe  ,  au  milieu  des  rochers  ,  où  il  se  nourrit 
^e  poissons,  de  crustacés,  de  moUâsques  qu'il  attend  et  qu'il 
surprend  au  passage.  On  lui  a  ,  en  conséquence ,  donné  le 
tiom  de  chat  des  rochers ,  ou  de  cfiat  rochier.  Il  se  rapproche 
beaucoup  de  la  roussette ,  avec  laquelle  il  est  Souvent  con- 
fondu ,  et  dont  il  porte  même  quelquefois  lé  nom.  Sa  couleur 
varie  beaucoup,  mais  elle  est  cependant  communément 
grise  ou  roussâtre  ,  avec  its  taches  noirâtres  ,  rondes ,  iné- 
gales et  plus  grandes  que  celles  de  la  roussette.  Sa  longueur 
est  assez  fréquemment  de  quatre  à  cinq  pieds.  On  le  prend 
de  là  même  manière  que  la  roussette ,  mais  plus  rarement , 
quoiqu'il  soit  aussi  abondant.  Sa  peau  sert  aux  mêmes  usages 
que  celle  de  cette  dernière,  et^t  généralement  confondue 
avec  elle  dans  le  commerce.  Tjn  mange  quelquefois  sa 
chair  après  Tavoir  fait  tremper  dans  Teau  pendant  quel- 
que  temps* 

Le  Squale  milandre,  Sxjualus galeus^  Linn.,  a  les  dents 
presque  triangulaires ,  échancrées  et  dentelées.  Il  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe  ,  et  principalement  dans  la  Médi- 
terranée ,  sur  les  bords  de  laquelle  il  est  appelé  pal  et  cagnot 
Son  museau  est  aplati  et  allongé  ;  ses  dents  sont  nombreuses 
et  placées  sur  plusieurs  rangs  ;  sa  peau  est  chagrinée.  Il  par- 
vient à  une  grandeur  considérable,  c'est-à-dire  à  environ 
douze  piedi.  ^a  chair  est  très-dure  et  répand  une  odeur  dés- 
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agréable  :  aussi  n^y  a-t-U  que  les  paurres  gens  qui  en  man- 
gent ;  cependant  on  la  fait  quelquefois  técher  pour  Fexpor- 
ter  au  loin. 

Rondelet  et  Lacépède  pensent  que  ce  poisson  est  celui  que 
Pline  a  appelé  canicula ,  et  dont  il  peint  la  férocité ,  et  dé- 
crit les  combats  contre  Phomme  avec  taut  d^éloquence*  Cette 
férocité  ,  ces  combats,  et  en  général  les  mœurs  de  ce  squale, 
diffèrent  peu  de  ceux  du  Requin.        ^ 

Le  Squale  émissole  ,  Sgualus  mustdlusj  Lins.,  a  les  dents 
petites  et  très-obtuses.  On  le  trouM^jPlans  les  mers  d'Eu- 
rope et  de  rinde.  Il  est  assez  commun  dans  la  Méditerra- 
née. Sa  forme  le  rapproche  un  peu  du  milandre.  Sa  couleur 
est  d^un  brun  cendré  en  dessus  ,  quelquefois  parseiné  d'étoi- 
les blanches ,  ce  qui  forme  une  variété  qu'on  a  appelée 
étoile  ou  lentUlat  Les  dents  de  cette  espèce  sont  semblables 
à  celles  de  la  plupart  des  raies  ;  elles  sont  très-courtes , 
très  -  serrées ,  paroissent  comme  une  sorte  de  mosaïque 
régulière  incrusté^  dans  la  mâchoire  ;  aussi  ne  sont-elles 
pas  propres  à  déchirer  la  proie ,  m^is  bien  à  la  broyer.  Ron- 
delet représente  cette  espèce  avec  un  petit  attaché  à  sa  ma- 
trice par  un  cordon  ombilical^  ce  qui  est  assez  dire  qu'elle 
est  vivipare  comme  les  autres. 

Le  Squale  barbillon  ,  Squalus  cUratus^  Linn. ,  a  un  ap-^ 
pendice  vermiforme  aux  narines;  des  écailles  grandes  et 
unies  sur  le  corps.  Il  se  trouve  dans  la  mer  Pacifique ,  et  a 
été  pour  la  première  fois  décrit  par  Broussonnet.  Il  parvient 
à  cinq  pieds  de  long.  Sa  couleur  est  rousse ,  tachée  de  noir  ; 
son  corps  est  couvert  d'écaillés  grandes ,  plates  et  luisantes  ; 
son  museau  est  court  et  un  peu  arrondi  ;  ses  dents  nombreu- 
ses, allongées  et  aiguës;  ses  couvertures  branchiales  au 
nombre  de  dix  et  fort  rapprochées. 

Le  Squale  barbu  a  le  tour  de  l'ouverture  de  la  bouche 
garni  d'appendices  vermiformes.  Il  se  trouve  avec  le  précé- 
dent ,  et  c'est  également  à  Broussonnet  qu'on  en  doit  la 
connoissance.  Sa  tête  est  large ,  courte  et  déprimée  ;  sa 
bouche  est  située  à  l'extrJhiité  du  museau  ;  ses  dents  ont  la 
forme  d'un  fer  de  lance  sans  dentelures;  son  corps  est  cou- 
vert d'écaillés  petites  et  luisantes,  et  est  parsemé,  en  dessus , 
de  taches  noires  entourées  de  blan<^. 

Le  Squale  i^igré  a  des  bandes  noires  et  transversales  sur 
le  corps  ,  et  des  barbillons  près  de  l'ouverture  de  la  bouche. 
Il  est  figuré  dans  la  Zoologie  indienne  à^  Forster,  tab.  i3 , 
n.<>  a,  et  dans  Séba,  vol.  3,  tab.  34 9  n.""  i.  On  le  trouve 
dans  la  mer  des  Indes ,  où  il  parvient  souvent  à  quinze  pieds 
de  long.  Son  corps  est  noir  en  dessus ,  avec  des  taches  et  des 
bandes  blanches  ;  sa  tête  est  large  et  arrondie  par-devant  ; 
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son  museau  est  garni  de  deox  barbillons  ;  ses  dents  sont 
trèS'petites  ;  ses  ouvertures  branchiales  au  nombre  de  cînq^; 
dont  deux  sont  réunies.  Il  vit  de  crustacés  et  de  coquiU 
lages. 

Le  Squale  galonné,  Squalus  africaims^  Linn.,  a  sept  ban- 
des longitudinales  noirâtres  sur  le  dos.  11  se  trouve  dans  les 
mers  voisines  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Sa  tète  est  dé-- 
primée  et  un  peu  plus  large  que  le  corps  ;  ses  dents  longues 
et  aiguës;  sa  langue  et  son  palais  couverts  de  tubercules 
mous.  Il  a  cinq  ouvertures  branchiales  de  chaque  côté. 

Le  Squale  œillé  a  une  tache  noire  entourée  d'un  cercle 
blanc  de  chaque  côté  du  cou.  Il  se  trouve  autour  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Sa  tête  est  courte  et  sans  taches  ;  ^^%  dents 
sont  aiguës,  comprimées  et  petites.  On  voit  deux  taches 
noires  sur  le  bord  antérieur  de  la  première  nageoire  dorsale. 
Cest  encore  à  Broussonnet  qu'on  doit  la  connoissance  de 
cette  espèce. 

Le  Squale  Isabelle  a  la  première  nageoire  dû  dos  placée 
au-dessus  des  nageoires  ventrales.  Il  se  trouve  sur  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Zélande.  Son  corps  est  d'un  jaune  brun  très- 
sale ,  avec  des  taches  noires  ;  son  museau  est  arrondi  ;  ses 
dents  sont  comprimées  ,  courtes ,  trianyilaires  ^  disposées 
ordinairement  sur  six  rangées. 

Le  Squale  marteau  ,  Squalus  zygœna,  Linn.,  a  la  tête  et 
le  corps  représentant  ensemble  la  forme  d'un  marteau.  Voy, 
pi.  P  28 ,  où  il  est  figuré.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe 
et  d'Amérique.  Il  est  très-abondant  ,  surtout  dans  Ja 
Méditerranée.  Les  anciens  l'ont  connu ,  et  le  plaçoient  au 
•  nombre  des  baleines.  On  Pappèle  poùson  juif  à  Marseille , 
ptwiouflier  aux  Antilles ,  où  il  parvient  à  quinze  à  dix-huit 
pieds  de  long.  Son  naturel  est  très-vorace ,  et  il  attaque  fré- 
quemmexit  les  hommes.  Sa  chair  est  dure  et  de  mauvaise 
odeur;  cependant  on  la  mange  dans  plusieurs  contrées.  Son 
foie  fournit  une  grande  quantité  d'huile  ;  et  sa  peau  sert  À 
polir  les  ouvrages  en  bois ,  comme  celle  de  plusieurs  autres 
espèces. 

Mais  c'est  la  forme  extraordinaire  de  ce  poisson  qui  le 
rend  principalement  remarquable.  Sa  tête  ^st  allongée  des 
deux  côtés  ,  un  peu  arrondie  par  en  haut  et  par  en  bas ,  avec 
un  rebord  mince  légèrement  échancré;  ses  yeux  sont  grands , 
saiilans ,  placés  sur  les  côtés  de  la  tête  et  dirigés  en  bas;  à  la 
naissance  du  tronc  se  trouve  l'oQverture  de  la  bouche ,  qui 
est  en  forme  de  croissant  et  armée  de  trois  ou  quatre  rangées 
de  dents  larges,  pointues  et  dentelées  ;  son  corps  est  allongé  ^ 
presque  cylindrique ,  gris  en  dessus  et  blaac  en  dessous  ;  ses 
nageoires  sont  grises ,  avec  la  ba$e  noire  ;  la  première  na- 
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geoire  da  dos  est  grande  ;  celle  de  là  {fà€ûé  est  Idtigtre  $  tomes 
les  autres  petites* 

Il  n^est  point  de  tiavigat^urs  qui  né  eôtmoissent  ce  poisson^ 
dont  on  voit  les  dépouilles  desséchées  dans  presque  toutes  les 
toUections.  Sa  force  ^  sa  férocité  et  éés  iki0kurs  sont  presque 
les  mêmes  qde  eéUes  du  reqtiin  )  il  stitt  ^  coitliM  M ,  les 
vaisseaux ,  pour  profiter  des  objets  qn'oti  jette  à  là  <ner  ;  il 
attaque ,  comme  loi ,  les  hommes  ({m  entreut  dans  àoh  élé- 
ment ;  on  le  preifd)  comme  loi  ^  ou  à  là  foène .,  du  avec  de 
gros  hameçons  ^  Amorcés  de  viande  saléCi 

Le  Squale  PÂiiTOUFi.iER ,  Sgualus  tlhuro^  Lin  A. ,  a  là  téie 
festonnée  en  devant  et  an  peu  en  forme  de  coéur.  On  le 
trouve  dans  les  mers  d'Europe  et  d'Amérique.  U  a  beaucoup 
de  rapports  de  forme  et  de  mœurs  avec  le  précédent;  mais 
il  parvient  rarement  à  plus  de  trois  pieds  de  long.  Sa  tète  est 
très^aplatie ,  et  ressemble  à  un  demi-^erele  dont  le  rayon 
est  4u  côté  du  corps,  et  dont  la  circonférence  est  festonnée 
par  six  enfoncemens  inégaux  ;  son  dos  est  gris  ;  son  Ventre 
blancfaltre)  et  sa  peau  est  couverte  de  très-petits  tubercules  ; 
l'ouverture  de  la  bouche  est  placée  k  l'origine  do  tronc ,  et 
est  armée  de  plusieurs  rangs  de  dents  ;  les  yeux  sont  placés 
sur  la  partie  antéctieure  des  côtés  de  la  tête  ,  et  dirigés  com- 
me ceux  du  marteau. 

Les  habilddes  de  ce  poisson  sont  presque  les  mêmes  que 
xcelles  du  marteau  ;  mais  comme  il  est  beaucoup  plus  petit , 
elles  sont  moins  féroces.  Sa  chair  se  mange  avec  plus  de  plai- 
sir que  la  sienne. 

Le  Squale  CAROLimEK  a  la  tête  en  forme  de  dœur^  arron- 
die et  sans  festons  en  devant.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de 
la  Caroline  ^  où  je  l'ai  observé  et  dessiné.  L'individu  dont 
j'ai  été  possesseur  ^  n'avoii  que  deux  pieds  de  long ,  et  dilïié- 
rok  du  squale  ponêùuJUef ,  figuré  dans  Lacépèdé ,  par  sa  tête 
plus  saillante  en  devant ,  et  moins  saillante  sur  les  côtés  ,  et 
formant  tin  demi-cercle  presque  parfait  et  sans  irrégularité  ; 
par  ses  nageoires  pectorales ,  plus  grandes  et  plus  courbées; 
par  sa  première  nageoire  dorsale  ,  accompagnée  postérteu- 
ment  d'un  appendice  saillant  et  poinf  u  $  par  sa  seconde  na- 
geoire dorsale ,  arrondie  et  non  terminée  par  un  prolonge- 
ment ;  par  sa  nageoire  anale ,  pointue  et  non  terminée  par 
un  prolongement  ;  par  sa  nageoire  caudale ,  d'une  forme 
différente.  Au  reste ,  cette  espèce  se  rapproche  infiniment 
de  la  précédente  ^  et  doit  avoir  des  moeurs  à  peu  près  sem- 
blables. 

Le  Squale  eenarb  a  le  lobe  supérieur  de  la  nageoire  de 
la  queue  de  la  longueur  du  corps.  On  le  trouve  dans  toutes 
les  mers  d'Europe.  On  Tappelle  speso  sur  les  côtes  de  la 
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Méditerranée.  Il  est  ordipairement  long  de  sept  k  huit  pieds  ; 
maïs  il  parvient  quelquefois  au  double.  Sa  peau ,  qui  est 
couverte  de  très-petits  tubercules ,  est  bleuâtre  sur  le  do«  et 
blancbe  sous  le  ventre  ;  sa  tête  est  courte;  son  museau  pointu; 
ses  mâchoires  sont  gaVnîes  de  trois  ou  quatre  rangs  de 
dents  triangulaires  ,  comprimées  ,  aiguës  et  non  dentelées  ; 
sa  queue  çst  très-longue  et  garnie  d'une  nageoire  divisée  en 
deux  lobes 9  dont  Tinférieur  est  très-court,  et  le  supérieur 
en  forme  de  faux  et  plus  long  que  le  corps  entier. 

Cette  grandeur  de  la  nageoire  caudale  donne  à  cette  es- 
pèce une  telle  augmentation  de  puissance  nageante  ,  qu'elle 
a  toujours  Parantage  sur  tous  les  antres  poissons,  soit  dans  la 
poursuite  ,  soit  dans  la  fuite  :  aussi  fait-elle  de  grands  ravages 
parmi  eux.  Pline,  qui  Ta  co^ue,  rapporte  que  lorsqu'elle  est 
prisé  à  Thameçon,  elle  VmUe  pour  pouvoir  ensuite  couper 
la  ligne  avec  ses  dents. 

Le  Squale  grisbt  a  six  ouvertures  branchiales  de  chaque 
c6té.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée,  où  Broussonnet  l'a 
observé.  Sa  grandeur  est  de  deul  pieds  et  demi  ;  sa  tête  est 
aplatie  ,  obtuse  ;  ses  dents  sont  nombreuses ,  grandes ,  apla- 
ties ,  presque  carrées  à  la  mâchoire  inférieure ,  allongées  » 
aiguës,  non  dentelées  à  la  mâchoire  supérieure  ;  il  n'a  qu'une 
seule  nageoire  dorsale.  Son  nom  indique  sa  couleur. 
,  Cette  espèce  parvient  rarement  à  plus  dé  quatre  pieds  de 
long.  Elle  ne  parott  que  rarement  sur  les  rivages  ,  où  on  la 
prend  avec  de  gros  hameçons.  Sa  chair  est  extrêmement  dure, 
en  conséquence  les  pauvre^  même  la  refusent.  On  tire  de 
l'huile  de  son  foie ,  et  on  emploie  sa  peau  pour  polir  les  ou- 
vrages en  bois.  Elle  étoit  connue  des  anciens.  Rondelet  as- 
sure qu'elle  fait  des  œufs  gros  comme  ceux  d'une  poule  ,  et 
non  des  petits ,  comme  les  autres  espèces  ,  ce  qur  n'est  pas 
impossible.  V.  au  mot  KaiK. 

Le  Squale  lichb.,  S^ualus  amencanus  ,  Linn. ,  a  les  deux 
nageoires  du  dos  sans  aiguillons,  la  seconde  plus  grande  que 
la  première  ;  les  nageoires  ventrales  grandes  et  placées  très- 
près  de  la  queue.  Il  est  figuré  dans  Lacépède ,  vol.  i ,  pi.  lo. 
On  le  pêche  sur  les  côtes  d^  l'Amérique  septentrionale  ,  où 
il  parvient  rarement  à  plus  de  trois  pieds  de  long.  Sa  tête  est 
grande  ;  son  museau  court  et  arrondi  ;  ses  dents  sont  apla- 
ties, allongées  y  pointues,  dentelées  9  disposées  sur  plusieurs 
raogs  ;  tout  son  corps  est  couvert  de  petits  tubercules  ou 
d'écaillés  anguleuses. 

Le  Squale  GROi^ayiEN ,  Squalus  ùidicus^  linn. ,  a  les  deux 
nageoires  du  dos  sans  aiguillons  ;  la  première  plus  éloignée 
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la  première.  On  le  péclie  dans  la  mer  det  ïûàts.  Son  corps 
'  ^st  gKs  tacheté  de  noir. 

he  Squale  ueistexé  a  one  rangée  de  tubercoles  un  peu  pins 
"groa  ;  des  tackes  oculéea  à  U  première  nageoire  àortme  ;  dea 

taches  roassftt  et  irrégolières  sur  la  partie  supérieure  du  corpa 

çt  de  la  queue.  Il  est  figuré  dans  Lacépède ,  yoL  i  ^  pi.  f  i. 

X)n  ignore  son  pays  natal.  Ses  dents  sont  triangulaires  ;  une 
•membrane  ferme  Tourertore  decha^^ue  narine  ;  on  compte 
xinq  ouvertures  branchiales  de  chaque  côté  du  corpa. 
Le  Squale  30Uglé»  Squaàis.  spiaosus^  a  des  tubercules 

Îros  et  épinteus  sur  tout  le  corps.  On  ignore  son  pa](s  natal, 
t  parvient  à  quatre  pieds  de  long.  Son  museau  est  avancée! 
conique  ;  ses  dents  sont  comprimées,  presque  carrées^  décou^ 
péf  s  sut  le  bord  et  disposées  sur  plusieurs  rangs  ;  se&  .tu- 
berculea  sont  conformés posÂtiv^lpheiit comme  ceux  detlaRAiE 
BOUCLÉE.  V,  ce  mot. 

Le  Squale  écailleux  ,  SjçuoIus  squamosus  »  a  le  corps  re- 
Tétu  d'écaillés  ovales  et  relevées  par  une  arête.  Il  est  de  la^ 
{grandeur  du.  précédent.  On  ignore  également  s;^  patrie.  Soa 
museau  est  allongé  et  aplati;  sqs  dents  sent  presque  carrées  et 
plus  grandes  à  la  n^choire  inférieure  :  ce  sont  de  véritables^ 
éj^aiiUs  qui  conirrent  son  corp& 

La  troisième  division,  des  squales  est  formée  de  ceux  qui 
ont  deux  évents ,  sans  nageoire  de  Tanus.  On  y  distingue  : 

Le  Squale  aiguillât  ,  Squalus  acanthias ,  Linn.,  qui  a  un. 
aiguillon  à  chaque  nageoire  du  dos  et  le  corps  très-aHoiigé. 
On  le  trouve  dans 'toutes  les  mers,  principalement  dans  la 
Méditerranée.  Sa  tête  est  aplatie ,  cunéiforme  et  arfondle 
sur  le  museau;  ses  dents,  qui  forment  ordinairement  trois' 
rangées ,  sont  allongées ,  et  garnies  de  chaque  côté  de  leur 
Base  d'une  pointe  assez  grande.  U  a  deux  ouvertures  ii  cha- 
.  que  narine  ;  le  dos  Bleuâtre ,  taché  de  blanc  ;  les  côtés  viohts 
et  sillonnés  obliquement  ;  le  ventre  blanc  ;  les  aiguillons  des 
oageoires  épineux ,  très-gros  ,  très-courts  et  très-bla«cs. 

Rarement  lé  sqwêe  oêgmiilM  parvient  à  phia  de  sir  pidds. 
B  vit  de  toute  espèce  de  poissons,  mais  printipalemem,  dans 
la  saison ,  de  morues  et  de  Harengs^  Sa  chair  çst  6t;ajm6nteuse  , 
dure  et  peu  savoureuse  ;  nais  comme  son  odeur  n'est  paa 
aussi  désagréable  que  4:elle  des  antres  espèces  ^  on  la  mam^e 
plus  souvent.  Les  Groëiflandfôis  la  laissent  à  moitié  po«irrir 
pour  faméKorer ,  et  les  Mandais  la  font  sécher  pour  la  con- 
server. Les  Norwégiens  font  dU4:aviar  avec  $es  oNibet'tirent 
^me  grande  quantité  d^huile  de  son  foie. 

Ge  poisson  est  très^nciennement  connik  Arisftole*  ea  &it 
mention*  liflael  an  jour  quatre  on  six  petits  à  la  fbiscSàpeau 
<8l  employée  4ans  lies  ans. 
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Le  èqtjj.m  5A0RE,  Sfuahs  spinax,  Linn, ,  a  le  dessus  ia 

ZllT  ul^V  "^^^P'à.C'J"  *  la  partie  antérieure 
Je  la  tête.  11  rit  dans  ta  Méditerranée  et  autres  mersde 
A^H'JÏÏ^^?''  Il  «onfowd  eénéralempnt  avec  lé  prtcédepl, 
dont  ïl  dïflère  fort  pea  et  dodt  a  a  les  mœurs. 

U  Sqpai,«  BUMANTtiî  Squabtsfinlrina,  Um, ,  a  le  corn, 
un  peu  triangulaire.  On  le  pêche  dan,  îot^,  les  mer,  ,^ 
princpalemen*  dans  la  Méditerranée.  U  est  çomm^uînol 
çdtes  sou?  les  nqips  de  porc ,  htmardet  et  rwan/.  Sa  lêie  est 
Ch'  Tf*'f  ""^  î'''-"»«"^e  P'r  «ne  pointe  éxnoussée';  sa 
5rî^.  /•  «P/"*"»*  .armée  eo  dessus  de  trois  rangées 
de  dents,  et  en  dessous  d'une  seule  ;  son  do,  p^  U»  et 
forme  an  angç  obtusî  son  reptre  e?A  blanc  et  Jlatj^sJJ 
hercules  qui  le  rec«nrrenl  sopl  gros  ,  durs  et  saillan»  :  il  a 
un  aiguillon  en  avant  de  chacfne  de  ses  nageoires  dirî 
sales,  le  pr«mi«r  recourU^  y^s  la  t«te ,  et  le  second  veilla 


queue 


lA^Qf  AW  hvm ,  Sfmba  mtiût^,  Unb. ,  s>  Ifcs^aMoires 
pfctS-ales  très-«andes ,  ëcba»çrées  pv-derii ,  et  if  c^ 
9>  peu  aplati.  6n  le  pô^  dans  les  mers  del'èîrope^ 
l'appelle  créai:  de  buse  à  Bordeaux  et/w'  aase  k  Marsdile  II 
parvient  0rdi«.ire«ent  à  si,  ou  huif^ieg  de  W  .""t  fal 

^fTu'*^'""''t-  *"*  f'«i*'«^*  Wr.  dan,  la  vase,  oï 


1» . e«u,  car,  aaos ce  c^s,  M<:^ercbeii natM-dre  les  nêchMr 
ou  à  les  tuer  à  coups  de  queue.  P««cp«iir 

Sat«te«si  anialie,  ofeiUi»e,  et  plus  large  nue  leçon»-  ell#. 
««tarwée  de  plii««Hns  «ig«iUo«s  recourbés  ;  l'burerlWe  de 
la  bouche  se  trouve  à  son  «rtrémité,  ce  ,ui  l'éloigné  beau' 
«onp-des  r»ie«;  chaque  mâcJioire  «  deux  rangée?  de  S 
powloe,  <t  wcoiu-ljées  ea  arrière,  et  daos  il  bouche  il  » 
«I  a  trois  atttKs,  «a  Jangne  e,t,lar« ,  mince  ,  mi*  et  pom- 
tue  ;  ses  nannes  ,ont  placées  sur  Te  i,»rd  ^es  lèvres  snwt. 

neiires;  ,e&ycw«ontpetils;;ia  cinq  ouvertures hranchiK 
dechaque  c&U  îsen  corps  psl^rjs  en  dessus,  blanc  en  de*! 
«»8 ,  ««  couvert  de  tubercules  trè5-4urs  ;  «s  ^eo,  nageoire 
Airsales  *ont  sàr  la  queue  ;  ,ae,  peetoralfis^aat  très  grande 
*4  w-ofondémçot  échancrées  sur  le  devant. 

Les  anciens  ont  connu  le  sv^àemfie,  et  l'ont  aieaâioimé 
dans  leurs  écrits,  comme  pourvu  de  qualités  «t  de  propriétés 
extraordinaires,  mais  j^uxqwdles  on  ««  croi*  pl^  aoiour- 
dAm.  Ils  M  serroient,  comiAe  o»  ,'«««ert  «»core,  de  sa 
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peau  poar  poUr  les  ouvrages  de  bois  et  d'ivoire ,  pour  cou- 
vrir dUrérens  peUls  meubles.  Sa  chair  est  dure  et  de  mauvais 
go4t,  et  il  n'y  a  que  les  pauvres  ,qm  en  mangent,  bon  toie 
fournit  de  rhuile.  .  .     '    ~, 

U  femelle  du  sguale  tmgf  met  des  peUts  au  jour  en  au- 
tomne et  au  printemps,  une  douzaine  à  ?^>q«//«"  ' '"^J 
ce  poisson  est-il  abondant  dans  nos  mers.  Il  va  fréquemment 
«n  troupes  nombreuses.  , 

Quant  au  sautûe  scie ,  on  en  fait  un  genre.  V.  ÎJCIE. 

fcsso,  dans  son  Ichthyologie  de  Nice,  a  décnt  trois 
nouvelles  espèces  de  ce  genre ,  savoir  : 

Les  SoDAtES  de  Rouoelet  ,  féroce  ,  nicéen. 

Les  Squales  OBSCDR  ET  littora^,  qui  vivent  sur  les 
côtes  de  l'Amérique  septentrionale ,  sont  décrits ,  et  le  plu- 
mier figuré  pag.  2a3  du   premier  vol.  ^n  Joum.  de  FAcad. 

^^TSa^  oïut-  est  figuré  dans  le  second  vol.  de. 
Mémoires  de  la  sociéU  de  DroiUhetm.(ii.)  r,«ff«.«n 

SOUAMAIRE ,  Sqxumaria.  Genre  établi  par  Hoffmann 
aux^pei^de;  Ltc«L  de  Linn«us.  Il  --»«.^»J>X"S 
Platïphylle  de  Ventenat ,  et  dans  ceux  appelés  PEtTiDÉE 
et  Placobe  par  Acbard.  (B.)  .        .„«»••„    i 

SQUAMARIA.  Nom  donné ,  par  Lomccrus  et  Rmn ,  à 
laCtASDESTiNE  ÉCAiiXEBSE  {Lotrœa  sjuamana,  L.)  dont 
Haiier  et  Scopoli  ont  fait  un  genre  qu'il,  ont  nommé  s^ua- 

"^SOUAM  ARIUS  ,  de  St«l«.  C'est  la  Lépidolite.  (lh.) 

SOUAMMEt  (  ^cailleox  ).  Vicq  -  d'A^yr  donne  cette 
dé^nYtlf  aux  mammifères  du  genre  Pa-P"«- J- »;*' 

SOUAMMEUX.  Traduction  du  mot  latin  Iguamosus , 
nu  Wmpl  Jie  quelquefois  en  histoire  naturelle  pour  abréger 

*"soffMMÎFaTlS^  O'une  distribu- 

^'^S^QuïïmiPkN'SSs'r^;^^^^^^^^  Paissons  qui  rentre 

nœffogESErNÎm  d^^^^^^^^^^  poissons 

^labUe  paîmlks  S^^^  o-  Po'sso»»  osseux  par 

BÎainXElle  renferme  les  poissons  proprement    dils, 

«,r  BUiîtille  ,  pour  placer  les  Lombrics  ECAitLEUX ,  ar- 
roEaeuÏÏcslIescaLtèressont  :  corps  allongé  ,  cybn- 
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driqoe ,  compose  d'an  grand  nombre  d'anneaox  ponirus  cha- 
cun d^appendkes  composés  d^une  écaille  pellucide^  recouvrant^ 
nn  fascicalè  fiaèéHifbrme  de  soies  dorées  et  un  ctrrfae. 

Ce  genre  ne  diffère  des  Néréides  que  par  le  manque  do 
tentacttleSé  Toutes  tes  espèces  qui  y  entrent  vivent  dans  la 
mer.  (b.) 

SQUASH.  C'est ,  seloif  Buffon ,  le  nom  que  Ton  donne  t 
à  la  Nouvelle  -  Espagne  , ,  au  quadrupède  qu'il  appelle 
CoASE,  e|^ui  appartient  au  genre  des  Moufettes,  (desm.) 
SQUATAROLA.  Cette  dénomination  vénitienne  a  été 
adoptée  par  Linnaeus  ,  pour  désigner  le  Vatîneau  plu- 
vier, (s.) 

SQUATINE  /^'Tiotf/iû.  Genre  de  poissons  établi  par 
Buméril ,  aux  dépens  des  Squales.  Ses  caractères  sont: corps 
déprimé  ;  bouche  à  Textrémité  d'un  museau  arrondi  >  plu» 
hrge  que  le  tronc  j  et  comme  porté  sur  un  col.  Point  de  na- 
geoires du  dos  ;  pectorales  très-larges ,  mais  écbancrées  par 
les  trous  des  branchies. 

Le  Squale  ange  constitue  ce  genre. 
La  Squatine  ns  Dumeril  ,  g»  vit  dans  les  mers  de  TA- 
mérîque  septentrionale ,  est  tffnie  et  figurée  pag.  235  du 
,  premier  vol.  du  Journal  de  t  Académie  des  Sciences  dcf  Phila- 
delphie, (b.) 

SQUELETTE  ,  Sceîeton  ou  Skeleton.  Nous  avons  déter- 
miné la  natttre,  les  différeikces  et  la  formation  des  os,  à 
l'article  qui  en  traite  ;  ici  nous^  lés  considérons  dans  leurs 
connexions  et  leur  assemblage ,  qu^on  nommé  squelette. 

Tous  les  invertébrés  n'ont  pas  de  s^utf/^tf^sseux.La  matière 
crétacée  des  zoophytes  ne  forme  point ,  à  proprement  parler^ 
une  ossature  mobile  et  articulée ,  dans  la  phipart  des  espè- 
ces ;  du  moins ,  le  fourreau  corné  qui  enveloppe  ks  insectes^ 
extérieurement ,  et  auquel  leurs  muscles  sont  attachés ,  ne 
forme  point  un  vrai  squelette,  bien  qu'il  ait  des  articulations^. 
La  coque  des  écrevisses  et  des  crabes  ressemble  au  fourreau 
àts  insectes,  et  les  coquilles  destestacés  son^  extérieures  et 
sans  articulations ,  la  charnière  des  bivalves  exceptée  ;  ainsi 
ïe  squelette  ,  c'est-à-dire,  un  assemblage  d'os  qui  s'articulent 
ensemble ,  et  qui  sont  recouverts  par  les  muscles  et  la  peau , 
n'existie  que  dans  des  animaux  pourvus  d'un  cœur  et  d'un 
sang  rouge.  Ce  sont  les  poissons,  les  reptiles  (quadrupèdes 
ovipares  et  serpens  )  ,  les  oiseaux  ,  les  cétacés  ,  les  quadru-* 
pèdes  vivipares  et"  l'homme. 

Cette  conformation  a  même  fourni  nn  excellent  caractère 
pour  diviser  le  règne  animal  en  deux  portions;  la  première 
comprend  les  animaux  qui  ont  un  squelette  ,  et  la  seconde  , 
ceux  qui  n'en  ont  pas  un  véritable;  dé  là,  les  expressions 
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â^anlmaax  vtriéhrés  et  inoerkêbrés ,  parce  que  ks  rextibres  ôs 
Tépioe  dorsale,  sont  un  ctractèrç  trè^-constunl  dans  les  es- 
pèces qui  sont  pourvoies  d'an  sqnelette.  V.  VeatébUS  et  Iii^ 

YBRTSBAÉS. 

Remarques  amsi  que  eeg  âtres  sont  formas  de  deoji  moi- 
tiés symétriques  qui  semblent  adcoilées  dans  leur  Içnguemr^ 
tandis  que  beaucoup  d'animaux  invertébré^ ,  od  privés  de 
squelette  >  ont  une  forme  non  symétrique  ou  double  ;  t^l^ 
sont  les  coquilleges  univalves ,  les  zoôphyte^  ,  etc. 

Le  squelette  des  animaux  vertébrés  est  orne  cbarpente  qui 
soutient  toutes  les  parties  mollea  4e  ces  animaux;  car  sans  os^ 
semens ,  conraient  la  baleine  ,  Téléphant ,  le  rhinotéros,  €es 
Hionstresde  la  terre  et  de  Tocéan,  auroâen^ils  {ui  9e  mouvoir? 
comment  Toiseau  pourroit-t-il  fendre  le  vaste  cbampde  l'ajr  ? 
commept  Tbomme  se  tie^droit-il  debout?  comngkeni  porteroit- 
il  sa  tête  at»-dessus  des  aiitres  icréatures  ,  et  leveroU-il  sa 
face  auguste  vers  les  cieux  ?  - 

L'existence  d'un  squelette  intérieur  osseux  ,  dans  les  anî-' 
maux  j  tient  à  celle  des  autres  organes;  car  ils  ont  tous  vsa 
cœur  y  un  sang  rouge,  uneMte  dans  laquelle  résidei^jt  les  sens 
de  la  vue  ,  de  Touïe  ,  de  4||i»rat  et  du  go^t.  Le  cerveau  est 
renfermé  daps  la  boîte  osseuse  de  leur  çrâ^e;  c'est  le  bulbe 
ou  le  sommet  de  l'arbre  nerveux ,  dont  les  racines  se  distri- 
buent dans  toutile  corps ,  de  même  que  le  cooûr  est  le  prin- 
cipal tronc  de  l'arbre  vasoulaire  et  à^%  vapsseai^x  sanguins.  La 
conformation  est  bien  dififéf ente  d^ns  \ts  animaux  s^ns  sque^ 
lette  osseux  ;  car  leurs, nerfs  et  leurs  vaisseaux  n'ont  pas 
toujours  nn  centre  commun  pou^  la  sem^tiqfi  et  (^  cir- 
culation. 

Ordinairement ,  les  os  se  tiennent  tons  les  uns  avec  les 
autres,  days  le  squelette  ;  cependant  l'os  hyoïde  ou  celui  qui 
soutient  la  langue  ,  et  surtout  ro|tnO|4ate  ,  ne  sont  pa$  im- 
médiatement attachés  aux  aigres  0$ ,  dans  \^&  quadrupèdes 
privés  de  clavicules.  De  même  la  rotule  est  comme  nn  os 
sésamoïde  considérable,  wm  articulé ,  au  devant  du  genon. 
Jamais  il  n'y  a  plus  de  quatre  naeinbres  dans  les  animaux  à 
vertèbres  ,  au  lieu  que  nul  insecte  n'a  moins  de  six  pattes* 
Dans  l'homme ,  les  quadrupèdes  ovipares  et  vivipares,  Us 
oiseaux  et  quelques  poissons  (les  apodes  exceptés) ,  le  tronc 
ou  le  corps  du  squelette  a  deux  H^iembres  antérieurs  et  deux 
postérieurs  ;  nous  ne  comptons  pas  la  queue ,  parce  qu'ellei 
n'est  pas  un  membre ,  mais  un  prolongement  des  vertèbres 
coccygiennes  qui  manque  dans  l'homme,  plusieurs  singes, 
les  roussettes  (espèces  de  chauve- souris ) ,  les  grenoumea 
et  les  crapauds. 
Les  articulations  des  ^s  sont ,  ^u  im4>tles,,  oonime  au  ge- 
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Bdtt ,  eta  4  ou  îmmoUles ,  et  par  engrènement ,  comme  daoâ 
les  satums  de  la  tète. 

Tous  les  animAux  vertéfairës  ont  une  tête  ou  botte  ossetise 
qui  ren^rme  le  terveaa ,  pilîs  des  vertèbres  oui  reçoivent  Ist 
tige  médullaire  qui  sort  du  erâne,  et  forment  le  tronc  ;  et  des 
extrémités  9  c^est-à-dire  ^  des  jambes  et  de6  bras.  Les  serpens 
en  mampent  entièrement  y  quoiqu'ils  aient  une  queue.  IbeL 
grenouilles ,  salamandres ,  raies,  cbiens  de  mer,  n'ont  point 
de  cAtes.  Les  {MiissOns  et  les  serpens  kninquen^  de  bassin. 
Les  premiers  sont  a«ssi  privés  de  cou ,  pour  la  plupart  ;  car 
leurs  nageoires  pectorales  ,  qui  représentent  les  pattes  dé 
devant  on  les  ailes  des  oiseaux  et  des  quadrupèdes  ,  sont 
immédiatement  posées  après  la  téfe. 

Aiicun  animal  vertébré  né  manque  de  tête  :  elle  se  divise 
en  botte  du  erâne  ^  en  os  de  la  (ace ,  6a  des  sens  de  lu  vue,  de- 
Touïe  ,  de  Foèvrat  et  du  goût,  et  en  mâdmire  inférieure  qui 
est  rot^onrar  mobile.  Les  poissons  appeRs  pkuron^ies  ,  tels 
que  l'es  sx>les,  les  limandes^  les  turbots ,  etc.  ^  sont  les  seuU. 
animéuit  vertébrés  dont  la  tète  ne  soit  pas  symétrique  on 
composée  de  deta  parties  semblables.  Bans  ces  espèces  de 
pobstthft ,  les  deux  yeux  et  les  deux*  narines  sont  d'un  &euk 
côté  ,  cependant  le  reste  de  leur  squelette  est  régulier. 

La  clavicule  manque  entièrement  aux. quadrupèdes  romi^ 
nani  ;  elle  est  uime  en  V  4  et  forte  chez  les  oiseaux ,  à  cause: 
de  la  résistante  d*un  point  d'appui  qu'exigent  les  mouvemens. 
violens  de  l'aile.  Les  moignons  des  eétacés.e<mtîennent  tous, 
les  os  du  brâ»  et  de  Tavant-  bras^  t  ^^^  dans,  un  état  de 
contrattidn  ;  ils  eàistent  aUftsi  dans  f  aile  de  T  oiseau^  Les  os. 
de  l'^e  des  cbâuve-sonrii  ne  sont^ue  des  doigts  très- allon- 
gés ^t  garnis  de  membranes  intermédiairics ,,  ainsi  que  les> 
b^as  et  w  jambes^  Les.  eétacés  nv'ont  que  des.  vertiges-  del  os. 
àt%  iles  et  du  bassm  ,  sahs  extrémités  postérieures.  L'épine 
dorsale  dés  oiseaux  e^  immobile  4  et  leur  large  sternum 
porte  mie  arête  intermédiaire.  Quelques  repjtilea  n'ont  que 
deut  pieds;  mais  les  tortues  ,  grenouilles  et  lézards  en  ont 
quatre.  Le  dragon  v^ant  à  des  membranes-avec^es  os  carti- 
lagineux, Sur  ses  côtés ,  indépendaUiment  de  ses  quatre  mem- 
bres. Lès  nageoires  de  la  poitritie  et  celles  du  ventre  repré- 
•entèlit  >  cbes  les  poissons  ,  ks  membresdes  autres  animaax. 
vertébrés.   Les  poissons  cartilagineux  n'ont  pas  de  fausses 
eôteâ  ou  d^^rêteâ  ,  et  |euri.os  sont  mous  et  (leiibles. 

Le  squelette  dé  Tbômme  se  divise  ordioaireÉneUt  en  tronc 
et  en  extrémités  ou  mënibres.  La  tête  $e  partage  en  crâne  et 
en  face.  Le  tràne,  dans  l'individu  adulte,  et  lorsque  plu- 
sieurs os  dctuA^les  sont  soudés ,  est  composé  de  hiiit  os  :  i.<»  le 
•<Nronal  ou  i'osdu front,  qui  doxme  à  la  figure  uU  caractère^ 
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sublime ,  s^îl  est  avancé ,  et  ignoble ,  s^îl  est  recaië  et  abaisse; 
a.^  Toccipltai ,  qui  forme  le  derrière  de  la  tête ,  est  épais  et 
dur  ;  il  donne  passage  ^  la  moelle  épinière  ;  3.®  et  i.** ,  les 
deux  pariétaux  ou  leé  os  des  côlés  de  la  tête  ,  qui  sont  fort 
grands  et  bombés ,  comme  les  précédens  ;  S.^  et  6.^ ,  les  os 
des  tempes ,  ou  pétreux;  ils  sont  très-durs  et  épais;  leur  par- 
tie inférieure  ressemble  à  un  rocfaer  dans  lequel  est  une  ca» 
vite  contenant  les  osselets  de  rOuïE(  V.  ce  mot)  ;  7.® ,  Tos 
jiphénbïde  posé  à  la  base  du  crâne  ;  il  touche  à  tous  les  os 
de  la  tête,  en  est  comme  le  coin  et  le  apport;  sa  figure  est 
très-compliquée  ;  8.» ,  Tos  ethmoïde  ou  cribleux  est  de  figure 
tm  peu  cubique.  Ces  os ,  presque  tous  séparés  dans  les  en- 
fans  ,  se  soudent  ensemble ,  dans  Tâge  adulte. 

Les  os  de  la  face  sont  ceux  des  mâchoires.  La  mâchoire 
supérieure  est  formée  d'onze  os  ,  èinq  de  chaque  côté  i  et 
Tos  vomer  placé«dJBs  le  milieu.  Ces  cinq  os^ont  :  i.» ,  Tos 
carré  du  nez,  à  sa  peine  ;  2.^ ,  l'os  unguis,  dans  ie  grand  an- 
gle de  Poeil  ;  3.®  l'os  de  la  pommette  ou  de  la  )oue  ;  4-^  l'o& 
maxillaire  qui  forme  la  gencive  supérieure ,  et  ^.®  Pos  du  pa- 
lais. La  mâchoire  inférieure  forme  un  seul  os  dans  l'âge, 
adulte  ;  elle  se  divise  au  menton  ,  dans  Tenfanee. .  On  sait 
le  nombre  des  dents  j  dans  chaque  mâchoire.  Consoliez  l'ar- 
ticle Homme  et  le  mot  Deists. 

L'épine  du  dos  est  une  pile  à'os  ou  de  vertèbres  superposés 
ou  réunis  car  des  cartilages^  depuis  la  tête  jusqu'au  coccyx.  La 
moelle  épinière  descend  dans  une  cavité  intérieure  de  ces  os. 
11  y. a  cinq  régions  dans  l'aine  dorsale  :  i.®  le  cou  qui  a  sept 
vertèbres  (le  mot  perièbrè  vient  de  veiiere  ^  tourner  ).  La 
première  soutient  immédiatement  la  tête  ;  on  lui  a  donné  le 
nom  à^ atlas  ;  la.  tête  tourne  comme  sur  utk  pivot  ^  au  moyea 
de  la  seconde  vertèbre,  a.^  La  région  dorsale  compte  douze 
vertèbres,  toutes  plus  grosses  que  celles  du  cou;  les  huit  in« 
termédiaires  s'articulent  avec  les  côtes,  i."*  Il  y  a  cinq  ver- 
tèbres lombaires  ;:  leurs  articulations  sont  moins  serrées  que 
les  précédentes.  4**  L'os  sacrum,^  large ,  immobile ,  de  forme 
triangulaire;  c'est  àcet  os  que  finit  la  moelle  épinière.  5.^  Le 
coccyx  est  la  dernière  partie  de  l'épine  dorsale  ;  il  se.  termine 
à  l'anus.  Dans  les  quadrupèdes,  il  s'allonge  en  queue  ;  mais 
il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  ait  des  hommes  ainsi  conformés  f. 
comme  quelques  voyageurs  l'ont  prétendu. 

Nous  comptons  pour  les  os  de  la  poitrine  ou  du  thorax  « 
les  côtes  ,  le  sternum  et  les  clavicules.  Le  sternum  est  placé 
au-devant  de  la  poitrine  «  et  les  vraies  côtes  viennent  toutea 
s'y  joindre.  Cet  os  est  large ,  plat ,  formé  oi:dinairement  de 
trois  parties  dans  l'homme  ;  la  portion  inférieure  se  termine 
en  pointe  et  se  nqmme  le  cartilage  xiphoïde ,  à.  cause  de  sa. 
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ressemblance  avec  une  pointe  d'épëe.  Les  clavicules  sont,  de 
chaque  c6té  ,  un  os  en  forme  d^une  S  qui  s'articule  avec  le 
haut  du  sternum,  et  Tapophyse  supérieure  de  l'omoplate.  Les 
côtes  sont  des  demi-cerceaux  de  chaque  côté  ,  attachés  à 
l'épine  dorsale  et  au  sternum.  Elles  sont  au  nombre  de  vingt- 
quatre  ou  de  douze  de  chaque  c&té  ;  mais  il  n'y  eo  a  que  sept 
entières  de  chaque  côté  ;  les  cinq^ autres  ,  qui  sont  inférieures , 
n'achèvent  pat  le  cercle  ;  elles  sont  à  demi  cartilagineuses  :  on 
les  nomme  fausses  côtes. 

Au  has  du  tronc  est  le  bassin  formé  par  les  os  des  hanches» 
plus  large  aux  femmes  qu'aux  hommes.  L'os  des  hanches  est 
composé  de  l'iléon ,  de  l'ischion  et  de  celui  du  pubîs,  qui  sont 
attachés  ensemble  fermement. 

On  divise  les  os  de  l'extrémité  supérieure  ou  du  bras  en 
trois  parties.  Le  bras  qui  est  attaché  à  l'épaule  ;  celle-ci  est 
formée  par  l'omoplate  ,  os  large  et  mince.  L'humérus  est  l'os 
du  bras  articulé  avec  l'épaule  ;  l'avant-bras  est  formé  de  deux 
os  longs ,  ie  radius,  qui  est  en  devant ,  et  le  cubitus ,  qui  fait 
le  coude  ;  la  main  est  composée  des  os  du  carpe  ou  du  poignet , 
au  nombre  de  huit ,  sur  deux  rangées  :  du  métacarpe  ou  de 
la  paume  ,  qui  a  quatre  os  longs  et  des  doigts  qui  ont  chacun 
trois  articulations ,  excepté  le  pouce  ,  qui  n'a  que  deux  pha- 
langes hors  de  la  paume  ,  mais  qui  s'articule  avec  le* carpe 
par  une  troisième  phalange. 

Les  os  de  l'extrémité  inférieure  sont  analogues  à  ceux  de 
l'extrémité  supérieure.  Le  fémur,  ou  l'os  de  la  cuisse  ,  s'ar- 
ticule avec  l'os  des  iles  ;  la  jambe  est  composée  de  deux  os 
longs,  le  tibia,  et  le  péroné,  plus  mince  que  le  précédent.  Le 
genou  antérieur  a  un  os  circulaire  non  articulé  ,  appelé  la 
rotule.  Le  pied  est  formé  :  i.^  du  tarse ,  qui  est  un  assemblage 
de  sept  os ,  l'astragale  articulé  avec  les  os  de  la  jambe  ,  le 
calcaneùm  ou  l'os  du  talon  ,  le  scaphoïde  ou  naviculaire  ,  le 
cuboïde  et  les  trois  cunéiformes  ;  2.^  du  métatarse ,  qui  a  cinq 
os  longs  qui^outiennent  les  doigts  des  orteils  ^  3.^  les  orteils 
qui  sont  composés  de  quatre  os  à  cliaque  pied  ;  tous  les  orteils, 
excepté  le  poiice  du  pied ,  ayant  trois  phalangts  ou  articu- 
lations ;  les  gros  orteils  n'en  ont  que  deux. 

Quelquefois  on  rencontre  aux  jointures  des  os  des  mains 
on  des  pieds  de  petits  os  surnuméraires  appelés  sésamoîdes , 
c'est-à-dire ,  ayant  la  forme  des  graines  de  sésam'e  ;  mais  ils 
ne  sont  pas  essentiels  au  squelette  ,  et  ne  s'y  articulent  pas. 

Un  autre  os  non  articulé ,  mais  appartenant  au  squelette  ^ 
est  l'os  hyoïde  ,  placé  à  la  base  de  la  langue.  Il  a  la  figure 
d'un  V.  On  compte  en  tout ,  deux  cent  quarante  os  dans  le 
squelette  hxktazifi.  V,  Os  ,  Gratte  ,  etc. 

On  emploie  les  05  dauss  les  arts  ;  soit  pour  en  extraire  la 
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gelée  par  rébulliiion  dans  Peau  après  les  avoir  râpés  ,  soit 
pour  en  faire  divers  instrumens.  On  ea  relire  du  phosphore  j 
en  les  calcinant ,  les  pulvérisant ,  les  décomposant  avec  de 
Tacide  sulfurique  qui  s'unit  k  la  base  calcaire  et  laisse  l'acide 
phosphoriqde  libre  ,  puis  en  prenant  la  liqueur  évaporée  ek 
la  distillant  dans  ukie  cornue  de  fer  ou  de  grès ,  avec  du  char* 
bon  pulvérisé.  Le  phosphore  passe  avec  du  gâs  hydrogène 
phosphore  qui  brûle  en  flamme  assez  vive  et  verdâtre.  On  le 
purifie  au  travers  d'une  peau  de  mouton ,  etc.  t 

Considérations  sur  le  Squelette  dès  animau»' vertébrés. 

L'animal  vertébré  (mammifère ,  oiseau  ^  reptile^  poisson)^ 
formé  essentiellement  sur  un  même  plan  primitif,  doit  être 
considéré  comme  un  tube  digestif  attaché  à  une  coloidne  ver- 
tébrale ;.  celle  -  ci  recelant  la  substance  médullaire  #«  ner- 
veuse ,  est  destinée  à  servir  de  point  d'appui  à  tous  les  mou^ 
vemens ,  et  à  dévenir  la  source  de  ces  ikiouvemené  par  la  fa-« 
culte  sensible  et  contractile  que  distribuent  aux  itiuscles  les 
nerfs  émanant  de  cette  moelle  vertébrale. 

En  effet ,  pour  que  les  animaux  pussent  aeir  |  il  letir  falleit 
des  leviers  solides  ou  4es  os  articulés ,  mobiles  y  au  moyeii 
de  cordes  qui  sont  les  muscles  et  tendons ,  et  de  poulies  qui 
sont  les  articulations.  Il  falloit  un  moteur  de  tous  ce^  appa- 
reils ;  ce  sont  les  rameaux  nerveux  qlii  excitent  la  contrac* 
tilité  des  fibres  musculaires. 

Or ,  la  disposition  des  os  «  dans  le  squelette  ^  devoit  être 
appropriée  au  genre  de  vie  auquel  chaque  animal  a  été  destiné 
par  la  nature  ;  c'est  l'objet  de  toute  la  ehàrpenle  attachée  à 
cette  colonne  vertébrale ,  qui  est  comme  la  carène  solide 
de  tout  l'édifice* 

La  portion  la  plus  essentielle  est  la  ré^on  antérieure  de 
cette  colonne  vertébrale,  qui  devant  servir  dé  tête ^  de  direc* 
teur  des  mouvemens  4e  l'animal^  avoit  besoin  de  développer 
iouà  les  appareils  des  sens. 

Aussi  la  tête  de  tous  les  vertébrés  se  compose  essentielle** 
ment  de  trois^vertèbrei  renflées  x>u  dilatées  pour  recevoir  le 
bulbe  cérébral ,  et  porter  en  avant  des  sortes  d'appendices 
pour  les  sens. 

L'occiput  compose  la  partie  postérieure  d'une  vertèbre 
cérébrale  ;  les  deux  pariétaux  forment  le  contour  d'une  se- 
conde vertèbre  p  et  le  coronal  forme  i  en  devant  j  le  cttae  i 
c'est  une  partie  .de  la  troisième  vertèbre  renflée ,  qui  se  re- 
tourne en  devant  vers  la  face.  Pour  compléter  ebaénne  des 
trois  ceintures  osseuses  composant  le  crâne ,  l'apOphyse  ba- 
fiîlaire  forme  la  partie  antérieure  de  la  pertèbreHucci/nêàU;  l'os 
sphénoïde  est  la  portion  antérieure  de  la  vertèbre  pariétale  ^ 
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enfin  Tos  e^moïd^  sur  lequel  s^ appuient  les  deux  eu  fron-- 
Ump  réunis  ,  est  la  i^gîpu  aatér^ure  iç  cette  troisième  ver- 
tèbre renflée. 
.  Ainsi  Ton  voit  que  ces  trois  ceinturer  osseuses  ou  ces  dé- 
veloppeine^s  vertébraux  d^  crâne  se  contournât  autour  d'un 
centre  ou  point  d'appui  qui  est  le  sphénoïde ,.  corps  antérieur 
4e  Tintermédiaire  des  trois  vertèbres  cérébrales. 

Le/»  os  temporaux ,  débris  d  une  autre  vertèbre  retournée^ 
viennent  compléter  \ç  crâne ,  iç^  se  pigpent  aux  Q$  maxil- 
laires pour  composer  la  face  des  animaux* 

Nous  devons  considérer  la  mâchoire  inférieure  «  divisible 
en  deux  che%  l^s  jeunes  animaux  «  comme  une  première  paire 
de  c6tes  atlacht^es  auj(  temporaux.  Sa  os  hyo'iàe^  avec  sa  par- 
tie moyenne  «  qui  est  qn  véritable  sternum  9  forme  la  seconde 
pajre  de  côtes  par  Tattacbe  de  s^  <^omeSf  dans  U  plupart 
des  mammifères» 

Les  cotes  ou  cerceaux  osseux  de  la  cavité  thoracique,  ^ont 
des  épiphyses  articulées  des  premières  vertèbres  ;  dans  les 
poissons,  il  y  a  beaucoup  de  ces  épiphyses ,  appelées  aréUSf 
plus  ou  moins  soudées  aux  apophyses  transverses  pour  sou- 
tenir la  cavité  abdominale  ,  mais  qui  ne  sont  pas  de  vraies 
câtes..  Il  en  est  ainsi  dçs  serpens. 

(ies  cartilages  de  la  glotte  9  le  cricoïde  çt  les  deux  aryté- 
noïde^  I  se  p^veqt  considérer  c«mme  uu  sternum  intérieur 
ou  plus  petit. 

Chez  les  vertébrés  à  branchies ,  cmnme  les  poissons  sur- 
tout et  les  reptiles  batraciens  ,  il  n^  ^  presque  pas  de  cou  , 
les  vertèbres  cervicales  étant  très-rapprochées  et  soudées  ; 
ainsi  la  poitrine  vient  immédiatement  sous  la  tète  )  on  ne 
voit  pas  de  vraies  côtes,  même  aux  salamandres  et  autres 
batraciens,  hes  arcs  branchiaux ,  d^ordinaire  au  nombre  de 
quatre  ,  de  chaque  côté,  peuvent  être  regardés  ou  i^mme 
des  vraies  côtes  soutenant  les  branchies  (  qui  font  Toffice  de 
poumons  )  9  ou  comme  des  divisions  des  cartilages  bronclii- 
f^es  ,  suivant  M.  GeofTroy^Saint-Hilaire.  , 

Les  vertébrés  pourvus  de  membres  p^en  ont  jamais  plus  de 
quatre.  Ceux-ci  sont  attachés  à  deux  ceintures  osseuses  du 
tronc  ,  l'antérieure  ou  tbotracique  ,  la  postérieure  ou  abdo-^ 
mioale. 

La  première  ceinture  ,  à  laquelle  sont  attachés  les  bras  > 
Içs  pattes  antérieures,  les  nageoires  pectorales,  est  compo- 
sée de  l'omoplate  et  de  l'os  claviculaire ,  venant  s'attacher 
au  sommet  du  sternum ,  représentant  le  pubis  supérieur. 

La  ceinture  inférieure  9  destinée  à  soutenir  les  pieds  ou 
membres  postérieurs ,  est  formée  également  de  trois  os ,  le 
coxal  au  iiéoDj  f  ischion  et  le  pubis ,  de  chaque  côté«  Le  mode 
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d^artlcalation  des  extrémités  intérieures  ou  postérieures  «  ou* 
des  bras  et  des  jambes,  la  distribution  des  muscles  qui  leS' 
font  mouvoir,  ont  les  plus  grandes  analogies  de  forme  et  de 
positiop,  cbez  l'homme  et  les  mammifères  les  plus  perfec* 
tionnés  ,  ainsî»qne  l'avoit  déjà  fait  voir  Vicq-d'Azyr. 

La  disposition  des  os  dé  la  tète  et  leur  transformation  est 
la  partie  la  plus  curieuse  de  Fostéologie  comparée.  Ainsi' 
M.  Geoffroy-Sain t-Hilaire  a  montré  que  les  osselets  de 
Touïc  ',  si  petits  chez  les  mammifères ,  devenoîent ,  dans  les 
poissons,  fort  développés,  au  point  de  composer  les  osoper- 
culaireSy  ou  qui  recouvrent  les  branchies. 

De  même ,  chez  les  oiseaux ,  les  os  maxillaires  ne  forment 
que  la  plus  petite  portion  du  bec ,  composé  en  grande  partie 
d'os  intermaxîUaires.  Les  reptiles  sauriens  participent ,  à 
beaucoup  d^égards,  de  l'ossature  des  oiseaux,  et  l'on  observe 
aussi  déjà  dans  les  ornithorhynques  et  les  échidnés,  une  dis- 
position analogae,  pour  les  clavicules  soudées  en  fourchette, 
et  la  forme  du  sternum  sur  lequel  s'appuie  une  longue  apo-' 
physe  coraco'ide  de  Tomoplate. 

En  général,    les  ovipares  vertébrés,  oiseaux,  reptiles,' 
poissons,  ont  des  os -du  crâne  plus  multipliés  que  ceux  des' 
mammifères  adultes,  mais  analogues  à  ceux  des  fœtus,  non 
encore  soudés.  Comme  leur  oreille  interne  manque  de  plu- 
sieurs osselets  ,  du  cadre  du  tympan  ,  dti  marteau  ,  >tc.  , 
ceux-ci  paroissent  se  transformer  en  autres  os  ,  soit  pour  la 
face  ,  soit  pour  les  mâchoires.  Ainsi  là  mâchoire  des  oiseaux 
n^a  pas  moins  de   six  os;  leur  frontal ,-  cinq   pièces    au 
moins  ,  etc.  Chez  les  serpens  et  lés  poissons ,  ces  pièces  os-: 
seuses  de  la  tête  sont  très-variées  et  multipliées  ,  parce 
qu'un  seul  os  f  cher  un  mammifère ,  s'y  partage  en  beaucoup 
de  fragmens  destinés  chacun  à  la  même  fonction  relative  que 
dans  I9  mammifère.  .       ' 

Les  côtes  véritables  dies  poissons  paroissent  être  les  rayons 
de  leur  membrane  branchiostége  ;  leur  sternum ,  un  appen- 
dice de  la  mâchoire  inférieure  ;  leur  omoplate  est  souvent' 
suspendue  aux  os  occipkaux  Lorsque  des  inembres  manquent 
aux  vertébrés ,  ce  sont  plutôt  les  postérieurs  que  les  anté- 
rieurs ,  comme  on  le  remarque  aux  cétacés  et  aux  poissons  ; 
alors  la  queue  semble  hériter  de  la  force  qui  étoit  destkiée 
à  ces  membres.  ' 

Au  contraire  ,  si  les  membres  postérieurs  gagnent  beau^ 
coup  en  force  ,  comine  dans  les  kanguroos  ,  les  gerboises  et 
autres  animaux  sauteurs ,  les  membres  antérieurs  sont  plus 
fbtbl^  et  petits.  11  en  est  ainsi  de  plusieurs  rongeurs. 

Une  longue  et  forte  queue  ou  appendice  coccygien^  in- 
dique toujours  une  débilité  relalire  dans  les  mMHnbres  des- 
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iînës  à  la  progression ,  témoins  les  renfiles  sauriens ,  les  sin* 
ges  à  queue  iongoe.  Les  animaux  yolàns  s'ont  pas  de  long, 
appendice  coccygien,  témoins  les  chauve  «  souris  ,  les  oi- 
seaux ,  etc.  De  longs  bfas  ou  de  grandes  ailes  font  que  les 
pieds  sont  courts  et  foibles ,  et  vice  versa,  V.  Mouvemens  des 
Animaux,  (virey.) 

SQUELETTE.  Daubenion  (  Dict,  Erp.)  donne,  ce  nom 
à* une  espèce  de  raine ,  la  Rainette  orangée  de  JÔau^ 
din.  (desm.) 

SQUILACHL  Nom  que  les  Grecs  donnent  à  I'Eî^dive, 
selon  Belon.  (ln.) 

SQUILLE  ,  Sqmlla  ,  Fab.  ;  Caww  ,  Lînn.  Genre  de 
crustacés  y  de  r«rdre  des  stomapodes. 

Les  Grecs  distioguoient  trois  sortes  de.squiiles  ;  les  (yphax 
ou squilies bossues f  ïescrangonesou^crangines,  elles caritks  ou 
petites  sçuilles.  Les  premières  appartiennent  au  genre  peiule  ; 
les  secondes  sont  nos  sçuilies  proprement  dites ,  et  les  der- 
nières font  partie  des  palémons ,  des  crangom ,  et  de  quel- 
ques autres  genres  de  notre  sous-famiile  des  salicoques.  On 
les  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de  squiiles.  Les  crus- 
tacés ^  auxqi^els  Fabricius applique  cette  dénomination,  sont 
appelés  sur  nos  côtes  delà  Méditerranée  ,  mantes  de  mer, 
pugodierés. 

Dans  la  méthode  de  Degéer ,  le  genre  squille  comprend  , 
non*seulem<ent  lesilerniers  crustacés  9  mais  encore  ceux  qui 
composent  notre  ordre  des  amphipodes,  et  une  partie  de  ceux 
à'isopodes  et  de  Icemodipodes, 

Les  squiiles  ont  le  corps  recouvert  d*un  test  assez  milice , 
étroit  ,  presque  demi-oylindrique  ,  et  divisé  en  douze  seg- 
mens.  Le  premier,  beaucoup  plus  long  que  les  autres,  recou- 
vert d'une  tablette  prej^que  carrée  ,  plus  étroite  en-devant , 
ou  en  forme  de  triangle  allongé  et  tronqué  ,  forme. la  tête  et 
la  portion  antérieure  du  tronc.  Avec  le  milieu  de  son  extré- 
mité antérieure ,  est  articulée  une  petite  pièce  endorme  4e 
triangle  renversé  9  servant  de  support  aux  yeux ,  aux  antennes 
intermédiaires^'  et  offrant  en-dessus  une  petite  plaqi^e  trian- 
gulaire Y  obtuse  9  qui  semble  être  up  prolongement  de  celle 
de  la  tête  ,  mais  dont  elle  est  distinguée  par  une  suture.  Les 
yeux  sont  situés  transversalement  à  l'extrémité  d'un  pédicule 
court,  mobile  y  et  forment  avec  lui  un  corpâ  qui  présente  Tap- 
parence  d'unmarteau.  Les  antennes  ipitoyennes  sont  inséréeis 
immédiatement  au-desspus,  d'eux;,  leur  longueur  é^ale  ou 
surpasse  m^me  celle  de  la  «tête  ;  elles  spi^t  composées  d'un 
grand  pédoncule,  diyifé.éa  trois  articles  cylindriques  ,  et  de 
trois  filets  sétacés  ,  mVltiartic^uiés  ,  et  insérés  à  l'extrémité 
du  pédonçpiçi  L^^  antennes  latérales  9  plus  courtes  que  les 
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précédeates  ,  «oirt  im^àntées  $  de  chaque  cSlë  ,  Âans  tmè 
échffnerape  de  Tekti^émité  antérieure  de  la  tète,  tout  près 
des  auienoes  mkoyetmea  ,  et  dans  une  itï^me  ligne  horizon- 
tale. Lenr  premier  artkle  où  le  radical  est  fort  grand  et 
occupe  Fëchaïicrure  ;  Si  forme  le  support  de  rantenne  prOf 
prement  dite  ,  et  d'an  appendice  extériear  qui  Taccompa-* 
^ne  ;  cet  appendice  se  éompose  d^un  grand  feujliet,  ellipli- 
que,  cilié  on  vekt  sur  ses  bords ,  et  d^un  article  assez  grand, 
anguleux,  lui  serrant  de  base  ,  sur  lequel  il  se  meut ,  et  in-^ 
séré  à  rextrémifé  du  support  commun.  Uantenne  naît  de 
Tcxtrémité  interne  de  ce  support;  elle  est  formée  d'un  pé- 
doncule cvlindrique,  de  trois  articles ,  et  d*un  filet  terminal , 
un  peu  plus  long ,  sétacé  et  divisé  en  un  grand  nombre  de 

{petites  articidations.  Vue  en-dessous ,  là  partie  supérieure  de 
a  tête  présente  la  figure  d^une  pyramide  ,  tronquée  au  som^ 
met ,  et  fortement^omprîmée  ,  de  chaque  cAté  ,  dans  sa 
longueur.  Immédiatemefft  au -dessous  dVlie  ^ont  situés  et  très- 
rapprochés  les  organes  de  la  mandibùlation ,  et  les  dix  pre- 
mières pattes  ;  la  bofuche  est  composée  d^on  labre  ,  de  deux 
mandibules  ,  d'une  la^uetfe  de  deux  pièces ,  et  de  deux 
paires  de  mâchoires.  Lé  labre  forme  le  milieu  delà  basé 
antérieure  de  la  pyramide  ;  elle  est  cintrée ,  entière ,  et 
ûxét  par  une  partie  plus  membraneuse  que  le  reste.  Les  man^ 
dibules  sont  grandes, presque  triangulaires,  comprimées  et  de 
consistance  ecailleuse  ou dr émail  k  leurextrëmlté,qui$'avance, 
en  se  bifurquant ,  sous  le  labre  ;  la  branche  inférieure  forme 
avec  Tautre  ou  le  prolongement  terminal  de  la  mandibule  un 
angle  très-Ouvert ,  et  se  dirige  en  s'élevant  de  chaque  cAté  du 
labre.  Son  bord  interne  9  deux  rafigées  de  dents  ;  celui  dé 
Tautre  n'en  offre  qu'une;  les  deux  branches  vont  en  pointe. 
La  porti(m  de  la  mandibule  qui  est  en-deçà  est  très-épaisse , 
et  occupe  les  cdiés  inférieurs  de  la  pyramide.  Sa  face  exté- 
rieure es|  large  et  plane  ;  à  son  extrémité  supérieure  ,  près 
du  point  où  commence  la  dépression  de  la  mandibule  ,  est 
inséré  un  palpe  assez  long,  MitoHae ,  velu,  de  trois  articles  , 

Sui  ren^onte  de  chaque  côté  du  front,  en  se  courbant  vers  lui. 
LU-dessous  des  man^bcdçs  est  située  la  languette  ;  elle  est 
formée  de  deux  pièces  comprimées ,  placées  transversale- 
ment ,  une  de  chaque  côté  ,  faisant  Foffice  de  mâchoires  ,  et 
dont  Textrémité  înteroe  est  garnie  de  cils  rotdes  et  allongés , 
ou  4e  petites  épines  :  vient  ensuite  f  et  dans  une  direction 
semblaole ,  la  première  paire  de  m^diôires  ;  chacune  d'elles 
est  composée  de  deux  articléj^  ;  le  preniier  4  9  ^u  cAté  in* 
terne ,  un  avancement  cilié  ;  le  second  fait  \m  coude  avec  le 
précédent  f  s'applique  sur  sofl  bord  supérieur ,  porte  sur 
son  do6  un  petit  appendice  palpiforme ,  et  5e  termme  supé- 
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rieureiiieiit  par  ane  épine  pltrs  fopte  ou  irae  sorte  d^onglet  f 
accompagné  de  cils.  Les  deux  mâchoires  suivantes  ,  ou  celles 
delà  seconde  paire  ^  sont  foliacées,  en  fpm^e  de  triangle 
allongé  f  divisé  par  des  lignes  transverses,  en  quatre  articu- 
lations recouvrant  la  bouche  dans^  un  sens  longitudinal ,  et 
lai  formant  une  sorte  de  lèvre  supérieure.  Les  dix  premières 
pattes  9  toutes  terminées  par  une  pince  en  griffe  et  dirigées 
en  avant , .  sont  très-rapproehées  et  disposées  autour  4c  U 
bouche  en  manière  d^ angle ,   dont  le  sommet  est  inférieur. 
Les  deux  premières  sont  insérées  près  des  bords  latéraux  de 
la  tête  9  àla  hauteur  des  deux  dernières  mâchoires;  les  inter- 
valles qui  séparent  les  autres  pattes ,  diminuent  ensuite  gra- 
duellennçnt ,  par  Teffet  de  la  convergence  de  leurs  points 
d^nsertâon.  La  seconde  paire  ,  ou  les  ferres  proprement  di-^ 
tes ,  contrastent ,  sons  plusieurs  rapports  ,  avec  les  autres  ; 
elles  sont  beaucoup  plus  grandes  ;  leur  troisième  article  , 
celui  qui  répond  au  qras,  est,  à  cet  égard,  très-remarquable  ; 
il  est  couché,  dans  le  repos,le  long  des  côtés  inférieurs  de  la 
tétet^soua  les  bords  de  son  test,  et  sa  face  interne  offre  à  peu 
de  distanee  de  son  extrémité  supérieure  ,  une  échancrure 
lisse ,  qui  ccnrrespond  ,  dans  cet  état  dlnattion  ,  aux  angles 
antérieurs  du  test  ;  la  pince  est  allongée ,  ordinairement 
très-comprimée ,  arec  le  bord  interne  très-  6nement  den- 
telé dans  sa  longueur  et  armé  ,  vers  son  origine  ^  d*épines 
fortes  et  Hiohiles*  Sous  ce  bord,  est  une  rainure  ,  avec  une 
rangée  de  fossettes,  propres  k  recevoir  les  dents  de  la  griffe , 
on  de  Tonglet  mobile  qui  termine  la  pince.  Cet  onglet  est 
très-fort,  tFès-acéré,  d'une  consistance  très-solide  ,  et  qui 
approche  courent  à%  rémail.  Tantôt  il  a  la  forme  d'un  gran4 
CFOchcet ,  dont  le  côté  interne  est  plus  ou  moins  denté  en 
Bunière  de  peigne  ;  tantôt  il  est  ventru  oq  plus  épais  ii  $4 
base  j.  et  finit  simplement  en  pointe  ;  le  nombre  des  trous 
praitiqnés  dans  la  rainure  de  la  pince  est  propoitionnçl  k 
«efail  4«s  dents  de  la  gHife.  La  conformation  de  ces  paflies 
BOUS  indique  que  l'animal  saisit  et  retient  sa  proie  à  la  ma- 
nière des  msectes ,  appelés  mantes.  (*  V.  ce  mot.  )  Le^  autres 
pattes  onguiculées  sont  bien  plus  petites  et  beaucoup  plus 
ibibles.  Leur  longueur ,  k  partir  des  deux  supérieures  ,  di- 
minue gràdueyement  ;  celles-ci  sont  vtn  peu  plus  grêles  qqe 
les  anites.  La  pinoe  est  presque  orbiculaire  ,*  comprimée  ç| 
repliée  efH|eBsous  ,  de  manière  qu'elle  présente  sa  tranche 
infériepre  ,  et  que  la  peinte  regarde  la  tête.  Lei  six  prç* 
Hiièrei  piMes  sont  les  analogues  ^s  pieds-inâehoîrçjs  d^s 
erustaoés  décapodes  ;  ainsi  que  dtfins  les  amphi^odes ,  celles 
de  la-i^eeonde  paire,  ou  les  pteds^mâthoires  interipédiaires , 
rqpréseiMnt'  maintenant,   à  -ratison  de  leur  grandeur    et 
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de  leurs*  usagés  ,  les  deux  serres  des  crustacés  pr^cédeu^^ 
Si  i^on  excepte  les  deux  dernières,  toutes  les  pattes  ongui^ 
culées  ont ,  à  leur  origine  postérieure  ,  un  petit  corps  mem-* 
braneux ,  vésiculaire ,  plus  ou  moins  susceptible  de  tuméfac- 
tion f  en  forme  de  coin  ou  de  segment  de  cercle  ,  et  attaché 
au  moyen  d'un  court  pellicule.  Desséchés ,  ces  corps  ont 
Fappàrence  d'une  petite  écaille.  J'a?ois  soupçonné  qu'ils 
serroient  à  la  respiration  ;  mais ,  d'après  les  observations-de 
M.  Cuvier,  aucun  vaisseau  n'y  aboutit.Le  segment  qui  vient 
immédiatement  après  la  tête,  est  plus  court  que  les  suivans, 
et  sans  aucun  organe  spécial;  il  tient  lieu  de  col.  Les  trois 
segmens  suivahs  portent  chacun  une  paire  de  pattes,  et  qui 
diffèrent  des  précédentes  tant  par  leur  forme  que  par  leurs 
propriétés.  Elles  sont  grêles  ,.  filiformes  et  terminées  par  un 
artiple  triangulaire  ou  conique,  comprimé,  et  dont  le  côté 
antérieur  est  garni  de  poifs  ou  de  cils  nombreux  ;  ib  compo-» 
sent  une  sorte  de  brosse,  et  naissent  de  petits  trous  alvéolai^ 
res ,  disposés  par  séries  longitudinales.  A  l'extrémité  supé- 
rieure et  postérieure  du  troisième, article  est  inséré  un  petit 
appendice  ou  rameau  cylindrique  menu ,  linéaire  ,  pro-* 
longé  pareillement  Jusques  près  du  bout  de  l'article  suivant , 
et  offrant,  à  son  ^trémité,  des  divisions  annulaires  superfi- 
cielles et  quelques  poils.  On  voit  que  ces  six  pattes  sont  uni- 
quement propres  à  la  nats^tion.  Plusieurs  individus ,  proba- 
blement les  mâles,  ont  près  de  l'origine  interne  de  chacune 
i^ts  deux  dernières ,  un  autre  appendice «crustacé ,  filiforme, 
mais  arqué  et  sans  articulations.  Les  six  segmens  suivans , 
et  qui,  avec  les  deux  clerni^rs,  constituent  cette  partie 
qu'on  désigne  improprement  sous  le  nom  de  queue ,  ont 
chacun  en  dessous  une  paire  de  pieds-nageoires  ;  ces  orga- 
nes s'ont  formés  de  deux  pièces  foliacées,  en  partie^membra- 
neuses ,  vésiculaires,  triangulaires  oiî  ovales,  bordées  de  cils 
nombreux  et  plumeux,  située^  sur  un  pédicule  commun, 
avenue  branchie  composée  de  filets  très-nombreux,  arti- 
cula ,  remplis  d'une  matière  molle ,  partant  d^un  axe  com- 
mun ,  et  rassemblés  en  manière  de  houppe. 

L'extrémité  antérieure  et  latérale  du  premier  de  ces  an- 
neaux branchifères  présente  une  petite  pièce  additionnelle  ,. 
en  forme  d'écaiile  arrondie ,  et  qui  semble  recouvrir  la  base 
des  deux  pattes  postérieures.  Chaque  côté  de  T avant-dernier 
segment  donne  naissance  à.  cet  appendice  en  nagttoire,  qui 
caractérise  plus  particulièrement  les  crustacés ^  déc2^odes , 
de  la  famille  des  macrour)^.  Il  est  composé  de  trois  articles; 
le  premier  ou  le  radical  se  prolonge  ou  se  dilate  au  côté  in- 
terne ,  et  s'articule,  en  dessods,  avec  ^ne  autre  pièces  en 
forme  de  lame  ou  de  feuillet.  X^  sfiilUe  ijoterne  de  x«t  article: 
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se  termine  or^natrement  par  des  dents  très-fortes  et  très^ 
aiguës  ;  le  côté  extérieur  du  second  offre  une  rangée  d'épines 
mobiles;  te  demietr  article  est  en  forme  de  laxne  ovale  o«i 
elliptiqne,  et  bordé  »  ainsi  que  le  feuillet  interne,  d'une 
frauge  de  cils  nombreux  et  serrés.  Le  dernier  segment ,  ou 
teltti  <|ui  est  situé  entre  les  appendices  natatoires,  est  plus 

Eand  que  les  anneaux  précédens ,  presque  carré ,  avec  le 
>rd  postérieur  un  peu  arqué  ou  arrondi.  Le  bord  offre  ^ 
dans  son  contour ,  des  sinus  on  des  écbancrures ,  avec  des 
dents  ^inégale  grandeur,  et  dont  les  plus  fortes  ressemblent 
il  des  épines.  L'anus  est  placé  sous  le  dernier  segment ,  et 
près  du  TuOiieu  de  sa  base. 

Le  dessus  du  corps,  ou  du  moins  ses  deux  derniers  an- 
neaux, offrent  des  arêtes  longitudinales ,  et  dont  les  extrémi- 
tés forment  autant  d^épines  ou  de  dents.  Aussi  est-il  néces- 
saire de  ne  saisir  ces  crustacés,  lorsqu'ils  sontvivans,  qu'avec 
beaucoup  de  précautions. 

Leur  intérieur  présente  :  i  .<>  un  petit  estomac  contenu 
sons  le  tborax,armé,  vers  le  pylore ,  de  dents  très-petites  et 
peu  nombreuses ,  suivi  d'un  intestin  grêle  et  droit,  qui  règne 
dans  toute  la  longueur  de  la  queue,  et  accompagné ,  à  droite 
et  à  gauche ,  d'un  certain  nombre  de  lobes  glanduleux ,  pa- 
roissant  tenir  lieu  de  foies;  at.*"  un  cœur  en  forme  d'un  gros 
vaisseau  allongé  et  fibreux ,  s'étendant  tout  le  long  de  la 

Îartie  dorsale  de  la  queue ,  et  jetant ,  des  deux  côtés ,  des 
rtncbes  qui  se  rendent  aux  organes  de  la  respiration  et  aux 
autres  parties. 

Selon  M.  Rfsso,  ces  animaux  se  tieniient,  le  plus  com- 
munément, dans  les  profondeurs  de  trente  h  cinquante  mè- 
tres ,  et  cboisissent  les  endroits  i^ablonneux  ou  fangeux ,  où. 
ils  trouvent  une  nourriture  plus  abondante  et  plus  assurée. 
Les  deux  sexes  s'unissent  au  printemps.  Les  femelles  se  ca- 
chent sous  les  rochers,  lorsqu'elles  veulent  se  débarrasser  de 
leurs  œufs.  Au  rapport  de  ce  naturaliste ,  ils  sont  disposés 
sous  les  appendices  de  Tabdomen ,  comme  ceux  des  lan- 
goustes. 

Mais  sans  prétendre  le  démentir  à  cet  égard  ,  j'observe- 
rai cependant  que ,  quoique  j'aie  reçu  un  très-grand  nom- 
bre d'mdividos  de  ces  crustacés ,  je  n  en  ai  jamais  vu  un  seul 
portant  des  œufs.  Ces  appendices  ont  d'ailleurs  ici  une  autre 
destination  que  ceux  des  langoustes.  La  chair  des  souilles  , 
ajoute  le  même  auteur,  est  fort  bonne,  et  sert  journellement 
de  nourriture.  Elles  paroissent  être  fort  craintives  et  fuient 
au  fond  de  l'eau ,  quand  on  les  poursuit.  Dans  les  environs 
de  Villffranche ,  on  les  prend  à  faide  d'un  filet  nommé 
rusiro  en  langue  du  pays. 
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^    Ce&  crustacés  sont  répandus  dans  toutes  les  mers  des  pays 
chauds. 

La  Méditerranée  nous  offre  les  trois  espèces  suiranles. 
Cest  à  M.  Risso  que  nous  ^prons  la  connoissance  des  deux 
dernières. 

Squille  MANTE  ^  ^guîiia  marUis ,  Fab.;  pi.  D.  i5,  i3  ,  de 
cet  ouvrage.  Corps  long  d'environ  sept  pouces;  griffe  (^pol- 
lex ,  Fab.  )  des  serres  ayant  six  dents  ;  trois  épines  mobiles  à 
la  base  intérieure  des  pinces;  six  arêtes  terminées  par  une 
épine  sur  les  segmens  de  Tabdomen,  à  Texception  du  der- 
nier; une  forte  carène,  avec  une  petite  épine  au  bout,  sur  le 
milieu  de  cebii-ci  ;  face  supérieure  du  même  segment  ayant 
de  gros  points  enfodcés ,  disposés  pour  la  plupart  en  séries; 
ises  côtés  ayant  un  large  rebord,  deux  fois  interrompu  et  ter- 
miné par  une  forte  dent;  bord  postérieur  élevé,  strié,  den- 
telé ,  avec  deux  saillies  triangulaires ,  carénées ,  pointues  et 
dentelées  intérieurement  dans  son  milieu. 

Squille  de  Des^arest  ,  Squilla  JDesmaresii,  Risso  ,  HlsL 
nat  des  crusL  de  Nfce,  pag.  1149  pL  29  fig*  B.  Corps  ayant 
un  peu  plus  de  deux  pouces  de  long  ;  griffe  des  serres  armée 
de  cinq  dénis  ;  segmens  abdominaux,  à  l'exception  du  der- 
nier ,  ayant ,  de  chaque  côté ,  deux  arêtes;  deux  de  plus  sur 
le  pénultième  ;  le  dernier  ayant,  dans  son  milieu,  une  carène 
terminée  ea  pointe  très-aiguë;  contour  extérieur  du  même 
segment  armé  de  six  fortes  dents ,  deux  de  chaque  côté,  et 
deux  postérieures  ;  celles-ci  entièrement  dentelées ,  ainsi  que 
les  intervalles  compris  entre  elles. 

Squille  viemse^  SquiUa eusebia,  Risso,  ibid.  Celle-ci,. de 
moitié  au  moins  plus  ig^etite  que  la  précédente  ,  a  la  tête  ter- 
minée en  une  longue  pointe ,  et  dix  aiguillons  très-fins  aux 
griffes  des. serres;  les  segmens  abdominaux  sont  glabres  et 
arrondis  ;  les  trois  premiers  et  les  derniers  sont  moins  renflés 
que  ceux  du  milieu  ;  ils  sont  rouges  ei  pointillés  de  brun.  Je 
n'ai  point  vu  cette  espèce. 

Le  crustacé  nommé  àimaru  guaca  par  Marcgrave  est  de  ce 
genre  ,  et  très-rapproché  de  l'espèce  que  Fabricius  désigne 
sous  le  nom  de  S,  tachetée^  si  ce  n'est  pas  elle.  (L.) 
SQUILLE.  Plante.  F.  Scille.  (s.)  ' 

SQUILLI  AIRES.  Latreille  a  donné  ce  nom  à  une  famille 
^e  crustacés  dont  les  caractères  consistent  :  à  avoir  le  premier 
segment  du  corps  plus  grand  que  les  suivans,  et  les  yeux  pé- 
doncules. Elle  renferme  les  genres  Squille  et  Mysis.  (b.) 

SQUINE  ou  ESQUINE,  Smilax  China,  Linn.  Nom 
4'ujie  plante  exotique  du  genre  des  Salsepareilles.  (  V,  ce 
mot.  )  On  a  donné  le  même  nom  à  sa  racine  ,  qui  nous  est 
apportée  de  la  Chine  et  de  rAmérlque  ;  car,  il  y  a  deuxespè- 
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t«s  on  plaiftt  deux  vanétés  de  squiaes^  l'une  orientale ,  l'autre 
occidentale. 

LaSguiNE  oribiïtâle  croit  naturellement  k  la  Chine, d'où 
lui  vient  son  nom.  Sa  racine  a  été  apportée  de  cepaysdanil 
le  Levant ,  et  de  là  dans  toute  TEurope. 

Cette  racine ,  dît  Geoffroy  (  Mat.  médk*  ) ,  est  grosse  j 
noueuse ,  genouillée  ,  pesante ,.  ligneuse  ,  à  tubercules  iné- 
gaux ,  d'un  blanc  rougeâtre  intérieurement ,  et  quelquefois 
un  peu  résineuse.  Quand  elle  est  récente ,  sa  saveur  est  un 
peu  acre  et  erasse  ;  mais  lorsqu'elle  est  sèche ,  elle  a  un  goût 
terreux  et  légèrement*  astringent.  Son  odeur  est  nulle.  La 
meilleure  est  celle  qui  est  fraîche,  compacte,  solide,  non  ver- 
moulue, non  cariée,  presque  insipide,  et  cependant  remplie 
d'une  certaine  humeur  onctueuse  qui  se  manifeste  par  la 
mastication ,  et  surtout  par  la  décoction*  On  rejette  celle  qui 
est  vieille ,  poreuse ,  légère  ,  attaquée  de  carie ,  et  privée 
de  suc. 

.  La  plante  qui  produit  cette  racine,  est  ordinairement 
haute  de  deux  ou  trois  pieds ,  quand  elle  n'est  pas  soutenue  ; 
mais  lorsqu'elle  trouve  un  appui ,  elle  s'élève  beaucoup  plus. 
Ses  sarmens  sont  ligneux ,  gros  comme  le  chaume  de  Forge  ^ 
d'un  rouge  brun-obscur  dans  leur  partie  inférieure ,  et  noueux 
de  deux  en  deux  pouces.  Les  articulationssont  alternativement 
réfléchies,  et  garnies  quelquefois  de  deux  épines  courtes  et  cro- 
chues placées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre.Les  feuilles  sont  ovales» 
en  cœur,  à%inq  nervures  ,  et  portées  sur  des  pétioles  munis 
de  deux  vrilles  ,  au  moyen  desquelles  les  tiges  s'attachent  à 
tout  ce  qui  les  environne.  Les  fleurs  naissent  en  corymbes 
aux  aisselles  des  feuilles  ;  elles  sont  petites ,  d'un  jaune 
verdâtre ,  réunies  communément  an  nombre  de  dix.  Le  fruit 
est  une  baie  rouge ,  qui  a  la  forme ,  la  grosseur  et  le  bril- 
lant de  la  merise  ;  sa  saveur  est  acerbe  ,  et  il  contient  cinq 
on  six  sem'enceii  très-dures  ,  grosses  comme  une  petite  len- 
tille. 

Des  marchands  mirent  en  vogue,  pour  la  première  fois ,  en 
i535 ,  la  racine  de  la  squine.  Ils  la  préconisèrent  comnae  un 
spécifique  contre  plusieurs  maladies,  principalement  contre  la 
'  goutte  et  le  mal  vénérien ,  assurant  qu^elle  étoit  supérieure  au 
gc^ac ,  plus  commode  et  moins  dégoûtante  à  prendre ,  et 
qu'elle  guérissoit  plus  promptement.  Des  ïlspagnols  ayant 
vanté  son  efficacité  à  Charles-Quint ,  ce  prince  en  fit  usage 
contre  la  goutte  ,  mais  sans  succès ,  parce  qu'il  ne  mit  pas  y 
dit  Yésal ,  assez  d'exactitude  et  de  suite  dans  son  traitement. 
ÇeVésal  étoit  le  médecin  de  l'empereur;  et,  à  ce  titre ,  il 
aima  mieux  donner  tort  à  son  auguste  malade,  plutôt  que  de 
chercher  à  s'éclairer  sur  les  prétendues  vertus  de  la  9qmn$. 
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BieatAt  ce  remède  fut  géoéralemeni  conoii,  et  prît  rang  par^ 
mi  ceux  dont  la  pharmacie  eommençoit  alors  à  s^enricmr. 

La  squine  a  jooi  pendant  long- temps  d'une  réputation 
presque  aussi  grande  que  «elle  de  la  salsepareiUe*  Aujour^ 
d'hui  9  les  vertus  de  «es  deux  racines  sont  regardées  cooiniè 
douteuses  par  d'babiles  médecins;  elles  n'ont ,  k  la  rérité  , 
rien  de  nuisîUe  i  mais  elles  ne  produisent  aucun  effet  sensi'^ 
ble  dans  toules  les  espèces  de  maladies  oiï  elles  ont  été  re* 
commandées  ;  et  leur  usage  fait  perdre  un  temps  précieux 
dans  le  traitement  àts  maladies* 

La  Squine  o'OcaDfiNT  a  une  racine  oblongoe  ^  assez 
grosse,  noueuse,  tubéreuse ^  et  ne  diffère  de  la  précé^ 
denté  que  par  sa  couleur  qui  est  d'un  roux-noirfttre  en  de*- 
bors ,  et  rougeâtre  en  dedans  ;  t^f^  propriétés  sont  les  m6<« 
mes.  Elle  est  originaire  des  parties  chaiîdes  de  l'Amérique  , 
dont  elle  nous  est  apportée  pour  Tusage  de  la  médecine» 
«  Les  habitans  de  la  Louisiane  et  du  Nouveau-Mexique,  dit 
«  Bomare ,  savent  tirer  de  cette  racii^ie  une  espèce  de  farine 
«  rouge,  fine  et  douce  au  toucher,  avec  laquelle  ils  font  de 
«r  la  bouillie ,  des  galettes ,.  «t  des  espèces  de  beignets  frits 
a  dans  la  grassse  d'our« ,  qui  sont  bons  à  manger*  »  (d.)  ' 

SQUINE.  Altération  de  ScaLE.  (b.) 

SQUINE.  C'est  «  à  Cayenne  ,  la  racine  du  Pothos  a 

WEmU£&  £lf  COSUA.   (b) 

SQUINQUE.  V.  Sci^UB.  (s.) 

SQUIZZËTINA.  C'est,  dan^  ScopoU,  le«omde  TA* 

tOUETTE  HÂUSSB-COL.  (V.) 
SRL  V.   SEW.  (S.) 

SROKOS.  Nom  polonais  de  la  geaude  Pie  -  ci^iÈCfiB. 

(s.) 
SSL  C'est  t  an  Japon ,  le  CiTEONNiEa  a  tbois  feuiuj» 
et  la  Gaedème.  (ln.) 
SSIO.  On  donne  ce  nom  dans  le  même  pays,  au  Laveiee 

GAHPHRIEE.  (LN.) 

STAACKIiËRRlNG.  C'est  le  HaesquiNi  en  langage 
norwé^n.  F.  DAuniiM.  (B.) 
STAAR.  Nom  allemand  de  rÉTOUENEAU.  (v.) 
STAARSTEIN.  Nom  allemand  du  Bois  m  paumée 

,  ^TRinÉ.  (LN.) 

ST AAVIE ,  Siaa^m.  Genre  de  plantes  établi  pour  séparer 
des  Réunies  dieux  espèces  ^  n'ont  point  tous  les  caractères 
des  antres.  Ce  nouveau  genre,  que  Schréber  avoif  appelé 
LmsamUf  a  pour  caractères  :  un  ealioe  commun,  composé  de 
fbUoles  colorées  9  ouvertes ,  en  étoile  ;  un  calice  propre»  à 
cinq  divisions;  cinqéUmines;  un  ovaire  inférieur  surmonté 
d'un  style  bifide  ;  une  capsule  ovoïde ,  cooroniMit  par  leji  di* 
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▼isîoDs  du  calice  ,  miitocalâîre ,  tmalre  et  monospermc. 

Les  éeux  espèces  de  Sta  atie  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles 
Knéaîres ,  épftrses ,  simveiH  poncti^es ,  qo^on  trotrre  aa  Cap 
de  BiMme^Espéraiiee ,  et'qoe  nous  toltirons  dans  nos  oran- 
geries. (B.) 

STACHI&E,  Skichp.  Genre  de  niantes  de  la  dfdynamie 
gymflospenmey  et  de  fa  f amilte  des  labiées,  dont  les  caractères 
eofi^îst  entten un  catieetnbuleux,  angnleiix,à  cinq  dents  inégales 
et  aigei^  ;  en  une  corolle  tubtdeuse,  biiabiée ,  à  tnbe  courte  à 
orifice  gibbeux  en  dessous  h  Isa  base,  à  lèvre  supérieure  droite^ 
en  voûte ,  souvent  échancrée  et  variable  dans  sa  forme ,  à  lè« 
vre  înMrîeure  réflé€*Be  aurr  tes  cétés  ^  divisée  en  trois  parties  y 
dontk  moyenne  estécfaancrée;eniiuatre  éf  aminés  rejetées  sut 
le  côlé^  après  la  C^cfmdaiîon,  dont  deux  sont  plus  cotfrtes  que 
les  autres; eti «n  ovsàrt  supérieur,  ovale,  sillonné,  surmonté 
d'un  style  sknple  à  stkpoiateen  tête  ;  en  quatre  semences  nues 
skuées^  au  fond  du  cakce  qui  perstste. 

Ce  genre ,  aux  dépens  duquel  celui  appelé  Ziétéivie  a  été 
établi ,  renferme  des  plantes  à  tiges  carrées  ,  à  feuilles  oppo- 
sée» el  À  fleurs  aiiltaires ,  et  souvent  verticillées ,  la  pfupart 
d'Europe.  On  ed  compte  près  de  cinquante,  dont  les  moins 
rires  ou  les  plus  remarquables  sont  : 

La  SrACHms  bes  bois  ^  qui  a  tes  feuilles  en  cœur ,  pé^ 
tielées ,  et  le»  fleurs  disposées  en  verticilles  au  nombre  dé 
sk.  Elle  est  annuelle  ,  se  trouve  en  Europe  dans  les  bois 
bumides  j  et  répand ,  lorsqu'on  la  froisse ,  une  odeur  forte 
et  désagréable. 

La  Staghibe  ncs  marais  aies  feuiHes  Knéaîres,  lancéolées, 
semi-atnptexicaules ,  sess iles ,  et  les  fleurs  disposées  en  verti- 
cilles d'environ  six.  Elle  est  vivace  et  se  trouve  dans  teà  ma- 
rais sur  le  bord  des  eaux.  Son  odeur  n'est  guère  moins  dés- 
agréable que  celle  de  la  précédente.  Les  cocbons  recbercbent 
beaucoup  sa  racine ,  qui  est  épaisse. 

La  Stacmde  OEfiMAiviQUE  a  les  feuilles  lancéolées ,  à  den- 
telures imbriquées ,  laineuses  ,  ainsi  que  la  tige  ;  les  fleurs 
nombreuses  et  ^sposées  en  verôcîWes.  fille  est  vivace  ,  et 
se  trosve  dans  foute  l^f^nrope  le  long  des  chemins ,  sur  les 
ierranis  incultes ,  oh  eHe  se  ftut  remarquer  par  sa  couleur 
btanfche  et  par  sa  hauteur  de  près  de  deux  pieds.  On  TappeUe 
vu^aîreroentr^'/CTir^  et  Vépiaire  ,  et  on  remploie  quelque- 
fois en  méd<k:îne,  connue  apéritîve  et  hystérique.  Son  oitvr^ 
ffo^kiffae  <Eir%e,  est  moins  désagréable  que  celle  desprécédentes. 

La  Stachide  n^oiTE  a  les  feuilles' en  cœur  elhptique,  cré- 
nelées et  t^des  au  toudier ,  les  fleurs  en  épr  verdcilté  et  la 
tige  relevée.  Elfe  est  vivace ,  et  se  trouve  très-abondamment 
daws  Wb  lîewi  stériles  ,  .sur  le  bord  des  chemins. 
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La  Stâchide  AimuELLs  a  les  feuilles  avales,  lant^olées  ; 
trinervées,  péiiolées,  unies  9  les  fleurs  au  nombre  de  six  à 
chaque  vertîcille,  et  la  tige  droite.  Elle  est  annuelle  ,  et  se 
trouve  fréqueimûent  dans  les  champs  incultes  9  le  long  des 
chemins. 

La  Staçhide  des  champs  ,iipnt  les  feuilles  sont  obtuses  et 
nues,  les  verticiiles  de  six  fleurs ,  la  corolle  de  la  longueur  du 
calice  9  et  la  tige  foible.  Elle  est  annuelle ,  et  se  trouve  dans 
les  champs  argileux  et  un  peu  humides.  Elle  est  en  fleur 
toute  Tannée.  C'est  quelquefois  une  peste  pour  l'agricul* 
ture.  (b.)  . 

STACHYARPAGOPHORA  de  Vaillant.  Ce  genre  a 
été  nomméj9i/^a/par  Adanson.  V.  Popal-Walli.  (ln.) 

STACHYGYlNANDRE  ,  Stachygynandrum.  Genre  de 
plantes  établi  par  PalisotTBeauvois  »  aux  dépens  des  Lyco^ 
PODES.  Il  ne  diffère  point  de  celui  appelé  Anorogynète.  (b.) 

STÂCHYLIDION  ,  Siachylidium.  Genre  de  plantes  de 
Vordre  des  anandres  9  deuxième  ordre  ou  section  ,  les  moi- 
sissures, proposé  par  M.  Lànk.  Il  a  pour  caractères  :  un  thaï- 
lus  composé  de  filamens  rassemblés  en  gazon,  ramcux,  cloi* 
$onnés;  les  fertiles  droits,  portant  quelques  rameaux  oblongs. 

Ce  genre  a  de  Taffinité  avec  le  Botrttis,  mais  s'en  distîA* 
gue  par  le  port.  M.  lAnk  en  décrit  deux  espèces ,  le  Slùehyli" 
çion  terrestre f  quicrott  sur  terre,  et  le  Stachylidion  hicolor^  qu'on 
trouve  sur  les  tiges  de  plusieurs  plantes  «  et  principalement 
de  la  Rhubarbe  onpulée.  (p.b.) 

STACHYOÏDES  de  Reneaulme.  C'est  Vomithogallum 
fyreneacum  ,  L. ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Vomitho^ 
gallum  pyrenaicumde  Clusius  ,  Aiton  ,  Willdenow,  qui  est 
une  espèce  différente.  (LW.) 

STACHYOPTÉRIDE&  ,    Stachyopierides.  Famille   de 

fiantes  établie  par  Willdenow ,  aux  dépens  de  celle  des 
'ouGÈRES.  EU^  renferme  les  genres  Lycopode  ,  Dufourée  « 

TmESIPTÉRIOE,  BeRI^HABDIE  ;  OjpHtOGLOSSE  et3oTRYCHl01H. 

(B.) 

STACHYS.  «Le  stachvsestune  herbe  semblable  au  ;im^ 
sion  (  marrube  )  ;  toutefois  elle  est  plus  échaufïante  :  elle 
produit  plusieurs  feuilles  velues,  blanches,  dures,  fort  odo- 
rantes ,  elle  pousse  ,de  sa  racine,  plusieurs  jets,  lesquels  sont 
plus  blancs  que  ceux  du  marrube  ;  et  elle  croit  sur  les  mon-» 
tagnes  et  dans  les  lieux  arides.  Elle  est  acre  et  échauffante  ;^ 
la  décoction  de  ses  feuilles,  prise  tn  breuvage  ^  est-emmé-^ 
nagogue.  »  Diosc. ,  1.  3 ,  c.  lao. 

Pline ,  qui  n'a  fait  que  copier  les  auteurs  grecs,  dii  que 
le  stachys  a  les  feuilles  semblables  à  celles  du  poireau ,  ce 
^uî  est  une  erreur  ;  car  ce  naturaliste  a  confondu  le  prwotj^ 
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(  marrabe  )  avec  le  prason  (  poireau  )  des  Grecs  :  peat-ètre 
cette  erreur  provient-elle  des  copistes  anciens.  Quant  9a 
reste,  Pline  s'accorde  avec  Dioscoride. 

Il  est  à  présumer  que  cet'te  plante  avoit  des  fleurs  en  épi  ; 
du  moins  c'est  ce  que  donne  à  penser  son  nom  grec 
siachysj  qui  signifie  épi^  et  qu'on  trouve  quelquefois  traduit 
en  latin  par  5^ica. 

Selon  Qalien  y  le  stachys  étoit  une  herbe  semblable  au 
marrube  f^  produisoit  plusieurs  branches  :  elle  avoit  un  goût 
acre  et  amer  :  elle  étoit  chaude  au  trobième  degré. 

Il  paroftblenqnele  stachys  étoit  une  plante  de  la  famille  de& 
labiées^maisnous  ne  sommes  pas  du  tout  certains  de  Tespècev 
L'on  a  successirement  donné  pour  tel ,  \q&  stachys  germanica 
et  alpina^  le  sideritis  sfriaca  ,  le  sabia  giutinosa  ,  le  loQandula 
spîca^  et  d'autres  plantes  ^  qui  ont  été  en  conséquence  nom- 
mées  siacfys^ 

G.  Bauhin  réduisit  le  groupe  des  stachys  à  sept  plantes  ^ 
^ï  sont  ou  des  stachys  ou  des  sideritis  des  modernes.  Ces 
deux  derniers  genres  ne  sont  pas  exactement  ceux  de  même^ 
nom  créés  par  Tournefort;  car  linnœus^  en  changeant 
leurs  caractères ,  s'est  trouvé  forcé  de  rapporter  les  sideritis 
de  Tournefort,  à  lèvre  supérieure  de  la  corolle  voûtée  ^  dans^ 
te  genre  stachys  actuel  ;  et  de  porter  dans  les  genres  sideritis^, 
baUoia  et  phlomis ,  la  plupart  des  stachys  de  Plukenet ,.  de^  > 
Gommelin ,  de  Rai  et  de  Morisson. 

Le  genre  stachys  de  Linnaeus  comprend:^  outre  une  partie 
des  stachys  et  dies  stderitis,  de  Tournefort  ^  des.  espèces  de 
galeopsisy  de  betonica  et  de  marubiasirum  y  du  même  botaniste  ; 
mais  le  stachys  àc  Linnseus^^ou  épiaire  et  staehide  en  français  ^^ 
a  éprouvé  aussi  quelques  modifications^  on  a  Caità  ses  dépens> 
le  genre  zieieniajtonàé  sur  le  stachys  lopandulœfolia;  le  trivago  ^ 
Hall. ,  Mœncb^  fondé  sur  le  stachys  an^ensis  ^  L.  ;  et  le  nO" 
muiaria  d'Adanson  ,  établi  sur  lie  stachys  giutinosa ,  L.  (ln.) 

STACHYTARPHETE ,  Stachytarpheta.  Genre  de  plan- 
tes de  la  dlandrie  monogynîe,  qui  a  pour  caractères  :  un 
calice  tubuleux  à  quatre  dents  ;  une  corolle  hypocratéri* 
forme,  recourbée  ,  à  cinq  divisions  inégales  ;  quatre  éta- 
mines  9  dont  deux  stériles  ;  deux  semences^  au-îfond  du  calice 
qui  subsiste» 

Ce  genre  ,  appelé  Cymbur£  et  Zafane  ,  qui  a  été  fait 
anx  dépens  des  YEEVEiiiES  de  Linnaeus ,  contient  une  ving- 
taine d'espèces  toutes  exotiques.  On  peut  lui  donner  pour 
type  la  Yeryeii^e  de  x'Inbe,  la  plus  connue  d'entre  elles  , 
parce  que  nous  la  cultivons  d'ancienne  date,  (b.) 

STACHYTIS.  L'un  des  noms  du  Potamogeton  et  do* 
TatFOLiCji  des  anciens*  (li^O 
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STACK.  Espèce  de  Puukoiœ€T£  fort  «oiBitiaa  sar 
les  côtes  de  Norwége.  (B.) 

STACKHOUSÊES.  Famille  de  plaMes  ëubUeparR. 
Browa ,  pour  placer  le  genre  Stackhousie..  (s.) 

STACKHOUSIE ,  Siackhûusia.  Genre  de  plantes  établi 
par  Smith  dans  la  pentandrie  trigynie  et  dans  tafatmlle  des 
térébinthacées  (de  son  nom,  selon  R.  Broivn).  H  offre 
pouacaracières  :  im  c^ilice  dîtisé  en  cinq  partiesuinq  pétales 
rfnxïïs  par  ieors  onglets  ;  une  capstde  à  trois  c<yqites  mono- 
spermes. 

Ce  genre  ne  contient  qu^nne  espèce.  C'est  un  petit  arbris- 
seau de  TAtistrâlasie,  À  feuilles  alternes,  entières,  oblon^ûes, 
glauques ,  et  à  fl<ïurs  faunes  disposées  en  grappes,  qui  res- 
semble lu  STairrfiïOLË.  (n.) 

STACTE.  F.  Styrax  et  Stauti.  (iw.) 

STACTEN.  Nom  de  la  Myrrhe  liquide,  (b.) 

ST^CHAS.  Plante  du  genre  des  Lavandes.  K  Stœ- 

tHAS.  (LN.) 

STiEHELINA.  Ce  genre,  établi  par.Linnaeusdans  la 
famille  des  cinarocéphales ,  est  très-mal  caractérisé  :  aussi 
n'est-il  pas  adopté  par  tous  les  botanistes.  Adanson ,  La- 
marck,  le  réunissent  au  serratula  :  quelques-unes  de  ses 
espèces  sont  rapportées  aux  genres  lialris ,  athanasia  et 
lustra.  Sprengel ,  qui  publia,  dans  les  Actes  de  Stockholm , 
pour  iBi5 ,  des  observations  sur  ce  genre  ,  le  conserve  et  y 
rapporte  douze  espèces  :  les  serralula  alpina  y  éUscohr^  etc.^ 
et  if  renvoie  :  i.^  smx  serraiida y  les  stœheiina  duhia^  arbo- 
rea ,  etc.  ;  a.»  au  drsium  ,  le  st.  chamœpeuce  ;  3,*  au  chry- 
socama^  les  st  hasfàta  et  imbricata,  Thunb.j  4..^  zxxpiero" 
nia  ,  les  st.  camphorata  et  stricto.  Vqy.  StéhéUNE.  (LN.) 

STiEHELINIA  Genre  de  plantes  établi  par  HaUer  et 
adopté  par.  G.  Crantz^,  pour  placer  le  hartua  idpmaf  L*  U 
n'a  pas  été  adppté.  (LN.) 

STADMANE ,  StaAnmia.  Grand  aiire  de  Tile-de- 
France ,  connu  sons  le  nom  de  bais  de  fit  ^  ii'caus^  de  sa 
dureté ,  qui  seul ,  selon  Lamarck ,  constitue  un  genre  dans 
i^oetandrte  monogynie  et  dans  la  famille  des  savoniers.  Ses 
caractères ,  fort  voisins  de  ceux  du  Litchi,  sont  :  caîlice  à  cinq 
dents  ;  point  de  corolle  ;  one  baie  sèche ,  monosperme. 

On  fait  des  charpentes  arec  le  bois  de  cet  arbre  ,  et  des 
confitures  avec  ses  fruits,  (b.) 

STAGNO.  Nom  italien  de  TEtaiî?.  (lN.) 

$TAHLERZ  (  mine  d'acie^  ).  Divers  augura  allemands 
ont  donné  ce  nom  au^er  oocyà^lé  wénacé ,  au^r  €arbou0tép 
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wfer  oliffsU ,  îi  Var^ni  grU ,  au  cwre  gm ,  àd  tiuhrtfpittuXf^ 
au  plomb  stifuré  à  grmnsjins  ,  etc.  (LN.) 

STAHLKNQTëN.  EnThuringe,  on  appelle  ainsi  le 
Mangan£;^e  oxyd¥;-4ku))  massif.  (i«n.)  .     ^ 

STAHLKO/SOLT.  C'est  le  CofiiJ.T  geis  ,  chez  lés  a«- 
tearii  allemands*  (ln.) 

STAHLM£Rti£l4  ies Allemands.  C'est  la  Mae»£  com^ 

PACT£.  (LN.) 

STALACTITES  et  STALAGMITES  (  V.  pi.  P.  a5). 
Substances  pierreuses ,  ordinairement  de  nature  calcaire ,  et 
qu^<ra.Yoit  pendre  à  la  voète  des 
dt  quelquefois  josqn'au  sol  de  ces 
i  repr^nter  des  espèces  de  colon-* 
n  de  longneur^  elles  ont  là  forme 

i  souvent  blanchâtre  i  grise  on  roos* 
plusieurs  antres  nnances. 
^e  on  mamelonnée  ,  on  quelquefois 

!.»  brillante  »  et  présente  des  signes 
ise  :  en  travers ,  elle  offre  des  ter- 
Tsé%  par  des  rayons  qui  partent  dà 
la  circonférence  :  en  long  ,  elle 
llèles. 

îS/est  ordinairement  translucide  sur 
pécifique  f|»t  la  mtme  que  celle  du 
e^  d'environ  2,700.  Elle  est  moins 
Déan moins  susceptible  d^un   aussi 

ictères  chimiques  9  et  contient  la 
ai^bonique  que  les  >aiiires  pierres 
moins  d'eau  dans  sa  ciHnponiion. 
de  chaux  ^34  d'acide  carbonique  9 
:aire  en  contient  it .  ) 
kes  se  forment  dai^s  les  grottes  son* 
>n  des  eaux  chaigées  de  molécules 
t  ex^  dissolution ,  à  la  Caveur  d'uoo 
ionique ,  et  qu'elles  .d^>Osent  à  me- 
acide, 

at  leJoi^des  piamis  de^  grottes, 
elles  y  forment  des  d.ëp6ts  de  la  même  «atore  que  les  stalac- 
tites, et  qui  souvent  présentent  des  formes  bizarres  assee  sem- 
blables à  celles  qae  prendcoit  en  hiv^r  l'eau  d'une  cascade 
convertie  en  glaçons  :  aussi  leur  donne-t-on  le  nom  de  congé-, 
iatùms  ;  et  quand  la  matière  dont  elles  sont  composées  est 
d'une  pâte  fine  et  demi-trans|>arente ,  et  surtout  si  l'on  y  voit 
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des  zones  agréablement  nnancëes  de  diverses  couleurs ,  c'est 
de  Talbâtre  qu^on  décore  du  nom  d'albâtre  orieiddL 

Quoique  la  terre  calcaire  ou  carbonate  de  chaux  soit  la 
matière  la  plus  ordinaire  des  stalactites  ^  on  voit  néanmoins 
prendre  cette  forme  à  d'autres  substances  minérales  qui  peu- 
vent être  dissoutes  par  les  eaux ,  comme  la  plupart  des  oxydes 
métalliques.  Celles  qui  sont  formées  d'oxyde  de  fer,  abondent 
dans  presque  toutes  les  mines  dé  ce  métal  :  on  leur  donne  le 
nom  à^bémaUie  :  elles  sont  souvent  mamelonnées  ou  protu* 
bérancées  sous  toutes  sortes  de  formes  bizarres  ;  leur  couleur 
est  brune  ou  noirâtre.  Celles  de  manganèse  sont  également 
mamelonnées  et  d'un  noir  parfait.  Celles  d'oxyde  de  zinc 
pur  sont  blanches  ou  jaunâtres  et  demi-transparentes  :  j'en  ai 
rapporta  de  Sibérie  ,  qui  sont  extérieurement  chatoyantes  : 
leur  pâte  est  bouillonnée  comme  celle  de  l'agate  onentale  ^ 
et  prend  iin  aussi  beau  poli.  J'ai  trouvé ,  dans  les  mines  de 
cuivre  des  monts  Oural ,  une  stalactite  peu  commune ,  toute 
composée  d'oxyde  rouge  de  cuivre  :  à  l'extérieur,  sa  couleur 
est  mate,  mais  ^intérieur  est  brillant  et  cristallisé.  La  plus 
belle  stalactite  métallique  est  celle  de  cuivre  carbonate  vert  ^ 
connue  sous  le  nom  de  malachite  :  sa  belle  couleur  verte  ve- 
loutée de  différentes  teintes ,  agréablement  distribuées  par 
zones ,  tantôt  concentriques  et  tantôt  ondoyantes  ,  et  le  beau 
poli  dont  elle  est  susceptible ,  la  rendent  une  des  plus  pré- 
cieuses productions  du  règne  minéral. 

Parmi  les  stalactites  pierreuses ,  on  remarque  surtout  celles 
qui  sont  de  nature  quarzeuse  ou  silicée ,  comme  sont  les  belles 
stalactites  de  cale^édoine  ,  qui  se  trouvent  dans  les  laves  et 
autres  produits  volcaniques  de  l'Islande ,  des  tles  de  Féroë  et 
de  quelques  autres  contrées  :  comme  on  ne  connoft  point , 
dans  la  nature ,  de  dissolvant  de  la  terre  silicée,  la  formation 
de  ces  stalactites  est  encore  un  mystère. 

Je  ne  pense  nullement  que  cette  matière  ealcédonieuse  file 
déjà  formée  dans  l'intérieur  de  la  lave  ,  dont  la  pâte  n'en 
offre  pas  le  moindre  vestige.  J'ai  fait  voir  ailleurs  que  si  un 
fluide  silké  s'étoit  infiltré  dans  une  masse  terreuse,  ir  l'auroît 
nécessairement  imprégnée  de  sa  substance  ,  avant  de  s' extra* 
vaser  au  dehors.  Je  pense  donc  que  le  fluide  qui^  en  suintant 
par  les  pores  dcx  la  lave  ,  a  concouru  à  former  la  stalactite  de 
calcédoine  ,  n'est  devenu  lui-même  calcédonieux  que  par 
l'action  des  gaz  qui  Tenvironnoîent,  et  avec  lesquels  il  a  con- 
tracté une  union  d'où  a  résulté  la  gelée  minérale  qui  est  de- 
venue calcédoine.    Voyez   Silex,    Calcéboii^  et  Pétri^ 

FIGATION. 

Outre  les  concrétions  pierreuses  qui  se  forment  aux  voûtes 
des  souterrains ,  on  voit  encore  d'autres  excroissances,  miné^ 
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taies  j  qui  sortent ,  soit  des  parois  latérales  ,  soit  du  sol 
même  des  grottes ,  en  s'élevant  à  Ta  manière  Àes  végétaux  : 
on  donne  à  ces  sortes  de  productions ,  le  nom  de  Stalag- 
mites. 

ticur  forme  n'est  pas  aussi  simple  que  Test  ordinairement 
celle  des  stalactites  :  elle  se  rapproche  des  formes  végétales. 
Lés  unes  ont  la  figure  d'un  champignon  (F*,  pi.  P,  a3y  fig.  i.), 
avec  un  pédicule  cylindrique  portant  un  chapeau  orbiculaire 
entouré  d'un  bourrelet,  et  dont  le  diamètre  surpasse  de  beau- 
coup celui  du  pédicule.  D'autres  représentent  des  têtes  de 
choux-fleurs ,  etc.  Et  il  faut  observer  que ,  dans  chaque  local  9 
ce^  protubérances  ,  quelque  multipliées  et  dans  quelque  si- 
tuation qu'elles  soient ,  ont  toutes  une  forme  semoUble. 

Il  y  a  surtout  une  espèce  d^  stalagmites  calcaires  ^  connue 
sous  le  nom  àejfosfern  ,  dont  la  structure  est  vraiment  admi* 
rable  :  ce  Àont  des  touffes  de  rameaux  cylindriques ,  d'on 
blanc  éclatant ,  qui  atteignent  quelquefois  plus  d'un  pied  de 
longueur ,  quoiqu'ils  n'aient  que  la  grosseur  d'un  tuyau  de 
plume.  Ils  sont  souvent  géniculés,  dichotomes  ou  bifurques; 
ils  se  croisent  dans  toutes  sortes  de  directions ,  sans  se  con- 
fondre :  en  jdn  mot  ^  ces  touffes  de  rameaux  pierreux  ont  une 
certaine  ressemblance  avec  les  touffes  de  gui  qu'on  voit  sur 
les  vieux  arbres.  Cette  belle  et  singulière  production  du  rè- 

Eue  minéral  ne  se  trouve  guère  que  dans  les  mines  de  fer  car- 
onaté  de  Styrie ,  et  dans  cetlçs  des  Pyrénées. 
Les  autres  stalactites  et  stalagmites  se  rencontrent  dans  un 
grand  nombre  de  grottes  ,  surtout  dans  les  montagnes  cal- 
caires secondaires.  Celles  qui  sont  les  plus  célèbres  en  ce 
fenre  ,  sont  les  grottes  d'Orselles  ou  Auxelle  en  Franche- 
^omté  ;  d'Arcy-sur-Cure,  près  de  Vermanton  en  Bourgo- 
gne ;  de  Caumoqt ,  près  de  Rouen;  celle  de  Labalme  sur 
î'Arve ,  décrite  par  Saussure;  celle  de  Labalme  sur  le  Rhône, 
au-dessus  de  Lyon  ;  celle  de  Longibrive ,  dans  le  pays  de 
Foix  ;  celle  de  Baumann ,  dans  le  duché  de  Brunswick  ;  la 
caverne  de  File  de  Minorque  ;  le  Pool' s-H  oie  dans  le  Der- 
byshire ,  etc. 

Mais  il  n'en  est  aucune  qui ,  pour  la  grandeur  et  la  beauté 
des  stalactites  et  des  stalagmites ,  puisse  être  comparée  à  la 
fameuse  grotte  de  l'tle  d'Anti-Paros ,  dans  l'Archipel ,  si 
bien  décrite  par  Toumefort,  qui  crut  y  voir  des  preuves  frap- 
pantes de  la  végétation  des  pierres  ,  dont  il  avoit  déjà  conça 
ridée  9  d'après  d'autres  faits  de  la  même  nature. 

Il  semble  en  effet  que  la  structure  ,  soit  intérieure,  soit 
extérieure,  de  ces  productions  minérales,  étant  toujours 
constante ,  toujours  uniforme ,  il  soit  iippossible  de  les  consi-. 
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4érer  comme  le  produit  fortuit  d'une  stîllation  mécanique  ;  il 
sembleroity  au  contr*irë ,  qu'elles  sont  formées  par  û/ionntf- 
ce/Mon  y  à  la  manière  des  yégétaoi,  et  que  le  Quide  nourricier 
qui  abreuve  leur  base  (  qui  fait  les  fonctions  de  racines 
comm^  celles  des  champignons)  se  distribue  par  circulation 
dans  toute  la  substance  de  chaque  stalagmite  9  et  produit  son 
accroissement ,  d'une  manière  uniforme  «  dans  toutes  &e^ 
parties. 

Anti-Paros  est  u|ie  petite  tie  qui  n'a  que  cinq  à  six  lieues 
de  circonférence  ,  et  qui  n'est  séparée  de  celle  de  Paros  que 
par  un  canal  as$€;z  étroit  :  ces  îles  sont  célèbres  par  le  beau 
marbre  statuaire  qu'elles  fournissent  9  et  c'est  dans  une  mon- 
tagne de  cette  nature  que  se  trouve  ta  fameuse  grotte.  La 
planche  P.  a5  ci-jointe  en  offre  les  principales  parties  ^  telles 
qu'elles  lurent  dessinées  d'après  nature  ,  par  les  plus  habiles 
artistes. 

«  Cette  île ,  dit  Tourneibrt ,  qui  la  visita  en  1700 ,  quelque 
misérable  qu'elle  paroisse  ,  renferme  i|ne  des'  plus  belles 
choses  qu'il  y  ait  peut-être  dans  la  nature  y  et  qui  prouve  rmc 
des  grandes  variétés  (piily  ait  dans  la  physique;  savoir^  tk  VJÉGÉ- 
tATiON  PES  PiËEEES...»  Cet  endroit  adoiirable  est  a  près  Svxk 
mille  et  demi  de  la  mer..*.. 

'  «  Une  caverxie  rustique  se  présente  d'abord ,  large  d'en:* 
viron  trente  pas,  voûtée  en  arc  surbaissé.  Ce  lieu  est  partagé 
en  deux  par  quelques  piliers  naturels...  Entre  \ts  deux  piliers 
^pl  sont  sur  la  droite ,  est  un  petit  terrain  en  pente  douce  ; 
on  a  gravé  dans  cet  endroit ,  au  bas  d'un  rocher ,  dont  la 
croupe  est  assez  plate  (  Tinscripiion  que  l'ambassadeur  Noin- 
tel y  fit  mettre  en  1673  )...«.  On  avance  ensuite  jusqu'au  fond 
de  ta  caverne  ,  par  une  pente  plus  rude  d'environ  vingt  pas 
de  longueur  :  c'est  le  passage  pour  aller  à  la  grotte ,  et  ce  pas-* 
sage  n^st  qu^un  trou  fort  obscur ,  par  lequel  on  ne  sauroit 
entrer  qu^en  se  baissant,  et  au  secours  des  flambeaux. 

«  On  descend  d'abord  dans  un  précipice  horrible,  à  faide 
d'un  câble  qiae  l'on  prend  la  précaution  d'attacher  tout  à 
l'entrée.  Du  fond  de  ce  précipice  ,  on  se  coule ,  pour  ainsi 
dire ,  dans  un  autre  bien  plus  effroyable  ,  dont  les  bords  sont 
fort  glissans ,  et  qui  répondent  sur  la  gauche  à  des  abîmer 
profonds.  On  place  sur  les  bords  de  ces  gouffres  une.  échelle, 
au  moyen  de  laquelle  on  franchit  un  rooier  tout-à-faît  taillé 
à  plomb.  On  continue  à  glisser  par  des  endroits  un  pea 
moins  dangereux  ;  mais  dans  le  temps  qu'on  se  croit  en 
pays  praticable ,  te  pas  le  plus  affreux  vous  arrête  tout  court  ; 
et  Ton  s*y  casserott  la  tête ,  si  Ton  n'étoit  averti  et  retenu 
par  ses  guides.  Les  nôtres  avoient  pris  soin  d'y  apporter 
mie  échelle.  Pour  y  parvenir ,  a  fallut  se  couler  sur  le  do» 


Digitized  by 


Google 


s  T  A  109 

le  long  d'an  grand  rocher  ;  et  sans  le  secours  d'an  câble  qu'oa 

{avoît  accroché ,  nous  serions  tombés  dans  des  fondrières 
orribles« 

«  Qaand  on  est  arrivé  au  bas  de  l'échelle ,  on  se  roale  en* 
core  quelque  temps  sur  des  rochers  ^  tantôt  sur  le  dos ,  tantdt 
couché  sur  te  ventre^... 

«  Après  tant  de  fatigues ,  on  entre  enfin  dans  cette  admi- 
rable grotte,  que  M.  de  Nointel  ne  pouvoit  se  lasser  d'ad- 
mirer avec  raison.  Les  gens  qui  nous  conduisolent  comp- 
toient  cent  cinquante  brasses  de  profondeur  depok  la  ca- 
verne jusqu'à  Pautel  (  c^est  le  nom  qu'on  avoit  donné  il  un 
grand  amas  de  stalagmites  figurées  en  chouz-fileurs  ) ,  et  au- 
tant depuis  cet  autel  jusqu'à  Tendroit  le  plus  profond  où  l'on 
puisse  descendre. 

<t  Le  bas  de  cette  grotte ,  sur  la  gauche ,  est  fort  scabreux  : 
à  droite ,  il  est  assez  uni ,  et  c'est  par-là  qne  Ton  passe  pour 
aller  à  TauteL  De  ce  lieu,  la  ^otte  paroît haute  d'envirim 
quarante  brasses  ( deux  cents  pieds),  sur  cinquante  brasses 
(  on  deux  cent  cinquante  pieds  )  de  large.  La  voûte  en  est 
assez  bien  taillée,  relevée  en  plusieurs  endroits  de  grosset 
masses  arrondies ,  les  unes  hérissées  de  pointes ,  \0»  autres 
bossuées  régulièrement ,  d'où  pendent  des  grappes ,  des  itii^ 
tons  et  des  lances  d'une  longueur  surprenante. 

«  A  droite  et  à  gauche  ,  sont  des  espèces  de  tours  can- 
nelées ,  vides  la  plupart ,  conmie  autant  de  cabinets  prati- 
qués autour  de  la  grotte.  On  distingue ,  parmi  ces  cabinets  ^ 
un  gros  pavillon  formé  par  des  productions  qui  replrésen- 
tent  si  bien  les  pieds ,  les  branches  et  les  têtes  des  dioux- 
fleurs ,  qu'il  semble  que  la  nature  nous  ait  voulu  montrer 
Har  -  là  comment  eUè  s'y  prend  pour  la  végétation  des 
pierres.  Toutes  ces  figures  sont  de  marbre  blanc ,  transpa- 
rent ,  cristallisé ,  qui  se  casse  presque  toujours  de  biais ,  et 
par  dîfierens  lits ,  comme  la  pierre  judaïqi:^(  baguette  d'our- 
sin convertie  en  spath  calcaire  ).  La  plupart  même  de  cts 
pièces  sont  couvertes  d'une  écorce  blanche ,  et  résonnent 
comme  le  bronze  quand  on  frappe  dessus.  » 

(  Il  est  évident ,  d'après  ces  di£férens  caractères  ,  que  la 
pierre  que  Toumefbrt  désigne  ici  sous  le  nom  de  marbre  , 
est  un  véritable  albâtre  calcaire  p  et  il  faudra  toujours  l'enten- 
dre dans  ce  sens.  ) 

€t  Sur  la  gauche ,  un  peu  au-delà  de  l'entrée  de  la  grotte , 
s'élèvent  trois  ou  quatre  piliers ,  ou  colonnes  de  marbre , 
plantées  comme  des  troncs  d'arbres ,  sur  la  crête  d'une  pe-* 
tite  roche.  Le  plus  haut  de  ces  troncs  a  six  pieds  huit  pouces  ^ 
pxT  un  pied  de  diamètre  ,  presque  cylindrique. 

«  Ity  a  tnir  le  même  rocher  quelques  autres  piliers  nais- 
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sans ,  qui  sont  comme  des  bouts  de  cornes  ;  j^en  examinai 
un  assez  gros ,  qui  peut-être  fut  cassé  du  temps  de  M.  de 
Nointel  :  il  représente  véritablement  le  tronc  d^Un  arbre 
coupé  en  travers  :  le  milieu ,  qui  est  comme  le  corps  ligneux 
de  Tarbre  9  est  d'un  marbre   brun  ,  large   d^environ  troiif 

fiouces,  enveloppé  de  plusieurs  cercles  de  différentes  cou- 
eurs  9  ou  plutôt  d'autant  de  vieux  çiubiers ,  distingués  par  six 
cercles  concentriques ,  épais  d'environ  deux  ou  trois  lignes , 
9  dont  les  fibres  vont  du  centre  à  la  circonférence.  Il  semble  que 
ces  troncs  de  marbre  végètent  ;  car,  outre  qu'il  ne  tombe  pas 
une  seule  goutte  d'eau  dans  ce  lieu ,  il  n'est  pas  concevable 
.  .  que  des  gouttes ,  tombant  de  vingt-cinq  ou  trente  brasses  de 
haut ,  aient  pu  former  des  pièces  cylindriques  terminées  en 
calotte ,  dont  la  régularité  n'est  point  interrompue..... 

«  Au  fond  de  la  grotte  ,  sur  la  gauche  ,  se  présente  une 
pyramide  bien  plus  surprenante  9  qu'on  appelle  l'autel ,  de* 
puis  que  M.  de  Nointel  y  fit  célébrer  la  messe  en  iStS^.... 
Cette  pièce  est  tout  isolée  ,  haute  de  vingt-quatre  pieds  , 
8emblai>le  en  quelque  manière  à  une  tiare  relevée  de  plusieurs 
chapiteaux  cannelés  dans  leur  longueur  ,  et  soutenus  sur 
leurs  pMs  ;  d'une  blancheur  éblouissante  ,  de  même  que 
tout  le  reste  de  la  grotte.  Cette  pyramide  est  peut-être  la  plus 
belle  plante  de  marbre  qui  soit  dans  le  monde.  Les  omemens 
dont  elle  est  chargée  sont  touii  en  choux- fleurs ,  c'est-à-dire, 
terminés  par  de  gros  bouquets ,  mieux  finis  que  si  un  sculp- 
teur venoit  de  les  quitter.  .    ' 

«  Il  n'est  pas  possible ,  encore  un  coup ,  ajoute  Toumefort  4 
que  cela  soit  fait  par  la  chute  de  gouttes  d'eau ,  comme  le 
pri^tendent  ceux  qui  expliquent  la  formation  des  congela^- 
tions  dans  les  grottes.  Il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que 
ces  congélations ,  qui  pendent  du  haut  en  bas ,  ou  qui  pous- 
sent en  différens  sens ,  ont  été  produites  par  le  même  prin- 
cipe 9  c'est-à-dir^  par  la  végétation. 

ic  Au  bas  de  l^utel ,  il  y  a  deux  demi-colonnes  9  sur  les- 
quelles nous  posâmes  des  flambeaux  pour  éclairer  la  grotte 
et  la  considérer  à  loisir 

«  Pour  faire  le  tour  de  la  pyramide  9  on  passe  sous  un 
massif  ou  cabinet  de  congélations  9  dont  le  derrière  est  fait  en 
voûte  de  four  ;  la  porte  en  est  basse  ;  mais  les  draperies  à^s 
côtés  sont  des  tapisseries  d'une  grande  beauté ,  plus  blanches 
que  l'albâtre  :  nous  en  cassâmes  quelques-unes  9  dont  l'inté- 
rieur nous  parut  comme  de  l'écorce  de  citron  confite.  Du 
haut  de  la  voûte  ,  qui  répond  sur  la  pyramide  ,  pendent  des 
festons  d'une  longueur  extraordinaire  ,  lesquels  forment  , 
pour  ain$i  dire  9  l'attique  de  l'autel. 

«  M.  de  Nointel ,  ambassadeur  de  France  à  la  Porte ,  passa 
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les  trois  (êtes  de  Noël  dans  cette  grotte  j  accompa^é  de  plus 
de  cinq  cepts  personnes^....'  Cent  grosses  torches  de  cire  ,  et 

qaatre  cents  lampes  ^  y  brùloient  jour  etmrit L'ambassa* 

deur  coucha  presque  vis-à-vis  de  l'autel^  dans  un  cabinet 
long  de  sept  à  huit  pas ,  taillé  naturellement  dans  une  de  ces 
grosses  tours  dont  on.  vient  de  parler.  »   (pat.) 

«  A  c6té  de  cette  tour  se  voit  un  trou,  par  où  l'on  entre 
dans  une  autre  caverne  ;  mais  personne  n'osa  y  descendre.  » 

Tournefort  n'est  pas  le  seul  ,  parmi  les  naturalistes  ,•  qui 
ait  cru  à  la  végétation  des  pierres  {F,  pi;  P.  a3)  ;  l'immortel 
Linnœusen  étoit  convaincu  diaprés  ses  propres  observations; 
et  le  célèbre  Baglivi  en  a  fait  la  matière  d'un  traité  particulier, 
îi'auteur  de  cet  article  ,  Patrin  ,  étoit  de  cette  opinion,  (lk) 
STALAGMITE,  Staiagmitis.  Genre  de  plantes ,  établi 
par  Murray,»  et  qui  n'est  autre  que  le  CambY>ge.  V.ce  mot 
et  le  mot  Mangoustan,  (b.) 

STALAGMITE.,  r.  Stalactite.  (LN.) 
STAMMAGATI  des  Grecs  modernes.  Il  est  rapporté  à 
la  Chicorée  par  Adanson.  (ln.) 

STANGENGRAUPEN.  Aui  environs  de  Frankenberg 
en  H  esse  ,  on  nomme  ainsi  des  marnes  compactes  bitumineuses 
qur  sont  divisées  par  des  retraits  en  prismes  ou  pièces  sépa- 
rées ,  longues  et  étroites,  (ln.) 

STANGENKOHLE  de  Wemer.  C'est  la  Houille  ba- 
cillaire, Hauy.  L'exemple  le  plus  remarquable  de  cette  va- 
riété v  ^^^  f*^^^  P^^  ^^  houille  dû  mont  Meissher Mans  la 
Hesse  s  et  qui  prouve  tant  par  son  gisement  que  par  son 
tissu  fibreux ,  que  c'est  un  Hghiie ,  et  non  pas  de  Vanlhracite 
ni  de  la  houUle.  (ln.) 

STANGENSCHORL(  Schorl  en  bari-e  ).  Nomallemand 
des  tourmalines  bacillaires.  Fichtel  le  donne  kH^ammaiite.  On 
a  iioiiimé  aussi  weisser  stangenschàrl  (schorl  blanc  en  ba;rre)  i 

la  TDPAZE-PYCNITE;  (LN.)  . 

STANGÉNSPATH  de  Werner  et  des, minéralogistes 
allemands^  C'est  la  Baryte  sulfatée  BACiLL^AiRÇi  (ln.) 
STANGENSTEIN  {fierre  en  barre,  en  allem^d).  V.  To- 

FAZE-?YCNITE.  (ln.)  * 

STANLEYÈ,  Stanleya,  Genre  de  plantes ,  établi  par  Nut- 
tal ,'  ôe'nera  of  norih  américain  Fiantes <y  pour  placer  le  MozAM- 
BÉ  PiNNÂTiFiDE  de  Pursh.  Ses  caractères. sont:  càliçé  à  qua- 
trè  folioles  très-làrgês  ,  écartées ,  colorées  ;  corolle  de  qua- 
tre pétales  relevés,  et  se  réunissant  en  tuïe  ;  six  étamines 
presque  égales  ;  quatre  glandçs  ,  deux  en  dehors  et  deux  en 
dedans  de  la  corolle;  silîque  stipitée^  à  deux  loges  et  k  deux 
valves  ;  semences  ob longues,  aplaties,  (b.)     v 

STANNUM,  Nom  latin  de  TÉtain  chez  les  modernes. 
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Les  mlnéralogistet  anciens  Pont  appliqué  aiîssi  à  Vétain  oxyài 
et  à  ïéUàn  sujjfuré^  qu'ils  ont  désignés  selan  leurs  rarlétés  , 
par  sUumum  crystaUisîatum ,  amarphum^  cakiforme ,  ochraceum  f 
o(ioygenatum^pyrùicosismj  palustre  j  etc.  Ils  l'étendo^ent  aiissi  au 
bismuth  qui  est  leur  siannum  cinereum ,  et  au  schéelin  ferrn- 
giné,  considéré  par  Wailerius  comme  une  mine  Hélaîn  occydé 
mêlée  ^  fer  et  à^ arsenic ,  et  par  Cartheuser,  comme  une  mine 
d'étain  spathique  pesante.  Yogelet  Justîont  été  du  même  sen- 
timent ainsi  que  Lînnœus  et  de  Born.  Le  sianhumjsofyedrum  rc- 
gfdare  et  Gronovioset  de  Wolsterdorf  se  rapporte  au  grenat. 

Chez  les  Romains,  le  métal  qu'ils  nommoient  s/onnum  et 
pbimbum  albwh  paroît  aroir  été  Tétain  qu^on  tiroit  des  mines 
de  la  Galice  en  Espagne ,  et  du  Cornouailles  en  Angleterre. 
C'étoit  ie  easêkeros  des  Grecs,  qui  lui  donnèrent  ce  nom»  de 
celui  des  îles  (Britanniques.^)  d'où  on  le  leur  apportoit. 

Presque  tous  les  usages  auxquels  on  employoit  Tétain  exis* 
teut  encore»  et  notamment  l'étamure  des  ustensiles  de  cuivre. 
Les  armes  d'Achille  étoient  ornées  de  lames  dece  métal.(LN.) 

STANT.  Les  pécheurs  de  baleines  donnent  ce  nom  au 
baleineau  de  deux  ans.  (desu.) 

STANZ AITE.  F.  à  l'article  Jamesonitï,  (in.) 

STAPAZINO.  F.  MoTTEux  a  ooags  noies,  (y*) 

STAPELIE ,  Stapelià.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
digynie  et  de  la  famille  des  apocinées^,  qui  a  pour  carac- 
tères: un  calice  persistant  très-petit  et  k  cmq  divisions;  une 
corolle  en  roue ,  grande  »  plane ,  divisée  en  cinq  qu  en  dix 
parties  égales  ;  une  double  étoile ,  à  cinq  divisions ,  environ* 
nant  les  organes  sexuels;  cinq  étamines  à  filamens  planés  et  à 
anthères  aanées  aux  filamens  ;  un  ou  deux  ovaires  supérieurs 
à  stigmates  sessiles^peu  apparens  ;  deui  follicules  obloi^  et 
snbulés. 

Ce  genre ,  aussi  appell  Tridenté  ,  renferme  des  plantes 
succulentes  ou  grasses,  k  tiges  souvent  anguleuses,  et  par- 
/Semées  d'éminences  ou  de  tubercules  coniques,  à  fleurs  so- 
litaires on  géminées  sortant  des  aisselles  des  tubercules. 

R.  Brown  a  fait  aux  dépens  des  stapélies  les  genres  Huer- 

mZ  V  Pf  ARANTHE  et  CARALLT3ME. 

Ces  plantes  sont  presque  toutes  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  et  très-remarquables  par  leur  organisation  :  on  en 
.  Gonnott  près  de  deux  cents  espèces,  dont  plus  de  cinquante 
se  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 

La  Stapélie  hérissée  ,  qui  a  la  corolle  à  cinq  divisions 
velues  sur  leurs  bords,  la  tige  tétragone ,  rameuse ,  et  florifère 
à  sa  bi^e.  Ses  fleurs  ont  trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre^ 
.sont rouges  en  leurs  bords,  jaunes  et  rayées  transversalement 
de  rouge  dans  le  reste  de  leur  étendue.  Elles  répandent  une 
odeur  cadavéreuse  qui  attire  les  mouches  et  autres  insectes 
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qùlment  èe^hnâe  pourrie.  V.  pL  P.  ao  o&  elle  est  figurée* 

Desfontaifies  Ta  trouvée  sur  }es  côtes  de  Barbarie. 

La  Stapéli£  variée  a  la  corolle  à  cinq  divisions  ru- 
gueuses ^  les  découpures  ovales,  aiguës,  les  rameaux  tétra- 
gones  et  florifères  à  leur  base.  £Ue  se  rapproche  beaucoup  de 
la  précédente  ;  mais  sa  corolle  n'est  pas  velue,  et  elle  est  irré- 
gulièrement tachée  de  ronge.  On  l'appelle  vulgairement^^r 
de  crapaud  j  parce  qu'elle  a  un  peu  l'apparence  de  la  peau  de 
cet  animal. 

Thunâerg  dit  que  les  Hot^ntots  se  nourrissent  de  la  ra-  * 
cine  de  laSTAPÉLiE  incaIinate  et  de  UStapélie  articulée. 

Masson  a  publié  la  figure  de  presque  toutes  les  espèces 
nouvelles  qu'il  a  fait  connottre.  On  renvoie  à  son  ouvrage 
ceux  qui  désireront  de  plus  grandi  détails  sur  ce  singulier 
genre. 

Le  genre  Hota  de  R.  Brownne  paroît  passuOBsamment 
distinct  de  celui-ci.  (b.) 

STAPHISAGRIA.  J)ioscoride  compare  les  feuilles  de 
pette  plante,  pour  leurs  découpures,^  celles  de  la  vigne  sau- 
vage. Il  lui  donne  des  tiges  droites  >  tendres,  noires  ;  une  fleur 
semblable  k  celle  de  la  guède  ,  et  produisant  de  petites 

Î[Ousses  comme  celle  du  eictr ,  contenant  une  eraine  triangu- 
aire ,  rude,  noire,  tirant  sur  le  basané,  blancne  en-dedans ,  \ 
avec  un  goût  mordant.  Ses  graines  s'employoient  comme 
Tomitives ,  et  la  dose  étoit  de  quinze  :  on  les  administroit 
pilées.  Cependant  ce  remède  exigeoit  des  précautions ,  car  le 
malade  couroit  le  danger  d'étouffer  ou  d'avoir  le  gosier  en- 
flammé 9  ce  à  quoi  on  obvioit  par  des  gargarismes  fréquens 
d'eau  miellée.  Le  staphisagna  pilé  avec  de  l'huile  ,  laisoit 
mourir  les  poux,  et  disparoître  les  démangeaisons.  On  en  fai- 
soit  usage  comme  d'un  bon  odontalgique ,  pour  arrêter  les 
fluxions  catarrbales ,  guérir  les  ulcères  de  là  bouche ,  et  com- 
poser des  emplâtres  caustiques. 

Galien  nomme  cette  plante  astaphis  agria  ;  il  lui  donne  les 
mêmes  vertus»  ainsi  que  Pline;  celui-ci  traite  de  Vasiaphis  agria 
comparaUvement  avec  Ywa  taminia ,  et  s'o^orce  de  prouver 
que  ce  sont  deux  plantes  différentes ,  bien  que  lui-même  * 
dans  un  autre  endroit ,  les  donne  résolument  pour  la  même 
plante.  Vasiaphis  agria  ou  siaphis,  selon  Pline ,  poussoit  plu- 
sieurs tiges  droites ,  garnies  de  feuilles  pareilles  à  celles  de  la 
vigne  lambnisque  (sauvage) ,  et  produisant  de  petites  gousses 
vertes  semblables  à  celles  du  cicer ,  et  contenant  des  graines 
triangulaires.  Ces  fruits  mûrissoient  au  temps  des  vendanges, 
tandis  que  ceux  de  Vut^faminia  devenoient  rouges  ;  Vasiaphis 
agria  se  plaisoit  à  l'exposiiion  du  soleil,  tandis  que  Ywa  tami-- 
ivaaimQit  l'onDdbrage.  Quant  aux  propriétés  delà  graincy  Pline 
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ne  passe  point  sous  silence  le  danger  que  l'oil  court  à  en  faire 
usage  intérieurement ,  et  Tavantaee  qu^il  y  a  à  remployer 
pour  détruire  lès  poux  dans  les  maladies  pédiculaires.  Il  est 
question  du  staphisagria  dans  Htppocrate. 

Le  staphisagria,  doDt  le  nom  grec  signifie  vigne  sauoage ,  est 
une  espèce  du  genre  dauphinelle  ,  appelée  encore  à  présent , 
en  Grèce  ,  phiiorococcum  (^graine  à  poux).  Chez  les  anciens  on 
lui  donnoit  aussi  les  noms  suivans  ;  chez  les  Grecs  ,  phtirion  p 
phtiroctonum  ,  apantropon ,  pseudomaies ,  arsenote ,  iriphyllon 
stesion ,  astaphis ,  slaphis  ;  chez  les  Egyptiens  ,  ibesaade  ;  chez 
les  Romains ,  peàicularis. 
îfoi 


DecandoUe  forme  du  delphinum  staphisagria  et  dé  deux  au- 
tres espèces,  dont  une,  le  delp.  pictum  Willd.,  a  été  confondue 
par  les  anciens  botanistes  avec  le  véritable  delphinum  staphi-^ 
sagrîàf  un  sous-genre, désigné  ^aiv  staphisagria , et  quHl  caracté* 
rise  ainsi  :  an  ovaire;  3— -5  pétales  libres  ;  éperon  court,  dipé- 
taie  il  rintérieur  ;  capsules  ventrues  ;  graines  en  petit  nom- 
bre ,  grosses  ;  plante^  bisannuelles.  F.  Dauphii^elle.  (ln.) 

STAPHIS-AIGRE.  Plante  du  genre  des  Dauphii^elles, 
qu^on  appelle  aussi  herbe  aux  poux  ^  et  herbe  à  la  pituite , 
d'après  ses  propriétés,  (b.) 

STAPHYLÉ.  Nom  grec  du  Raisin.  Staphys  désignoîl  le 
fiATSiN  SEC,  qui  est  Vwapassa  des  Latins  et  àes  Italiens  ac- 
tuels, (ln.) 

STAPHYLEA.r.STAPHYLIER  et  STAPHYLODEmnaON.  (LN.) 

STAPHYLIER,  Staphylea,  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  trigynie  et  de  la  famille  des  rhamnoïdes  ,  dont  les 
caractères  offrent  :  un  calice  divisé  profondément  en  cinq 
parties  concaves ,  colorées,  et  munies  à  leur  base  intérieure 
d'un  disque  urcéolé  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  insérés 
sur  le  bord  du  disque,  de  la  même  couleur  que  le  calice  ; 
cinq  étamines  ;  autant  de  styles  et  de  stigmates  ;  deux  ou  trois 
capsules  cannées  dans  leur  moitié  inférieure ,  membraneuses, 
vésiculeuses ,  s^ouvrant  au  sommet  du  cAté  de  leur  réunion , 
contenant ,  sur  un  placenta  adné  longitudinalement  à  la  cloi- 
son ,  un  petit  nonbre  de  semences  osseuses ,  presque  globu- 
leuses, tronquées  et  ombiliqdées  à  leur  base. 

Ce  genre  renferme  quatre  petits  arbres  à  feuilles  opposées, 
manies  de  longues  stipules ,  ternées  ou  ailées  avec  impaire  , 
et  à  fleurs  disposées  en  grappes  terminales,  garnies  de  brac- 
tées I  dont  deux  se  cultivent  communément  dans  les  jardins 
d'agrément. 

Le  premier,  le  Staphylier  mxtxk ,  a  les  feuilles  pinnées 
et  l'ovaire  composé  de  deux  germes.  On  le  counc^t  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  faux  pistachier  ou  de  nez  coupé.  Il  fait 
un  assez  bel  effet  dans  les  bosquets  du  printemps  par  ses. 
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grappes  de  flimrii,'  qal  paroiftsentun  peu  avant  les  feuilles.  Il 
se  iroure  daosles  Alpes;  c^est  en  buisson  qu'on  le  conserve 
communément,  et  alors  il  est  placé  au  second  et  troisième 
rang  dans  les  massifs  d'arbres.  Sa  pousse  est  très- rapide.  Il 
fournit  beaucoup  de  miel  aux  abeilles ,  mais  d'aune  très-mau- 
vaise qualité  ,  c  est-à-^dire  nauséabonde  9  comme  toutes  les 
parties  de  la  plante.  On  le  mullîplie  de  semis,  de  rejetons  et  de 
jonarcottes. 

Le  -second  ^st  le  Staphtliee  trifolié  ,  qui  a  les  feuilles 
ternées  et  Tovaire  à  trois  germes.  On  le  cultive  comme  le  pré- 
cédent, mais  un  peu  plus  rarement,  attendu  qu'il  lui  cède 
en  beauté.  Il^e  trouve  en  Caroline ,  sur  le  bord  des  eaux,  où 
il  s^élève  jusqu^à  vingt  à  trente  pieds,  ainsi  que  je  mVn  suis 
fréquemment  assuré  pendant  mon  séjour  dans  ce  pays. 

Le  troisième  vient  de  la  Jamaïque^  (B.) 

STAPHYLIN,  Staphylinus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
coléoptères^  section  des  penlamères,  famille  des  bracbélytres. 

Ainsi  que  beaucoup  de  genres  établis  par  Linnœus,  celui 
qu'il  avoit  nommé  siaphylin  {staphylinus) ^  forme  aujourd'hui 
une  famille  ,  et  môme  des  plus  étendues ,  puisqu'elle  com- 
prend près  de  six  cents  espèces.  Fabricius  sépara  d'abord 
Âes  staphylîns,les  pédèrts  et  les  oocypores.  J'introduisis  ensuite 
deux  autres  genres,  ceux  de  lestè*^  et  àtsiène,  M.  Gravenhorst , 
dans  sa  monographie  des  coléoptères  microptères  ou  des  sta- 
phyKm  de  Lianaeus,  qui  composentnotr-e  famille  des  èrachély- 
très ,  institua  neuf  genres  de  plus  ^^  savoir  :  ceux  qu'il  nomme 
iaûirobie,  caUkère^  aléoch€trê ,  0(xytèle  ,  omaiU  ,  iackypvre  ,  ta- 
chine ,  asirapée  et  pinophiie.  Nous  n'avons  point  cité  le  genre 
à'anihophage,  parce  quUi  est  le  même  queceiui  que  nous  avons 
établi  antérieurement ,  sous  la  dénomination  de  lestèsfe.  Dans 
un  supplément  au  même  ouvrage  ,  ce  naturaliste  a  supprimé 
les  genres  astrapée  et  pinophiie^  et  en  a  publié  trois  nouveaux , 
efœsthète  ,  somédiuse  et  pieste,  M.  Kirby  a  ajouté  aux  précé- 
dens  ,  ceknde  ^agonie,  M.  Léach  m'a  communiqué  quelques 
espèces  exotiques  qui  sont  autant  de  types  de  nouvelles  coupes 
génériques  ^  de  sorte  que  la  famille  des  coléoptères  braché- 
lytres  est  divisée  maintenant  en  une  vingtaine  de  genres. 
Celui  des  staphylins  ,  d'après  ces  réductions  ,  a  pour  carac- 
tères :  cinq  articles  distincts  k  tous  les  tarses  ;  élytres  très- 
courtes  ;  tête  distinguée  du  corselet  par  un  col  ou  un  étran- 
glement visible  ;  labre  échancré  ott>  bilobé  ;  bord  supérieur 
de  la  languette  à  trois  divisions  ;  :  les  deux  latérales  en  forme 
d'oreillettes  ;  celle  du  milieu  plus  large  9  un  peu  échancrée  ; 
palpes  filiformes  ;  antennes  insérées  au-dessus  du  labre  et 
des  mandibules ,  entre  les  yeux ,  filiformes  ou  grossissant  in- 
sensiblement vers  leur  extréinité  ;  tarses  antérieurs  ,  larges 
ou  dilatés. 
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mAtnes  que  celLes  que  feu, M»  Olivier  ^mt (données  ,,  au 
même  article  ,  dans  la  premàre  édition  de  cçt  oiirri^*  £Ues 
jont  probablement  trop^  générales.  MiaU  je  n^ai  pu  les  res- 
treindre ou  les  modifier ,  faute  d'observations, «pédale^  «ur 
ies^nœbrs  des  insectes  de  ces  4i vers  grovpes.    \ 

On  rencontre  les  staobylinsdan^les  Ueux.ihais etbumldes^ 
sous  les  pierres  9  sous  récorce  des  arbres  morts  «^  casiéf. 
On  les  voit  courir  dans  le^. champs  y  dans  des  ^dîns  «t  sur 
les  cbemîiis  ,  lorsqu'ils  recherchent  leur  .proûeu  IlS)Spat  fort 
courageux  et  très-agiles  :  munis  d'aussi  fpi?tes  pattes  que  de 
l>Qnnes  ailes  ,  ils  covurent  avec  beancoupt  de  iitte^se .,  et  s'«ii- 
.  volent  a^ec  la  plus  grande  facilité.  Ils  détruisent  le#  iiasectes 
qui  vivent  dans  les  fumiers,  àam  les  bouses^sur  lesiplaies  des 
arbres  ,  etc.  Ils  leur  font  une  (^re  continuelle.;  ftantôf  ils 
les  surprennent  dans  leur  retraite  ,  tanliàiils  les  poursuivent 
.  dans  les  champs  ,  les  attaquent  avec  avMtage  et  les  «com- 
battent  avec  acharnement.  Mais  ils  paroissent  avoir  été  plusL 
particulièrement  destinés  à  réduire  les  cadavres  à  leur  der- 
nière dissolution  :  c'est  là  aussi  où  la  plupart  établissent  Je«r 
demeure,  et  où  il  faut  se  résoudi^  ^  les  chercher.  Cette 
isorte  d'habitation  ,  peu  propre  à  solliciter  les  reg^cds  ei  les 
recherches  des  naturalistes ,  a  dû  long  «  temps  aérobie  .un 
grand  nombre  de  staphylins,  et  en  dérobe  sans  daute  ea- 
core  beaucoup  à  nos  connoissances..  Cependant ,  on  racoa- 
noît  enfin  que  les  objets  que  la  délicatesse  repoossoit  avec  le 
plus  de  dédain  ,  sont  ceux  .qui  .doivent  le  plus  récompenser 
le  zèle  des  curieux  observateurs  des  productions  de  la  nature. 

La  tète  def  stapbjrlins,  ordinairement  fort  lacge ,  est  garnie 
«n  devant  de  deux  dénis  ou  mandibules ,  qui  doivent  aa- 
iioncer  d'abord  l'instinct  ou  le  caractère  habituel  à^  l'animaU 
Ces  dents  sont  grandes,  courbées^  et  pointues.  Dans  l'inac- 
tion ,  elles  reposent  l'une  sur  l'autre ,  et  se  croisent  par  letrs 
jpointes  ;  mais  quand  l'insecte  les  .ouvre,  elles  lui  donnent  un 
air  qui  parottroit  bien  terrible ,  si  Tanimal  étoit  plus  capa- 
ble d'en  imposer  par  iia  masses  Leur  substance  est  très-idura, 
et  leur  couleur  en  général  est  noire.  £lles  sont  larges  dans  la 
moitié  de  leur  étendue ,  avec  des  inégalités  sur  la  surface  et 
des  dentelures  au  bord  intérieur.  L'autre  moi^dé  est  plus  dé- 
liée ,  courbée ,  de  figure  conique ,  et  se  termine  en  pointe 
fine.  Le  seul  aspect  de  ces  dents  redoutables  doit  indiquer  qiie 
le  staphylin  s'en  sert  pour  prendre  et  dévorer  les  autres  in- 
sectes qu'il  peut  attraper.  On  ne  .se  trompe  pas  ;  c'est  un 
animai  trés-vorace ,  qui  souvent  même  n'épargne  pas  aes 
semblables.  Degéer  rapporte  qu'ayant  présenté  une  mouche 
à  une  ^ande  espèce  desl^aphylln  ^celui-cia'en  saisit  d'abord, 
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Tflbti^ti  âsiikf^  st^n  c'ëTps  ses  d^nt^  itietirtrtètes ,  et  eYisuîte  U 
ëMAta  airefe  ses^fettteliires'.  lie  niattircl  dfe  cet  insecte  se  dé- 
crète atfs&r  Iors<(»*on  Vewï  le  ^saisir  ;  cfn  le  voit  tâchei"  dé  se 
défendre  et  de  mordit  les  dcngt^  qui  le  tiennent.  / 

Les^étrt  élyt^és',  fort  conrfes  et  comme  tronqtrées  au  milieu 
da  dbs ,  9dnl  un  des  caractères  qui  frappent  le  plus  ,  quandT 
od  cotii^dèreles  iMaphyiins;  elles  ne  couvrent  que  la  liibitié 
du^Côrps,  soilvem  nkéme*  pas  pfus  d^nn  tiers;  cllesi  laissent 
ordinaiiietiieilt tout l'^Aometf  à' découvert.  Cependant,  les^ 
âfeut  gf ândes  ailes^  dont  Pinsecte  est  pourvu ,  plus  longues 
qttele  corps  lor^ii'elles'sônf  déployées,  se  trouvent  entière- 
ment cachée»,  dans  l-iflaCtioDS  sous  cesméfmes  élytres;  elles  - 
y  sont  pliées  avec  beaucoup  d'art  trois  ou  quatre  fois ,  de- 
manière  qu'elles  sont  alors  réduites  à  un  petit  paquet  chif- 
fonné et  entortillé.  Quand  lUnsecte  veut  en  faire  usage  ,.  il 
les  étend  rapidement  ;  elles  sont  alors  très-propres  au  vol  ^ 
et  it  est  diffitile  d'itfiagikier  coïdyrient  elles  peuvent  trouver  - 
place  sou^  dëis  étuis^d'uiï  aussi  petit  volùiûe. 

L'abdonHen-,  laissée  à  décott^rt  par  les  élytres,  présente 
Beaucoup  de  soupfeisse  et  de  flfetlbilité.  Q^uand  on  touche  le 
titit^tiylUî  y  il  relève  la  qtredie  ou*  le  derrière  ,  et  lui  donne* 
t^dunps  soites  d'infl'etiotis':  il^  j^àroît  vouloir  défendre  une 


niôîflfis' dé  prise  au'idranger  ^Ui  le  menace.  C'est  aussi  au 
«ttf^eti  dë^  l'abdomen  que  Tinsecte  ,  après  avoir  cessé  de 
Vbliet*,  yàtdàtit'fàîreeïirrer  les  ailes  sous  les  élytres,  les  y 
^cfsse  et  les  force  de  se  reptlcr  :  ce  que  Ton  peut  remarquer 
tt^yafiséittent  toutes  les  fois  qu'un  staphylin  vient^n  volant 
se  poser  IT  tëi're.  Deux  petites  pointes  velues  et  mobiles  , 
entre  lesquelles  on  voitune  partie  conique  égalenaent  mobile, 
oà  se  trouve  placée  i^uverture  de  l'anus ,  terminent  Pextré- 
mité  du  corps.  Le  staphylin  peut  retirer  ces  trois  parties  dans 
sott  corps ,  et  les  faire  ainsi  dispârottre  entièrement.  Les 
tïfseis  antérietirs  ,  afinsi  que  nous  l'avons  dit  dans  Texposi- 
Hotiàé^  caractères  dû  ^eUi^e  ,  soùt  gros  et  larges.  Cette  con- 
fortoiâtion  patott'  bien  propre  à'  favoriser  le  staphylin  pour 
fouîHer  la^térre  et  le  fbmier,  atn  d'y  déposer  ses  œufs. 

Plusiebitlt  sta^hylins  ont  le  corps  et  les  élytres  très-velus  ; 
mais  il  y  ent  â  d^autres  qui  les  ont  lisses  et  garnis  de  peu  de 
poils.  Rai  et  d'autres  auteurs  ont  déjà  observé  que  tous  les 
staphylins ,  qtfandoU  les, touche  Un  peu  rudement ,  font  sortir 
sobitemeùt  du  dernier  anneau  dé  l'abdomen  deux  petite^ 
tftssîes  courbées,  ordinairement  jaunes  ou  blanches. 

hes  htnres  àtû  staphylins  sonr  longues ,  et  ressendilent  en 
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quelque  manière  à  Tlnsecte  parfait.  Leur  tête  est  écaille  use 
et  longue.  On  remarque  au. dernier  anneau  un  mamelou 
qui  peut  servir  comme  de  septième  patte.  Elles  vivent  dans 
la  terre  et  dans  le  fumier ,  où  elles  se  transforment  en  nym- 
phes,,qui  sont  semblables ,  en  général ,  à  celles  des  autres 
coléoptères  :  elles  sont  assez  rares  ou  dîfficile^i  à  .trouver. 

La  forme  des  antennes ,  celles  de  la  tête  et  du  corselçt, 
lés  proportions  relatives  et  comparées  de  ces  parties  9  ainsi 
qoe  des  élytres  et  de  rabdomen,  la  poiictaatV)n  et  la  pubes- 
cence  encore  de  quelques-unes  de  ces  parties,  peuvent  être 
utilement  employées  pour  diviser  le  genre  en  petites  familles. 
C'est  ce  qu'ont  fait  MM.  Gravenhorst  et  Gyllenhal. 

I«  Corselet  plus  large  que  long ,  presque  semi-circulaire.  Antennes 
plus^  courtes  que  le  corselet  ^  et  grossissant  très-sensihlement  vers 
r  extrémité. 

Le  Stâphyli^i  bourdon  ,  Staphylinus  hirtus,  Linn. ,  Fab.  ; 
pi.  R.  1 ,  8,  de  cet  ouvragç., Il  est  noir,  très-ve(u,  avec  la 
tête  9  le  corselet ,  son  bord  postérieur  excepté  9  et  les  trois 
derniers  anneaux  de  l'abdomen  9  d'un  jaune  doré  ;  la  moitié 
postérieure  des  élytres  est  d'un  cendré  obscur  ;  le  dessous  du 
corps  est  d'un  noir  violet.  Il  a  huit  à  dix  ligues  de  long.  ^-  Il 
se  trouve  aux  environs  de  Paris. 

Le  Staphylin  maxillaire,  Stanhylinusmaxillosus  ^  Fab. 
La  tête  et  le  corselet  sont  noirs  9  luisans  ;  les  élytres  sont 
noires  9  avec  une  bande  cotonneuse  grise  ^  marquée  de  quel- 
que^ points  noirs  ;  l'abdomen  est  noir,  avec  quelques  taches 
cotonneuse^s  et  cendrées  en  dessus,  et  nnebande  delano^me 
couleur  en  dessous  ;  les  ailes  sont  tran^arentes.  Il  se  trouve 
en  Europe  9  dans  les  charognes  et  les  fientes  des  animaux.  II 
répand  sdKvent  une  odeur  ^orte  9  un  peu  musquée. 

II.   Télé  transversale  ou  n^ étant  pas  plus  longue  que  large.  Corselet 
carré ,   OQec  le  bord  postérieur  arrondi. 

Le  Staphylin  chrysoceph ale  ,  Staphylinus  chrysocephalus  , 
Fourc.  9  Grav.;  Staphylin,  puèescens  9  Oliv.  Il  a  six  lignes  de 
long  9  et  se  reconnoît  facilement  par  le  fond  de  la  couleur  de 
sa  tête  9  de  son  cou ,  et  des  cinq  prenriers  articles  des.  an- 
tennes qui  sont  d'un  roux  jaunâtre.  Son  corselet  et  ses  élytres 
ont  quelques  petites  taches  d'un  roussâtre  obscur  ;  le  reste 
de  son  corps  est  gris-blanc ,  couvert  d'un  duvet  soyeux.  —  Il 
est  rare  aux  ei^virons  de  Paris. 

Le  StAPHYLiN  ODORANT,  Staphylinus  olens,  Fab.  Il  a  un 
pouce  de  long.  Son  corps  est  entièrement  noir  ;  ses  antennes 
ont  leur  extrémité  brune  et  le  dernier  article  échancré  ;  la 
tête  est  plus  large  que  le  corselet  ;  l'une  et  l'autre  sont  d'un 


Digitized  by 


Google 


s  T  A  119 

noir  mat ,  ainsi  que  les  ëlylres ,  et  finement  ponctaës.  -—  Il 
est  cooimun  aux  environs  de  Paris ,  sous  les  pierres. 

III.  Tite  transoersale ,  ou  îC étant  pas  plus  longue  ^ue  large.  Cor* 

selet  en  09ûle ,  tronqué  en  âeçanL 

Le  Staphyun  poli  ,  Staphylinus  politus ,  Linn.  ,  Fab.  ;  le 
Staphylin  à  étuis  bronzés ,  Geoiïl  II  a  environ  quatre  lignes  de 
lon^.  Il  est  noir,  luisant,  avec  la  tête ,  le  corselet  et  les 
élytres  d'un  noir  bronzé  ,  et  les  ailes  noires  ;  il  a  ,  sur  le  cor- 
selet ,  deux  lignes  dorsales ,  formées  chacune  de  quatre  points 
enfoncés.  —  Il  est  commun  dans  toute  TEurope. 

IV.  Tête  longitudinale  ^  ou  en  carré  long ,  séparée  du  corselet  par 
un  grand  intervalle.  Corselet  parallèlogrammique  ;  corps  très- 
étroit  y  linéaire. 

'  Nota.  M.  Kirby  forme  9  avec  les  espèces  de  cette  division , 
un  genre  propre  ,  stilicus.  Elles  ont ,  en  effet ,  une  forme  qui 
les  rapproche  des  lathrohies.  Leurs  antenne^  sont  fortement 
coudées  ,  et  aucun  de  leurs  tarses ,  à  ce  qu'il  m^a  paru , 
n'est  dilaté.  \ 

Le  Staphylin  brillaio'  ,  Staphylinus  fulgidus ,  Payk. , 
Gravenh.  Il  est  long  de  cinq  lignes ,  noir,  luisant ,  avec  les 
antennes  noirâtres  ;  de  gros  points  enfoncés ,  vagues  sur  la 
tête ,  et  formant  quatre  rangées  sur  le  corselet  ;  ses  élytres 
et  ses  tarses  tirent  sur  le  fauve.  ^-  Il  est  commun  en  Europe. 

(CL.) 

STAPHYLINIENS,  Staphylinii,  Jfom  que  j^avois  donné  k 
une  famille  d'insectes  coléoptères ,  composée  du  genre  Sta^ 
phylin  de  Linnseus  ;  c'est  celle  des  Brachélytres  du  règne 
animal,  par  M.  Cuvier,  et  de  ce  dictionnaire.  V.  cet  article 
et  celui  de  Staphylin.  (l.) 

STAPHYLINUS.  Nom  des  carotUs  chez  les  Grecs.  V. 
Pastinaca.  (ln.) 

ST  APH  YLODENDRON.  «On  trouve  au-delà  des  Alpes, 
dit  Pline ,  une  sorte  d'arbre  qui  a  le  bois  comme  l'érable 
blanc  ,  et  que  les  Grecs  nomment  Staphylodendron.  Il 

Ï»orte  des  gousses  qui  contiennent  un  noyau  qui  a  le  goût  de 
'aveline.  »  Cet  arbre  ,  dont  le  nom  signifie  raisin  en  arbre  , 
et  qui  l'aura  reçu  sans  doute  à  cause  de  ses  fleurs  en  grappes» 
est  très-probablement  notre  staphyllcr  pimié  ou  pistachier  sau^ 
cage ,  comme  le  pensent  presque  tous  les  botanistes,  en  don- 
nant à  celui-ci  l'ancien  nom. 

Toumefort  a  fait  de  cette  même  plante  le  type  de  son 
cenre  staphylodendron, SLUquel  on  a  réuni  et  sous  le  même  nom: 
uronovius  et  llcrmann  une  seconde  espèce  de  la  Virginie  ; 
Plumier  ,  le  dodonœa  viscosç  ;  J.  Commelin  et  Hermann,  le 
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Toyenalvcida.  Mais  Lionœvs  t  en  llmitaot  cegwre  aux  deux 
premières  espèces  seulemeâi,a  abrégé  son  nom,  ctrackangé 
çn  celui  de  siaphylea.  Cependant,  Scopoli  pe^iste.à  coasar-^ 
ver  le  nom  de  Tournefort.  C^est  à  ce  genre-là  que  Burmann 
avoît  rapporté,  sous  le  nom  de  siaphylea  indica ,  le  leea,  sam^ 
iucfna,  ou  aguiKca  sambucina,  Ca'e.  V.  STAPHYLlkft.  (i-^O 

STAPHYSAGRIA.  F.  STAPuiSAGaïA.  (lw.) 
.  STARBI A ,  Starhia.  (Grenre  de  plantes  qui  ne  diffère  pas 
de  celui  appelé  Bàrtsie.  (b.) 
STARDA.  Nom  italien  de  I'Ootarde.  (v.) 
STARE.  Nom  anglais  de  rÉTOURNEAU.  (v.) 
STARIKI.  L'infatigable  voyageur  Steller  a  ftît  mention 
d'oiseaux  de  mer  appelés  par  les  Russes  starikîs.  Buffpn,  qui 
n'avoit  vu  qu'un  extrait  informe  du  voyage  jde  Steller ,  dans 
YHistMre.  générale  des  Voyages ,  a  rangé  les  siûnkis  au  nombre 
des  oiseaux  inconnus  et  presque  fabuleux  ;  mais  nous  savons 
à  présent  que  ce  sont  les  aiques  perroquets  auxquels  on  donne 
çn  Russie  le  nom  de  stariki^  c'est*à*mre  ^  faucille.  V.  Particle 
des  Alques.  (s.) 

STARKÊÉ ,  Siarkea7  Plante  vitrace  à  liges  presque  nues, 
à  feuilles  opposées ,  ovales ,  yelues ,  à  fleurs  jaunes  disposées 
en  ombelles ,  que  Lianaeus  avoit  placée  parmi  les  Amelles 
(  V.  ce  mot  )  ;  mais  dont  Willdenow  a  fait  un  nouveau  genre 
dans  la  syngénésie  superHîie  ,  auquel  il  a  donné  pour  carac- 
tères :  Ccilice  imbriqué  ;  réceptacle  velu  ;  aigrettes  sessiles 
veines. 

Cette  plante  crott  sur  les  montagnes  de  la  Jamaïque,  (b.) 
STARLET.  Synonyme  de  Sterlet.  V.  Esturgeon.  (b.> 
STAR  ON.  Coquille  du  genre  Volute  (la  vdiOa  merea^ 
ioiia ,  Linn.  ).  (B.) 

STAR-SHOT  ou  STAR-ÔELLY.  C'est ,  dans  la  Zooh 
Britcm.^  lé  nom  anglais  de  la  Mouette  d'hiver^  V.  ce  mot. 

STARTI  ou  STACTE.  Nom  que  les  anciens  donnoient 
à^un  ;7a//îi/7iqq'ils  regardoient  comme  une  myrrhe  Uquiàe,  Ils 
appeidîent  myrrhe  troglodyte ,  celle  qui  étoit  dans  un  état  so- 
Kde  ;  mais  comme  aujourd'hui  l'on  ne  connoît  point  de  myrrhe^ 
Uguide^  il  seroit  difficile  de  dire  quelle  étoit  la  substance  à 
laquelle  on  donnoit  le  nom  de  siarti.  D'ailleurs ,  il  paroît  que 
c'étoit  un  parfum ,  et  la  gomme -résine  que  nous  connoissons^ 
sous  le  nom  de  myrrhe ,  de  quelque  manière  qu'on  s'en  serve, 
soit  en  la  brûlant  ou  autrement ,  ne  pourroil  être  employée 
en  cette  qualité.  V.  Myrrhe  et  Styrax,  (pat.) 

STATICE  ,  Statice.  Genre  de  plantes  de  la  pentan-^ 
drle  pentagynie  et  de  la  famille  des  polemonacées ,   qui 
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présente  pôrtr  câratf ^és  :  uti  calice  monophylle ,  entier ,  k 
fnnbe  plissé,  scarieâx ,. persistant  ;  uâe  corolle  scarieuse', 
persistante,  divisée  tfès-profondément  en  cidq  parties;  cinq 
éiamines  ;  an  ovaire  supérieur  ,  surmonté  de  cinq  styles  à 
stigmates  simples;  une  capsule  évalve»  entièrement  recou-- 
verte  par  le  calice  et  la  corolle  ,  et  renfermant  une  seule  se- 
mence attachée  k  un  placenta  filiforme. 

Ce  genre ,  dont  le  TaXAKTHème  de  R.  Brown  se  rap- 
proche beaucoup ,  renferme  des  plantes  à  feuilles  toutes  ra- 
dicales oa  alternes ,  et  à  fleurs  disposées  en  tête  dans  un  ca- 
lice commun  ou  sur  des  épis  unilatéraux*  On  en  compte  plus 
de  soixante  espèces,  la  plupart  de&  parties  méridionales  de 
PEurope  ou  du  nord  de  TAsie.  Les  plus  communes  ou  les 
plus  remarquables  de  ces  espèces ,  sont  : 

Le  Statice  nss  sables  ,  Staticearenana,  qui  a  les  Uges  éle- 
vées elles  feuilles  glabres  et  roides.  Il  est  vivace,  et  croît  dans 
les  lieux  sablonneux  et  arides.  On  le  trouve  fort  abondant  aux 
environs  de  Paris.  On  Temployoît  autrefois  en  médecine. 

Le  StATiCE  A  GAZON,  Suuice  armeria  ,  Linn.,  qui  a  les  tiges 
très-basses,et  les  feuilles  velues  et  molles.  Il  croît  dans  le  mi£ 
de  P£urope ,  sur  les  roclîers  des  bords  de  la  mer  ^  ainsi  qi^Q 
fen  ai  pecsonnellement  acquis  la  preuve  en  £spagne.  Itsert 
de  type  au  genre  Armeria  de  Tournefort,  On  rappelle  yul- 

Îairement  gazon  d'Espagne,  gazond* Olympe,  herbe  aux  sept  tiges, 
i'emploî  auquel  il  est  consacré  ,  est  de  servir  de  bordure 
dans  les  parterres.  ït  est  en  effet  très-propre  à  cet  usage ,  parce 
que  sa  racine  est  très-vivace  ,  que  ses  feuilles  sont  courtes  ^ 
d'un  beau  vert  et  très-nombreuses.  On  le  moltipUe^  ou  die 
semences  que  Pon  répand  sur  une  terre  préparée  ,  et  aont  on 
repique  le  produit  la  seconde  année ,  ou  par  la  séparation  des 
vieux  pieds.  Cette  dernière  méthode  est  la  plus  expédiUve;. 
mais  elle  manque  souvent  son  but.  Le  gazond Olympe  a  l'avan- 
tage sur  la  plupart  des  autres  plantes,  qu'on  emploie  en  bor- 
dure ,  de  ne  point  tracer  ,  ^e  ne  s'étendre  que  lentement  eof 
fargeur ,  de  durer  fort  long-temps ,  de  laisser  jouir  de  ses 
flears  pendant  une  partie  de  Tété  :  ces  fleurs  sont  d'un  rouge 
agréabfe ,  mais  inodores. 

Le  StATiCE  M^ARiTiME ,  Stadce  lîmonium  ,  a  les  feuilles 
oblongues,  obtuses,  ondulées  en  leurs  bords,  mucronées  eil 
dessous  k  leur  pointe  ,  et  ses  fleurs  sont  disposées  en  panicule 
lâche.  Il  est  vivace  ,  et  se  trouve  dans  les  sables  du  bord  de 
ta  mer.  On  le  cultive  dans  quelques  jardins.  11  sert  de  type  au 
genre  Limonion  de  Tournefort. 

Le  Statice  monopêtale  a  les  feuilles  lancéolées  ,  cngaî- 
nantes,  la  tigefrutiqueuse,  feuillée  ,  et  les  fleurs  solitaires.  Il 
est  vivace  »  et  se  treuve  en  Sicile.  On  Tappelle  monopeiale , 
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parce  que  ses  corolles  sont  moins  profonf^ment  divisées 
qae  celles  des  autres  espèces.  On  le  cultive  dans  les  oran* 
geries  de  quelques-uns  dt  nos  jardins. 

Le  Statige  mûcrone  a  les  feuilles  elliptiques  ,  entières, 
la  tige  crépue,  et  les  fleurs  disposées  en  épi  unilatéral.  Il  est 
vîvace,  et  vient  en  Barbarie.  Il  se  cultive  dans  les  jardins  de 
Paris.  (B.) 

STATION.  Fb  MotJVEMENs  des  ahimaux  ;  et ,  à  Tégard 
des  lieux  dans  lesquels  stationnent  difierens  êtres,  nous  en 
avons  parlé  aux  articles  Géographie  naturelle  et  Habita- 
tion. (YIREY.) 

STAURACANTHE,  Siauracardhus.  Arbrisseau  sans 
feuilles ,  originaire  du  Portugal ,  que  Brotero  avoit  placé 
parmi  les  Ajoncs  ,  mais  que  Willdenovir  regarde  comme 
devant  former  seul  un  genre  dans  la  diadelpbie  décandrie  et 
dans  la  famille  des  légumineuses. 

Ses  caractères  sont  :  calice  à  deux  lèvres  très-distinctes ,  la 
supérieure  divisée  en  deux  et  Tinférieure  à  trois  dents  ;  toutes 
les  étamines  réunies  ;  le  légumç  aussi  long  que  te  calice,  com- 
primé ,  polysperme. 

On  cultive  cet  arbrisseau  dans  quelques  écoles  de  bota- 
nique, (b.) 

STAUR-HIMING.  M.  Lacépède  dit  que,  en  Norwége , 
c'est  le  nom  du  Physetère  microps.  (desm.) 

STAURO-BARYTE.  De  Saussure  a  donné  ce  nom  k 
Vharmotome^  pierre  qui  contient  un  sixième  de  son  poids  de 
baryte  ,  e^  dont  les  cristaux  sont  croisés  dans  le  sens  de  leur 
longueur,  (ln.) 

STAUROLITH,Wemer,  et  StaurohVie,  Delamétherie. 
V.  Staurotide.  (ln.) 

STAUROLITHE.  Kirwan  a  donné  ce  nom  à  THarmo- 

TOME.  (ln.) 

STAUROTIDE  ou  CROISETTE.  Schorl  cruciforme, 
pierre  de  croinn ,  Rome  de-l'Isle,  de  Born.  ;  Granatite  et  cristaum 
du  Saint-Gothard,  Reuss;  Croiseite  ,  Daubent  ;  SUmrolithe  ou 
Pierre  de  croix  ,  Delam.  ;  Grenatite  de  Saussure  ,  James.  ; 
SiauroUih ,  Wern. ,  Karst. ,  Reuss,  etc.  ;  Staurotide ,  Haiiy). 
La  staurotide  est  une  pierre  très-voisine  du  grenat ,  qui  se 
présente  ordinairement  en  cristaux  prismatiques  croisés ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  vulgairement  le  nom  àt  pierre  de  croix ^ 
et  celui  de  stauroliie  ou  staurotide  qui  signifie  la  même  cbose 
en  grec.  Eiie  est  d'un  brun-rouge âtre  foncé  ou  noirâtre  et 
opaque ,  ou  bien  d^un  rouge-brun  et  un  peu  translucide  » 
semblable  à  celui  de  certains  grenats  avec  lesquels  il  seroit 
aisé  de  la  confondre  alors ,  si  Ton  n'avoit  pas  égard  à  ses  for- 
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mes  cristallloes.  Ses  formes  sont  des  prismes  droits ,  k  quatre 
ou  six  pans  ,  dont  le  noyau  primitif  est  le  prisme  droit  à  base 
rbombe  de  lag  d.  3o^ ,  et  5o  d.  3o'  /  dont  la  hauteur  a  le 
sixième  de  la  longueur  de  la  grande  diagonale  de  la  base.  Le 
prisme  est  divisible  dans  le  sens  de  ses  deux  diagonales ,  en 
quatre  prismes  triangulaires  à  base  isocèle  ;  ces  coupes  sont 
plus  nettes  que  celles  qui  sont  parallèles  aux  pans.  , 

Ces  cristaux  ont  leur  surface  communément  raboteuse  et 
inégale.  La  variété  qui  se  rapproche  dugrenat  par  sa  couleur, 
a  sa  surface  brillante  et  polie  :  c'est  elle  que  Saussure  et  les 
minéralogistes  ont  long- temps  connue  sous  le  nom  de  grena- 
tUe  ou  granatîte  ;  ses  cristaux  sont  presque  toujours  simples. 

La  staurotide  se  casse  assez  aisément ,  elle  ^  une  cassure 
longitudinale  imparfaitementlamelleuse  ;  la  cassure  transver- 
sale est  inégale  ^  partiellement  conchoïde  ;  Tune  et  l'autre  ont 
un  éclat  luisant  ou  vitreux  ;  ses  fragmens  sont  anguleux ,  ils 
rayent  foiblement  le  qùarz.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,2869  selon  Yauquelin.  Klajproth  indique  0,76  et  3, 5i , 
pour  la  staurotide  de  Saint-Gothard.  Exposée  à  Faction  du 
chalumeau  ordinaire  9  la  staurotide  commence  par  brunir 
sans  se  fondre  ,  puis  se  convertit  en  fritte. 

Il  existe  cinq  analyses  de  la  staurotide  :  les  voici. 

Morbihan  S.t-Gothard.  Id.  brun.  Id.  noir. 
Alumine  ;  .  •  .  4o  •  •  44    •  •  •  3o,5q  . 

Silice 48  .  •  33    ...  479^^  • 

Chaux I  .  .     3,84.  •    3, 

Fer  oxydé  ....  9,5o.  i3      .  .  i5,3o  . 
Manganèse  oxydé  o,bo.     i       .  .     o 
Magnésie  ....  o      .  .     o 

'  Perte i      .  5,i6  .  .    4io5. . 

Descostils  Vauquelin  Klaproth. 

Les  variétés  de  formes  de  la  staurotide ,  sont  les  suivantes  : 
*  Ckistaux    simples. 

i.o  Staurotide  primîtiife,  Haiiy,  Trait.  3,  p.  oS  ,  pi.  55  , 
iig.  146.  C'est  le  noyau  primitif,  en  prisme  allongé.  Cette 
forme  est  assez  rare. 

2.*»  Staurotide  penhéxaëdre^Ustûy^L  c,  fig.  i47»  la  forme  pré- 
cédente ,  dont  les  deux  arêtes  aiguës  ,  longitudinales,  et  op- 
posées des  prismes  sont  remplacées  par  deux  nouveaux  pans 
inclinés  ,  de  ii5'  d.  i5'  sur  les  anciens  ,  ce  qui  donne  un 
prisme  hexaèdre  îrrégulier.  Cette  forme  est  très-commune. 

3.<»  Staurotide  unibinaire^  Haîiy  ,/.  c,  fig.  1 48.  Les  formes 
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précéjeates.  dont  les  deux  fltm  §nmis^  angles  sôKdie^ ,  âtitotti< 
des  bases ,  sost  remplacés  chacun  par  une  facette  triaMgti*^ 
kire  iDclinée  die  ia5  d.  r6'  sur  la  base  y  et  de  1)7  d.  37'  sW 
les  pans  adjacens^ 

♦^  CiiisTAux  citorsÉs. 

4.''  Slaurafide  rectangulaire,  Hatty,  /.  <;.  y  fig.  Ti^  Deutf 
prismes  semblables  à  Tune  des  deux  dernières  mines  précé- 
dentes ,  croisés  et  se  pénétrant  à  angles  droits ,  de  vBomèr^ 
que  kurs  axes  sont  réciproquement  perpendiculaires  ron  sttr 
Vautre ,  et  parallèles  k  un  plan  qui  passerait  par  le»  grande» 
diagonales  des  bases  du  noyau  prîmîtiE 

5.^  Statatttde  ebUquangle,  Haiiy ,  Lc.,%%.  iSo^ Les  deux 
eristaui  se  croisant  et  se  pénArant  sons  des  angles  de  1:10  d^ 
à'ïktk  côté  ,  et  de  60  d.  de  Pautre.  Ces  deux  variétés  et 
staurotides  croisées  sottt  très-^communes ,  et-  se  préSient«tir 
avec  quelques  modifications  :  par  exemple,  les  branches  de 
la  croix  ne  sootpas  toujours  ^ales;  souvent  Tun  des  cristaux 
est  plos  court ,  ou  bien  il  ne  se  présente  qu^en  rudiment  sur 
Kautre,  de  sorte  que  celui-ci  est  presque  simpie. 

Stauroiide  iemée ,  Haiiy  ,  Traii.  3  ,  pag.  97.  Trois  cristau» 
dont  les  axes  se  croisent  comme  les  trois  diamètres  d'un 
hexagone  régulier.  G>st  la  staurotide  obliquangle  augmentée 
d^'un  troisième  prisme. 

j.^  Staurotide  mixte.  C'est  une  combinaison  de  la  stauro«« 
tide  rectangulaire  avec  la  staurotide  oblrquangle. 

Ces  deux  dernières  formes  sont  rares* 

La  staurotide  appartient  aux  terrains  primitifs ,  et  p^arti* 
çulièrement  aux  roches  de  gneiss ,  aux  sdnstes  micacés  et  auk 
talcs  schisteut.  Elle  y  es^en  cristaux  disséminés ,  associés  le 
plus  souvent  au  grenat. 

C'est  à  Saint-Jacques  de  Compostette ,  dans  la  province 
de  GaUce  en  Espagne  y  qu^on  a  d'abord  trouvé  la  staurotide 
en  cristaux  bruus  et  croisés ,  détachés  d'un  schiste  micacé 
jaunâtre  décomposé.  Ces  cristaux ,  remarquables  par  leur 
forme,  ont  été  Tobjet  de  la  vénération  des  pèlerins ,  comme 
la  mâcle  qui  se  trouve  dans  les  mêmes  montagnes. 

C'est  encore  k  Saint-Jacques  de  Compostelle  qu'on  troUve 
les  cristaux  de  staurotide  les  plus  volumineux  ;  ils  ont  quel-* 
quefoîs  deux  et  trois  pouces  de  long ,  sur  moitié  de  largeur  ; 
mais  ces  dimensions  sont  extraordinaires  ,  les  staurotides 
ayant  communément  là  grosseur  du  petit  doigt. 

C'est  ensuite  en  France ,  en  Bretagne,  que  les  staurotides 
ont  été  découvertes;  elles  sont  aussi  dans  un  gneiss  ou  schiste 
micacé  qui  forme  une  petite  chaîne  de  collines  peu  élevées> 
qui  s'étend  de  Test  àFouest ,  depuis  Tellené  jusqu'à  Quim« 
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iper  et Cooettigaé  i  en.pAasMl prè«  Baud  y'Scifilr ,  C^jlrix  et 
Corraix.  £Ue«  fondent  suriont  dans  le  voisinage  du  mouUâ 
^  ^aui ,  appelé  le  TeUené.  Les  cristauiL  les  plus  nets  se  trou-p 
▼ent  particulièrement  dans  les  ravins  cireuses  par  les  eauic 
nudaosJiet^idi^aîls  où  les  slaurptidesioaibcnt  de  la  roche 
déicowiposée^  £Ues  jresaemblei^i/ceUes  d'£spagne  ,  sans  at- 
teindre Jeur  |rand  volume»  Il  y  en  a  de  simples  >  de  'erol-^ 
fiéfiSf  et  des  dur/emes  lormes  que  nous  anons  décrites,  lies  ba- 
bitans  des  lieux  où  se  trouvent  les  staurotides  ,  en  Bretagne ^ 
leur  ajktôbvent  la  vertu  paortieoUère  de  faciliter  l'accouche-» 
ment,  et  d'aïKres  propriétés  aussi  ridicules. 

ËDsiûte ,  e^est  au  Saiot-Gotbard-  que  les  stanrolide»  se 
sont  offertes  anx  iMtturalistes^  et  particttlièremeat  à  Saussure; 
mais  ici ,  elles  sie  sont  présentées  avec  un  aspect  qui  l«s  a 
|^t4iaMi^er  des  staurotides  d'Espagne  et  de  BretM|ne. 
iJauasnreTeur  donna  le  nom  de  grtnatke ,  parce  qu'en  effets 
fcUes  ont  ^beaucoup  de  ressemblance  a#ec  le  grenat^  dootieUes 
diffèrent  par  laurs  formes.  Noosies  distinguerons  en  deux 
variétés.  La  première  comprendra  les  staurotides  brunes  » 

Îui  se  rapprochent  le  plus  de  celles  âneiennement  connues. 
^Ues  sont  empâléeè  avec  des  grenats ,  dans  des  gneiss  sohis- 
iteux,  k  feuillets  très-£ns,  bruns  ou  jaunitres,  à  larges  écailles 
de  mica.  Elles  se  trouvent  dans  la  vallée  de  Piora^et  au  nord 
4u  glacier  de  Gries ,  en  Valais. 

£a  dewème  variété  renfermera  les  staurotides  rouges. 
Celle^^ci  sont  en  prismes  perihexaèdres  et  unibinaires ,  qui 
ont  Jusqu'à  trois  et  quatre  pouces  de  long,  sur  trois  lignes  de 
bi|ge ,  et  sont  raremettt  croisés.  Ces  prismes  sont  associés 
au  distbéne  dans  une  roche  de  talc  écâilLeux  ou  compacte ,  et 
schbteux,  satiné ,  jaune  ou  blanc.  Souvent  même  les  cristaux 
de  staurotide  et  ceux  de  dialhène  sont  accolés  étroitement 
l'un  à  l'antre  dans  leur  longueur,  de  manière  qu'ils  ferment 
des  cristaux  mi-partie  d'une  nature ,  et  mi^anie  de  Tautre. 
Cette  variété  se  trouve  au  Saint-<3rothard  »ême. 

Les  ataurotides  ont  été  découvertes  depuis  Saussure  , 
dans  plusieurs  antres  pays,  et  ton^mrs  dans  des  schistes  mi- 
cacés ou  gneiss  feuilletés,  àfeuUles  minces  ondulées. 

Bernard^  Pontier  et  MenardLa  Groye  les  ont  observées 
en  Pdr^venoe  entre  Touloii  «t  la.  presqu'île  de  Cavaiaire, 
daps  les  roches  micacées  qui  sont  sur  la  route  d'Hières ,  à 
Saint-Trope?  ,  près  la  chartreuse  de  la  Yerne. 

Les  staurotides  se  rencontrent  dans  les  Pyrénées ,  aussi 
dans  des  roches  micacées  ^  et  dans  des  roches  comme 
celles  de  Piora  et  de  Provence  :  les  cristaux  sont  bruns ,  le 
plus  souvent  mal  tonfigurés  ,  encroûliés  de  mica ,  et  se  fon- 
danyt  avec  la  pâte  9  c'e^^ à-dire  p  q^'on  trouve  des  passages 
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de  la  staarotide  à  la  pâte.  Ceux  de  ces  passages  ^  qa(  sofit 
les  plus  voisins  de  la  pâte  de  la  roche ,  y  formeDt  des  npyaux 
ou  grains  rembronis  qu'on  reconnoîtroit  avec  peine  ,  si  Ton 
n'étoit  guidé  par  les  états  intermédiaires. 

On  trouve^ aussi  des  roches  micacées  avec  staurotide  bru- 
ne,  en  Tyrol ,  en  Transylvanie  et  en  Livonie.  Les  mêmes  . 
roches  contiennent  du  grenat;  c^est  ce  qui  se  remarque  aussi 
pour  les  roche»  de  staurotides  de  la  baie  d'Aiexandrette  en 
Syrie.  .... 

En  Irlande  i,  à  WicUow,  les  staurotides  sont  associées  au 
plomb  sulfuré ,  dans/  un  gneiss  ou  schiste  micacé. 

Les  premières  staurotides  d'Amérique,  qu'on  ait  connues , 
ont  été  rapportées  de  la  Guiane  par  le  chevalier  du  Pugen 
Elles  sont  ti^ès-communes  aux  Etats-Unis.  On  en  trouve 
dans  le  Maryland  ,  à  sept  milles  de  Baltimore  ,  dans  na 
schiste  micacé  qui  contient  du  disihène  ;  danë  une  roche  tal- 
queuse  en  Pensylvanic  ;  dans  le  comté  de  Montgomery ,  sur 
la  Schuylkill ,  k  six  milles  de  Philadelphie  ;  ^ans  une  roche 
micacée ,  à  douze  milles  de  la  même  ville  ;  dans  le  Connec^^ 
tient  ;  dans  du  schiste  micacé ,  avec  grenat,  et  en  gros  cristaux 
simples  ou  croisés,  dans  le  Eàst-Hartfort,  à  ToUand  et  Bol- 
ton.  A  Harwington ,  même  province ,  les  staurotides  sont 
en  cristaux  parfaits  et  associés  au  disthène  dans  un  graiiite  ; 
dans  la  province  de  Maine,  à  Winlhrop,  Brunswick,  Hal^ 
lowell ,  Sidney ,  etc.  A  Winlhrop  ,  elfes  abondent  dans  lé 
micaschiste^avec  des  grenats  ;  elles  renferment  fréquemment 
des  écailles  de  mica  »  et  de  petits  cristaux  de  grenat;  elles 
sont  simples  ou  croisées  ,  rectangulaires ,  obliquangles,  ter- 
nées,  e(c. ,  opaques,  brunes  ou  noirâtres  ou  rougeâtres ,  et 
à  surface  rude ,  luisante. ott  terne  ,  etc. 

Enfin ,  la  staurotide  a  été  découverte  à  Manetsok  au  nord 
du  Groenland,  et  encore  dans  une  roche  micacée,  (lm.) 

STAUTONIE,  Stautomà.  Arbuste  dé  la  Chine,  à  rameaux 
sarmenteux,  à  feuilles  alternes,  pehées,  lobées,  à  fleurs' dis« 
posées  en  petites  grappes  dans  les  aisselles  dès  feuilles ,  lequel 
forme  seul  un  genre  dans  la  dioécie  monadelphie  et  dans  la 
famille  des  ménispermes,  fort  voisin  des  Lardizabales. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  calice  de  six  folioles  li- 
néaires ,  dont  trois  extérieures  plus  larges;  point  de  corolle; 
dans  les  pieds  mâles ,  six  étamines  à  anthères  réunies  et  ter- 
minées par  un  prolongement  charnu  ;•  ni  les  fleurs  femelles, 
ni  les  fruits  ,  ne  sohfit  connus.  {B.)  ^     • 

STEASCHISTE,  Brongni^rt.  V.  à  Tarticle  Roche,  pag. 
367.  (ln.) 

STEATITE.  Nous  considérons  ici  la  stéatîte  telle  que 
M.  Brongniart  l'a  présentée  ^  dans  son  Traire,  de  Minera* 
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logîe  ;  t'esi-à-  dite  partagée  en  deux  espèces  :  la  stéatité 
commune  et  la  stéatité  pagodîte  ,  ou  pierre  de  lard.  Cepen->> 
dant  il  est  bon  de  faire  observer  que  cette  dernière  sous- 
espèce  diffère  essentiellement  de  la  stéatité  et  du  talc ,  avec 
lesquels  les  minéralogistes  Tont  d'abord  placée. 

§  I.  Stéatité  commune. 

(  StéatiU  blanche  écailleuse,  crqie  d'E^ag^e,  Romé-de-PIsIe  t' 
Wall.  ;  Siéaiiie  semi-indiinUedf  Kirw.  ;  Speckstein ,  Wern.  , 
Karst,  ;  SteatUe  or  soap^tone^  James.  ;  StéaUie  commune^  Broch., 
Erong.  ;  Talc  sleatUe ,  Haiiy  ).  Cette  substance  ,  que  l'on 
confond  souvent  avec  le  talc ,  et  dont  en  effet  elle  se  rap- 
proche beaucoup,  est  une  pierre  compacte  ^  blanche ,  verte 
de  toutes  les  nuances  ,  grise  ,  brune,  ou  marbrée  de  ces  di- 
verses couleurs  j  et  quelquefois  herborisée  par  dets  dendrites 
noires  ;  il  y  en  a  aussi  de  jaune  et  de  bleu  de  cieL  La  stéatité 
est  très-onctueuse  au  toucher ,  on  la  raie  avec  Fongle  et  on 
la  coupe  très-aisément  avec  un  couteau  ;  elle  prend  alors 
un  éclat  et  un  poli  luisant.  Sa  raclure  est  blanche,  quelle  que 
soit  sa  couleur.  ... 

Sa  cassure  est  très-irrég^lièce  9  mate  ou  un  peu  luisante  , 
terreuse  ou  écailleuse.  Ses  fragmens  sont  peu  translucides 
sur  leurs  bords.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  s, 38a ,  suivant 
Karsten  ;  et  de  a,6o8 ,  selon  Brisson. 

Exposée  au  chalumeau ,  elle  blanchit  et  se  réduit  en  un 
émail  ou  en  une  pâte  blanche  selon  M.  Brongniart  ;  mais 
selon  Jameson  et  d'autres  minéralogistes^elle  se  décolore  au 
chalumeau ,  devient  noire  et  reste  infusible  ,  à  moins  qu'on 
n'y   ajoute   un   fondant. 

Plusieurs  analyses  font  connoître  que  cette  substance  est 
composée  des  principes  suivans  : 
^  (i)       ,     (»)         (3)         (4)         (5) 

Silice, ^9)^  •  •  60,13  .  45  .  .  •  44  •  •  •  64 

Magnésie  ,  .  .  3o,5o  .  .  3p,i5  .  34i75  ,  44  •  •  •  ^^ 
Alumine,  ...  o  ...  0,00  .  9ia5  .  2  .  .  .  3 
Fer  oxydé,  .  .  2,5o  .  .  3,02  .  i  .  •  7,3o.  .  5 
Potasse,  ....  o  ...  0,00  .  0,7$.  i,5o.  .  o 
Manganèse,  .  .  o  ...  0,00  .  o  .  .  2.  .  .  o 
Chrome ,  .  .  .  o  ...  6,00  .  o  .  .  3.  .  .  o 
ïr.  de  ch.  et  d'acid. mur. •  0,00  ,  o  .  .  trace.  .  o  ^ 
Cuivre  oxydé,  .     o     .  .  .     o,58  .     o    ..  .     o.     •  .     o 

Eau , 5,5o  .  .    5,63  .18    .  .    p.     .  .    6 

Perte ,....,.    a     ...    o,5o  .i,25    .  .    o.    .  .    9 
I. Analyse  de  la  stéatité  deBareith,  par  Klaproth  ;  2.  Ana- 
iys'e  de  la  même,  par  Bucholz  et  Brahdes  1 3.  Analyse  de  la 
stéa^te  du  cap  Lizard,  en  CornooaiUes ,  par  Klaproth*  Ce 
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chimiste ,  par  une  première  analyse ,  amt  trouvé  :  silice, 
i8\  alumine,  i4;  noLagoésie,  ao,5  ;  fer  ,  i  ;  eaa  ,  iS,5o. 
4..^Aoalyse  de  la  stéatîte  de  Monte-Ramazzo,  parVaaquelin; 
t.^  Analyse  d'une  variété  de  stéatiiejrose  ,  parle  même. 

Ghenevlx  a  iroavé  ,  dans  une  stéatiie  blanche,  silice,  60; 
alamine  i  ;  chaux,  2,5  ;  magnésie,  a8,5  ;  fer,  a, 25. 

Selon  ses  analyses  •  M.  Berzelius  juge  que ,  dans  sa  mé- 
thode mkiéralogîque  ,  la  stéatite  commune  .dok  être  consi- 
dérée comme  de  la  magnésie  combinée  avec  le  sîlioe ,  fai^ 
sant  fonction  d*acide  ;  et  que  c'est  un  magnésium  siHdaié. 

On  peut  difiser  la  stéatîte  en  plusieurs  variétés  : 

A.  La  SiéaUte  endurcie.  Celle-ci  est  parfaitement  compacte, 
beaucoup  plus  dure  que  les  suivantes  ;  sa  cassure  est  luisante 
ou  terne ,  irrégulière  ou  subcireuse ,  quelquefois  comme 
terreuse  quoique  solide  ;  elle  est  luisante  et  onctueuse.  C'est 
la  plus  commune.  L'on  en  trouve  de  très-belles  variétés 
marbrées  de  toutes  les- couleurs,  en  Corse»  en  Saxe,  en 
Bohème  ,  en  Sibérie ,  etc. 

B.  La  SiéaUte  fibreuse  (  SiiaiiU  àsbesdfùrme  de  Saussure  )  y 
qui  est  plus  rare  ;  elle  ressemble  à  Tasbeste  ou  amîanthe 
compacte,  mais  ses  filaméns  sont  beaucoup  plus  gros  ,  iné- 
gaux ,  grossiers ,  fragiles  ou  tendres  ,  parallèles  ou  disposés 
en  manière  de  cdhes  allongés,  ou  de  faisceaux  ou  de  glo- 
bules radiés.  La  cassure  transversale  est  inégale  et  esquil- 
leuse.  Saussure  a  observé  celte  yariété ,  qui  n^est  pas  rare  ^ 
au  Saint-Gothard. 

Ce  célèbre  observateur ,  en  parlant  des  roches  primitives 
du  mont  Saiiit  -  Gothard ,  fait  mention  de  cette  stéatite. 
«c  Cette  pierre  (qu'il  nomme  stéatite  asb'estiforme)  est,  dit-il, 
d'un  gris  qui  tire  ici  sur  le  jaune  ,  là  sur  le  vert  ;  elle  res« 
semble  beaucoup  à  l'asbeste,  mais  ses  filaraens  sont  beaucoup 
plus  gros ,  plus  tendres ,  plus  gras  au  toucher  ;  sa  cassuPe 
longitudinale  présente  de  grosses  flhres  parallèles  entre  elles, 
irrégulièrement  prismatiques,  ici  droites ,  là  un  peu  courbes, 
qui  ont  jusqu'à  trois  pouces  de  longueur;  leur  éclat  est  mé- 
diocre ;  partout  où  cet  éclat  pàrott  très-vif,  et- presque  mé- 
tallique ,  on  peut  reconnoîlre  avec  certitude  que  cela  vient 
d'une  couche  mince  de  talc  qui  recouvre  les  filets  de  la 
pierre. 

<c  I«a  cassure  transversale  est  extrêmement  inégale,  esquil- 
leuse ,  avec  uû  mélange  de  lamelles  très  -brillantes ,  mais 
qui  sont  d^ne  autre  substance.  Cette  pierre  est  translucide 
sur  ses  bords  jusqu^à  l'épaisseur  de  quatre  lignes  ;  elle  est 
tendre ,  se  raie  avec  Tongle  ;  sa  rayure  est  blanchâtre ,  mé-' 
dîocrement  brillante  ;  elle  tache  un  peu  le  drap  en  gris  ;  elle 
est  un  peu  Oexible  et  assez  pesante*  Au  chalumeau ,  eHe  se 
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fotti  eo  ma  f^okidê  noir  ^  HMiis  qm  ne  surpasse  pas  on  Akiè- 
Aie  4e  ligne. 

«  Osl  dmic  ëvideMMieBt ,  ajovte  Sanssure  ,  une  espèce 
ioiermédtaire  entre  létale ,  U  stéatile  et  Tasbeste  (§  igiS).  » 

Cette  siéatife  se  trouve  en  Norwëge  et  ailleurs ,  et  toa- 
jowrs  avec  la  serpentine.  11  faut  y  rapporter  celle  obserrëe 
par  Patrin,  près  d^ Ekaterinbourg.  Quand  elle  est  polie  dans 
le  sens  de  sesibres  ,  et  d  une  mani&e  que  la  surface  soit  im 
peu  cmavexe  ,  elle  cbatoye  agréablement. 

C.  Si4faiîtê  him^iieuse  {Èietinges  speckstein ,  Karst.,  Wérn.  ; 

£(iiaa^eni£Uk  ^  Léonh.  ).  Ce  n'est  qu'une  simple  variété  de 
I  prée^deMe,  forniée  de  couches  minces  ou  feulUets  super- 
K$é&  et  concrétionoés  t  quelquefois  fibreux;  ce  qui  lui  donne 
spect  ligniforme.  Werner  est  porté  à  la  considérer  comme 
va  mélange  intime  de  stéatile  et  d^asbeste  ;  et  c'est  d'auiast 
pl«6  probable,  que  dans  la  serpelHine  commune  on  rencontre 
•ouiveot  des  veines  d'asbeale  ou  d'amiante  soyeuse  et  cha« 
ti^yaiite,doftt  les Ms  sortent  quelquefois  àtraversia  serpentine.: 
L'exemple  que  les  minéralogistes  étrangers  donnent  de 
celle  variété  est  la  stéalite  lamelleuse  ,  trouvée  près 
2oeblttz  y  dans  le  Ficbtelgebirge ,  qui  est  en  Veines  ou  en 
couches  dans  la  serpentine  ;  elle  est  aussi  en  piasses  on  dis* 
sémînée  et  par  n!ds;  elle  est  extérieurement  éclatante;  àTinté- 
rie«r,  elle  brille  d'un  éclat  gras  et  résineux^;  sa  cassure  est 
feuilletée  ,  à  feuillets  régulièrenient  curvilignes ,  quelquefois 
ten4a»te  k  la  fibreuse;  elie^est  aussi  en  concrétions  k  gros 
gralos ,  et  étendue^  ou  un  peu  lamellaire,  plus  rarement  pris- 
matique ;  elle  est  translucide  et  verte  sur  les  bords  ;  tendre 
et  d'o»  vert  grisâtre  quand  elle  est  rayée.  Sa  pesanteur  spéci* 
fique  est  de  a,63i  (  Kopp.  ).  Elle  est  infosiMe  au  chalumeau» 

D.  StéatUe  friable.  Elle  accompagne  la  stéatite  endurcie,  et 
se  distingue  par  sa  moHesse ,  et  par  la  propriété  qu'elle  a  de 
laisser  des  traces  blanches  ou  grises  après  les  corps  sur  les- 
quels en  la  frotte  ,  même  sur  le  drap.  Telle  est  la  stéatite 
des  montagnes  de  l'Arragon  ,  appelée  craie  (T Espagne  y  et  la 
sléatit«  du  cap  Lizard ,  en'  Cornouailles  ,  qui  est  plutât  ter-- 
reuse  que  tendre,  qu'on  trouve  ,  en  filons  ,  dans  la  serpcn-^ 
tine,  et  qu'on  emploie  dans  la  fabrication  de  la  porcelaine , 
il  Worcesler. 

^^Siêaike  derulrifique.  Certaiijps  stéatiies  présentent  des 
dendrites  noires  très-déliées  ,  qui  pénètrent  rintérieur  de  la 
pierre  et  qui  s'y  développent  en  tous  sens  ;  par  conséquent 
elles  ne  sont  point  supt^cîelles  ;  souvent  files  sont  rous'-. 
ses*  Elles  sont  dues  à  de  Tosyde  de  fer ,  quelquefois  uni  k 
du  manganèse  ,  mais,  en  aucun  cas,  à  des  végétaux. 

Ainsi ,  lorsque  Lenz  et  Esper  prétendent  que  ces  den^ 

xxxii.  a 
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drîtes  ne  sont  point  des  cristallisations  ferrngineases ,  mais 
de  véritables  varecs  (^ fucus)  et  des  feuilles  de  zostères^  ils 
se  sont  assurément  trompés  ,  ou  bien  ils  ont  pris  pour  stéa- 
tite  des  argiles  à  foulon  ou  autres ,  qui ,  n'étant  pas  toujours 
des  pierres  primitives ,  peuvent  fort  bien  contenir  des  débris 
de  corps  organisés.  Je  dirai  ici,  comme  Jameson,  que  toutes 
les  vraies  stéatites  à  dendrites  que  j'ai  vues  ne  m'ont  rien 
présenté  de  différent  d'avec  les  dendrites  observées  dans 
d'autres  minérauir.  ^ 

F.  Stéaiite  pîeudomorphique  (  StéatUe  cristairisée  ,  Debom  ; 
Delam. ,  Broch.-W. ,  etc.  ;  Talc  pseudo-morphique ,  Haiiy  ). 
Kons  avons  déjà  fait  remarquer  cette  variété  à  Tariicie  PsEU- 
DO-MoaPHOSE.  Sans  avoir  une  structure  cristalline  ,  elle  se 
présente  sous  des  formes  régulières  ;  mais  cçs  formes  ne  sont 
qu'empruntées  ,  car  elles  se  rapportent ,  soit  à  des  formes 
propres  au  quarz^  soit  à  da^ formes  particulières  à  la  chaux 
carbonatée  ,  et  quelquefois  au  feldspath  :  par  exemple  ,  au 
quarz  prisme  avec  ses  d^x  pyramides  et  à  la  chaux  carbona-* 
lée  primitive  et  métastique.  Ces  pseudo-cristaux  sont  très- 
petits  et  groupés  ensemble  ^  ou  disséminés  dans  la  stéatite . 
eile-même^à  la  manière  des  cristaux  de  feldspath  et  de  quarz, 
dans  les  porphyres,  et  leur  origine  est  encore  k  devmer. 

La  stéatite  pseudomorphique  la  plus  connlle  est  celle  qu'on 
trouve  à  Goepffersgriiq  près  Wunsiedel,  et  à  Thiersheimdans 
la  principauté  de  Bareith  ou  Bareuth  en  Franconie.  Les  for^ 
mes  de  ces  pseudo-cristaux  sont  celles  du  quarz  prisme  et  de 
la  chaux  carbonatée  primitive.  Ces  cristallisations  abondent 
dans  une  stéatite  tendre  et  friable ,  de  couleur  blanche ,  ver- 
dâtre  ou  jaunâtre ,  quelquefois  dendritée.  On  trouve  dans  la 
même  stéatite  ou  dans  le  voisinage  ,  des  cristaux  de  quarz  et 
de  chaux  carbonatée. 

La  stéatite  en  forme  de  quarz  prisme  existe  aussi  à  Alten- 
berg  en  Saxe  :  elle  est  jaunâtre  et  accompagne  le  fer  oligiste. 
Elle  se  trouve  encore  dans  les  serpentines  de  la  vallée  de  Biel 
près  le  mont  Rose,  où  elle  a  été  observée  par  M.  Champeaax. 

Le  granité  deCarlsbad  enBohème  offre  des  cristaux  de  feld- 
spath changé  en  stéatite* 

Nous  ne  rapportons  pas  à  cette  variété  de  stéatite  ,  ni 
même  à  l'espèce  de  stéatite,  le^rM/i-/o55iVde.Werner  ,  men- 
tionné à  l'article  pyroxène  volcanique  altéré  j  et  qui  se  tc^ve 
dans  la  vallée  de  Fassa  enS'yrol. 

Klaproth  a  donné  l'analyse  d'une  pierre  onctueuse  qui  se- 

"^^résente  en  cristaux  pseudo-morphes  de  feldspath  àFiachens- 

tein  en  Silésie.  Cett^e  analyse  prouve  que  cette  pierre  n'est 

pas  de  la  stéatite  ;  la  voici  :  silice ,  58  ;  alumine  ,  32  ;  eau,  7  ; 

fer  oxydé I  a;  perte»,  u  Ces  xristaux  sont  dans  une  roche 
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cle  porphyre ,  et  il  est  très-probable  que  la  stéatite  pseudo- 
ïaorphe  de  Carisbad ,  ique  nous  avons  citée ,  et  celle  des 
porphyres  d^  la  Glaytte(  Saône  et  Loire  ),  sont  de  là  même 
nature  ,  c'est-à-dire  du  feldspath  privé  de  potasse  et  àé- 
nature  ,  qui  se  rapproche  de  la  lithomarge. 

La  stéatite  appartient  aux  mêmes  formations  de  terrain 
que  la  serpentine ,  et  les  couches  de  cette  dernière  substance 
en  contiennent  toujours';  elle  appartient  donc  aux  terrains 
primitifs  et  de  transition.  Elle  forme  des  veines  plus  on  moins 
épaisses  qui  suivent  toutes  sortes  de  directions.  On  la  ren- 
contre assez  souvent  dans  les  filons  métalliques  qui  traversent 
les  roches  primitives  et  les  filons  de  diverses  formations  de 
plomb  sulfuré ,  ceux  de  zinc  sulfiiré ,  de  cuivre ,  d'argent ,' 
d'étain ,  de  fer  carbonate ,  etc.  On  l'observe  encore  dans  les 
roches  de  trapp  de  seconde  formation ,  dans  lies  psammites  et 
les  grès  de  transition  ou  autres  qui  contiennent  des  métaux. 

La  stéatite  est  commune  en  Corse  ;  on  en  voit  de  belles 
variétés  marbrées  de  rouge ,  de  blanc  et  de  vert ,  qui  soutien- 
nent très-bien  le  tour  et  qui  peuvent  être  travaillées. 

La  stéatite  n'est  pas  rare  dans  les  serpentines  des  Pyrénées^ 
d'Espagne ,  du  Piémont,  de  la  Suisse,  du  Tyrol,  de  Bavière, 
de  Bohème ,  de  Silésie ,  des  environs  de  Zoeblitz  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  serpentine ,  de  Suède  et  de  Norwége. 
Le^  filons  d'étain  des  environs  de  Freyberg,  en  Saxe,  contien- 
nent de  la  stéatite  qui  y  est  naélangée  ou  accompagnée  de 
quarzy  d'asbeste  ,  de  mica  ,  d'argent ,  de  fer  oligiste ,  etc. 

La  stéatite  abonde  en  Ecosse  dans  la  serpentine  de  Portsoy 
et  de  Zetland ,  dans  le  calcaire  d'Ycolmkîll  eLdans  les  roches 
trappéennes  du  Fifeshire  ,  duLothian  ,  d'Ai)||n  ,  des  îles  de 
Skie  et  de  Canna,  etc.  ;  en  Angleterre,  on  connoît  celle  de 
la  serpentine  du  cap  Lizard  en  Comouailles. 

La  stéatite  se  trouve  aussi  dans  plusieurs  endroits  de  la 
l^ibérie  'et  jusqu'en  Chine.  C'est  à  la  stéatite  qu'il  faut  rap- 
porter divers  instrumens,  bas- reliefs  et  figures  chinoises 
(  autres  que  celles  en  sfJatile  pagodite  ) ,  d'un  vert  sombre  et 
translucides.  Cette  stéatite  ,  qui  se  rapproche  beaucoup  de» 
serpentine»  nobles  9  c'est-à-dire  ,  homogènes  et  demi-trans- 
parentes, est  ce  que  Delamétherie  avoit  appelé  nephréUie, 
et  d'autres  auteurs  talc  néphréûque. 

Suivant  Cleayeland,  la  stéatite  se  rencontre  dans  plusieurs 
provinces  des  Etats-Unis  :  en  divers  endroits  de  la  Pensyl- 
vanie  ;  dans  le  New- Jersey ,  sur  la  Delaware ,  à  l'opposé 
d'Easton  :  celle-ci  est  blanche  et  se  travaille  fort  bien  ;  dan^i 
le  Connecticut  près  de  New-Haven ,  etc.  ;  dans  la  province 
de  Yermont,  à  Oxford,  Graston,  Athens,  etc.;  dans  le 
Maryland,  à  Barre-Hills,  près  Baltimore,  il  y  a  plusieurs 
variétés,  parmi  lesquelles  est  celle  qui  est  fibreuse.  -.  ^  ■        - 
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Il  pàrott  ^ue  c'est  à  la  sééâlîte  endurcie  qu'il  faut  rapporter 
^etle  belle  pierre  couleur  d'émeraude ,  qui  se  trouve  aa 
Mexique,  el  que  les  Espagnols  niHnment  smtrakUna  ;  elle  doit 
sa  couleur  à  Voxyde  de  chr6me  ,  et  est  remarquable  par  sa 
compacité.  On  a  trouvé  aussi  une  stéatke  d'un  beau  vert  an 
Cap  de  Bonne-Espérance. 

Les  usages  de  la  stéatite  sont  peu  nombreux.  Nous  SLvoùé 
▼a  qu'à  Worcester  on  emplcnre ,  dans  la  fabrication  de  la 

S>rcelaine  ,  de  la  stéatite  ék  Comouailles.  L'on  dit  que  les 
rabes  se  servent  de^  cette  substance  au  bain  ;  au  rapport  de 
Sbaw,  ils  s'en  frottent  la  peau  pour  la  rendre  plus  douce. 
Les  tailleurs  espagnols  emploient  la  stéatite  d'Arragon,  qu'ils 
nomment  craie ^  et  nous  craie  d'Espagne ,  pour  tracer  des  cou* 
pes  ^ur  le  drap.  On  la  fait  entier  aussi  dans  la  fabrîcatioa 
du  rouge  pour  les  femmes;  mais  son  plus  grand  emploi  est  de 
servir  en  guise  de  terre  à  foulon  pour  dégraisser  les  draps.  La 
propriété  que  la  stéatite  possède  de  durcir  au  feu  ,  sans  se 
déformer,  a  suggéré  à  M.  Vileot  de  Ijuctticb,  dans  le  pays 
de  Liège ,  de  la  faire  servir  à  imiter  les  pierres'gravées  anti- 
ques. A  cet  effet ,  il  grave  le  sujet  sur  la  stéatite  ;  il  fait  durcir 
ensuite  cette  pierre  au  feu,  et  la  polit  après  ;  on  peut  encore 
la  colorer  avec  des  dissolutions  métalliques. 

Les  minéralogistes  soQt  portés  à  croire  que  les  substances 
terreuses  dont  certains  peuples  font  usage ,  soit  pour  calmer 
la  faim,  soit  pour  se  nourrir,  appartiennent  k  des  stéatites. 
Golberry  a  mangé  sans,  répugnance  et  sans  être  incommodé  ^ 
le  riz  préparé  avec  une  stéatite  blancbe ,  molle  et  df^tueuse 
comiùe  du  beivre ,  et  qtii  sert  de  nourriture  aux  nègres 'qui 
kabitent  Los  Imllos^  tics  i  Tembonebure  du  Sénégal.  On  sait 
que  les  nègres,  en  général ,  mangent  avec  avidité  les  subs- 
tances terreuses. 

M.  HumboJdt  nous  apprend  que  les  Olomagues,  peuple  sau- 
vage qui  habite  les  bords  de  l'Urénoque,  se  nourrissent  pres- 
que uniquement,  pendant  trois  mois  de  l'année,  d'une  espèce 
de  terre  ou  d'argile,  et  qu'ils  en  mangent  jusqu'à  une  Hvre  et 
demie  par  jour.  Les  se^ules  préparations  qu^ils  lui  font  subir 
consistent  à  la  faire  griller  légèrement,  et  puis  à  l'humecter» 
M.  Labiiiardière  a  observé  que  les  habîtans  de  la  Nouvelle 
Calcédonie  mangent  une  quantité  assez  grande  d'nne  stéatit^ 
tendre  ,  friable  et  vârdâtre ,  dont  on  a  rapporté  quelques^ 
échantillons.  M.  Yauquelin  a  reconnu ,  par  Tanalyse ,  que 
celte  terre  renfermoit  3y  de  magnésie  ;  36  de  silice  ;  17  de 
ter  oxydé  ;  0,2  de  chaux  ;  4  d'eau  et  une  trace  de  cuivre. 

La  stéatite  se  distingue  du  taie  avec  lequel  on  la  confond 
aisément,  parce  que  sa  structure  n'est  pas  cristalline;  ce  qui 
a  lieu  dans  le  talc  proprement  dit  Celui-ci  même  cristallise 
régulièrement  9  «I  lors^'il  est  en  masses  ^  il  est  formé  de 
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petites  lamettules  transparemçs  ;  telle  est  la  craie  ie  Brian- 
çon,  variété  «létale  qu'oo  Qe  doit  point  rapporter  k  la  stéatite. 
La  stéatite  diffère  de  la  cèlonte  par  sa  cassare  9  et  des 
serpentines  par  sa  moins  grande  dureté  et  par  son  onctuosité 
plus  forte. 

Elle  est  plus  difificile  >  séparer  de  la  litbomarge  et  de  quel- 
ques variétés  de  terres  01^  d  argiles  k  foulon ,  etc. 

Weisse  et  Stéphens  pensent  que  la  stéatite  n'est  qu^une 
substance  formée  par  certaines  modifications  qu^éprou-> 
veroient  d^autres  substances ,  par  exemple  ,  le  feldspath  et 
le  mica  ,  et  qu^on  pourro^it  comparer  ,  en  quelque  sorte ,  à 
celles  qui  convertissent  la  chair  en  matière  grasse. 

L'on  a  dit  que  la  stéatite  se  rencontroit  dans  la  basalte  de 
Lisbonne  ;  mais  nous  nous  sommes  assurés  que  cette  préten- 
due stéatite  étoitune  substance  particulière.  V.  CérÉDLIThe. 
§  IL«  Stéatite  pagodite.  *        ' 

(  SteatUes  particulU  impaipahitibus  mollis  semipellucidus  9  iar-y 
Mes  j  etc. ,  Wall.  ;  Talc  glaphîque  ,  Haiiy  ;  Pierre  de  lard  ^ 
Bomé-de-ris^  :  Agalmatolilh  ,  Klapr. ,  Karst.  ;  Lardke  9  Pe- 
trini  ;  Pagodite,  Nap.  ;  Indurated  stealites  ,  Kîrw.  ;  Figurestone  , 
Tboms. ,  James.  ;  Bildsiein ,  Wern.  ;  la  Pierre  à  sculpture , 
Broch.;  Vulg.,  Pierre  de  lard  de  la  Chine ^  Pierre  à  magot ^  Stéatite 
de  Chine  ).  Elle  est  beaucoup  plu#  dure  que  la  stéatite  com- 
mune^ et  cependant  asseï  tendre  pour  être  rayée  avec  Tonale. 
Elle  est  d'un  g^ris  verdâtre  ou  jaunâtre ,  ou  vert-pomme  ;  il  y 
en  a  aussi  de  rose  pile  et  de  rouge.  Elle  est  tantôjt  compactet 
tantôt  schisteuse.  Sa  cassure  est  écailleuse  ;  elle  est  u^  peu 
translucide  sur  les  bords.  Sa  raclure  donne  une  surface  lui- 
sante ;  sa  poussière  est  blanche.  On  la  brise  j^îsément.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,617,  selon  Kîrwan^  et  de  3,78 
ou  de  3,8i5  9  d'après  Klaproth. 

Elle  est  infiisible  au  chalumeau.  Il  en  existe  plusieurs  ana- 
lyses que  voici  : 

(,)      (2)        (3)        (4)        (5)      .(6) 

Silice. .  56  55  5i,5  54  6a  54,5o 

Alumine.  ...  a^  3o  3a ,5  36  24  34 

Magnésie   .  .  .  «#  o   '        o           0,75      o,5o  o 

Chaux a  1,75      3            010 

Potasse  ....  7  6,a5      6  0           o  6,25 

Ter II            1,75      o           o  0,75 

Eau 5  5,5o      5,i3      5,  5  to  ,4 

Hanganèse  .  .  o  trace       1^2 

La  première  est  l'analyse  d'une  variété  jaunâtre  par 
M.  Yauquelin;  le  n.»  2  d'une  variété  également  jaunâtre  par 
John  ;  le  n.<>  3 ,  l'analyse  par  John  de  la  variété  rouge  ;  le 
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.n.o  i^  Tânalys^  d'une  variété  translucide  par  Klaprotb  ;  le 
D.o  5,  celle. d'une  vsfriété  opaque  aussi  par  Klaproth  ;  et  le 
n,^  6, l'analyse,  par  Vauquelin,  d'une  variété  commune. 

Ces  analyses  font  voir  que  la  stéatite  pagodite  difFèrc  en- 
core de  la  stéatite  commune  par  l'absence  àe  la  magnésie. 

Jusqu'à  présent  la  véritable  pierre.de  lard  n^a  été  apportée 
que  de  la  Cbine  ;  on  ignore  son  gisement.  Les  Chint^is  font 
avec,  toutes  sortes  de  figures  d'hommes  et  d'animaux,  des 
paysages ,  des  boîtes  ,  des  coupes,  des  tasses  ornées  de  sculp- 
ture et  ouvragées  très-délicatement.  L'on  nomme  magots  de 
la  Chine,  ceux  de  ces  objets  qui  représentent  des  figures  gro- 
tesques ,  lesquelles ,  selon  l'usage  des  Chinois ,  ne  sont  que 
des  caricatures  qui  trouvent  leurs  originaux  en  Chine.  Le3 
Chinois  peignent  aussi  ces  personnages  et  ces  paysages  de 
diverses  couleurs;  ils  les  dorent  et  même  les  argentent  et  leur 
donnent  de  la  dureté,  en  les  chauffant  ;  alors  ils  deviennent 
très- durs  et  se  cassent  difficilement. 

L'on  a  avancé  quç  la  pierre  de  lard  étoit  la  matière  des 
fameux  vases  murrhins  des  anciens  ;  mais  c'est  une  erreur  , 
comme  on  peut  le  voir  à  l'article  Murrhin. 

On  rapporte  à  la  pagodite  une  variété  de  stéatite  qui  se 
trouve  en  Transylvanie  et  qui  présente,  à  l'analyse,  les  mô- 
mes principes  et  dans  le%  mêmes  proportions  que  la  pierre 
de  la  Chine.  Klaproth  y  a  reconiiu  :  silice  55;  alumine,  33  ; 
potasse  ,  7;  fer,  o,5ô;  eau,  3;  perte,  i,5o. 

A  Ochsenkopf,  près  de  Sçhnéeberg  en  Saxe  ,  il  y  a  aus§i 
un  minéral  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  stéatite  pago^ 
dite.  John  y  a  trouvé  ,  par  l'analyse ,  silice  ,  5 i,5o;  alumine, 
32, 5o  ;  fer  oxydé ,  1,75  ;  oxyde  de  manganèse,  12  ;  potassç> 
6;  chaux,  3;  eau,  5,i5..     . 

La  stéatite  pagodite  fait  le  passage  de  la  stéatit.e  au  jade 
néphrite,  (ln.) 

STEATITÉS,  Dans  les  ouvrages  des  anciens  minéralorr- 

gistes  ,  on  trouve  désigné  ,.  sous  ce  nom  latin  ,  la  stéatite^  la 

serpentine  commune^  là  serpentine  o/laire  ^  le  jade  néphrite^  et 

quelquefois  les  argiles  ou  terres  à  foulon  et  la  lithomarge,  (ln,) 

/     STEATltlS.  Wallçrius  donne  ce  nom  à  1' Argile  a 

FOULON.  Maïs  Forster ,  Vogel ,  etc. ,  l'ampliquent  à  la  stéatite. 

Chez  les  anciens  ,  le  steatitis  éloit  une  pierre  grasse  ,  ainsi 

que  l'exprime  son  nom  déçîvé  du  grec^/ear,  graissé.  Il  e$t 

.  impoisible  de  dire  de  quelle  pierre  il  s'agît.  C^N.)       , 

SÏEATORNlS.  Nouveau  genre  d'oiseaux  nocturnes  éta- 
bli par  M.  rfe  Humboldt.  Caractères:  bec  égalant  en  longueur 
à  peu  près  la  moitié  de  la  tête ,  depuis  le  front  jusqu'à  son 
'  extrémité  y  fendu  jusqu'au-dessous  de  la  partie  postérieure 
de  Vvbïl  ;  mandibule  supérieure  couverte,  à  sa  base,  de  longs. 
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.  poils  roides  dirigés  en  arant,  recourbée  fortement  en  crochet 
assez  aigu ,  et  armée  ,  h  peu  près  vers  son  miliea,  de  ideux 
petites  dents  ;  rinférieare  garnie  en  dessous  de  poils  plus 
courts  vers  son  extrémité  antérieure,  large  et  même  dilatée 
vers  sa  base,  comipe  dans  les  engoulevens,  droite  et  assez 
grêle  ;  narines  placées  à  «moitié  du  bec;  pieds  courts  ,  foi- 
oies ,  à  quatre  doigts  séparés  jusqu^à  leur  base  ,  garnis  d'on- 
gles  non  arqués  i  et  foibles;  œil  grand  ;  queue  cunéiforme. 
L'espèce  que  décrit  cet  illustre  voyageur ,  es\  la  seule 
qui  soit  encore  connue  dans  ce  genre;  ce  savant  la  nomme 
steatomis  caripensis  (  guacharos  de  Caripe  ).  Son  plumage  est 
d'un  gris  brunâtre  sombre  ,  mélangé  de  petites  stries  et  de 
points  noirs  ;  on  remarque  sur  les  plumes  de  la  tête  y  sur  les 

fennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  de  grandes  tacîfaes  blanches 
ordéesde  noir^et  en  forme  de  cœur^,  sa  taille  est  celle  du  coq  y 
son  envergure  est  plus  d'un  mètre. 

Le  steatornis  a,  comme  l'observe  Tauteur,  des  rapports, 
assez  nombreux  avec  les  engoulevens  par  la  large  ouverture 
de  son  bec  ,  les  poils  de  sa  base  ,  la  proportion  des  pattes , 
des  ailes,  de  la  queue  |  et  même  parla  couleur  de  son  plu- 
mage ;  il  s'en  rapproche  e  Aore  par  sts  habitudes  nocturnes; 
mais  il  en  diffère  par  le^  autres  caractères  tirés  des  mêmes 
parties,  et  surtout  par  son  genfe  de  nourriture.  Il  se  nourrit 
.  de  fruits  très-durs  et  de  péricarpes  osseux  ;  c'est  en  ouvrant 
le  jabot  des  jeunes  guacharos ,  et  en  remarquant  le  grand 
nombre  de  ces  fruits  qui,  tombés  à  terre  dans  la  caverne 
de  Caripe  ,  y  germent  de  toutes  parts,  qu'on  s'est  as- 
suré de  ce  genre  de  nourriture  si  singulier  dans  un  oiseau, 
nocturne ,  particularité  qui  distingue  cette  espèce  des  autres 
oiseaux  nocturnes  connus  jusqu'à  présent ,  lesquels  vivent  ou 
de  chair  ou  d'insectes,  et  la  place  dans  une  des  familles  des, 
oiseaux  granivores  ,  oiu  au  moins  frugivores.  11  diffère  aussi 
des  engoulevens  par  son  cri  extrêmement  fort  et  aigu  ;  mais, 
il  se  rapproche ,  par  les  mêmes  particularités ,  de  quelques 
espèces  dufi;enre  des  corbeaux ,  oiseaux  généralement  poly- 
phages,  mais  dont  quelques-uns, tels  que  le  cofvus  caryocaiac- 
/es  et  le  coTvus  glandanus,^  se  nourrissent  presque  exclusive* 
ment  de  fruits  durs. 

.  Les  guacharos  se  trouvent  au  Pérou,,  oà  ils  se  tiennent 
dans  les  cavernes  de  Caripe ,  situées  dans  la  partie  mon- 
tueuse  de  la  province  de  Cumana,  le  seuUieu  où  on  les  con- 
noisse;  ils  n'en  sortent  que  le  soir,  y  habitent  en  nombre 
prodigieux ,  et  y  font  leurs  nids,  vers  le  sommet  de  la  voûte  ^ 
dans  le  creux  du  rocher  ,  à  près  de  vingt  mètres  d'élévation^ 
Les  Indiens  vont,  une  fois  par  an  ,  vers  la  un  de  juin  ,  cher- 
<*Uer  le$  petits  du  guacharo,.  qu'ilsfont  tomber  de  la  yoûje  >. 
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à  Taide  de  IragHM  perdie».  Ils  ont  pmir  hwHit  recotilUr  1« 
graisse  abondadte  qui  charge  le  périloioe  de  ces  oiteaiix ,  e^ 
y  forme  comme  une  pelote  entre  les  jambes;  cette  graÂsst 
fournit,  par  faction  d'une  légère  ebflJeHr ,  une  espèee  de 
beurre  ou  d'huile  (  manieca  ou  aceiie)  à  demi-iiqoide ,  trans* 
parente  et  inodore  ,  qui  se  conserve  au-delà  d'««  an  ,'  sans 
derenir  rance.  Elle  est  employée  au  couvent  de  Ganpe,  dans 
la  cuisine  des  moines,  et  ne  donae  aux  alimens  aucsn  goèt 
ni  aucune  odeur  désagréable.  Extrait  d'en  Ëiémmn  lu  à  4a 
classe  des  sciences  de  t  Académie ,  par  M.  de  Humboldt.»  (v.) 

StEBÊ.  F.  Stœbé.  (b.) 

STÉCHADE  CITRINE.  C'est  le  Gnaphalk  stéc*ade. 

f.  PERLIÈRE.    (LN.) 

STECHAS.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  plantes  du  genre 
AeêVz^LîkKZS^gnaphaiiumy  Lmn.  ),  âctoetfemetit  deslilLY- 
CHRYSES.  On  donne  aussi  ce  nom  h  nne  espèce  de  Lav^i^de. 
K  Stœchas.  (d.) 

STEENBOK.  Quadrupède  ruminant  du  genre  des  An-- 

TILOPES.  (DESM.) 

STEEVIE.  r.  Stevie.  (B.)    $ 

STEGANIE ,  Siegama,  Genre  de  fougères  établi  par  R. 
Brown  ,  mais  qui  ne  diffère  plis  du  LoMAiaE.  (B.) 

STÉGANOPE,  Sleganopus,  VieilL  Genre  de  l'ordre 
des  oiseaux  Eobassiers  et  de  la  famille  des  Héloïïomes. 
V.  ces  mots.  Caractères:  bec  très-foible,  droit,  effilé;  nari- 
nes linéaires  et  situées  dans  une  rainure  ;  langue  pointue  , 
menue  et  étroite  ;  tarses  très- comprimés  par  les  cAtés;  qna* 
tre  doigts,  trois  devant,  un  derrière;  Tintermédiaire  joint  k 
texterne  jusqu'à  la  première  articulation  et  à  Tinteme  nn 
peu  à  sa  base  par  une  membrane  qui  borde  ensuite  les  doigts 
dans  toute  leur  étendue  ;  la  première  rémige  la  plus  longue 
de  toutes. 

Ce  genre  n'est  établi  que  d'après  la  description  que  M.  d^e 
Azara  donne  d'un  oiseau  qu'il  a  vu  au  Paraguay  ,  et  qu'il 
regarde  comme  une  espèce  bien  distincte  et  élo^iitée  de  ses 
chorliios  (  cheiraliers  et  iringas  ) ,  noo-seulement  par  la  con« 
formation  de  son  bec ,  mais  aussi  par  ses  tarses  si  aplatis 
par  les  côtés,  qu'ils  n'ont  pas  une  demi-ligne  d'épaisseur  , 
et  par  ses  doigts  bordés  d'une  membrane  ;  mais  il  s'en  rap«^ 
proche  par  les  autres  caractères. 

Le  StéGATSOPE  tricolor  ,  Steganopus  incolor,  Vieil!.  Cette 
singulière  espèce ,  que  ce  savant  appelle  chêrli^tarso  compri- 
meido  ,  a  les  yeux  un  peu  petits,  et,  devant  leur  angle  anté- 
rieur ,  une  ligne  noire  verticale  et  une  autre  brune  qui  va 
de  l'angle  postérieur  à  Tocciput  ;  le  front,  les  sourcils,  les 
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cAl^ls  de  la  Uàt ,  le  devasl  da  cou ,  les  {»artiès  postërieores 
et  le  croupîoQ ,-  blancs  ;  le  dessvs  de  la  tête,  du  cou ,  et  les 
fthimeft  Kapulaires,  d'un  bran  clair  ;  les  plumes  du  dos  et  les 
pennes  des  ailes ,  noirâtres  ,  blanches  k  leur  extrémité  ;  les 
deux  pennes  intenuédiaires  de  la  queue,  an  pei^  plus  courtes 

Îae  les  antres,  très-pointues,  d'un  brun  clair  et  terminées  de 
lane  ;  les  autres ,  brunes  en  dehors  et  blanches  en  dedans  ; 
les  petites  couvertures  inférieures  de  Taile ,  de  la  dernière 
conlear,  et  quelques-unes,  avec  une  bande  brune  ;  les  gran-*- 
des  couvertures  inférieures  et  le  dessous  de$  pennes,  de  coè-> 
leur  d'argent >  et  terminées  de  blanc;  le  bec  noir;  le  bas 
des  jambes  et  le  tarse  d'un  jaune  obscur.  (V.) 

ST£GI£  ,  Stègîét.  Genre  établi  aux  dépens  des  Layatè* 
SES,  mais  mm  adopté  par  les  botanistes.  V.  Lavateaa.  (b.) 

STËGIË.  Genre  ^e  plantes  proposé  par  le  docteur 
Fries  I  dans  la  famille  de«  Champignons,  il  ne  contiendroît 
qu'une  seule  espèce  ,  qui  la  pour  caractères  :  des  têtes 
cupulifdrmes,  ayant  un  opercule  convexe  et  caduc.  (i^  n) 

STËGITËS  de  Forster.  G  est  la  chaux  carbonaiée  k 
Structure  cristalline,  (lk.)    . 

STËGOSIE ,  Stegosia.  Genre  de  plantes  établi  par  Lou- 
reiro  dans  la  triandrie  digynie  et  dans  la  famille  des  gra* 
minées.  11  a  pour  caractères  :  une  balle  calicinale  ,  bivalve  , 
uniBore  ,  une  balle  Horale^trivalve,  plus  courte  que  le  calice. 
I^ne  renferme  qu'une  espèce ,  qui  a  les  épis  latéraux  et  sim- 
ples f  et  qui  parott  ne  pas  devoir  être  séparée  des  Rottbol^ 
LES.  On  la  trouve  à  la  Cochinchine ,  où  ses  tlges^  servent 
à  couv^rir  les  maisons,  (a.) 

STEHEUNE,  5lasi^/Kna.  Genre  déplantes  de  la  srn- 
génésie  égale,  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice 
hémisphérique,  imbriqué  d'écaîlles  arrondies;  en  un  rénep- 
tacie  couvert  de  petites  écailles  ;  en  une  dent  à  la  base  de 
chaque  anthère  ;  en  aigrettes  velues. 

Ce  genre  reitferme  une. dizaine  d'espèces,  la  plupart  pro- 
pres aux  parties  méridionales  de  l'Europe  ou  h  l'Afrique.  Ce 
sont  des  sous^arbrisscaux  à  feuilles  alternes,  velues,  et  à  fleurs 
disposées  en  corymbes  lâches,  dont  le  plus  commun  est  la 
Stebslins  douteuss»  qui  a  les  feuilles  sessiles  ,  linéaires  , 
et  les  écailles  intérieures  du  calice  lancéolées.  Elle  croit  aine 
environs  de  Narbonne  ,  en  Espagne  et  en  Italie  ^  dans  les 
lieux  incultes  et  arides.  On  la  cultive  très^difificilement  dans 
les  jardins.  ^  '  * 

Les  genres  Lachnospêrme  et  SY^XAKPHE  ont  été  établis 
aux  dépen  s  de  celui-ci.  V*  STJfiHEUiTA.  (b.) 

STEIFSFUSS.  Nom  allemand  des  Grèbes,  (v.) 

STËILE  D 'OR.  Nom  du  Roitelet,  en  Piémont,  (y.) 

STEIM,  Synonyme  allemand  de  notre  mot  PisaaE*  (lk.) 
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STEINALUN.  C'est,  en  allemand,  le  synonyme  d'o/lEfii 
de  roche,  V.  Alxjmine  sulfatée.  (LN.) 

STEINBOK  ,  c'est-à-dire ,  hàuc  des  rochers.  Nom  da 
Bouquetin  ,  en  Allemagne  et  en  Suisse. 

Les  Hollandais  du  Gap  de  Bonne-Espérance  ont  appliqué 
la  même  dénomination  à  une  espèce  à! antilope  {It  Kevel). 

(s.) 

STEINHEILITE.  Substance  minérale,  connue  ^' a- 
bord  sous  le  nom  de  quarz  bleu  de  la  Nouii^lle-Finlande  ^  éiuàiée 
et^écrite  par  M.  le  comte  de  Steinheil ,  puis  par  M.  le  pro- 
fesseur Gadolin.  M.  Pansner  a  inséré ,  dans  TAnnuaire  de 
minéralogie  de  M.  Léonhard,  pour  i8i5 ,  la  description  de 
cette  substance,  faite  par  le  minéralogiste  ^ont  elle  a  reçu  le 
nom.  Nous  en  extrairons  les  indications  suivantes. 

La  couleur  du  steinheilite ,  d'un  bleu  foncé ,  passe  quelque- 
fois au  grisâtre^  au  verdâtre,  au  brun  rougeâtre.U  se  présente 
'  en  masse  ;  ou  cristallisé  en  prismes  à  buit  pans ,  dont  alter- 
nativement deux  longs  et  deux  étroits.  Les  premiers  forment' 
entre  eux  un  angle  très-obtus  qui  disparoît  souvent  presque 
entièrement ,  soit  par  la  convexité  des  faces  ,  soit  par  des 
stries  nombreuses  ,  dirigées  suivant  la  longueur  du  prisme. 
Les  faces  étroites  ,  au  contraire,  sont  rarement  convexes,  et 
leurs  angles  sont  rarement  tronqués.  Les  cristaux  sont  tantôt 
assez  gros  ,  tantôt  assez  petits.  Dans  le  dernier  cas,  ils  sont 
moins  aplatis  ;  ils  tiennent  quelquefois ,  par  une  de  leurs  ex- 
trémités ,  dans  la  substance  massive.  La  surface  des  cristaux 
est  souyent  couverte  d'un  enduit  calcaire,  noir,  gris  ou 
verdâtre.  ^  * 

La  surface  est  peu  éclatante ,  d'un  éclat  gras.  L'intérieur 
est  éclatant ,  d'un  éclat  vitreux. 

Ea  cassure  est  concboïde  ou  esqnilleuse  ,  quelquefois 
foiblement  lamellcuse ,  souvent  garnie  de  stries  verdâtres 
qui,  au  chalumeau,  se  font  reconnoître  pour  du  mica. 

Les  fragmens  sont  indéterminés,  à  bords  plus  ou  moins 
aigus. 

Le  steinheilite  est  demi-transparent,  passant  au  trans^ 
lucide. 

^  Sa  dureté  est  celle  du  quarz.  Il  est  cassant ,  aigre  et  pea 
pesant.  Sa  pesanteur  spécifique,  selon  M.  Pansner,  est  2,577% 

Chauffé  au  chalumeau  ,  soit  seul,  soit  avec  le  borax,  il 
pâlit ,  mais  ne  se  fond  pas. 

M.  le  professeur  Gadolin  en  a'  fait  une  analyse  dont  nous 
ne  conuoissons  pas  les  résultats.  M.  PanSner  dit  seulement 
qu'il  y  a  reconnu  U  présence  de  l'urane.   *  •     , 

Le  steinheilite  a  été  trouvé  à  la  mine  de  cuivre  d'Ozyjar- 
wiscb,en  Finlande,  dans  des  filons  de  pyrite  cuivreuse. 
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qui  courent  daus  le  micaschiste  primitif.  Une  substance  qoi 
paroit  de  nature  analogue ,  a  été  trouvée  à  Tîle  Miolo ,  près 
de  Swenborg. 

Oif  avoh  cru  d'abord  que  le  qtiarz  bleu  de  la  Nowelle- 
Finlande  àtv (ni  être  rapporté  au  dîchroïte  ou  cordiérite  ;  maî& 
la  description  précédente  ,  et  particulièrement  les  caractères  . 
tirés,  soit  de  la  cristallisation,  soit  de  Tinfusibilité,  ne  parois- 
sent  pas  permettre  de  faire  ce  rapprochement,  (bd.) 

STEINKOHLE  de  Werner,ou  CHARBoiï  de  pierre. 
V.  Houille,  (ln.) 

STEINMARK.  Nom  allemand  adopté  par  Werner ,  et 
qui  désigne  la  Lithomarge.  Vi  ce  mot ,  et  Argile  litho- 
marge,  (ln.) 

STEEÎS^RAPP  ou  WALD-RAPP.  Noms  smsses  du 

GORACIAS.  (V.) 

STEINSALZ  des  minéralogistes.  C'est  le  Sel  gemme  ou 
la  Soude  muriatée  solide.  V.  cet  article,  (ln.) 

STEINSCHMATZER.   Nom  allemapd  desMoTTEUx. 

(V.) 

STEIPE-ROTDUR  ou  STEYPE  I\pYDUR.  Nom  îs- 
landais  de  la  Baleinoptére  rorqual,  selon  M.  le  comte  de 
Lacépède.  (desm.) 

STÉLÉCHITE.  On  donne  ce  nom  ,  dans  les  pharmacies 
d'Allemagne  ,  à  une  espèce  à'ostéocolie  ou  ùtcrustaiion  qui  s» 
forme  autour  des  racines  des  yégétauY,dans  quelques  terrains 
sablonneux  mêlés  de  molécules  calcaires.  V.  Concrétion  et 
Incrustation,  (^at.) 

STÊLÉPHOROS.  Adanson  croit  que  ce  nom,  qu'on  lit 
dans  Théophraste ,  appartient  à  la  Fleole  des  prés,  (ln.) 

STÉLIUE.  V.  Stellis.  (b  ) 

STÈLISde  Pline  et  de  Théophraste.  T.  ViscuM.  (ln.) 

STELLA  AVIS.  Aldrovande  rapporte  que  les  pêcheurs 
de  Rome  ont  donné  le  nom  de  Stella  k  un  oiseau  que  ce  natu- 
raliste ne  fait  pas  connoître  ,  et  qu'il  avoil  pris  d'abord  mal  à 
propos  pour  la  petite  outarde  ou  canepelière.  Malgré  l'aveu  * 
qu' Aldrovande  a  fait  de  sa  méprise,  plusieurs  ornithologistes 
n'onr  pas  laissé  de  confondre  l'oiseau  stelia  avec  la  petite 
outarde,  (s.) 

STELLA  TERÏ\^.  On  a  donné  ,  autrefois  ,  ce  nom  à 
une  variété  de  Talc  lamelleux  radié,  (ln.) 

STELLA  CHiLLI  {  Aster  chiUos ,  en  grec).  Ce  nom  çst 
rapporté  comme  celui  que  les  Africains  donnoient  ancienne- 
ment à  Vachillea.  (ln.) 

STELLA  LEGUMINOSA  de  Lobel.  C'est  Vastragalus 
sesamcus ,  L.  (ln.) 

$Ï£LLAIRE,  Sullarta,  Genre  de  plantes  de  la  déjcandrie 
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tri|;yme  el  de  la  familie  ieê  caryopbjrtiées ,  i<mt  les  cârac  ^ 
tères  consistent  :  en  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  en  une 
corolle  de  cinq  pétales  profondément  bifides;  en  dix  étamines; 
en  un  ovaire  supérieur  ,  surmonté  de  trois  styles  ;  en  une 
capsule  nniloculaire  et  à  sixvaives,  renfermant  un  grand  nom- 
bre de  petites  semences  attachées  à  un  placenta  très^ourt. 
'  Ce  genre,  qui  diffère  extrêmement  peu  des  SàBLiMBSet  des 
Céraistes  ,  renferme  des  plantes  herbacées  ordinairement 
très-gréles  ,  à  feuilles  opposées  «  et  à  fleurs  très  -  souvent 
terminales.  On  en  compte  plu§  de  trente  espèces ,  toutes  pro- 
pres h  TEurope,  et  dont  les  plus  communes  sont  : 

La  Stellaire  uolostée^  qui  a  les  feuiUes  lancéolées  et 
finement  dentelées.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  dans  toute 
l'Europe ,  au  bord  des  bois ,  sur  les  pelouses ,  le  long  des 
chemins ,  etc. ,  qu^eiie  embellit  au  premier  printemps  par 
Tabondance  de  ses  fleurs  d'un  blanc  de  lait.  Il  semble  qu'elle 
concourt ,  par  sa  fraîcheur ,  à  la  douceur  des  sentimens  qui 
affluent  à  cette  époque  de  l'année  dans  les  âmes  sensibles  i 
et  qui  gonflentje  Cœur  des  amans  de  la  nature. 

hà  Stellaire  GR\MiNéE  a  les  feuilles  linéaires  ,  très- 
entières  i  les  fleurs  en  panicule ,  et  les  pétales  de  la  longueur 
du  calice!  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  dans  les  bois  taillis,  sur 
le  bord  des  haies.  Elle  fleurit  presque  en  même  temps  que  la 
précédente  ;  mais  elle  est  mOins  commune ,  et  ses  fleurs  sont 
de  beaucoup  moins  belles.  * 

La  Stellaire  1!«émoralb  a  les  feuilles  en  cœur ,  pétiolées , 
et  les  fleurs  en  panicule.  Elle  est  vivace,  et  se  trouve  sur  les 
montagnes  arides. .  C'est  la  plus  grande  espèce  du  genre.  Elle 
n'est  pas  commune* 

La  Stellaire  alsine  a  les  feuilles  oblongnes ,  lancéolées , 
les  pédoncules  ordinairement  géminés ,  les  pétales  plus  courts 
que  le  calice  ,  et  la  tige  couchée.  Elle  est  annuelle,  et  se 
trouve  dans  les  bois  marécageux.  Elle  est  commune  dans  la 
forât  de  Montmorency. 

«     La  Stellaire  aquatique  ibrme    aujourd'hui  le  genre 
Larbrée.  Tb.) 

STELIARIA.  Ce  nom,  qui  dérive  du  latin  sUHa,  étoile, 
a  été  donné ,  avant  Linnaeus ,  à  plusieurs  plantes ,  soit  à  cause 
de  leurs  feuilles  disposées  en  rosette  en  forme  d'étoile  ,  ou 
bien  verticillées,  soit  4  cause  de  leurs  fleurs,  dont  les  pétales 
s'étalent  en  façon  d'étoile.  Ainsi  le  sldlarià  de  Matthiole  et 
d'autres  auteurs  du  même  temps,  est  Valchtmiila  ^ulgaris^doni 
les  feuilles  sont  formées  de  plusieurs  folioles. 

Le  stellaria ai^ntea  de  J.  Camerarius  est  ValchimUla  alpina^ 
par  la  même  raison. 

Le  steHaria  de  Brnnfelsins  est  ïàsoerula  odorata,  parce 
que  SCS  fe utiles  sont  Yerticillées. 
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he\sleUûHaimuatkaàé  Lobel  ^  compreml  les  caltUriches^ 
berbes  aquatîqacs  ,  dont  le»  feailies  forment,  à  l'extrémité 
de  la  plante ,  une  touffe  étoilée  et  flottante. 

En^  le  stdicuria^  Lugd. ,  est  probablement  Varenaria  rubra^^ 
dont  les  pétales  forment  u^e  petite  étoile  rose  lorsqu'ils  sont 
épanouis. 

Vaillant  ^  Rai ,  Haller ,  le  donnèrent  exelusirement  au 
genre  caUitrkhe,  Cependant ,  Linnœus  a  cru  deroîr  le  fixer  à 
un  genre  de  la  famille  des  caryophyJlées  ,  le  stdlarîa ,  cbex 
lequel  les  fleurs  forment ,  lorsqu'elles  sont  bien  étalées ,  au- 
taat  d'étoiles  blanches.  Scopoli  Taugmenta  de  plusieurs  es- 
pèces à'arenaria ,  de  cerasiium  et  du  spergula  nodosa  ;  mais 
ces  changemens  n'ont  pas  été  adoptés. 

Adanson  confondoit ,  avec  son  ctmtimci^m ,  le  genre  s'ei-^ 
laria  ,  L.  On  a  fait  y  sur  le  stellaria  aquaUca ,  L. ,  le  genre 
iarbrea ,  en  l'honneur  de  Délabre  ,  auteur  d'une  Flore  û^ Au- 
vergne. Schlectendal  a  donné  une  monographie  des  genres 
Stellaria  et  Arenakiâ  dans  le  Magasin  de  BerKn  ^  année 
i8i3,pâg.  iq3.  11  indique  quatorze  nourelles  espèces  de 
3T£LifARiA.  K.  Stella! R£  ci-dessus,  (ltï.) 

STËLLARIS.  Moench  donne  ce  nom,  avecDillen,  â  un 
genre  intermédiaire  entre  Vornûhogalum  et  le  scilla^  et  qui 
s'en  distingue  par  les  étamines  égales  ,  étalées,  dilatées  à  la 
base  ,  atténuées  dans  leur  partie  supérieure ,  et  à  anthères 
droites.  Les  omUhogaium  luieum  v  umhellaium  ,  pyrena{cum\ 
hiîfoliumi  et  les  sçilla  bîfolîaei  mantima^  en  font  partie;  ce  qui 
suffit  pour  faire  reconnoître  que  ce  genre  est  très-artificiel. 

Heister  ayoit  déjà  tenté  d'établir  les  genres  stellaria  et' 
sieliasuer  sur  les  mêmes  plantes  ;  l'un  comprenoit  le  scilla 
blfolia ,  Tautre  Vornùhegalum  pyrenaicum  ,  L.  (LT^.) 

STËLLARIS  1 R  ANSYLVANliE.  LouîsGmeKn  donne 
ce  nom  k  une  variété  rayonnante  de  grammoHte  ou  amphibole 
blanc  qui  se  trouve  en  Transylranîe.  (lw.) 
STELLASTER.  F.  Stellaris.  (ln.) 
STELLÈRE.  M.  Cuvier  (  Règne  animal)  donne  ce  nom 
au  lamantin  du  Kamstchatka,  observé  et  décrit  p^r  le  voya- 
geur Steller ,  et  dont  liltger  a  formé  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  Rytine  ,  Ryekia.  Nous  renvoyons  la  descrip- 
tion de  cet  animal  à  ce  dernier  article,  (desm.) 

STELLÈRE ,  StelUra.  Plante  annuelle ,  à  tige  grêle , haute 
d'un  à  deux  pieds,  à  feuilles  alternes  ,  linéaires,  très-courtes 
et  glabres  ,  à  fleurs  disposées  en  épis  ou  sessiles  dans  les  ais- 
selles des  feuilles  supérieures ,  qui  forme  un  genre  dans  l'oc- 
tandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  daphnoYdes. 

Ce  genre  ofl're  pour  caractères  :  une  corolle  à  tube  fili^ 
iorme^ divisée  en- quatre  parties;  huit  étamines  à  anthères 
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presque  sessiles  et  sar  deux  rangs  ;  un  ovaire  supérieur ,  sut-^ 
monté  d'un  style  à  stigmate  capité  ;  une  noix  terminée  en 
pointe  recourbée ,  recouverte  par  la  corolle  qui  persiste. 

Lastellère  se  trouve  dans  toute  TEurope,  dans  les  champs 
arides.  On  en  indique  deux  autres  espèces  originaires  de  Si- 
bérie, mais  qui  sont  peu  connues,  (b.) 

STËLLERID ES.  Famille  établie  par  Lamarck  dans  les 
radiaires  échinodermes.  Elle  a  pour  caractères  :  peau  non 
irritable ,  mais  mobile  ;  corps  déprimé  ,  à  angles  ou  lobes 
rayonnans  et  mobiles  ;  point  d'anus. 

ijcs  genres  qui  entrent  dans  cette  famille,  sont  les  sui- 

vans:  COHATULE,  EURYALE,  OpHIURE  et  ASTERIE.  (B.) 

STELLIFERE  ,  Stdlîferus.  Poisson  de  la  mer  du  Cap 
de  Bonne-Espérance ,  que  Bloch  avoit  placé  parmi  les  Bo- 
DIANS  ,  mais  dont^uvier  a  cru  devoir  former  un  genre  parti-^ 
cûlier,  dont  les  caractères  sont  :  tête  nue  et  caverneuse  ; 
sous-orbitaires,  préopercules  et  opercules  garnis  d'épines; 
quatre  rayons  branchiaux  ;  bouche  bombée  ;  dents  très- 
petites  et  très-nombreuses,  (b.) 

STëLLION,  Stèllio.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des 
Lézards,  qui  offre  pour  caractères  :  un  corps  aplati,  couvert 
d'écaillés,  celles  du  ventre  pas  plus  grandes  que  les  autres  ; 
point  de  goitre  sous  la  gorge  ;  une  langue  courte ,  libre  et 
arrondie  à  son  extrémité  ;  quatre  paittes  à  cinq  doigts  libres , 
longs,  grêles  et  onguiculés;  une  queue  ordinairement  courte^ 
grosse  et  hérissée  de  pointes.' 

Les  stelliohs  faisoient  partie  du  genre  des  Lézards  de  Lin- 
i^aeus ,  dont  ils  ont  été  séparés  par  Brongoiart.  Ils  se  rap* 
prochent  des  lézards  proprement  dU^,  par  la  forme  générale  de 
leur  corps  ;  mais  ils  en  diffèrent  par  celle  des  écailles  de 
leur  ventre.  Us  se  rapprochent  encore  plus  des  Scinques; 
mais  ces  derniers  sont  cylindriques  ,  ont  les  pattes  très* 
courtes ,  la  langue  échancrée  et  la^  queue  unie. 

Daudin  et  tluvier  ont  encore  subdivisé  ce  genre  en  éta- 
blissant ceux  qu'ils  ont  appelés  Agame  et  Foueite-queue. 

Les  stelUons  se  trouvent  dans  les  pays  chauds ,  sous  les 
pierres,  les^corces  d'arbres,  dans  les  Veilles  masures,  parmi 
les  rochers ,  etc.  Ils  se  nourrissent  (l^inséctes  et  de  vers ,  qu'ils 
saisissent  comme  les  Lézards.  Plusieurs  ont ,  le  long  des 
cuisses  postérieures  ,  un  cordon  de  tubercules  glanduleux 
semblables  à  ceux  des  Geckos.    V.  ce  mot. 

Latreille  ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Reptiles ^  faisant- 
suite  au  Buffon^  édition  de  Deterville ,  mentionne  quinze 
espèces  de  5/e//ioii5^ parmi  lesquelles  il  faut  seulement  remar- 
quer: 

Le  Steluon  COMMUN  ;  qui  a  le  corps  marbré  ,  fascié ,  cou-. 
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vert  de  tubercules  etdepiquans.  V,  pi.  P.  12.  II  se  trouve 
dans  les  parties  méridionales  de  TEurope ,  en  Syrie  et  en 
Egypte.  C^est  dans  ce  dernier  pays  qu^il  est  le  plus  abon- 
dant. La  base  des  pyramides ,  surtout ,  en  est  peuplée  à 
un  point  dont  on  ne  se  fait  pas  d'idée.  C'est  dans  ces  vastes 
restes  de  la  vanité  bumaine  qu'on  va  aujourd'hui.,  com- 
m«  du  temps  des  Ptoiomées ,  ramasser  leurs  exci^mens  , 
que  Ton  vend  au  Caire  sous  le  nom  de  crocodilea,  pour  servir 
de  cosmétique.  Les  Turcs  font  une  grande  consommation  de 
cette  substance ,  de  sorte  qu'elle  se  soutient  k  des  prix  élevés. 

Le  St£LLION  pil^NiPÈOE  ressemble  beaucoup  au  précédent; 
mais  il  n'a  d'épines  que  sur  l'extérieur  des  cuisses.  Il  se 
trouve  aussi  en  Egypte  ,  et  est  figuré  pi.  2  du  grand  ouvrage 
de  la  commission  de  F  Institut  d'Egypte. 

Le  Stellion  cordyle  a  les  écailles  du  dessous  du  ventre 
disposées  en  bandes^;  celles ^des flancs  ont  une  arête,  et  celles 
de  la  queue  forment  des  anneaux  larges  ,  festonnés  ,  et  sont 
^rminées  en  pointe.  Il  se  trouve  en .  Asie  ,  en  Afrique,  et 
même  ,  mais  rarement ,  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Europe.  Lacépède  en  a  donné  une  description  fort  détaillée 
dans  son  HisL  nal.  des  Quadrupèdes  ovipares.  Il  ne  faut  pas  le 
confoAidre  avec  la  Oragoise  qui  a  été  aussi  appelée  cordyje* 

Le  Stellion  orbiculaire  a  le  corps  arrondi;  le  sommet 
de  la  tête.et  le  dos  garnis  d'aspérités  ;  la  queue  moyenne.  Il 
se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale  ;  sa  forme  ramassée 
et  sa  couleur  grise  maculée  de  brun  le  font  un  peu  ressembler 
à  un  crapaud ,  d'où  vient  le  nom  de  crapaud  épineux  qu'il 
porte.  Il  a  six  pouces  de  long. 

,  Le  Stellion  plissé  a  une  callosité  à  l'occiput ,  une  verrue 
près  de  chaque  oreille,  et  d'autres  sur  les  côtés  du  cou,  dont  le 
dessous  est  plissé  ;  sa  queue  est  à  peine  verticillée  et  une  fois 
plus  longue  que  le  corps.  Il  se  trouve  dans  l'Inde  et  en  Amé- 
rique ;  sa  longueur  est  celle  du  doigt.  V.  pi.  P  i  a  où  il  est  ' 
figuré. 

Le  Stellïon  courte-queï3E  a  les  écailles  du  corps  très- 
petites  et  rudes,  la  queue  de  moitié  plus  courte  que  le  corps, 
et  garnie  d'écaillés  poiptues ,  redressées  seulement  en  dessus 
et  vertîcillées.  Il  a  encore  une  tache  rayonnée  sur  le  front, 
et  des  bandes  sur  la  partie  supérieure  du  corps.  I]  se  t^puve  à 
Cayenne  ,  et  est  figuré  pi.  47  àe  l'ouvrage  de  Daudin.  F.  pi. 
P.  12   où  il.  eist  figuré. 

Le  Stellion  hélioscope  a  la  tête  hérissée  de  callosités  ;  un 
pli  sons  la  gorge  ;  les  écailles  de  la  queue  imbriquées  et  le  corps 
moucheté.  Pallas  l'a  trouvé  dans  la  Sibérie  Australe.  Lacé- 

Îède  pense  qu'il  ne  diffère  pas  du  piissc  ci-dessus  mentionné. 
1  est  de  I9  longueur  du  doigt. 
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Le  STELLI9N  HEXAGONE  a  Ics'  écâîttes  iti  dessus  du  corps 
carinées  et  piquantes  ;  la  queue  hexagone  ,  une  fois  et  demie 

5 lus  longue  que  le  corps.  Il  est  brun  en  dessous.  On  lelroave 
ans  TAmérique  méridionale. 

Le  Stellion  azuré  est  d'un  bleu  d'azur  en  dessus  ;  sa 
queue  ejit  courte  i  verticillée  ,  et  ses  écailles  &oût  en  forme 
d'épines  relerées.  Il  est  figuré  dans  Séba^  tome  a  ,  pi,  ^  , 
B.«  6 ,  et  dans  Daudin,  pi.  /fi.  On  le  trouve  au  Brésil. 

lie  Stbllion  nègre  a  les  écaîHes  du  dessus  du  corps,rh6m* 
boïdales  et  d^un  noir  foncé;  une  tacfie  blanche  et  large  à  du^ 
que  cAté  du  cou.  Use  troure  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  Stellion  goutteux  a  les  bords  de  la  mâchoire  infé- 
rieore  d'un  jaune  vif ,  rajré  de  noir  ;  un  gros  tubercule  écail- 
leux,  rude,  à  chaque  articulation  des  phalanges.  On  ignore  le 
pays  d'où  il  vient. 

Le  Stellion  pelli^mà  a  le  corps  bigarré  en  dessus;  la 
queue  de  longueur  moyenne*  verticillée  et  h  écailles  rhom- 
boïdales.  Il  se  trouve  au  Chili  ;  on  se  sert  de  sa  peau  pour 
faire  des  bourses. 

Le  Stellion  bc  l'Oural  est  d'un  cendré  roussâtre  en 
dessus  avec  des  rides  petites  et  raboteuses^  1^  tête  grosse ,  ar- 
rondie ;  un  pli  sous  la  gorge  ,  et  la  queue  fasciée  de  Hoir.  H 
se  trouve  en  Sibérie  ,  et  est  figuré  dans  le  Voyage  de  Lepe- 
chin,  tome  i,  pi.  aa,  n.^  i.  Daudin  pense  que  celui  qui  est 
figuré  n.^  a  et  3  ,  n'est  que  le  jeune  du  précédent ,  quoiqu'il 
ait  été  regardé  comme  espèce  ,  et  décrit  sous-  le  jaom  de  /b- 
terta  biguitala  par  Gînelin. 

Le  Stellion  sillonné  a  le  dos  strié ,  la  queue  de  longueur 
moyenne ,  avec  deux  arêtes  en  dessus.  Il  se  trouve  dans  i'inde 
et  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'Amérique. 

Le  Stellion  on3Ulé  a  le  dessus  du  corps  gris,  ondulé  de 
brun  ;  ses  écailles  ont  une  carène  piquante;  sa  queue,  de  lon^ 
euenr  moyenne ,  offre  onze  arêtes  ou  côtes*  11  se  trouve  en 
Caroline ,  où  je  l'ai  observé  ,  décrit  et  dessiné.  Il  habite  dans 
les  grands  bois,  se  cache  sous  les  écorces  d'arbres  pendant  la 
■oit ,  et  court  avec  une  grande  vélocité.  Sa  description  absolue 
se  trouve  dans  V  Histoire  des  Reptiles  de  La  treille,  (b.) 

STELLIS ,  5te//w.  Genre  de  plantes  éiabli  par  Swartx 
dans  ^  Monographie  des  Orcftidées ,  aux  dépens  des  /\ngreC5- 
de  Linnaeus.  Il  ne  diffère  pas  de  1  HuMBOLDTiL.et  offre  pour 
caractères  :  une  corolle  presque  double ,  à  pétales  extérieurs 
réunis  par  la  ba^e  ,  à  pétales  intérieurs  formant  une  vo&te  sur 

pistil  ;  l'anthère  est  operculée  et  caduque. 

L'Àngrec  ophioglossoTlde  sert  de  type  à  ce  genre ,  qm 
renferme  une  vingtaine  d'espèces,  (fi.) 

ST£LLIT£S.  Nom  donué  par  quelques  naturalistes  aux 
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articulâtîtitis  d^èncrînes  fossiles,  lorsqu'elles  ont  la  forme  d^uiie 
étoile.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  arec  les  étoiles  de  mer  ou 
astéries  qm  sôm  très-rares ,  à  Tétat  fossile.  On  donne  aussi 
ce  nom  à  des  empreintes  végétales  qu^on  troove  dans  les 
scUstes  des  houillères,  et  qo^on  rapporte  à  des  gaillets,  et  ii 
la  pesse  d'eau  ou  hîppuris.  (î.t^O 

STELLORKIS  ,  Stéllorkis,  Gente  établi  par  Aubert 
Dupetit-Thouai*s  dans  la  famille  de^  orcbidées.  Il  pàrott  peci 
différent  des  AiÉTHUSES.  Une  seule  espèce  le  compose  ,  et 
elle  est  remarquable ,  parce  qu'elle  n'offre  qu'une  bampe 
aniHore  et  très^eu  élevée..  Tb.) 

ST£LSIï:I]$.  Kom  que  ici  Suédois  donnent ,  dit-on  , 
à  one  wche  qaarzeuse  et  micacée,  (pat.) 

STËMMAGANTHE,  SUmmacaniha.  Genre  déplantes 
étabK  par  H.  Cassini  dans  la  famille  des  synanthéréeà ,  tribu 
des  carduacées.  Il  a  pour  type  la  SerKatule  cyvaroïoe. 
Ses  caractères  sont  :  graine  bordée  au  sommet  d'une  cou- 
tonne  d'épines  ,  et  portant  un  plateau  emouré  d'un  anneau 
à^ok  sortent  les  aigrettes ,  dont  les  écailles  intérieures  sont 
très-larees  inférîeurement  (B.) 

STEMM ATES.  On  a ,  donné  ce  nom  aux  petits  yeut 
lisses  des  insectes,  (desm .) 

»  STEMMATOSPERME ,  itémmalospemum.  Genre  de 
làfàmitlé  des  gramînées,établipa^  Patisot-de-Beauvois,  pour 
placer  Quelques  espèces  qui  ont  fait  partie  àti  Roseaux  , 
des  Nâstes  et  des  Èamitovs. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  épîllets  sessilés  ^  muitî^ 
flores  ;  les  fleurs  inférieures  ,  neutres  ;  les  intermédiaires 
hermaphrodites  ,  et  la  supérieure  avortée  ;  balte  calioinale 
de  deux  values  coriaces,  courtes;  balle  florale  de  deoÉ  valves, 
l'inférieure  tridentée^la  supérieure  entière;  trois  écailles  con- 
caves ,  velues  ;  six  étammeis  ;  ovaire  turbiné ,  sillonnîé , 
«pourvu  d'une  demi-coiffe  coriace,  liiisante  ;  style  ii  trois  di- 
visions. (B^ 

.  STEMHODONTIE ,  SietàthùdoehUa,  Genre  de  plantes , 
dont  celui  quia  été  appelé  HÉLicTE  par  H.  Cassini  parott 
se  rapprocher  beaucoup,  (i.) 

STÉMODE ,  Siemodia,  G^nre  de  plantes  de  la  didyna-^ 
mie  angiospermie  et  de  la  famille  des  personnées ,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ; 
en  une  corolle  bilabiée  ;  en  quatre  étamines  didynaihiques , 
dont  les  filamens  sont  bifides  et  portent  chacun  deux  anthères; 
en  un  ovaire:  supérieur,  ovale  ,  surmonté  d'un  style  à  stig- 
mate bifide  ;  en  une  capsule  à  deux  loges. 

Ce  genre  renferme  huit  plantes  à  feuilles  opposées  et  à 
fleurs  axillaireSy  qui  croissent  sur  le  bord  de  la  mer  dans  les 
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parties  les  plus  chaudes  de  T  Amérique  et  de  Tlnde.  T^a  plus, 
connue  de  ces  espèces  est  la  Stêmooe  maritime  ,  qui  a  les 
feuilles  demi-amplexicaules,  et  les  fleurs  sessîles  et  solitaires. 
Elle  est  un  peu  frutescente  ,  et  répand ,  lorsqu'on  frotte  ses 
feuilles  9  une  odeur  agréable.  On  la  trouve  à  la  Jamaïque 
et  îles  voisines.  (B.) 

STEMODIACRA  de  P.Browne.  Linnseus  a  aln-égé  ce 
nom  en  celui  de  Stemodia.  V.  Stémode.  (ln.) 

STEMONE,  Stemona.  Plante  à  racines  tubéreuses.,  fasct- 
culées,  fusiformes;  à  tige  frutiqueuse,grimpante,  sans  vrilles; 
à  feuilles  opposées  ,  ovales,  aiguës,  entières  ,.  glabres  ;  à 
fleurs  d'un  rouge  jaunâtre,  solitaires  sur  de  longs  pédoncules 
axitlaires  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  monadelphie  té-< 
trandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  de  quatre  pé^ 
taies  subuUs  ,  recourbés  ,  très-grands ,  les  deux  extérieurs 
couvrant  obliquement  les' autres  ;  quatre  étamines  semblables 
auxpélales,  c  est-à-dire,  dont  les  filets  sont  larges  et  les  an*, 
ibères  grandes  et  adnées  dans  leur  longueur  ;  un  ovaire  supé- 
rieur, comprimé  ,  à  stigmate  sessile ,  émarginé  et  connivent 
avec  les  étamines.;  une  baie  spbérique^  uniloculaire  et  po- 
Jysperme.  ' 

La  siemone.  st  trouve  à  la  Chine  et  k  la  Cochinchine,  où 
on  mange  sies  ratines  qui  ressemblent  à  une  botte  de  Na-' 
VETS,  et  où  on  l'ordonne  comipe  adoucissante  dans  les  ma- 
ladies du  poumon  ,  telles  que  la  phthisie  ,  la  toux  invétérée, 
etc.  Elle  se  rapproche  du  Tamikier  par  son  ensemble  et 
ses  fruits  ,  mais  s'en  éloigne  par  ses  fleurs  et  la  disposition 
de  ses  feuilles.  Elle  se  ^'approche  également  du  Canjalat.  (b.) 

STE4IONITE,  Stemonitis.  Genre  de  plantes ,  de  la  fa- 
mille des  Champignons,  dont  les  caractères  offrent  des  fongo- 
sftés  stipitées  ;  à  axe  traversiant  le  capitule  «  à  enveloppes  très- 
légères  y  remplies  de  soies  en  roseau ,  sur  lesquelles  sont 
attachées  les  semences.  Ce  genre  est  formé  de  la  réunion  de. 
Trichies,  de  CAPiLLiNEset  de  SPHÉHocARPEsde  Bulliard. 
LesEMBOLLES  de  Batsch  et]es  Arcyries  de  Persoon  s'y  réu- 
nissent. V,  ces  mots  ,  où  les  espèces  les  plus  communes  ou 
les  plus  remarquables  sont  mentionnées,  (b.) 

STEMPHYS  àts  Egyptiens.  T.  Polygonon.  (ln.) 

STENANTHÈRE ,  SUnan  hem.  Arbuste  de  la  Nouvelle* 
Hollande ,  à.  feuilles  très-rapprochécs  et  à  fleurs  axillaires , 
qui  seul,  selon  R.  Brown,  constitue  un  genre  dans  lapentan- 
drie  monftgynie  et  dans  la  famille  des  épacrides. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  entouré  de  beau- 
coup de  bractées;  corolle  tubuleuse ,  à  limbe  court ,  ouvert, 
légèrement  barbu  ;  cinq   étamines  dont  les  filamens  sont 
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plus  larges  que,  les  anthères;  à  ovaire  à  cinq  loges;  à  drope 
osseux  et  solide,  (b.) 

STÏëNâRAH.  Nom  arabe  d'une  ZosTkKZ^Zostera  oceanir 
na  ,  dont  MM.  Kœing  et  Slms  ont  fait  un  genre  qu'ils  ap« 
pellent  Posidonia.  (ln.) 

STENCORE,  Sttnocorus^  Genre  dMnsectes  coléoptères, 
établi  par  Geoffroy,  et  qui  comprend  les  genres  de  rhagium^ 
leptura  tidonacia  deFabricius.  Olivier,  en  adoptj^)t  ces  trois 
derniers  genres,  a  conservé  la  dénomination  de  siencore  au 
premier,  ou  celui  de  rhagium.  Mais,  à  moins  qu^on  ne  le  resr 
treigne  à  trois  ou  quatre  espèces  dont  les  antennes  sont  plus 
courtes  et  plus  rapprochées  à  leur  base ,  le  passage  de  ce 
genre  à  celui  des  leptures  est  si  graduel,  que  je  ne  vois  pas  de 
moyen  d'établir  entre  eux  des  limites  certaines  :  c'est  pour 
cela  que  nous  avons  réuni  ces  deux  genres  d'insectes,  sous  la 
dénomination  générale  de  lepiure,  V.  ce  mot.  (l.) 

STÈNE,  ^^tfiiM5,  Latr. ,  Grav.,  Fab.  Genre  d'insectes 
coléoptères,  de  la  famille  des  brachélytres ,  que  j'ai  séparés 
soit  des  sfaphyiitts  ^  soit  despédères,  avec  lesquels  ils  a  voient 
été  confondus.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  cinq  articles 
distincts ,  à  tous  les  tarses  ;  corps  long  et  très-étroit  ;  ély très 
très-courtes  ;  tôte  entièrement  découverte;  labre  entier  ;  pal- 
pes maxillaires  presque  aussi  longs  que  la  tête ,  comme  ter- 
minés en  massue  ;  leur  quatrième  article  caché  ou  peu  dis^ 
tinct;  mandibules  fourchue^;  antennes  insérées  près  du  bord 
interne  dçs  yeux ,  leurs  trois  derniers  articles  plus  gros , 
formant  une  massue  ;  yeux  très-^illans  et  globuleux. 

Les  ^iètus  sont  des  insectes  de  très-petite  taille  ,  et  qui ,  de 
même  que  les  pédères,  vivent  habituellement  dans  les  lieux 
aquatiques.  Fabricius  en  mentionne  six  espèces ,  mais  leur 
nombre  est  plus  considérable ,  puisque,  d'après  M.  Gyllen- 
bal ,  on  en  trouve  déjà  quat9rze  en  Suède.  Nous  citerons 
parmi  elles,  i.<*  le  Stène  bimgucheté  , 5/£&ii5  higustatus.  Son 
corps  est  noir,  très-ponctué  ,  avec  des  poils  argentés;  le 
front  a  une  excavation ,  avec  une  car.ène  peu  marquée.  Les 
élytres  ont,  à  leur  extrémité  postérieure ,  un  point  d'un  jau- 
nâtre .fauve. 

a.*»  Le  Stène  juîïon,  Sienusjuno^  Fab.  Il  est  noir,  avec 
des  points  profondément  enfoncés  ;  la  base  des  palpes  rous- 
sâtre  ;  le  corselet  allongé  ;  les  élytres  marquées  de  diverses 
impressions  ;  deux  sillons  sur  le  front ,  et  Tabdomep  bordé. 

5.«  Le  StèNE  cicindeloïdE  ,  Slenus  cicindeioïdes ,  Gra^., 
GylL  II  est  noir ,  un  peu  luisant,  avec  des  points  profonds  ; 
les  palpes  et  les  antennes  pâles;  l'abdomen  sans  rebords,  et 
es  pieds  roussâtres  ;  les  genoux  sont  noirs. 

(Jes  trois  espèces  se  trouvent  aux  environs  de  Paris.  (L.) 

STÉNÉLYTRES,  Sienelytra.  Famille  d'insectes,  de  l'or- 
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are  ieê  coléoptères ,  section  des  faétëromères  ,  dont  les  ca*- 
ractêres  sont  :  cinq  articles  aux  quatre  tarses  antérieurs  ,  et 
quatre  auK  postérieurs  ;  tète  ovoïde ,  s^nfonçant  postérieure- 
ment dans  le  corselet,  sans  étranglement  brusque ,  en  forme 
de  cou ,  k  sa  base  ;  point  de  crochet  au  cÀté  interne  des  mâ- 
cboires;  antennes  filiformes  ou  sétacées.  Celte  famille  est 
composée  de  deux  tribus  :  les  Hélopiei^s  et  les  CEbémé- 
EiTES.  F.  ces  articles  (l.) 

STEN  NECTERGAL.' Nom  suédois  du  Merle  soli- 
taire (  Acta  i^sai.  )  (V.)  * 

STENOCARPE  ,  Stemcarpm.  Genre  établi  par  R. 
Brown ,  pour  placer  deux  espèces  d^EMBOTHRiOKS  qui  s^é- 
loignent  des  autres  par  Jeurs  caractères. 

Ceux  de  ce  nouveau  genre  sont  :  calice  irrégulier  à  divi- 
sions tournées  du  même  cdté  9  et  portant  les  étamines  à  le»r 
«xtrémîté  ;  glande  unique ,  entourant  presque  le  germe ,  qui 
est  pédicellé ,  polysperme ,  qui  a  un  style  caduc ,  un  stigr- 
mate  oblique  9  orbiculaire  et  aplati  ;  follicule  linéaire  \  se- 
mences ailées  à  leur  base.  (B.) 

STENOCH ILE, 5/«fioc^ii5.  Genre  de  plantesjétabli  par 
R.  Brown ,  pour  placer  deux  arbrisseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  à  feuilles  alternes  et  k  fleurs  solitaires.  Ses  carac- 
tères sont  ?  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  corolle  en  masque  ^ 
dont  la  lèvre  supérieure  est  droite ,  et  offre  Quatre  divi- 
sions ;  dont  l^nférieure  entière ,  aiguë ,  pendante  ;  étamines' 
didynames ,  saillantes  ;  ovaire  à  stigmate  obtus  ;  baie  sè- 
che ,  à  quatre  loges  renfermant  chacune  une  sente  semence. 
Ce  genre  se  rapproche  du  Daphuot.  (b.) 

STENOCORUS.  F.  Stewcore.  (desm.) 

STENODERME,  Stenoderma.  Genre  de  mammifères  car- 
nassiers ,  de  la  famille  des  chéiroptères  ,  établi  par  M.  le 
Srofe'sseur  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  dans  le  second  volonfie  * 
e  la  partie  d^historre  naturelle  du  grand  ouvrage  de  Tins- 
limt  d'Egypte. 

Ce  genre,  sur  lequel  nous  n^avons  d^autrcs  refiseîgnemens 
que,  ceux  que  M.  Geoffroy  lui-même  a  publiés ,  offre  les  ca- 
ractères suivans  :  quatre  dents  incisives  ,  deux  canines ,  tant 
en  haut  qu^en  bas,  et  quatre  molaires  à  couronne  garnie 
de  tubercules  aigus,  de  chaque  côté  des  deux  mÂchoires  -,  nez 
simple  ;  oreilles  petites ,  latérales  et  isolées  ;  oreHlon  inté- 
rieur ;  membrane  interfémorale  rudimentaire  ,  bordant  les 
jambes  ;  queue  nulle. 

Dans  la  description  des  genres  de  chéYroptères,  M.  Geof- 
froy place  les  stenodermes,  entre  les  Ï^ygtikones  et  lés 

pQYiLOSTOU^S. 
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.'M.  Cavicr  (^Rigne  mwnttl)  donne 'à  tes  anldiaiit  deux 
iacisives  en  habt  el  quatre  en  bas.  Ne  les  ayam  pas  vus, 
nous  ne  pouvons  affirmer  quel  est  le  véritaye  nombre  et 
ces  dents. 

Selon  M.  Geoffroy ,  il  n'y  a  aucune  seule  espèce  de  sténo  ^ 
derme  ,  celle  qu'il  nomme  STENODBaMfi  |ioux.  Nom  igno- 
rons quelle  est  sa  patrie,  et  quelles  particularités  on  obseive 
dans  ses  habitudes  naturelles.  (DESM.) 

STENO GLOSSE  ,  Slenogiossum.  Plante  parasite  des 
Cordillères  du  Pérou  ,  à  racines  fibreuses ,  à  tiges  feuHlées , 
à  ûeuts  disposées  en  épis  ,  qui  seule ,  selon  Rumboldt ,  Bon- 
pland  et  Kunth  ,  dans  leur  bel  ouvrage  sur  les  Plantes  de 
V Amérique  Méridionale ,  où  elle  Se  trouve  figurée  pi.  87  , 
constitue  un  genre  ^ans  la  gynandrie  diandrie  |  et  dans 
là  famille  des  orchidées.  Les  caractères  de  ce  genre  ,  sont  : 
calice  divisé  en  six  parties  reiitersées  et  fermées  ;  les  folio- 
les latérales  extérieures  unies  à  laj>ase  des  labelles  et  du 
pistil  ;  la  lèvre  supérieure ,  qui  ici  est  l'inférieure  ,  libre  et 
cîoncave  ;  les  folioles  latérales  intérieures  plus  éti*o^es  et  li- 
bres ;  la  sixième ,  qui  est  le  labelle ,  formant  à  sa  oase  une 
urne  avec  le  pistil ,  et  se  terminant  en  spatule  ;  pistil  court , 
terminé  par  une  anthère  operculée  contenant  quatre  masses 
de  pollen  gl^obuleuses  et  sessiles.  (B.)  * 

STENOMARGA.  Agricola  a  indiqué  sous  cette  détto^ 
inination  le  lait  de  lune  ou  lait  de  montagne  f  variété  de 
chaux  carbonatée.  (ln  )     u 

STENOPS.  Nom  donné  par  Illiger  au  genre  qui  ren- 
ferme les  mammifères  quadrumanes  du  genre  des  Lobis» 

(DESM.) 

STENOSIS ,  Stenosîs.  V.  Tagénie.-(l.) 

STËNOSOBIE,  Stenosomajhéach.  Genre  d«  crdsiacés. 
V.  InoTÉE.  (l.) 

STE^OSTOME, Stenostoma.  Je  désigne  ainsi  un  genre 
d'insectes  coléoptères,  de  la  section  àca  hétéromères  ^  très- 
voi»n  de  celui  àtsœdêmères  d'Olivier^  mais  qui  en  diffère  par 
les  caractères  soivans:  extrémité  antérieure  de  la  tête  prolon- 
gée en  forme  de  museau,  aussi  long  que  le  reste  de  cette 
partie  du  corps,  et  portant  les  antennes;  dernier  article  des 
palpes  maxillaires,  presque  cylindrique. 

(Je  genre  a  pour  type^  la  LEFïuaE  a  ibc  ,  Leptura  ros'ta'a 
de  Fabricius.  ôetjflisecte  est  bleuâtre ,  arec  les  pattes  fauves. 
On  le  trouve  sur  les  fletnrs  dans  les  départemens  méridio-^ 
luuix  de  la  France  ,  en  Espagne  et  en  Barbarie.  Le  Sénégial 
en  offre  une  seconde  espèce,  (l.) 

STENSQUETTA.  NowèsuMois  du  MotrBUX.  (\.) 
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STENTOR.  Nom  latin  du  genre  Hurleur  de  M.  Geof- 
froy, qui^  comprend  les  singes  d'Amériqae  connus  sons  le 
nom  d'ALOUATES.  V.  ce  mot.  (desm^j) 
STENUS.  F.  Stène.  (l.) 

STÉOU.  Nom  du  petit  Pluvier  ,  en  Piémont,  (v.) 
.  STEPHANE ,  Slephanus.  Nom  donné  par  M.  Juf-ine  à  un 
gfnre  d'insectes  de  Tordre  des  hyménoptères ,  famille  dés 
pupivores,  tribu  des  ichneumonides. 

Ces  insectes,  voisins  àespimples  deFabricius^  ont  une  tête 
presque  globuleuse  ,  couronnée  de  tubercules;  des  antennes 
sétacées ,  très-grêles  et  composées  de  trente-deux  articles  ; 
lès  mandibules  courtes,  terminées  en  une  pointe  entière  oa 
sans  échancrure  sensible  ;  les  autres  parties  de  la  bouche  sem- 
blables à  celles  des  pîmples  ;  le  corselet  rétréci  en  devant  ; 
une  cellule  radiale  et  deux  cellules  cubitales,  dont  la  première 
reçoit  une  nervure  récurrente ,  la  seule  qui  existe  t  et  dont  la 
seconde  atteint  le  bout  de  Taile  ;  le  corselet  aminci  en  devant; 
Tabdomen  inséré  à  Fext^mité  postérieure  et  supérieure  du 
métatborax ,  paroissant  presque  ses^ile  et  terminé  par  une 
tarière  très-saillante ,  et  les  jambes  postérieures  renflées. 

Ce  genre  se  compose  ^vièracon  sermtoràt  Fabricius,  espèce 
indigène  ;  ànpimplq  coronatar  du  même  auteur,  qui  se  trouve 
à  Java ,  et  d'une  troîsi/ème  espèce  qui  est  inédite  et  de  File 
de  la  Guadeloiipe.  (l.) 

STEPHANE.  l)un  à^s  anciens  noms  grecs  du  Ruscus. 
F.  ce  mot.  (ln.) 

STÉPHANIE,  Stephania,  Arbrisseau  à  feuilles  alternes, 
lancéolées  ,  aiguës  ,  très  -  entières ,  ondulées  ,  veinées  ,  lui-« 
santés,  pubescentes  dans  leur  jeunesse ^  et  longuement  pé- 
tîolées  ;  à  (leurs  jaunes,  axillaires,  solitaires  ,  penchées  ,  si- 
tuées aux  extrémités  des  rameaux  ,  qui  formeun  genre  dans 
rhexandrie  .monogynie  et  dans  la  famille  des  capparidées. 

Ce  gçnre  a  pour  caractères  ;  un  calice  campanule  ,  bîlobé  ; 
une  corolle  de  quatre  pétales;  six  étamines,  dont  leé  deux 
inférieures  plus  longues;  un  germe  supérieur  pédicellé,  à 
stigmate  sessile  en  tête ,  et ,.  à  ce  qu'on  croit ,  une  capsule* 
La  Stéphanie  croît  dans  le  Mexique.  Elle  a  été  figurée  par 
Jacquin  sous  le  nom  de  capparis  paradoxa,  (B.) 

STÉPHANIE ,  Stephania.  Genre  de  plantes  de  la  dioécte 
monandrie ,  établi  par  Loureiro.  Il  offfe  pour  caractères  :  un 
çaiiçe  de  six  folioles  un  peu  aiguës,  dont  trois  extérieures  plus 
petites  ;  point  de  corolle  ;  trois  écailles  corolliformçs  très-» 
petites  ;  dans  les  fleurs  mâles,  une  étamine  épaisse,  tronquée, 
terminée  par  une  anthère  circiHaîre  couronnée  de  filaméns  ; 
dans  les  fleurs  femelles,  un  ovaire  supérieur  à  stigmate  allongé 
et  sessile  ;  une  baiç  ovate^  monosperme  et  très^petitç. 
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;  Ce  genre  renferme  deox  arbriâseaux  volubtes  ,  à  feiliUes 
^eitées  et  à  fleurs  disposées  en  ombelles. 

L^on  ,  le  Stéphanie  rond  ,  qni  a  les  feuilles  rondes  et  les 
ombelles  composées  :  sa  racine  esl  tubéreuse  ,  très- grosse 
et très-amère.  L'autre ,  le  Stéphanie  long,  qui  a  les  feuilles 
oblongues  et  les  fleurs  en  tête  ;  sa  racine  est  très-longue  et 
filiforme.  Tous  deux  se  trouvent  à  la  Cochinchine.  (b.) 

ST£PH ANION ,  Stephanium.  Genre  de  plantes  établi  par 
Aublet,  sous  le  nom  de  Paliêoure,  appelé  Smire  par  Jussieu, 
€t  réuni  aux  Psychotres  par  Willdenow.  (b.) 

STEPHANOÉ,  Mirbel.  Sorte  de  Fruit.  Il  diffère  peu 

STÉPHÂnÔMATIGÈ  des  Grecs.  V.  LychnijJ.  (ln.) 
/  STÉPH  ANOMIE.  Stephanomia.  Genre  d'animaux  marins 
dont  la  counoissance  est  due  à  feu  Pérou  et  k  Lesueur.  11  ap- 
partient, selon  ce  dernier,  à  la  famille  des  radiaires  mollasses 
«composés ,  et  à  la  tribu  qni  comprend  ceux  de  ces  animaux 
dont,  les  individus  sont  réunis  en  sociétés  plus  ou  moins  nom- 
breuses. 

Ces  sociétés  on  réunions  sont  flottantes  au  gré  des  flots  ,  et 
forment  comme  de  longues  guirlandes  composées  de  parties 
très- variées  dans  leurs  formes  et  offrant  des  couleurs  dia- 
phanes plus  ou  moins  brillantes.  Un  tube  central,  creux  dans 
toute  sa  longueur  et  comprimé ,  sert  de  base  à  cette  léunion. 
Sa  paroi  extérieure  est  composée  de  lamelles  musculaires 
longitudinales  ,  appliquées  les  unes  sur  les  autres  ,  et  l'in- 
térieure est  tapissée  4e  petites  papilles.  A  la  partie  antérieure 
de  la  guirlande  se  trouvent  groupées  aatôur  du  tube  les  pièces 
les  plus  grosses  de  tout  l'ensemble  :  ce  sont  des  espèces  de 
capsules,  ouvertes ,  creuses ,  contractiles ,  qui  servent  d'or- 
ganes de  locomotion;  chacune  d'elles  est  pourvue  de  quelques 
tentacules  assez  gros  et  forts,  dont  Textrémité  est  terminée 
par  une  sorte  de  petite  ventouse  propre  à  se  fixer  sur  les  corps 
solides.  Après  cet  appareil  locomoteur ,  on  trouve  une  vessie 
aérienne ,  pyriforme  et  assez  petite  ,  puis  tout  le  restant  de  la 
jBtéphanomiese  compose  des  divers  animaux,  toujoursgroupés 
à  Tentour  du  tube  central.  Chaque  groupe  distinct,  qu^on  peut 
regarder  comme  un  aninoal  particulier,  présente  les  parties 
suivantes  :  i.^  deux  communications  ouvertes,  avec  Tintérieur 
du  long  tube ,  à  peu  de  distance  Tune  de  Tautre  et  placées  aux 
deux  boutsJl'une  légère  cavité  creusée  dans  l'épaisseur  des 
parois  de  A  tube  ;  a.^  un  gros  suçoir  cylindrique ,  épais,  en 
forme  de  coing  allongé  dont  la  base  est  appliquée  sur  le  tube 
et  dont  Tintérieur ,  qui  est  creux ,  communique  par  l^me 
dçs  ouvertures  avec  ce  tube  ;  3.S  de  huit  ou  dix  filets  très- 
longs  et  déliés  prenftnl  attache  -autaur  .du  pé^cule  de  ce 
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gros  ftoçotr,  le  pl^  gffmi  umkrt  <Uiit4tittptèft  ti  les  aoirei 
nodaleux,  comme  cela  se  pfvMrqœ  dans  les  filets,4as  plt^* 
taies  ;  4*^  «ua  ovaire  on  groupe  de  petits  grains  arroadif ,  liés 
entre  eux  par  dea  pédiemes  evl^pîeiirs  comme  les  IcHiga  filets 
et  insérés  a  la  même  place  ;  S.^  des  suf«irs  bien  moins  lon^ 
4|9e  les  filets ,  plus  gros  «  serpentiCdrAies  9  au  nombre  de  douze 
il  quinKe,  et  çomnuftiquast  tous  avec  la  seconde  oaveeture  du 
tube  central:  ces  organes  entourent  le  gros  suçoir ,  et  n'en 
laisAent  voir  que  la  j^ointe  ;  6.^  des  parties  globulensee,  dia- 
phanes, plus  ou  moins  déreloppées,  placées  autour  du  tube 
central  asses^près  des  deoK  points  d'insertion  dos  suçoirs  gros 
ou  petits  9  des  filets  et  des  oyaires ,  et  paroiasant  destinées  ii 
remplacer  lei^  organes  locomoleurs  qui  viennent  à  manquer. 

Cette  description  est  paniculièfement  celle  de  la  Stéiha- 
itOBiiE  A  onAïKa  W  «AisiN  9  SkfthoMmia  «(Mn^«  dae  à  Le- 
sueur.  Cet  habile  naturaliste  kù  a  joint  ime  u^ès-bonne 
figure  qu'il  a  gravée  loiraaènae  avec  une  finesse  de  détails 
admiraJ»le..  L'animal ,  qu'il  a  observé  dans  la  Méditer- 
ranée 9  près  de  Nice ,  n'étoit  pas  entier ,  la  partie  posté- 
rieure manqqoit  ;  aussi  n^'ess^il  pas  possible  d'inmipur  quelle 
fest  la  terminaison  du  grand  tnbo  eentralf  ce  quiseeoitsnrtoiit 
important  à  connottre. 

L'Atlas  du  Fofagfi  de  dicpmmtea  âmn  Tarvws  Anitraks^  pL  3^ 
renferoie  la  figure  d'une  portion  d'une  seconde  espèce  de  ce 

Enre,  la  STÉPHAIfomifi  d'Ammuuits,  Sitphanomia  AmphUn- 
9  de  rOcéa»  Atlantique  austral.  Ici  on  apepçoiije  cordon 
central  dei  couleur  jauoe9ai9siqae  les  suçoirs  gros  et  moyens; 
les  grappes  d'oeufs  offiaent  une  multitude  de  points  d'un  rou^e 
yi£\  les  filets  sont  de  deux  sortes  9  car  il  y  en  a  de  trèsrCf  nrta 
qui  sont  simples»  et  de  fortlongsqui  ont  une  conleurderose; 
ceux-ci  ont  uiia  longue  tige  mince  sur  laquelle  viennent  s'al« 
tacher  de  petites  branches  simples  aussi  fines  qn'cUe»  courtes 
et  toutes  de  même  Iqngueor  ;  enfin ,  les  parties  diaphanes  el 
comme  gélatineuses  »  qui  sont  analogues  aux  corps  globriei» 
destinés  à  devenir  des  organes  natatoires  dans  re^ce  pré- 
cédente 9  sont  ici  comprimées  ^  aiguës ,  édMQçrées  sur  Jenrs 
bords  et  comme  imbriquées  entre  elles. 

Ces  deui;  espèces  sont  asseq  grandes  et  leurs  parties  sont[ 
faciles  à  observer; 

On  ne  peut  disconvenir  que  les  Mtéphanomiâs  n'aiem  beao- 
coup  de  rapports  communs  avec  lesphyssophortA  l^  ^Séttnt^^ 
principale  qu'admet  Lesueur  consiste  en  ce  que%  vessie  aé^ 
rienne  est  antérieure  aux  organes  natatoires  dans  les  pbyssor 
pbores ,  et  qu'elle  est ,  au.  contraire  ,  postérieure  dans  Ua^ 
stéphanomles.  Ces  mêmes  animaux  ont  aussi  une  analogie 
Qiairquée  ayec  les  physah* ,  les  rhfztfhysm  >  les  porpU^s  et^  les 
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y^iiks;  mats  ceqx-rd  sqqi  iti  «mniai»  flai|plf»  et  «  ea  ctlat 
facile»  à  disUngiMn  hmm  m^de  4^aggrégaUoa  lendroit ,  aa 
contraire ,  >  ^es  rapprocher  de*  jfiNii^méiéeê  et  des  amphiroM^ 
de  Lesueur  ;  mais  ce»  aniniaiix  radiaîres  a^oiit  point  de  ^efaio 
aérieiucie  apf^arante,  et  W  première  sont^  en  onireyi  carac«* 
tériséj»  par  l'«xiateiice  d'une  membrane  à  Tonveriure  dea  or« 
ganes  nautoirea ,  aana  vaWee  »  teadi»  q«e  iea  dernière  eat  one 
membrape  garnie  de  ralvee. 

J){.  de  iMAar^k,  dans  aon  Hkê^  noÈmik des  ^ùmrnm 
40115  vertèài^^  admetlegqnre  Méphm^mt'ct  el  le  p|pce  dans  U 
division  dea  radiairea  rooilaaeea,  dane  ta  section  des  anomales 
et  dans  (e  groupe  de  cellee^ci  dont  Uâ  bouches  sont  en  nom* 
bre  déterminé.  Enfin,  i|  donne  io  nom  de  aUphmowde  M^ 
tissée  à  celle  qui  avoit  re$ip»de  Péron  et  Leeneurt  le  nom  do 
$^«mpkyk^4kt%t^élm  do  ^iéf^hmmm  ff'^ffp^^  kUS.  maria  de 
l«e^iiear. 

M.  Ciller  range  le  genre  StJphammue  dans  sa  famiUe  des 
ZoefJ^le^  QC0lèpku  Umsn 

Lesueor  a  découvert  et  dessiné  trois  autres  espèces  de  ce 
genre,  qu'il  doit  publier  incessamment  :  il  les  nommé  S*  ctèta^ 
pr^essé^jS.peiUculal^etS.uppêndiculai».  (O^SM.) 

STEPHANOTIS.  V.  l&auM.  (b.) 

■  STEPHION  des  Grecs.  Cest  un  synonyme  de  sylphium 
eu  de  laserpithn,  (LN.) 

STÉPHYLLE ,  SUpMh.  .Genre  établi  dans  la  classe  des 
mollusques  céphaïés  par  M.Rafine3<)ue9  qui  lui  a  donné  pou^ 
caractères  :  un  corps  oblpog»  déprimé  ;  une  bouche  entourée 
d^unç  couronne  de  tentacules  lacmiés  et  f<diacés  ;  deux  ap|^n*- 
dîcçs  sur  la  partie  postérieure  du  dos  ;  un  anus  postérieur 
et  à  droite. 

de  genre  renferme  trois  espèces  que  leur  couleur  distingue 
suffisamment  :  ce  sont  les  STÉPHYLti^  pale^  jaunatab  et 
BRUNE.  On  les  trouve  dans  les  mers  de  3icile.  (b.) 

STÏIFOIËBARANI.  Qiiekine«peui4es  de  ta  Sibérie  mé- 
ridionale ,  au  rapport  de  (^elin*  donnent  ce  nom  au  Mouv* 
PLON  ou  bélier  sauvage»  (••> 

STEPPES.  Déserts  salés  de  l'Asie  septentrionale.  Vofet 
Désert,  (pat.) 

STiERBECKIA  de  Wîlldenowr.  Ce  genre  est  le  singano, 
d'Aublef.  V.  SmGANE.  (lu.) 

STERC ACANTHE,  Stercocanthm.  Genre  de  plantas 
établi  aux  dépens  des  Ljcu^ns  de  Liimaeus.  (b.) 

$£.RÇ|1I.  Nom  d'une  Cicoone  totalement  blanche  y  qui 
«ç  trouve  sur  Iea  bords  du  Volga.  C^) 
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STERCORAIRE  ,  SfptioroHus  ,  Brîss.  ;  Lanis,  Lath. 
G^nre  de  l'ordre  des  oiseaux  nageurs  et  de  la  famille  des  pela- 
giens  9  V.  ces  '  mots.  Caractères  :  bec  médiocre  9  robuste , 
couvert  d'une  membrane  depuis  sa  base  jusqu'aux  nari^ 
nés ,  presque  cylindrique ,  entier  ;  mandibule  supérieure 
articulée  ,  crochue  ytrs  le  bout  ;  Tinférieure  arrondie  à  sa 
pointe  ;  narines'  linéaire^  ,  perforées ,  latérales  ,  située^  au- 
delà  du  milieu  du  bec;  langue  cannelée,  pointue,  un  peu  bi«- 
fide  à  son  extrémité  ;  pieds  k  Téquilibre  du  corps  ;  quatre 
doigts  ,  troiS  devant,  un  derrière  ;  les  antérieurs  palmés;  le; 
latéraux  bordés  en  dehors  par  une  petite  membrane;  le 
postérieur  lisse  et  portant  à  terre  sur  le  bout  ;  ongles  cro- 
chus ;  ailes  longues  ;  les  i.*'^  et  2»*  rémiges  les  plus  grandes 
de  toutes  ,  et  à  peu  près  égales  entre  elles^ 
'  Latham  fait  àe$'$Urcoredres  une  section  des  mouettes  ;  Gme- 
lin  ne  les  a  point  distingués  de  celles-ci  ;  Rrisson  en  a  fait 
un  genre  particulier  ^  qui  a  été  adopté  par  lUiger  »  sous  la 
dénomination  grecque  de  lestris.  Ils  diffèrent  des  moufles , 
en  ce  que  leur  bec  est  presque  cylindrique  ,  et  couvert  à  la 
base  de  sa  partie  supérieure  ,  d'une  membrane  qui  s'étend 
jusqu'aux  narines ,  tandis  ^qe  les  mouettes  ^i  les  goélands  ont 
le  bec  nu  k  sa  base  et  comprimé  latéralement.  Ils  en  dif- 
fèrent encore  par  leur  queue  inégale  ;  les  pennes  caudales 
de  ceux-ci  étant  de  la  même  longueur.  Si  l'on  consulte  le 
genre  de  vie  et  les  mœurs  des  uns  et  des  autres  ,  on  voit 
qu'ils  sont  très-dissemblabtrs  ;  en  effets  lés  mouettes  passent 
pour  des  oiseaux  lâches;  au  contraire,  les  stercoraires  sont  cou- 
rageux ,  les  poursuivent  avec  acharnement  pour  leur  enlever 
leur  pâture ,  les  forcent  de  la  dégorger  et  s'en  emparent 
aussitôt  :  quelques-uns  ont  dit ,  mais  mal  il  propos ,  qu'ils 
dévorent  leur  fiente  :  de  là  ,  leur  nom  de  stercoraire^  on 
les  appelle  aussi  lestris  ,  prœdatrix^  parasiticus. 

On  rencpnfre  les  stercoraires  sous  les  latitudes  élevées  des 
deux  pôles  ;  ils  s'en  écartent  à  l'automne  et  en  hiver ,  époque^ 
oà  Ton  en  voit  sur  nos  côtés  maritimes  ,  mais  rarement  :  on 
les  dit  plus  comi^uns  sur  celles  de  l'Angleterre ,  et  particu- 
lièrement aux  Orcades  et  aux  Hébrides. 

Le.  Stercoraire  brun,  Stercorarius catan^iaçtes ^  VieilL; 
Larus  catharractes  f  Lath.  —  Brit.  zool. ,  pag.  i^o ,  pi.  L.  6. 
Brisson  et  Buffon  Tout  décrit  sous  le  nom  de  goëland  brun. 
Cet  oiseau  4  vingt-un  à  vingt-deux  pouces  de  longueur  totale  ; 
le  bec  et  la  cire  noirs  ;  toutes  les  parties  supérieures  et  les 
ailes  d'-un  brun  très-foncé  ,  bordé  d'un  brun  ferrugineux  ;  la 
couleur  de  la  tête  et  du  cou ,  principalement  du  ^ont  et  du 
menton,  inclinant  au  cendré  ;  la  poitrine  et  les  parties  pos- 
térieures d'un  ferrugineux  sombre  et  pâle;^  les  pennes  prK 
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maires  des  ailes  blanches,  depuis  leur  origioe  jasqn^àla  moitié 
de  ïeut  loDgaeur  ;  la  queue  brune  ;  les  tarses  noirs ,  verni- 
queux  et  longs  de  deux  pouces  six  lignes;  les  ongles  très-cro- 
chus ;  le  doigt  postérieur  très-court ,  sou  ongle  aigu. 

Cette  espèce,  fière  et  vorace,  âe  précipite  avec  tant  de  ra- 
pidité sur  le  poisson  que  les  pécheurs  attachent  sur  une  plan- 
che pour  l'attirer,  qu'elle  s'y  casse  la  tête.  Elle  est  commune 
aux  îles  Féroë  et  sur  les  câtes  de  TEcosse  ;  elle  est  éga- 
lement répandue  sur  les  plages  boréales  de  Tocéan  austral. 
Les  Anglais,  qui  Tont  rencontrée  au  Port-Egmont,  auxiles 
Faikland  ou  Malouine^ ,  lui  ont  donné  le  nom  de  poules  du 
PoH-Egmont  Elle  y  fait  son  nid,  ainsi  qu'à  la  Terre-de-Feu, 
dans  les  herbes  sèches.  Sa  ponte  «st«dt  trois  ou  quatre  œuf» 
olivâtres  et  tachés  de  brun. 

Le  STERCORAïaSvLABBE,  Sttfcorarius  crepidatus^  Yieill.  ; 
Larus  crepidatus^  Lath.  ;  pi.  £  24,  %•  1  de  ce  Dictionnaire. 

Les  pêcheurs  du  Nord  ont  imposé  à  cet  oiseau  le  nom  de 
srundfager ,  auquel  répond  celui  de  stercoraire  ,  sous  lequel 
frisson  l'a  décrit  ;  ces  pêcheurs  le  nomment  ainsi,  parce  qu'ils 
croient  que  cet  oiseau  mange  la  fiente  de  la  mtite  mouette  cen- 
drée  tachetée;  cette  idée  leur  est  venue  de  ce  que  le  poisson 
que  celle-ci  est  forcée  d'abandonner  aux  persécutions  et  à  la 

Eoursuite  du  laf^be,  paroit ,  en  rédéchissadt  la  lumière ,  tout 
Une  lorsqu'il  est  à  l'air,  et  semble,  à  cause  de  la  roideur 
du  vol  de  la  mouette ,  tomber  derrière  elle.  Afin  d'éviter  que 
le  nom  de  stercoraire  puisse  induire  en  erreur  sur  le  naturel  et 
les  habitudes  de  cet  oiseau  ,  Buffon  a  dû  préférer  celui  de 
iaèbe ,  par  lequel  d'autres  pêcheurs  le  désignent. 

Nous  devons  la  counoissance  du  genre  de  vie  de  cette 
mouette  à  Ghîster  (  Mémoires  de  f  Académie  de  Stockholm  ,  tom. 
Q,  pag.Si).  «  Le  vol  du  labbe  »  dit-il,  est  très-vif et  balancé 
comme  celui  de  l'autour  ;  le  vent  le  plus  fort  ne  l'empêche 
pas  de  se  diriger  assez  juste  pour  saisir  en  l'air  les  petits  pois- 
sons que  les  pêcheurs  lui  jettent  :  lorsqu'ils  l'appellent  lab^lab^ 
il  vient  aussitôt,  et  prend  le  poisson  cuit  où  cru  ^  et  les  autres 
alimens  qu'on  lui  jette  ;  il  prend  même  des  harengs'  dans  la, 
barque  des  pêcheurs ,  et  s'ils  sont  salés  ,  ii  les  lave  avant  de 
Jes  avaler.  On  ne  peut  gMère  l'approcher  ni  le  tirer  que  lors- 
qu'on lui  jette  un  appât  ;  mais  les  pêcheurs  ménagent  cet  oi- 
seau , .  parce  qu'il   est  pour  eux  l'annonce  et  lo  signe  pres- 
que certain  de  la  présence  du  hareng  ;  et  en  effet ,  lorsque  le 
labbe  ne  paroit  pas ,  la  pêche  est  peu  abondante.  Le  labbe 
est  presque  touj^ours  sur  la  mer  ;  lorsqu'il  n'y  trouve  pas  de 
pâture  ,  il  vient  sur  le  rivage  attaquer  les  mouettes  ,  qui  crient 
dès  qu'il  paroît;  mais  il  fond  sur  elles ,  les  atteint  ,  se  pose 
^ur  Içur  doS|  et  ieiir  donnant  deuij;  ou  trois  coups ,  les  force 
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à  rendre,  par  le  bec,  le  poi^ott  qu'elles  antdaBsl'eiioniaey 
qu'il  avale  à  Tinataat»  Ce  tyran  de  la  mer  a  dans  le  port  et 
Tair  de  sa  tète  qaehfué  chose  de  Toiseau  de  proie  ;  il  marcbe 
le  corps  droit  :  son  cri  est  fort  ^aot  ;  il  semble  prononcer  ija 
ou  johan ,  dit  Mariens  ,  quand  c^est  de  loin  qu'on  Tentend. 
Ces  oiseaux  vivent  isolés ,  et  rarement  on  en  voit  pbisieuri 
ensemble. 

Cette  espèce  niche  k  la  baie  d'Hudson  et  compose  son  nid 
de  gramen  ;  %its  oeufs  sont  couleur  de  rooîlle  pâle  ,  avec  des 
taches  noires. 

Le  labbe  habite  ordinairement  les  contrées  boréales  ;  mais 
il  est  quelquefois  jeté  au  loin  parles  vents  orageux.  £n  1779^ 
il  parut  de  ces  oiseau»  sur  les  c6tes  de  Picardie  :  on  en  a  vu 
même  dans  rintérieur  des  terres.  Mauduyt  {^EHrydop.méih,') 
parle  d'an  qui  fut  pris  près  de  Paris  ;  enfin  on  a  rencontré  de 
ces  habitans  du  Nord  aux  îles  Ténériffe  et  Bonarista. 

Sa  longueur  est  d'un  pied  six  pouces ,  tout  son  plumage  est 
brun  (noirâtre  dans  le  mâle) ,  mais  cette  teinte  est  plus  claire 
sur  les  parties  inférieures ,  et  plus  foncée  sur  les  couvertures, 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ;  le  bec  est  noir ,  la  cire 
blanchâtre  ;  Tins  jaune  ;  le  tarse  d'un  verdâtre  rembruni  et 
lotig  d'un  pouce  huit  à  neuf  lignes  ;  les  doigta  et  lenr  mem* 
hrane  sont  blanchâtres  à  leur  base  ,  ensuite  noir& 

Llndiridu  décrit  par  Latbatn  présente  des  différenees 
que  M.  Temminck  aUribue  à  un  jeune.  11  a  la  tète  et 
ie  cou  d'un  blaoc  sale  ,  avec  des  taches  noirâtres  sur 
les  côtés  de  la  dernière  partie  ;  la  poitrine  et  le  ventre 
blancs  ,  traversés  par  un  grand  nombre  de  lignes  noirâtres 
et  jaunâtres;  les  flancs  et  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue ,  rayés  transversalement  de  blanc  et  de  noir;  le 
dos  ,  les  scapulaires ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
noires  et  bordées  de  blanc  on  d'une  couleur  de  rouille  pâle  ; 
latige  et  la  pointe  des  pennes  primaires  des  ailes,  blanches  ; 
les  barbes  extérieures  et  moitié  des  intérieures ,  noires  et 
blanches;  la  queue  ,  noire  et  terminée  de  blanc;  lès  deux 
pennes  du  milieu  ont  près  d'un  pouce  de  plus  que  tes  autres , 
et  leur  tige  blanche  ;  les  tarses  sont  d'une  couleur  de 
{ilomb^  et  longs  de  vingt  k  vingt-une  lignes  ;  la  partie  anté^ 
rieure  des  doigts ,  leurs  membranes  et  les  ongles,  noirs.  Cette 
couleur  étant  celle  de  l'ongle  postérieur ,  dbtingne  ,  selon 
M.  Temminck ,  cette  espèce  du  sUrnHrmrê  pomarm  qui  l'a 
Manc  ,  mais  qui  ,>du  reste ,  lui  ressemble  parfaitement  lors* 
ifu'il  est  adulte.  Cependant ,  M.  Bâillon,  que  j'ai  consulté 
pour  mon  travail  sur  les  siercoraires  ,  parce  qu'il  a  souvent 
occasion  de  les  observer  sur  les  côtes  maritimes  de  la  Pi- 
f a^rdîe ,  m'assure  que  le  caractère,  tiré  de  la  couleur  de  cet 
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^le  ,  ne  peut  être  admis  comme  un  caractère  dtstînctif , 
paisqa'il  possède  an  laUe  qui  l'a  de  cette  couleur  blanche. 
he  plus ,  cet  excellent  observateur  m'a  certifié  que  le  ^r^ 
cmmre  rayé  de  Brissim  {pU  i3 ,  fîg.  a  )  est  un  individu  de  Tes- 
pèce  du  labbe  dans  sa  première  année  ;  au  contraire  ,  M. 
Teiiininck  le  donne  pour  tm  feune  pomarin.  Brisson  en  fait 
nne  espèce  p^urticulière  et  distincte  ,mais  son^sentiment  n'est 
pas  adopté  par  les  ornithologistes  modernes.  Il  n'est  pas  inu- 
tile de  remarquer  que  ce  savant  méthodiste  cite ,  dans  la 


l'espèce  de  son  starcoraire  peu-asile , 
rmre  à  longue  qmeae^  à  l'article  duquel  je  l'ai  décrit.  Cepen- 
dant,  il  résulte  de  ces  diverses  opinions  y  si  celle  de  Brisson 
est  fondée,  quand  il  dit  qué^  son  stercoraire  rt^é  est  celui  de  la 
planche  n.<^  149  d'Edwards  ,  qu'il  ne  peut  appartenir  en 
m^me  temps  à  deux  espèces  <Hstinctes  9  savoir  :  au  lahbe, 
selon  Baili(m  ;  aupomarin ,  suivant  Temminck.  De  quel  côté 
vient  la  méprise  P  C'est  ce  qu'on  ne  peut  dir^ ,  tant  qu'on 
n'aura  pour  guides*que  les  figures  indiquées  ci-dessus. 

Le  Stbrcormre  a  longue  queue  ,  Stercorarius  ioKgicaudus^ 
Briss.  ;  Larus parasiUcus  ^  Lath.  ;  pi.  enL  de  Buflbn  ,  n.<>  76a. 
Il  a  les  mêmes  habitudes  et  les  mimes  moeurs  que  le  labbe; 
les  deux  longues  plumes  intermédiaires  de  sa  queue  sont  un 
des  caractères  qui  l'en  disti^uent.  Ces  deux  pennes  sont 
beaucoup  plus  longues  que  tes  autres  9  et  celles-ci  diminuent 
de  longueur  jusqu'à  la  plus  extérieure  qui  est  la  plus  courte  de 
toutes.  11  a  dix  neuf  pouces  de  longueur  ;  le  bec  d'une  couleur 
sombre;  le  dessus  de  la  tète  nQ||;  les  côtés»  le  front,  le  cou  et 
tontes  les  parties  inférieures ,  romcs  ;  une  bande  transversale 
d'une  teinte  sombre  sur  la  poitrine  ;  toutes  les  parties  supé- 
rieures du  corps  ,  les  ailes  et  la  queue,  noirs;  les  pennes 
alaires  <,  blanches  sur  leurs  barbes  intérieures  ;  les  tarses  , 
noirs.  Othon  Fabricius  nous  assure  que  le  mile  et  la  femelle 
sont  pareils. 

Latham  a  observé,  dans  le  Mi»éam  Lévérian  ^  mt  autre 
înd^du  qui  diffère  du  précédent  en  ce  qu'il  a  le  menton  et 
le  derrière  du  cou  mélangés  de  noirâtre  et  de  blanc;  le  devant 
du  cou  d'Une  teinte  sombre  qui  s'avance  sur  ses  côtés  ;  to^ntea 
les  parties  supérieures,  d'un  brun  noirâtre  ;  la  poitrine  et  le& 
parties  postérieures  blanches,  avec  des  stries  obscures  trans* 
versales  et  irrégulières;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  dépassent  très-peu  les  autres.  Cette  description  si- 

giale  tm  oiseau  dont  le  plumage  n'a  pas  atteint  toute  sa  per* 
ction..  L'individu  figuré  sur  la  planche  1^9  des  Oiseauaç 
d'Ëdwarda,  que  M;  Temminck  donne  pour  un  jeune  de 
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cette  espèce  9  àittère  de  celat-ci;ilates  piames do  front,  àel^ 
tête  eUàu  dos,  d'umbruo  clair,  ettêrmioéespar  du  roogeâtre  ; 
le  devant  du  cou  et  les  parties  postérieures  jusqu'au  ventre  , 
d'un  gris  blanc  ;  les  flancs  ,  le  bas-ventre  et  les  converiores 
inférieures  de  la  queue  ,  rayés  tr^sversalement  de  noir, 
de  brun  et  de  blanchâtre  ;  les  deux  pennes  intermédiavrii  de 
la  queue  n'excédant  les  autres  que  de  très^eu. 

<Jette  espèce  se  trouve  dans  le  nord  de  l'Europe  ^  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique.  On  l'appelle,  k  la  baie  d'Hudsoo,  mon  0/ 
ofur  (  le  guerrier  )  ,  et  les  naturels  de  celte  contrée  la  nom^ 
ment  uiay-keeask.  Elle  place  son  nid  sur  les  petits  tertres  qui 
s'élèvent  au-dessus  dés  marais,  et  le  construit  d'berbes  et  de 
mousse.  Sa  ponte  est  de  deux  œufs  gros  comme  cens. d'une 
poule  9  et  tachés  de  noir  sur  un  fond  cendré.        «         . 

Le  Stercgaaibe  a  longue  queue  de  Sibérie.  F.  le  pré-» 
cèdent. 

Le  Stercobaire  pomarin,  Stercorarius  pomannusy  Lacé- 
pède«  Deux  individus  de  cette  espèce  sont  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  ;  l'un  est  vieux  et  l'autre  jeune  :  le  premier  a 
toutes  les  parties  supérieures  d'un  rouge  brun  ;  les  inférieures 
d'un  brun  plus  clair;  les  pennes  alaires  ^  blanches  ii,  leur 
base  sur  leur  bord  intérieur,  le  reste  d'un  brun  noirâtre  qui 
est  la  couleur  de  la  queue  ;  le  bec  bleuâtre  ;  Firis  jaune  ^ 
les  tarses  couleur  de  plomb ,  et  longs  de  vingt-cinq  à  vingt- 
six  lignes.  Longueur  totale  ,  dix-huit  à  dix-neuf  pouces.  Le 
pomarin  et  le  labbe  se  ressemblent  tellement  dans  l'état  adul-^ 
te  ,  qu'on  ne  peut  les  distinguer  si  l'on  s'en  rapporte  à  leurs 
couleurs;  mais,  suivant  M.  Temminck  ,  le  premier  a  l'ongle 
postérieur  blanc ,  et  l'autreXa  noir  ;  cependant  cette  dis- 
tinction n'est  pas  admissibi^comme  je  1  ai  déjà  dit,  puisque 
M.  Bâillon  possède  ,  dans  sa  collection  ,  un  labbe  qui  a  aussi  ' 
l'ongle  blanc.  Le  caractère ,  tiré  de  la  longueur  du  tarse  et 
indiqué  par  M.  Temminck ,  est  celui  auquel  on  doit  s'en  rap- 
porter pour  bien  distinguer  ces  deux  espèces ,  lorsqu'elles 
sont  dans,  leur  jeunesse  :  car  alors  on  les  distingue  facilement.. 
he  jeune  pomarin  a  les  plumes  dé  la  tête  et  du  cou  d'un  brun 
terne»  et  terminées  par  .un  liseré  d'un  brun  plus  clair;  le 
lorum  noir;  le  dos,  les  scapulaires  et  les  couvertuires  supé- 
rieures  des  ailes,  d'un  brun  foncé ,  avec  une  lunule  rousse  k 
l'extrémité  de  chaque  plume  ;  celles  de  la  ppitrine,  du  ventre 
et  des  flancs  ,  d'un  gris  rembruni ,  varié  de  roux  sur  leur  mi^ 
4ieu  :  le  croupion ,  le  bas-ventre  et  les  couviertures  de  le 
queue ,  rayés  de  noirâtre  et  de  roux  ;  la  base  du  bec  verdâtre 
et  sa  pointe  noire.  Cette  espèce  habite  les  régions  boréalçs 
de  notre  continent ,  et  se  montre  quelquefois  sur  les  côtes 
maritimes  de  la  Picardie.  Cest  à  cette  espèce ,  comme  je 
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l'aï  déjà  dit  à  Farllcle  du  sUrcondrt  lahU\  qae  Teramîock 
rapporte,  comme  unjeune,  le  stercoraire  rayé  de  Brisson.  (v.) 

STERCORAIRE,  On  désigne  soui  ce  nom  les  insectes 
qui  font  leur  demeure  dans  la  fiente  des  animaux,  mais  plus 
particulièrement  les  «rara&^ef  de  Linnœus  qui  en  forment  de 
petites  boules  qu'ils  roulent  jusqu'au  trou  qu'ils  ont  creusé, 
f^  Ateuchus.  (L.) 

STERCORAIRE.  On  adonné  ce  nom  à  un  Chœtodôn* 
Chaiùêon  argus.  (dësI!*) 

STERCULIA ,    dériiré    du  latin  sUrcùs.   Ce  genre   de 
plantés  a  été  ainsi  nommé ,  par  Linnsens,  à  cause  de  l'odeuç 
fétide  de  l'espèce  commune.  C'est  le  ca^alam  d'Adanson 
V.  TONG-CHU.  (ln.) 

STERCULIACÉES.  Nouvelle  famille  de  plantes  pro^ 
posée  par  Yentenat.  Elle  tient  le  milieu  entre  les  Malta- 
CÉES  el  les  TiLiACÉES ,  et  est  principalement  caractérisée 
par  les  étamines  monad%lphes  et  par  le  périsperme  qui  en- 
toure l'embryon.  Elle  comprend  les  genres  Tong-chu,  Val- 
THÈR^ ,  Herma'NE  ,  Maherne  ,  MoïXAVi ,  et  quelques-uns 
de  ceux  qui  entrent  dans  les  dernières  sections  des  maiçacées. 
Tous  les  botanistes  ne  l'adoptent  pas.  (b.) 

STERCULIER.  F,  Tong  chu.  (b.) 

STEREO CAULE ,  Stereocaulon,  Genre  de  plantes  de 
là  famille  des  Lichens  ,  proposé  par  Acbarius  ,  dans  son 
Methodus  Idchenum,  et  conservé  dans  la  Lichénographie 
universelle.  Il  est  composé  de  dix  çspèces,  et  a  pour  carac- 
tères :  une  substance  solide ,  rameuse  ,  presque  frutes- 
cente ;  des  écussons  turbines  ,  durs  ,  sessiles ,  d'abord  mar- 
ginés  ,  puis^  hémisphériques  et  globuleux. 

L'espèce  la  plus  remarquable  est  le  lichen  paschalis  de  Lin- 
naeus,  dont  la  substance  est  rameuse  ^  granuleuse ,  couverte , 
dafts  sa  longueur  et  aux  extrémités  ,  d' écussons  conglomé- 
rés. (B.)  ^ 

STEREON ,  Sierewn.  Genre  de  champignons  établi  par 
Link  ,  pour  placer  I'Aueiculaiee  tannée  de  Bulliard ,  la- 
quelle est  le  Thélephore  RUBIGINEUX  de  Persoon.  Ce  genre 
ne  paroît  pas  dan$  le  cas  d'être  adopté,  (b.) 

STÊREOXYLQN ,  SUreoxylon.  Genre  de  plantes  établi 
par  Ruiz  et  Pavon ,  dans  la  Flore  du  Pérou.  Il  offre  pour 
caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  de  cinq 
pétales  ;  im  germe  inférieur  à  stigmate  pelté  ;  une  capsule 
ovale ,  tronquée  ,  couronnée  par  le  calice  9  terminée  par  le 
style,  et  biloculaire.  Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Jun* 
GIES  et  avec  les  Escalones.  Aussi  les  douze  espèces  qu'il 
contie&it  ont-^lks  été  réimies  à  ces  dernières,  (b.) 
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STERIGONE,  Mirbel.  Sorte  ik  Plitm.  Il  est  pfoprfc 
aux  Malvacées  et  aux  Gérai9iée«.  (ft.) 

STERILE  MIGRUM,  d'Agricola.  Ceèi  It  it^M  oa 

tinc  stJfiiré,  Qlk.') 
STERILITE   DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES 

(  Économie  rurale  ). 

On  a  donné  le  nom  de  sténlUé  k  rimpossSnlilé  de  rèpro-^ 
doîre  son  semblable  par  la  voie  de  la  géftérjfttio>il. 

Cette  infécondité,  on  cette  impaissance,  q«ii  tient  Ofdifiàfi^ 
rement  à  la  violation  des  lois  de  la  natare ,  lorsqu'elle  aVst 
pas  due  à  une  conformation  yicieuse  on  i  qoelqae  accident  « 
et  qui  peut  être ,  jpar  conséquent ,  relative  on  absolue ,  se  re^- 
marque  quelquefois  dans  les  animaux  domestiqoes^  quoi-^ 
qu^elle  soit  beaucoup  moins  fréquente  parmi  eat  que  dans 
respicê  humaine ,  parce  qu^Usoni  phis  rapprocbéâ  de  Fétat 
de  nature ,  et  qu'ils  obéissent  plus  sonyent  à  ses  kjs  ^  ce  qoi 
fait  qu'ils  produisent ,  aussi  ,  plus  rarefliefH  des  Mv>Gi&tHSSi 
(  Vajfez  ce  mot,  ) 

Les  causes  les  plus  ordinaires  de  U  stérilité  de  ces  âni«> 
maux  proviennent  de  la  mauvaise  conforripaation ,  de  Takéré*- 
tion  ou  de  Tabsence  de  quelqu'une  des  partie»  de  la  géné- 
ration ,  dans  le  mâle  ou  dans  la  femelle  \  comme  lorsque  les 
testicules  sont  foiblcs ,  atrophiés ,  oblitérés ,  d^sof^anis4s  f 
ou  qu^ils  manquent  entièrement  aux  mâles  9  naturellement 
pu  par  reffet  d'accidens,  de  maladies,  et  de  la  castration; 
lorsque  Fépididyme  ou  les  canaux  déférens  sont  obstrués  9 
ou  que  les  vésicules  séminales  n'existent  pa&j  lorsque  la  sé- 
crétion du  sperme,  l'érection  et  réjaculation  ne  peuvent 
avoir  lieu  ;  ou  lorsque  cette  liqueur  n'est  pas  suffisamment 
élaborée,  et  n'a  pas  les  qualités  prolifiques  convenables,  pal* 
l'effet  de  l'âge  ,  des  maladies ,  ou  aotremeni  ;  lorsque  la  fe- 
melle ne  la  retient  pas  et  la  rejette  peu  de  temps  après  le 
coït  ;  lorsque  ses  ovaires  manquent  ou  sont  altérés  ;  et  lors- 
qu'elle est  imperforée,  ce  qui  arrive  plus  fréquemment. 

L'examen  ae  la  conformation  deà  ôrgailés  sexuels  exté- 
rieurs ,  dans  ces  animaux ,  est  une  chose  essentielle  qu'où 
ne  doit  jamais  négliger. 

Il  existe  cependant  un  assez  grand  nombre  d'autres  cau- 
ses du  vice  capital  de  la  stérilité ,  et  qui  sont  plus  ou 
moins  susceptibles  d'être  combattues  avec  succès.  Les  prîncî- 

féales,  que  nous  devons  faire  connottre  ici,  afin  qu'on  puisse 
es  prévenir  ou  essayer  d'y  remédier,  sont  : 

1 .0  Toutes  les  dispositionsou  sensations  excessives,  comme 
tine  très-grande  irritabilité ,  un  tempérament  très-lympha- 
tique f  une  apathie  très  prononcée ,  et  one  flaccidité  extrême, 
qui  en  sont  les  suites  ordinaires  ;  les  contrariétés  dans  toutes 
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les  habitudes  et  qui  s^opposent  au  vœu  de  la  nature  ;  la  fbi- 
blesse  de  la  constitution,  qui  y  devient  également  nuisible;  et 
les  excès  du  chaud ,  du  Croid  ,  de  la  sécheresse  et  de  Thumi- 
dite ,  qui  deviennent  encore  de  puissans  obstacles  à  la  pro- 
création. 

Il  est  souvent  facile  de  modifier  avantageusement  ces 
causes ,  et  même  de  les  faire  disparottre  entièrement ,  par 
nne  étude  convenable  àes  dbpositions  naturelles  des  sujets  , 
par  des  attentions  soutenues  »  et  par  des  soins  donnés  è 
propos. 

3."  Les  disconvenances  trop  prononcées  dans  le  tempéra- 
ment du  mile  et  de  la  femelle,  qu'il  faut  étudier  et  rappro- 
cher  autant  que  possible  sous  ce  rapport,  en  évitant , 
lorsqu'on  le  peut ,  les  tempéramens  extrêmes ,  très-secs  ou 
très-humides ,  très -irritables  ou  très-lents. 

Ces  causes  sont  très-actives ,  quoiqu'on  les  soupçonne 
rarement  ;  car  il  faut ,  pour  que  la  fécondation  ait  lieu ,  une 
certaine  harmonie  de  dispositions  entre  les  deux  sexes  9  sans 
laquelle  il  ne  peut  exister  de  procréation. 

à.^  La  répugnance  que  certains  individus  manifestent  les 
uns  à  l'égard  des  autres ,  et  qui  n'est  pas  toujours  invincible  , 
avec  de  la  patience  et  de  bons  traitemens. 

Il  existe  une  sorte  d'instinct  qui  écarte  ou  rapproche  na- 
turellement les  individus  les  uns  àes  autres ,  et  il  peta  deve^ 
nîr  fort  utile  de  l'étudier ,  dans  certains  cas,  et  de  chercher 
même  à  le  tromj^er  avec  adresse  et  k  vaincre  la  répugnance  , 
comme  on  le  fait  souvent  avec  succès  pour  déterminer  les 
accouplemens  qu'on  désire  obtenir  entre  les  individus  d'es- 
pèces distinctes  mais  rapprochées  ; 

i.,^  L'épuisement  et  la  maigreur ,  ainsi  que  la  foiblesse 
et  le  dégodt  qui  en  résultent  ordinairement  ^  et  qu'on  peut 
corriger  par  de  bons  alimens,  qui  deviennent  ^  en  ce  cas ,  de 
grands  moyens  de  fécondité. 

On  observe  que  les  animaux  domestiques  sont  générale- 
ment plus  féconds  que  ceux  des  mêmes  espèces  qui  sont 
sauvages  »  parce  que ,  dans  Tétat  de  nature ,  ces  derniers 
sont  fréquemment  exposés  à  des  abstinences  plus  ou  moins 
prolongées  et  qiii  s'opposent  k  leur  fécondité.  Il  est  donc 
essentiel  de  ne  pas  exposer  aux  mêmes  inconvéniens ,  les 
animaux  que  nous  élevons,  ou  de  les  faire  cesser  prompte-  v 
ment  dès  qu'on  s'en  aperçoit. 

La  nature  des  alimens  auxquels  les  animaux  sont  soumis, 
exerèe  aussi  une  assez  grande  inQuence  sur  leur  fécondité  ; 
car  on  observe  encore  que  les  carnivores  sont  plus  prolifi- 
ques et  plus  féconds  que  les  heri>ivores. 

On  regarde  9  en  outre,  comme  de  puissans  aphrodisiaques^ 

XXXII.  II 
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très-propres  k  exciter  les  organes  de  la  reprodaction  des 
animaux ,  les  baibes  d'alliacées ,  les  racines  d'ombellifèresy 
les  tobercules  d'orcbidées ,  les  semences  de  crucifères ,  les 
grains  de  sarrasin  ,  le  chènem  9  le  sel  commun  ;  tandis  qu'on 
a  reconnu  que  le  seigle  ergolé  frappoit  de  stérilité  les  poules 
qui  en  mangeoient.  Les  premières  de  ces  substances  peuvent 
donc  quelquefois, leur  être  administrées  avec  avantage  ,  sur- 
tout aux  complexions  lymphatiques  et  dans  des  climats  bru- 
meux ,  humides  et  froids  ,  qui  exigent  des  moyens  d^excita- 
tion  ;  car  dans  les  climats  chauds ,  et  toutes  les  fois  qu'il 
existe  trop  d'irritabilité ,  tous  les  moyens  de  rafraîchissement, 
deviennent,  au  contraire,  d'excellens  agens  pour  détermi- 
ner la  fécondité. 

5.®  La  disposition  à  l'obésité ,  qui  exige  àes  privations 
sagement  calculées  et  modi6ées ,  afin  que  la  graisse  ne  se 
forme  pas  aux  dépens  de  la  faculté  reproductive. 
'  On  remarque  que  les  volailles  grasses  pondent  peu  d'œufs, 
et  que  les  mammifères  devenus  très-gras  sont  également 
peu  productifs  ou  stériles.  On  observe  aussi  que  les  animaux 
bien  conformés  et  bien  traités  sont  rarement  gras  à  l'époque 
du  rut,  qui  les  maigrit  ordinairement,  et  il  onvient  de  se 
diriger  d'après  ces  indications  naturelles. 

6.®  L'exercice  forcé  ,  ou  le  repos  outré ,  qu'on  peut  aussi 
éviter  ^par  un  juste  milieu  entre  ces  deux  extrêmes. 

Ces  causes  opposées  entre  elles  ont  àes  résultats  aussi 
fâcheux  l'une  que  l'autre,  et  il  çst  prudent  de  les  pré- 
venir. 

7.®  L'insalubrité  du  genre  de  vie ,  qui  occasionne  la  lan- 
gueur et  les  maladies  ,  et  qu'il  est  encore  facile  de  prévenir , 
mais  quelquefois  très-dIfBcile  de  guérir. 

C'est  ici  le  cas  de  dire  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  aller 
au-devant  du  mal,  ou  l'arrêter  au  moins  dans  son  principe  9 
que  de  s'exposer  à  l'obligation  d'avoir  à  le  combattre  plus 
tard ,  et  souvent  sans  succès. 

8,<>  L'extrême  jeunesse  ou  la  caducité  de  l'âge ,  qui  sont 
également  à  éviter. 

On  peut  remédier  au  premier  cas  par  le  temps ,  mais  le 
second  n'est  que  trop  réellement  incurable  pour  tous  les 
animaux ,  quoiqu'on  en  ait  dit. 

g.°  L'mfluence  de  la  localité  sur  les  individus ,  qu'on  soup« 
çonnc  rarement  encore ,  et  qui  agit  cependant  d'une  manière 
très-prononcée,  comme  plusieurs  exemples  frappans  l'ont 
prouvé. 

Bourgelat  rapporte  ,  dans  ses  Élémens  de  Vart  vétérinaire  ^ 
pag.  5i4  y  qu'un  étalon ,  placé  dans  la  paroisse  de  Marcilly 
d'Asergne ,  appareillé  deux  années  de  suite  avec  un  nombre 
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mëcUocfre  àe  f umens  9  ne  dbûnoit  aacnne  prodactton  qu'an 
autre  étalon  ,  placé  dans  la  parôîsse  de  la  GroUe  ,  se  trou-^ 
vQÎt  pareillement  infécond  et  stérile  ;  qu'il  changea  le  place- 
ment ;  qu'il  fit  conduire  celui  qui  étoit  dans  la  première  de 
€çs  paroisses  dank  la  seconde  ,  et  que  celui  qui  étoit  dans  la 
seconde  fut  conduit  dans  la  première.  L'année  suivante  ^ 
l'un  produisit  dix  poulains  et  sept  pouliches  ,  et  l'autre  donna 
onze  pouliches  et  sept  poulains,  iiicpendant,  ajonte*t-il ,  ces 
deux  paroisses ,  situées  dans  les  environs  de  Lyon ,  Tune  en 
plaine  et  l'autre  dans  la  mbntagne  ,  ne  sont  distantes  que  de 
trois  lieues  (  un  myriamètre  et  demi  ).  Et  celte  observation 
m'auroit  échappé  ,  si  je  n'eusse^pas  été  le  maître  àe  disposer 
de  ces  chevains,  et  silear  gardes -en  âvoiept  été  les  proprié- 
taires încommûta'bles  ;  car  alors',  je  me  serois  vu  contraint 
de  les  réformer  comine  stériles,  et  je  n'aurois  pas  eu  les 
moyens  d'interroger  la  nature. 

En  général ,  les  plaines  humides  et  abritées  sont ,  ainsi 
que  les  bords  de  la  mer ,  plus  favorables  à  la  fécondation 
que  les  pays  élevés ,  froids  et  venteux ,  surtout  pour  les  ani- 
maux qui  recherchent  rhumidité,  comme  le  porc ,  le  canard, 
l'oie  ,  etc. 

lo.o  L'existence  d'une  mâle  ou  germe  avorté ,  et  le  séjour 
prolongé  d'un  fœtus  mort  et  conservé  sain ,  cependant ,  dans 
l'utérus. 

Ces  cas  sont  assez  rares ,  à  la  vérité  ;  mais  la  médecine 
vétérinaire  en  offre  plusieurs  exemples  bien  constatés ,  com^ 
me  la  médecine  humaine ,  et  ils  doivent  nuire  nécessaire- 
ment à  une  nouvelle  conception  chez  la  femelle  qui  les 
éprouve. 

Nous  terminerons  cet  article  en  observant  que  dans  tous 
les  animaux  la  stérilité  se  rendarque  plus  souvent  dans  les 
femelles  que  dans  les  mâles,  probablement  parce  qu'elles 
sont  plus  foibles  ,  et  aussi  pai'ce  qu'elles  ont  souvent  un  tem- 
pérament trop  humide  od  trop  sec ,  trop  excitable  ou  trop 
lent ,  ce  qui  rentre  dans  les  causes  que  nous  avons  exposées 
et  développées.  *  ;  ' 

Souvent ,  aussi,  les  femelles  die  quadrupèdes  rejettent  le 
sperme  ,  et  ia  fécondation  n'a  pas  lieu ,  parce  que  la  matrice 
reste  dans  un  état  d^insensibiiité  et  d'atonie  :.  des  nourri- 
tures stimulantes  et  quelques  excitations  peuvent  quelquefois 
devenir  utiles  dans  ce  cas.  Lorsqu'il  çxiste  ,  au  contraire,  un 
état  spasmodique  résultant  d'ei^cès  de  sensibilité  et  de  lasci- 
ypté,  de  l'eau  froide  jetée  sur  la. croupe  après  le  coït,  peut 
faire  retenir  les  femelles^  en  caljqsant  leurs  mouvemens  désor- 
donnés* On  assure  aussi  que  les  Arabes  fatiguent  à  la  course 
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leurs  jumens  f  persuadés  qae  celles  qo!  sont  moins  lascives 
retiennent  mieux. 

Nous  dirons  encore  qu'on  rem2»*que  9  en  général ,  que  la 
fin  de  rhiver ,  le  printemps  et  le  commencement  de  r^é  f 
sont  les  époques  de  Tannée  les  plus  favorables  à  la  concept 
fion  pour  les  animaux  domestiques ,  et  que  les  climats  modé-^ 
rément  chauds  et  humides  tout  à  la  fois  ,  y  contribuent  plus 
aussi  que  ceux  qui  sont  secs  et  froids ,  comme  les  lieux  très^ 
secs»  très-chauds  ou  très^firoids,  lui  sont  erdmairtment 
contraires.  Le  matin  est  encore  le.  plus  propre  k  la  généra-* 
tion  ,  parce  que  le  corps ,  réparé  par  le  repos  ,  jrat  de  la 
plénitude  de  ses  facultés;  et  le  coq,  ainsi  qu^  d'autres am> 
maux  en  liberté ,  s'y  Uvrent  m*dinai rement  alors  dans  noa 
basses-cours.  C'est  donc  celui  qu'on  ^oit  choisir  pour  réunir 
tous  les  animaux  dont  on  peut  soupçonner  ou  craindre  la 
stérilité.  Voyez  les  articles  Animal  nonESTiQVfi  ^  Accouple^ 
HENT  et  Castration,  (ïvart.)  i 

STERILITE.  Voy,  aux  mois  (JÉNÉftATioN  et  Féconbit^ 

(VIRET.) 

STERIPHE ,  Sieripha,  Qenre  de  plantes  f^tabli  par  (^%n- 
ner  ,  dans  la  penfandrie  digynie  et  la  famille  des  nerpnms. 
Il  a  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  parties  persistante  ; 
une  corolle  monopétale  ,  iisfofidibulifofe'me  ;  à  tube' court ,  et 
à  limbe  divisé  en  cinq  parties  oblongues ,  lancéolées  ;  cinq 
étamines  ;  deux  ovaires  supérieurs ,  plans  convexes,  surmon* 
tés  de  deux  styles  à  stigmate  en  tête  ou  concave  et  pelté;  deux 
capsules. 

t)e  genre  ne  diffère  du  DiCHONpas  que  parce  qu'il  a  un« 
étamine  de  plus,  ce  qui  n'est  p»as  une  raison  suâbsanle  pour 
le  conserver.  (B.) 

STEBIS ,  Sieris.  Nom  d'un  genre  de  plantas  établi  par 
liinnœus,  mais  qui  a  été  reconnu  ire  pas  différer  du  Naua 
pu  du  Coutabde.  F.  ce  mot.  (b.) 

STËRIS  ,  d^  Dioscoride  ,  est  rapporté  par  Adanson  au 
fychnis  viscana ,  dont  il  fait  un  genre  particulier ,  ca^ractérisé 
par  les  pétales  qui  n'ont  point  d'écaillés,  (ltî.) 

STERLET.  F.  au  mot  Strelet.  (b.) 

STERN A.  C'est ,  dans  Linnœus ,  le  nom  générique  des 
hirondelles  de  mer.  V.  Sterne.  (v.) 

STERNARACHE^  Sumarachus,  Genre  de  poissons, 
synonyme  d*AM'ÉRQNOTE.  Qb.) 

STëRNBERGIE  ,  StertOjer^a.  Plante  viiface  ,  bulbense, 
des  montagnes  calcaires  de  la  Hongrie,  fort  voisine  du  Coir- 
CHii^UE,  mais  dont  les  feuilles  et  les  divisions  de  la  corolle 
sont  linéaires.  Seule,  elle  constitue  un  genre  dans  l'hexandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  liliacées. 
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Les  cârmiired'de  ce  gettfé  sOirt  :  eordlle  iàrundibaliforine 
divisée  M  MX  parties  ;  sk  éfamiiied  iosérëes  à  l'ouverture  du 
tube  ;  un  ovdîre  itfférîeiu*  ;  unfè  eapsulè  baccrforme.  (B.) 

STERNE  du  H1R0I4D£LLE  DE  MËR  ,  Stema,  Lath. 
Genre  de  Tordre  des  oiseaux  Nageurs  et  de  la  famille  des 
Pél AGIENS.  F.  ces  iqOI#.  Cakidères  :  bec  entier,  plus  long  que 
la  tête,  robuste,  subuUf  comprimé  latéralement,  pomtu  , 
droit  ou  un  peu  courbé  à  sa  (feinte  ;  narines  obloogues  ^ 
étroites ,  percées  â  jour,  et  situées  vers  la  base  du  bec  ;  lan-; 
gue  gréle,  fendue  et  pointue  à  so£  extrémité  ;  pieds  à  Téqui-- 
nbre  àù  corps  ;  jambes  courtes  et  en  partie  nues  ;  tarsies  ua 
peiï  Comprimés  Sur  les  côtés  ;  quatre  doigts ,  trois  devant» 
ré(inis  par  une  membrane  écbancrée  dans  le  milieu  ;  les  la- 
téràcr^  bordés  éù  dehors  ;  le  postérieur  portant  à  terre  sur 
le  l>out  ;  ongles  falculaires  ;  aileS  longues  ;  la  première  re- 
lire ià  |j>ius  allongée  de  toutes;  queue  fourchue,  très-rare- 
ikrenf  éù'tiére.  Ce  genre  est  susceptible  d'être  divisé  en  deux 
sections  y  ^après  Te  bec  droit  ou  courbé ,  et  la  forme  de 
h  qtleae. 

1^  noiù  d^îroàdetifé,  transporté  d'oiseaux  terrestres  à  des 
oiseaiv^  de  mer,  quoi  qu'ils  diffèrent  par  leurs  mœurs ,  et 
essentiellement  par  la  forme  du  bec  çt  la  conformation  des 
pieds,  paroîc  indiquer  dés  rapprochemens  entre  les  deux  fa- 
milles ;  aussi  les  hirondelles  oe  mer  ont ,  comme  les  hiron-- 
delUs  déterre^  t'aile  très-longue,  échancrée,  et  ont  presque 
toiïteS  U  queue  fourchue.  Ainsi  que  celles  -  ci ,  elles  volent 
constamment  ;  tantôt  eltes  s'élèvent  très-haut  dans  les  airs  ^ 
les  coufpéùf  de  AiîIIe  manières  ;  taâtôt  elles  se  rabaissent  à 
la  surface  des  eaux ,  la  rasent  avec  rapidité ,  et  saisissent 
leur  proie  au  vol ,  comme  les  martînels.  Les  hirondelles  de 
mer  jettent ,  en  volaùt  ^  dés  cris  aigus  et  percans ,  surtout 
lorsque,  par  un  temps  calme ^  elles  s'élèvent  a  une. grande 
hauteur,  et  qu'acnés  s'attroupent  pour  faire  de  grandes  cour* 
^es;.  on  af  réàiarqué  qu^elles  ne  sont  jamais  si  criardes  ni 
si  inquiètes,  et  qu'elles  ne  se  donnent  jamais  £|utant  de  mou* 
vemeat  que  dans  le  temps  d!es  nichées.  Ainsi  que  les  hiron- 
delles de  terré ,  elles  arrivent  au  printemps  sur  nos  côtes 
marilimes.  Au  commencement  de  mai ,  on  les  voit  en  grand 
nombre  ;  la  plupart  y  restent  pendant  Tété,  et  les  autres  se 
£sperseiil  sur  tes  tacs  et  tés  grands  étangs  ;  partout  elles  vi- 
vent de  petits  poissons  qu'elles\ pèchent  ou  en  volant  ou  en 
se  laissant  tomber,  comme  une  balle  ^  de  vingt  à  trente  pieds 
de  hauteur ,  ou  en  se  posant  un  instant  sur  l'eau ,  sans  les 
poursuivre  à  la  nage ,  car  eltes  n'aiment  point  à  nager;  elles 
lAangent  aussi  les  insectes  ailés  qu'elles  saisissent  en  volant 
à  la  surface  des  herbes.  ^El^s  déposent  oràinairement  leurs 


Digitized  by 


Google 


i66  S  T  E 

œafs  à  terre ,  daps'une  petite  cavité  sans  apparence  de  md. 

La  famille  des  sternes  est  répandue  dans  les  deux  conti-* 
nens ,  au  nord,  au  midi,  et  dans  les  parties  intermédiaires; 
on  la  retrouve  encore  aux  Terres-Australes  et  dans  les  ttes 
dç  la  mer  Pacifique. 

!."•  Section.  Bec  âroit. 
*    A.  Queue  fourchue.  , 

^  Le  Sterne  ou  PHirondelle  de  mer  aboumdras,  Slema 
tûiodca  y  Lath. ,  a  la  grosseur  d^un  pigeon  ;  la  tête  et  le  cou 
grisâtres,  avec  de  petites  taches  noires;  un  cercle  de  cette 
couleur ,  pointillé  de  blanc  autour  des  yeux;  lè.devant  du  cou 
et  le  ventre  blancs  ;  les  ailes  et  la  queue  jgrises  ;  le  bec  ^ 
et  les  ongles  noirs  ;  les  pieds  coi^leur  de  chair.  On  trouve  cet 
oiseau  sur  les  bords  du  Nil. 

Le  nom  que  l'on  a  conservé  à  cette  espèce  est  celui  qu'elle 
porte  en  Egypte.  Elle  arrive  en  troupes  au  Caire  même,  dès 
le  commencement  de  janvier,  et  se  tient  sur  les  bords  an  ea- 
sal  de  Trajan ,  où  elle  fait  sa  proie  des  petits  poissons  morts 
que  le  Nil  y  dépose ,  d^insectes  aquati^ques  et  d'aptres  im-* 
mondices*  ' 

♦  Le  Sterne  pu  l'Hirondelle  de  mer  a  bandeau,  Sierna 
OfiUata ,  Lath.  Cet  oiseau ,  que  l'on  a  trouvé  à  l'île  de  Nqel , 
a  sur  le  haut  de  la  tête ,  qui  est  noire ,  un  bandeau  blanc  ;  le 
croupion,  le  bas-yèntrè  ei  lés  pennçsde  la  queue  sont  de  cette 
dernière  couleur;  le  reste  du  plumage  est  cendré;  le  bec 
rouge  sanguin,  et  les  pieds  sont  fauves  :  il  y  a  une  variété  à 
pennes  de  la  queue  cendrées,  avec  la  ti^e  blanche  ;  Longue im*, 
quinte  pouces. 

♦  Le  Sterne  ou  l'HiRONDELLÈ  d^  méiï  à  beg  court  ,  Sierna 
hre\fîrosirls ,  Vieill.  C'est  le  haiis  pico  corto  de  W.  de  Azara.  On 
le  trouve  au  Paraguay.  Les  plumer  du  dessus,  et  du  derrière 
de  la  tête  sont  terminées  de  roux  blanchâtre  ;  les  couvertures, 
supérieures  de  la  partie  extérieure  de  l'aile,  noires^^avec  du 
bhnc  sale  à  leur  extrémité  ;  la  nuque ,  le  dessus  du  cou  et  au, 
corps ,  les  pennes  ijfitermédiaîres  de  la  queue  et  qne  partie 
iles  couvertures  supérieures  de  l'aile ,  d^un  bleu  blanchâtivp, 
avec  une  légère  teinte  de  roux  à  l'extrémité  des  plumes  ;  les. 
quatre  pennes  les  plus  extérieures  à,e  la  queue,,  brupes.  Les 
proportions  et  les  dimensions  de  cet  individu  sont  les  mêmes 
que  dans  Vhironddle  de  mer  pierre^garin^  Ne  seroit  -  ce  pas  un 
jeune  oiseau  ?  . 

♦  Le  Sterne  ou  THirondelle  ï>e  mer  blanche  ,  Slema 
alha ,  Lath.  Un  plumage  totalement  blanc,  avec  le  bec  ef  les. 

{>îeds  noirs  y  distingue  ce  sterne  qui  a  la  taille  et  le  port  de 
^hirondelle  de  mer  épomardail^  et  ^i  fréquente  les  rivages  4o. 
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l'Ocëan  indien  et  au$tr2^.  On  dit  qa'il  se  troore  aussi  an  Cap 
de  Bonne-£spérance. 

*  Le  Sterne  ou  l'Hiaoï^DELtE  de  mer  boys  ,  Sierna  Boysii^ 
Lalh..  ;  Stema  cautiaca,  Gm.  Latham  ayant  consacré  ce  sterne 
h  M.  Boys  i  naturaliste  anglais,  en  lui  donnant  son  nom,  J'ai 
cru  ne  pas  devoir  le  rejeter,  ainsi  que  Ta  fait  M,  Temminck 
qui  rappelle  caugek,  dénomination  dont  il  ne  donne  pas  i'éty- 
mologie.  Cette  espèce,  qu'on  voit  sur  les  bords  de. nos  mers 
septentrionales ,  se  seroil  répandue  dans  des  pays  très-éloi- 
gnés ,  si  réellement  YhirondeHe  de  mer  rayée ,  que  Latham  dit 
avoir  été  trouvée  à  la  NouVelle-Zélande ,  est  un  jeune  indi- 
vidu de  cette  race. 

Le  sterne  boys  a  le  bec  noir  avec  da  jaune  pile  à  sa  pointe  ; 
la  tête  y  jusqu'avi-dessous  de  VxbW^  d'un  noir  foncé  pendant 
Pété,  et  varié  de  blanc  pendant  l'hiver  ;  la  nuque,  le  cpu  en 
entier ,  le  haut  du  dos  ,  le  croupion ,  la  -poitrine  ^  les  parties 
postérieures ,  les  couvertures  et  les  pennes  de  la  queue,  d'ua 
blanc  de  neige  ;  le  reste  du  dos ,  les  scapulaires ,  les  couver- 
tures supérieures  elles  pennes  des  ailes,  d'un  joli  gris  bleuâtre 
dair;  la  première  rémige  d'un  gris  noirâtre  À  l'extérieur  et  le 
long  de  1^  tige  en  dedans.;,  la  seconde  du  même  gris  à  Tinté- 
rieur  seulement ,  et  toutes  ont  leur  bordure  intérieure  d'un 
bea^  blanc  ;  l'iris  est  noirâtre  ;  le  tarse  noir,  et  le  dessous  d& 
la.membrane  des  doigts,  jaunâtre;  la  queue. est  longue  et  très- 
.  fourchue  ;  longueur  totale  ,  seize  pouces* 

Le  jeune ,  sous  son  premier  plumage ,  a  le  dessus  de  la  tête 
varié  de  noir  et  de. blanc ,.  mais  la  dernière  couleur  est  domi-^ 
nante  ;  le  dessus  du  corps,  est  obscurci  de  brun.  Latham  rap-^ 
portîe  à  cette  espèce,  comnae  un  jeune  oiseau,  l^guîfffiUe  de 
la  planche  enluminée  de  Buffon  ,  n.^  G24.  ^  siema  nœçia  ;  mais 
je  crois  qu'il  se  méprend.  • 

Le  Sterne  ou  l'Hirondelle  de  mer  tAUGEK,  V.  HiroN'- 

SELLE  DE  MER  BOYS. 

*  Le  Sterne  ou  1' Hirondelle  de  mer  cendrée  ,  Siema 
dnerea^  Lath. ,  se  trouve  en  Italie  :  elle  ,a  la  tête  et  la  gorge 
noires  ;  dans  quelques  individus  cette  couleur  est  variée  de 
blanc;  le  dessus  et  le  dessous  du  corps- cendrés  ;  les  couvertu- 
res du  dessus  de  la  queue,  blanches;  les  pennes  caudales  et  les 
ailes  pareilles  au  dos  ;  le  bec  noir  ;  les  pieds  roages;  longueur, 
treize  pouces  ;  les  aiies  pliées  ne  s'étendent  pas  jusqu'au  bout 
de  la  qoeue.  D'après  ces  caractères,  BufTon  a  séparé  cet  oi- 
seau de  la  famille  des  hirondelles  de  mer.  Les  Génois  l'appel- 
lent martin^pescao  ^  et  lesBoulonnais^ra/xt/o/i^imanaa. 

Le  Sterne  ourHiRONDELLE  de  mer  à  couleur  plombée, 
Siema  simplexj  Lath.  Cettii  hirondéUe  de  mer  vient  de  Cayenne. 
Elle  est  de  la  taille  du  noddyy  et  a  près  de  quinze  pouces  de 
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lomgaewTfOiqa^k  reitr^mUé  des  aHeÊqai  dëpassentla  quiene 
d'environ  trois  ponces  ;  le  dessus  du  corps  de  couleor  de 
plomb  ;  le  dessous ,  le  sommet  de  la  télé ,  les  grandes  et 
moyennes  couvertures  des  ailes ,  blases  ;  W  pcnoes  et  one 
tacne  placée  derrière  chaque  œil  ^  noires  ;  le  bec  et  le»  pieds 
rouges.  Une  variété  de  cette  espèce  ^  qui  ne  diffère  que  par 
son  bec  et  ses  pieds  noirs,  se  trouve  entre  File  de  Madère  ci 
TAmérique. 

J'ai  sons  les  yeoz  on  individu  venant  de  Cs  jemie ,  dont  le 
sommet  de  la  tête  est  pareil  au  dos. 

Le  Stebme  ou  la  ghanbe  HiaONOBLLE  be  mer  vb 
Cayeniœ  ,  Shma  cayana  j  Lath.;  Siema  cayenensU^  LinOr, 
édit.  iS;  pi.  enl.  de  Buff.,  n.^  988.  Cette  espèce  ,  qoe  Ton 
trouve  à  Gayenne,  surpasse  de  plus  àt  denxpoaçes  \^  pierre 
garin;  tout  le  dessous  du  corps  est  Ua»c  ;  ane  calotte  noire 
est  derrière  la  téie  ;  le  manteau  est  gris  bleuâtre  ;  le  bec  , 
jaune  ;  les  pieds  sont  d'un  brun  jaunâtre. 

Le  jeune  a  le  dessus  de  la  tète  varié  à&  gris;  l'occipvl  noir; 
^  le  manteau  d'un  gris  plus  clair  que  chez  l'adulte.  - 

Le  Steane  ou  la  grande  Hiromdeixe  de  mbr  de  nos^ 
CÔTES.  V,  Sterne  ou  rHtRonDELLE  de  hier  FiBRRESARiif. 

*  Le  Sterne  ou  rHiRonDELLE  de  mer  h  bo6  et  ailes 
BLEUATRES  ^  Siema  africana  ,  Lath.  Cet  oiseau ,  que  Lathaniv 
dit  être  d'Afrique ,  a  le  sommet  de  la  tête^  le  bec  et  les  pieds 
noirs  ;  le  dos  et  les  pennes  des  ailes  d'un  cendré  bleuâtre  ;. 
des  taches  bnwes  sur  la  tète ,  les  ailes  et  la  ^tïxit\  le  reste 
du  plumage  blanc ,  et  la  taille  de  l'hirondeile  de  mer  à  grande 
envergure.  Ce  n'est  point ,  suivant  Teropninck ,  m»  espèce 
particulière^  n^ais  l'hirondelle  de  mer  boys  qui  conserve  en- 
core quelques  phimes  de  son  jeune  âge. 

*  Le  Sterne  ou  I'Hirondelle  de  mer  à  granbe  enter* 
GURE,  Sfema/uàginosa ,  Lath.  Tontes  les  hirondelles  de  mer 
ont  une  grande  envergure  ;  mais  ce  caractère  disthagiie  celle- 
ci  ,  car ,  sans  être  plus  grande  que  le  piêrre-garm ,  elle  a  deux 
pieds  neuf  pouces  d'envergure  ;  vn  petit  croissant  blanc  est 
sur  son  front  ;  le  dessus  de  la  tète  et  de  la  queue  est  d'un 
beau  noir ,  ainsi  que  le  bec  et  les  pieds,  et  tout  le  dessous  du 
corps  est  blanc. 

Un  trouve  cette  espèce  ii  l'tle  de  l'Ascension ,  où  elle  est 
si  nombreuse  ,  que  l'air  en  est  quelquefois  obscurci  :  son  cri 
ressemble  à  celui  de  lafresaie.  LiHa  nids  sont  faits  à  plate- 
terre  ,  auprès  de  quelques  tas  de  pierres ,  et  très-près  les 
uns  des  autres  :  la  ponte  est  d'un  ou  de  deux  oeufs  jaunâtres , 
avec  des  taches  brunes  et  d'un  violet  pâle,  plus  nombreuses 
au  gros  bout.  Les  petits  ,  dans  leur  premier  âge ,  sont  cou- 
verts d'un  duvet  gns-blanc.On  rencontre  encore  cetie  hiroa^ 
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AHe  à  ^stnie  entergore  mr  le»^6tcs  et  les  ne»  ie  l^Amé- 
liqite  ;  elle  fréquente  aitssi  la  14 ooreUe^  Hollande  et  là  Nou- 
vclle-Guînée. 

Le  STEttWB  Oft  rHlROWDELLE  DB  HfBII  M  l'ÎLB  PaNAT.  r. 
ST£RN£  ou  i'HiRONDELLB  DE  MER  BE^  PhRI^PINES. 

Le  Sterne  ou  THirowelle  ns  kbr  leucoptèrë  ,  Stema 
kacoptera,  Teimn. ,  «e  irouTe  snr  le«  bords  d.e  la  Méditer- 
ranée ,  sur  les  istcs  et  les  rivières  de  TltaKe ,  et  se  montre 
quelquefois  sc^r  le  lac  de  Génère.  Elle  a  la  tête ,  le  cou ,  le 
haut  du  dos^,  la  poitrine  et  le  rentre  d*un  noir  foncé;  le  hsis 
do  dos  et  les  scapulaîres  d^on  cendré  noir  ;  les  petites  et  les 
moyennes  couvertures  âts  anies  ,  le  croupion,  les  pennes  de 
la  queue  et  les  plumes  qui  les  recouvrent  dessus  et  dessous^ , 
ffwn  beau  Manc  ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  se- 
eondaires  èts  ailes  d'un  cendré  bleuâtre;  une  bsmde  lon^- 
todinale  d'un  blanc  pur  à  Tintérieur  âes  deux  premtèrear 
rémiges  ;  l'irîs  noir  ;  le  bec  cl  les  pieds  d'uinrouge  de  corail  ; 
ta  membrane  des  doigts  très-édiancrée^^Ia  queue  petr 
fourcbne  et  dépassée  m  deux  pouces  quatre  lignes  par  les 
ailes  en  repos  ;  longueur  totale,  neuf  pouces  trofs  on  quatre 
Kgnes  ;  là  couleur  cendrée  donrine  sur  le  plumage  éet  \eniots  ; 
elfe  nuance  le  blanc  de  Taile ,  courre  les  pennes  de  la  queue 
et  le  front ,  et  est  répandue  sur  tes  parties  qui  sont  noires 
chez  Torse  au  adulte. 

Le  Storne  ou  rHiRONnEttÉ  ne  bter  bes  MARArs,  Stema 
artwKa,  Wilson,  pi.  7à,fig.  ftdeson^mw<:fl/i  omiikohgy.  C'est 
le Terngail-hiiied {stema angHcOf  Suppl.  to the omîL âktionary de 
MontagO.  Ontrouvé  cette  espèce  dans  les  Etats-Unis  où  elle 
se  tient  sur  les  côtes  maritimes  du  cap  May  ;  elle  y  fréquente 
les  marais  salés,  surtout  k  l'époque  où  Ton  y  voit  en  abon- 
dance nne  espèce  de  grande  araignée  noire  qui  construit  sa 
toile  dessus  et  dessous  Teau,  et  dont  cet  oiseau  fait  sa  princi- 
pale nourriture.  H  a  douze  pouces  quatre  lignes  de  longueur 
depuis  le  bout  du  bec  fusqu'à  la  pointe  des  deux  pennes  les 
pïus  extérieures  de  la  queue;  onze  pouces  et  demi  jusqu'à 
Pcxtrémité  des  ^ux  intermédiaires ,  et  quatorze  pouces  ]us- 

Su'au  bout  Ats  ailes  qui  dépassent  d'envîroif  dtux  pouces  les 
eux  rcctrîces  les  plus  longues;  le  bec  est  nofr,  épais,  robuste, 
anguleux  1  pareil  à  celui  de  fa  mouette ,  long  de  quinze  lignes 
depuis  les  plun^s  du  capîstrum,  et  de  deux  pouces  depuis  \^s 
Coms  de  la  bouclte  ;  le  dessus  de  la  tète  jusqu'aux  yeux,  Toc- 
ciput  et  le  dessus  an  cow  sont  noirs  ;  le  reste  de  la  tête ,  la 
gorge  ,  les  côtés  et  lé  devant  du  cou  ,  la  poitrine  et  les  par- 
ties postérieures,  d'un  blanc  de  neige,  de  même  que  le  des- 
sous de  la  queue  et  les  tiges  des  pennes  alaires  et  caudales  ; 
les  primaires  des  ailes  sont  d'un  cendré  sombre  ii  leur  ex^ 
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trémîtë  et  sur  le  bord  Intenie  le  long  de  leur  tige;  le  dos  «  les 
scapulaires,le  croupion,  le^  couvertures  supérieures  et  les  der* 
nières  pennes  des  ailes,  d'un  joli  cendré  bleuâtre  :  cette  teinte 
est  plus  foibie  sur  le  dessus  despennes^de  la  queue;  les  pieds 
sont  d'un  roux  noir,  et  assez  robustes. 

La  femelle  et  le  maie  portent  lajn^me  livrée.  Les  jeunes , 
dans  leur  première  année  ,  ont  les  plumes  du  sommet  de  la 
tête,  blanches  à  leur  extrémité ,  et  noirâtres  dans  le  reste; 
une  ligne  noire  à  travers  Tœil ,  laquelle  descekid  sur  les  côtés 
de  la  gorge  et  la  couvre  sur  un  espace  de  trois  ligues  ;  le  bec 
noir,  et  les  tarses  d'un  orangé  terne  tacheté  de  noirâtre  ;  les 

{»ennes  primaires  de  la  dernière  teinte  sur  leurs  bords  et  à 
eur  pointe. 

Cette  espèce  pond  dans  les  marais  salés,  sur  un  tas  d'her^ 
bes  sèches ,  sans  aucune  apparence  de  nid;  ses  œufs  sont  d'ua 
olive  verdâtre  tacheté  de  brun.  Elle  n'est  pas  étrangère  à  l'Eu- 
rope; car  M.  Jules  de  Lamotte,  naturaliste  très  «-zélé  pour 
les  progrès  de  A)rnithologie,  a  eu  la  complaisance  de  me 
confier  un  individu  qui  a  été  tué  le  a3  mai  1018  en  Picardie,, 
dans  des  prairies  assez  éloignées  de  la  mer ,  où  ii  prenoit  au 
Tol  des  gros  insectes  qui ,  à  ce  qu'il  paroit ,  composent  sa 
nourriture  jirincipale ,  car  cet  amateur  n'a  trouvé  dans  son 
estomac  que  des  débris  de  gros  scarabées,  et  nul  vestige  de 
poisson.  On  la  rencontre  aussi  en  Angleterre ,  mais  très- 
rarement,  et  elle  est  très-commune  dans  les  parties  sud  des 
Etats-Unis.  Ce  sterne  a  beaucoup  de  rapports  avec  le 
sterne  boys,  ce  qui  peut  donner  lieu  de  les  confondre  ;  mai& 
celui-ci,  outre  qu'il  est  plus  grand ,  que  sa  queue  est  très- 
fourchue  et  que  ses  deux  plumes  latérales  sont  beaucoup  plus 
longues  que  chez  l'autre ,  a  le  bec  plus  allongé ,  grêle  et 
presque  régulièrement  subulé,  avec  sa  pointe  couleur  de  corne 
jaunâtre  ;  les  pieds  et  les  doigts  plus  courts,  surtout  celui  du 
milieu,  et  enfin  les  ongles  plus  crochus;  U  y  a  encore  des 
différences  dans  le  plumage.  V.  Sterne  boys. 

Le  Sterne  ou  T Hirondelle  de  mer  noire  dite  épou- 
VANTAIL,  SUmafissipes  et  Sterna  nigra^  Lath.,  pi.  enL  de 
Buff.,  n.^  93^.  Le  nom  à^épouvantail  ^  qu'on  a  donné  à  cet 
oiseau ,  vient  sans  doute  de  la  teinte  obscure  d'une  grande 

fartie  de  son  plumage.  Buffon  l'appelle  encore  guiffetie  noire ^ 
l,a  la  tête ,  le  dessus  du  cou,  noirs  ;  la  gorge, le  devant  du 
CQu  et  les  parties  postérieures  d'un  cendré  très-foncé  et  tirant 
au  noir  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue ,  blanches  ; 
ses  pennées  et  celles  des  ailes,  cendrées;  le  bec  noir  ;  les  pieds 
d'un  rouge  obscur,  et  neuf  pouces  trois  lignes  de  longueur 
totale.  Ce  sterne  se  trouve  en  double  emploi  dans  Buffon  ^ 
car  on  reconnoit  aujourd'hui  YMrmdtlk  de  mer  à  tête  mire  ou 
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le  gachei  pour,  un  individu  de  la  même  espèce.  Cependant 
j^observerai  que  les  gachets  que  j'ai  trouvés  dans  l'Amérf^ue 
septentrionale  ,  ont  six  pouces  de  plus  de  longueur;  la  gorge^ 
le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  décidément  noir$. 

Ces  sternes  portant ,  dans  leur  jeunesse  ,  une  livrée  difîë- 
rente  ^  et  leur  plumage  présentant  encore,  à  Tépoqne  de  la 
mue ,  d'autres  dissemblances ,  il  en  ^st  résulté  d^ux  espèces 
purement  nominales;  savoir  :  ï^i  stema  nœt^iûei  obscura  de  Gm. 

Le  premier  est  la  gwjfetU  de  Buff. ,  pi.  enl.  n.^  924..  Son 
plumage  est  varié  de  noir  derrière  la  tête ,  de  gris  ou  de  rous- 
sâtre  sur  le  sinciput.  de  brun  nuancé  de  roussâtre  sur  le  dos  y 
d'un,  gris  frangé  de  blanchâtre  sur  les  ailes*;  le  dessous  du  corps 
est  blanc,  avec  une  teinte  roussàtre  sur  les  côtés;  le  croupion 
et  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue  sont  cendrés  ;  une 
grande  tache  noire  est  derrière  l'œil;  les  couverture^  supé- 
rieures des  ailes  sont  gris-blanc  »  ainsi  que.ies  pennes  à  Tex- 
térieur  ;  Ja  queue  est  d'un  cendré  clair,  et  fourchue  ;  le  bec 
brun  noirâtre,  et  les  pieds  sont  d'un  gris  verdâtre.  Longueur^ 
dix  pouces  six  lignes.     . 

Cette  hirondelle  de  mer  est  peu  piscivore  et  très-insectivore. 
£Uei  se  nourrit  autant  de  mouches  et  d'autres  insectes  volanft 
qu'elle  saisit  en  l'air  9  que  de  ceux  qu'elle  va  prendre  dans  les 
eaux.  Elle  ne  pond  point  sur  le  sable  nu ,  mais  elle  choisit 
dans  les  marais  une  touffe  d'herbe  ou  de  mousse,  sur  quelque 
motte  isolée  au  milieu  de  l'eau  ou  sur  ses  bords,  et  y  fait  un 
nid  avec  quelques  brins  d'herbe  sèche.  La  ponte  est  de  trois 
Qu  quatre  œufs  d'un  vert  sale ,  avec  des:  taches  noirâtres  qui 
forment  une  zone  vers  le  milieu,  et  l'incubation  dure  dix-sept 
jours.  Les  petits  ne  peuvent  voler  qu'au  bout  d'un  mois.  Elle 
a  le  même  vof  des  autres,  rase  souvent  l'eau  ou  les  herbes , 
s'élève  aussi  fort  haut  et  très-rapidement.  On  voit  ces  oiseaux 
sur  la  Seine  et  la  Loire  dans  les  temps  de  leur  passage.  Cette 
espèce  se  trouve  sur  les  côtes  de  Picardie  ,  est  commune  en 
Angleterre ,  sur  les  bords  des  fleuves  et  dans  les  marais.  On 
la  retrouve  sur  les  lacs  salés  de  la  Tartarie  et  de  la  Sibérie  , 
ainsi  qu'au  nord  de  l'Amérique  septentrionale.  Elle  s'avance 
dans  les  terres  jusque  dans  les  Vosges  lorraines,  mais  elle  J 
est  plus  rare  que  les  autres  hirondelles  de  mer.  , 

\  *  Le  Sterne  ou  l'Hirondelle  de  mer  aux  pieds  vee- 
DATRES ,  Stema  cfdoropoda^  Vieill.,  se  trouve  au  Paraguay,  et 
est.  décrite  par  M.  de  Azara,  sous  la  dénomination  4e  hati& 
CQgoie  obscura.  Elle  a  deux  taches  noires  sur  les  côtés  de  la  tête; 
l'une  entoure  presque  l'œil ,  et  l'autre  part  de  sa  partie  pos- 
térieure ,  couvre  l'oreille,  et  se  termine  sur  les  côtés  de  l'oc-- 
ciput  qui  est  d'une  teinte  sombre;  le  hrum^  les  côtés  de  la 
têtç  ,  la  gorge ,  toutes  les  parties  postérieures ,  les  grandes 
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«Olivertiires  supérieures  àes  âile^  et  lés  hiférieores  sont  i*tm 
beat  bUnc  ;  lé  dessns  de  la  tête,  du  coa,  au  cdrps,  une  jrartie 
des  couvertures ,  et  )es  penfies  àc^  arles  d^an  blanc  plus  oii 
moins  mélangé  de  bleu  ;  il  eh  est  de  même  pour  lés  huit  pen- 
nes intermédiaires  de  la  queue ,  les  autres  sont  brunes  ;  les 
pieds  sont  d'un  jaune  verdâtre  y  et  le  bec  est  jaune;  fongueux 
totale,  quatorze  pouces. 

M.  de  Azara  fait  mention  d^nne  autre  birondefle  de  mer# 
et  soupçonne  que  c'est  une  rarîété  de  sexe  du  d'ige  de  l'es- 
pèce qui  nous  occupe;  elle  en  diffère  par  une  bandelette  blan-» 
cbe  et  très-étroite  qui  ceint  le  front  ;  par  sa  tête  très-noire  ; 
par  mie  baifde  de  cette  couleur  qui  s'^étend  vers  Poeil ,  passe 
sous  Toreille  et  se  termine  à  la  nuque;  paf  les  couyertnrei 
supérieures  de  la  partie  externe  de  raile  ,  qui  sont  blanches, 
ef  enfin  par  la  couleifr  noire  qui  se  voit  sûr  les  grandes  cou- 
vertures et  te  fouet  êe  l'aile.  Sonnini ,  dans  sa  traduction 
des  Oiseaux  du  Paraguay  ,  pi'ésente  cet  oheau  pour  étîre  de 
Vtépèce  an  pierre- garin,  et  l'autre  comme  une  espèce  très- 
rapprochée  de  la  grande  hirondelle  de  merde  Cayenne, 

JLe  Stsake  PiERite  -  garii^  ,  Stemahifunda ,  Lath. ,  pi.  enl. 
de  BufT. ,  n.^  987.  Cet  oiseau  a  une  calotte  noire  sur  la  tête  ; 
le  manteau  d'un  joli  gris  ;  tout  le  devant  du  corps  d'un  beaot 
Uaoe  ;  les  pennes  dès  ailes  grises  ;  les  pennes  de  ta  queue 

Îareilles  aw  ventre  ;  les  latérales  bordées  de  noîr  ai  l'extérieur^ 
\  bec  et  les  pieds  rouges,  et  ehviroÉf  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur. 

Cette  hirondelle  de  mer  habite  nos  côtes  maritimes  ;  elle 
remonte  àstns  les  terres  en  suivant  les  grandes  rivières ,  et 
s'arrête  sur  les  lacs  et  les  grands  étangs.  La  CemeFle  dépose 
dans  un  petit  cremr ,  sur  le  sable  nu ,  deux  à  trois  œufs,  gros, 
bruns  ou  gris  ou  presque  verdâtres,  car  leur  couleur  est  sujette 
à  varier  :  le  terrain  qu'elle  choisit  tiï  toujours  à  l'abri  danord 
et  av-dess^s  de  quelques  petites  dunes. 

Les  petits  éclosent  couverts  d'un  duvet  épais,  gris-blanc  et 
semé  de  quelques  taches  noires  sur  la  tête  et  le  dois  ;  ils  quit-» 
lent  le  nid  dès  quMI's  sont  éclos,  mais  ils  ne  volent  que  pluar 
de  six  semaines  après,  lis  ont,  à  cette  époque,  le  firent  et  une 
partie  du  sommet  delà  tête  d'un  gris  blanc  ,  avec  des  taches 
noirâtres  vers  Focciput  dont  les  plunres  sont  d'un  brun  noir 
terminé  de  blafnchéire  ;  celles  àes  parties  supérieures  ont  des 
taches  d'un  brun  cfair ,  et  du  blanc  sale  sur  leurs  bords  et  \k 
leur  extrémité  ;  les  parties  inférieures  soïit  de  cette  teinte  J 
les  pennes  de  la  queue  cendrées  et  termîn.ées  de  blanchâtre; 
Cette  espèee  arrive  en  France  au  printemps,  et  partrers  la 
nM-août. 

ÏA  Sterne  en  petite  Hiroi^delle  de  mee  ,  SUma  mi" 
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lUEto,  Latb.  ^pl.enl^  Bvgçn^  B.^  996  ,  n'eit  goireplos 

S  rosse  que  Vahuetie  de  nur  ;  elle  a  huit  pouces  aeuf.  lignes 
epuis  le  bout  an  bec  jusqu'à  celui  de  la  queue  ;  un  pied  six 
pouces  et  demi  de  vol  ;  le  firoBt ,  le  dessous  du  corps  el  la 

Sueue ,  blancs  ;  le  sommet  de  la  tête  ,  loccipot  et  le  faatft 
tt  cou ,  eu  dessus ,  noirs  ;  le  reste  du  cou  ,  eu  dessus \» 
les  autres  parties  supérieures  y  les  couvertures  de  la  queue 
^t  des  ail^ ,  cendrés  ;  l(ss  ailes  variées  de  blanc  1  de  noir 
f t  dç  cendr^  ;  les  pieds  et  le  bec ,  d'un  ronge  orangé. 

Le  jeune,  selon  M.  Mçyer ,  a  le  bec  et  îe$  pieds  couleor 
d^  chair  ;  la  tête  et  la  nuque  brunâtres  9  et  rayées  transvcr«- 
salement  de  noir  ;  une  tache  de  cçtte  coqieur ,  derrière  rœii  ; 
le  fnHit  ombré  de  jaune  rembruni  ;  le  dessous  du  corps ,  en 
|;énéral ,  d'un  gris  roussâtre ,  écaillé  de  bru|i-noiritre*  Un 
individu  jeune  qui  est  au  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  a  la 
tête  grise ,  avec  quelques  plumes  noires  en  avant  de  l'ocei- 
put  ;  les  jolies  grises. 

«  Cette  hirondelle  de  mer  est  si  criard^ ,  dît  Belon ,  qu'elle 
êen  ^tonae  l'aer  ,  et  fait  ennui  aux^gens  qui  hantent  l'esté 
»  par  ks  marais  et  le  long  des  petites  rivières.  »  SAi^  fréqueiUe 
aussi  les  c^tes  de  nos  mers ,  les  lacs  et  les  grandes  rivières , 
et  elle  en  part  aux  approches  de  l'hiver.  L'e^nèce  est  ré- 
panduç  en  Russie  ,  s^r  la  mer  Blanche  ,  la  mer  Caspienne  , 
en  Sibérie  et  dans  l'Amérique  septentrioqale.  Ses  ceufs  ont 
W  police  ei  demi  de  longueur  ,  et  sont;  tachetés  de  brun  et 
de  cendré  ,  sur  un  fond  jaunâtiv. 

Sonnini  rapporte  à  cette  espèce,  tout  au  pliis  comme  des 
f arrêtés ,  les  stema  ainends  et  meiopoieuoos  de  Latham^ 

Le  St£Rne  ou  la  petite  Hironoells  oq  h&r  de  i^i^GfflNB ^ 
Siem^  tin^nsis ,  Lath. ,  est  regardé  comme  me  foible  variété 
4e  notf^  PETiT^  Hirondelle  de  mer. 

Le  PETIT  Sterne  ou  la  petite  UiRoi^nBLLiï  de  «er  &b  là. 
Russi$  et  ni  LA  SiB^niB ,  Stema  mek)pQlet¥:o$  ^  Latb.»  est  la 
m^me  qv^  notre  petite  Hirondelle  de  hrr. 

*  Le  $T(RNs  ox\  la  PETITE  Hirondelle  de  mer  des  ter^ 
I^ES  australes  ,  Sterm  ausiralU ,  Lath«  ^  a  sept  pouces  de 
longueur  ;  le  bec  noir  ;  le  front,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  dos, 
les  couvertures  des  ailes  et  la  queue ,  d'un  cendré  sale  ;  le 
dessous  du  corps ,  gris  ;  les  pennes  des  ailes  ,  blanches  ;  les 
fiieds  assez  longs ,  d'un  noir  sombre  t  et  les  memhraAOS 
çrang4^; 

On  trouve  cette  espèce  à  Hle  de  Noël, 

Le  S^Ea^iï$  ou  l'HiaoïimtLLE  d«  hek  de^  ppiLiPFiNts , 
Sierft»  Fanaya^  Latj|.  ;  S.  JPQna^yensh^  Linf).,  é4H.  i3.  Celte 
hirontkHed»  UerdetiU^fanay^oii  elle  a  iti  trouvée  par  Son* 
imrat|  «si  de  la  taiik  du  fdmà-gmn;  le  dewius  de  la  tête 
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est  tacheté  de  tioif  ;  tout  le  dè^àtit  dà  corps  ,  blanc*,  les  ailes 
et  la  queue  sont  grisâtres  en  dessorus  ,'et  d'un  brun  de  terre 
d'ombre  en  dessus  ;  le  bec  et  lespie  ds  sont  ndirs.  • 

'    Le  Sterne  ou  rHiaoNDEXtE  de  mer  a  queue  cdufttE  ^  . 
Stehm  plumbea^  Wilson  ,  pi.  60 ,  %.  3  ,  de  son  American  or- 
nàhology ,  sous  la  dénomination  àeSkort-tmled terni.  Oh  pour*- . 
roit  i  dit  Wilson  y  soupçonner  que  cet  oiseau  est  un  jeune 
de  l'espèce  de  Isl petite  hirondelle  de  mer,  qui,  comme  celle*- ci^ 
habite  dans  TAmërique  Septentrionale  ;  imiiis  il  ne  leà  a  ja>- 
mais  yus  ensemble;  en  outre,  Pespèce  de  cet  article  a   les 
ailes  plus  larges  de  trois  pouces ,  et  ne  se  montre  daîis  les 
lieux  où  on  troure  Tautre  ,  que  lorsque  celié-ci  les  a  quittés. 
JËUea  huit  ponces  et  denii,  de  là' pointe  du  bec  à  rextrémiié' 
de  la  queue  i  le  bec,  d'un  noir  foncé  ;  le  dessus  de  la  tête , 
les  oreilles ,  le  lorum  et  Tocciput ,  de  cette  couleur  ;  le  front, 
les  côtés  du  cou  ,  et  toutes  les  parties  inférieures,  d^un  blanc 
pur  ;  les  plumes  du  dos ,  d'un  cendré  sombre  ,  et  largement 
terminées  de  brun  \  les  ailes  d'ckne  couleur  de  plomb  oibs- 
cure  ;  la  queue  de  la  même  teinte ,  et  peu  fourchue  ;  elle  effc 
dépassée  par  les  ailes,  d'un  pouce  et  demi;  les  épanletles 
sont  d'un  cendré  brunâtre  ,  et  les  pieds,  couleur  de  tanî 

Le  Sterne  ou  r Hirondelle  demeIi  iÈiki[É^:,  Ste^naitrlàta; 
Latfa,,  pi.  g8,  de  son  Synopsis,  Le  fond  du  plumage  de  cette 
hirondeUe  de  mer  de  la  Nouvelle-Zélande  ,  est  blanc  ;  le  der- 
rière de  la  tête  et  le  haut  du  cou  sont  noir;^;  cette  codléuf 
forme  des  raies  transversale^  sur  le  dos,  borde  les  couvertu^- 
tes  des  ailes  ,  les  penneâ  ,  celles  de  la  queue ,  et  terminé 
quelques-unes  de  ces  dernières  ;  elle  teint  ausisi  lé  bec  et  le$ 
pieds  :  longueur  ,  douze  pouces. 

Quoique  Latham  avoue  que  i:et  oiseau  ressemble  beau- 
coup à  une  jeune  hirondelle  de  mer  boys,  il  en  fait'néân* 
moins  une  espèce  distincte.  Est-il  fondé  ? 

Le  Sterne- ou  rRiRONDELLS  de  mer  rosée  ,  Stema  éougal" 
/w,  MoniSLga  j  Omiik.  Dictîonnaaj^  SûppL  Cette  rare  espèce 
se  tient  non- seulement  sur  les  côtes  dé  l'Angleterre  ,  mais 
encore  dans  les  îles^de  la  Bretagne,  surtout  >  celle  que  Ton 
appelle  rile-aux* Dames,  où  Fa  trouvée  M.  Julesde  Lamotte, 
Naturaliste  très-distingué  ,  que  j'ai  eu  occasion  de  citer  dans 
ce  Dictionnaire,  et  qui  a  bien  voulu  me  confier  l'individu  qtii 
a  servi  à  la  description  qui  va  suivre.  Cette  espèce  placé  s^û^ 
nid  à  la  cime  des  rochers;  son  cri  diffère  un  peu  de  celui  du 
/?iVrrtf-^flri/i,  et  ses  œufs  sont  ^lus  petits.  • 
.  Elle  a  (^uin^  pouces ,  du  b<>wirdil  bée  à  celui  de  ta  queue, 
et  neuf  pouces  dix  lignes  jusqu'à  l'extrémité  rdes  doigté  ;  le 
bec  long  de  vingt-quatre  lignes  depuis  lès  coins  de  la  bouthe^ 
un  peu  courbé,  orangé  ,  à  sa^base  V  efisbite ^oir ; 4e6  piéâè^i 
d'un  rouge  de  cerise  clair  ;  les  ongles  et  l'iris  noirs;  cette 
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co>ileur  couvre  le  dessus  de  la  iéte  ',  jusqu'aux  yeux ,  et  s'é- 
tend jusque  sur  les  longues  plumes  de  Tocciput  et  de  la  nuque^ 
qui  soDt  blanches  à  leur  base.  Un  blanc  éclatant  règne  sur 
le  iorum,,  les  côtés  de  la  tête,  au-dessous  des  yeux ,  la  gorge, 
le  cou  en  entier ,  toutes  les  parties  inférieures  ,  le  dessous 
des  ailes ,  les  courertures  et  les  pennes  de  la  queue.  Cette 
couleur  est  rosée  sur  le  devant  du  cou  et  sur  le  dessous  an 
corps;  elle  est  remplacée  par  un  joli  gris  très-clair  et  un  peu 
bleuâtre ,  vers  le  bas  du  cou,  en  dessus^  sur  le  dos ,  les  cou- 
vertures supérieures  et  les  pennes  alaîres  ;  elle  prend  un  ton 
plus  foncé  sur  les  pennes  primaires  ,  dont  la  première  est 
bordée  de  noir ,  à  Textérieur ,  et  seulement  en  dedans  le 
long  de  sa  tige,  qui  est,  ainsi  que  celles  àes  autres,  d'un  beau 
blanc.  Les  ailes  ont  huit  pouces  et  demi  de  longueur,  depuis 
leur  origine  jusqu'à  Textrémité  de  la  première  rémige  ,  et 
s'étendent ,  étant  en  repos ,  jusqu'à  un  demi-pouce  au-delà 
de  la  cinquième  rectricQ»  Les  deux  pennes  les  plus  extérieu- 
res delà  queue  ont  sept  pouces  de  longueur ,  et  près  de  cinq 
de  plus  que  les  deux  intermédiaires  ;  elles  sont  très-étroites , 
très-grêles ,  dans  la  partie  qui  excède  les  deux  plus  proches 
d'elles.  Celles-ci  ont  un  pouce  de  plus  que  les  troisièmes,  qui 
outrepassent  les  quatrièmes  d'environ  neuf  lignes  ;  les  cin- 
quièmes ont  un  demi-pouce  de  moins  que  celles-ci,  et  sont  un 
peu  plus  longues  que  les  deux  du  milieu,  les  pli|s  courtes  de 
toutes.  La  queue  présente  une  échancrure  de  cinq  pouces  dé 
profondeur,  lorsqu'elle  est  étalée.  La  partie  nue  de  la  jambe 
a  huit  lignes;  le  tarse  ,  sept/,  le  doigt  du  milieu,  avec  l'on- 
gle ,  dix;  l'extérieur ,  huit  ;  l'intérieur ,  sept  ;  le  postérieur  ,^ 
ideux. 

Tous  ces  détails  m'ont  paru  très-nécessaires;  car  si  l'en 
ne  consultoit  que  le  plumage  de  cet  oiseau  ,  on  pourroit  le 
confondre  avec  lés  hironddles  de  mer^  dites  pierre^garin  et  boys; 
mais  il  diffère  essentiellement  de  la  première ,  par  beau- 
coup moins  de  grosseur ,  par  la  cpuleur  du  bec ,  par  ses  pieds 
et  ses  doigts  moins  longs  ,  par  toutes  ses  dimensions  et  pro- 
portions plus  courtes  ;  par  les  deux  brins  de  sa  queue  ,'beàu« 
coup  plus  allongés  et  plus  grêles.  La  couleur  des  pieds  suffit 
pour  ntt  pas  le  rapportera  la  seconde,  qui  d'aUlèurs  a  une 
taille  plus  forte  ,  les  ailes  et  les  tarses  plus  longs  ;  les  deux 
pennes  extérieures  de  la  queue  plus  courtes ,  et  toutes  sé% 
dimensions  plus  grandes.  Un  individu  ,  d'une  race  très-voi- 
sine ,  a  été  dernièrement  rapporté  du  Brésil  par  M.  de 
Lalande  fils  :  je  dis  race  très-voisine ,  car  il  n'en  diffère 
qu'en  ce  qu'il  a  le  bec  rouge. 

♦Le  Sterne  ou  1' Hirondelle  de  mer  rouge-bai  , 
SUma  spadicea,  Lath. ,  a.quatorze  pouces  de  longueur  totale  ; 
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le  àèfmB  Aa  corps ,  4'im  rouge-bai  ;  k  jliisediii  ^  «le  hi  i 
Ulnt^  9  mais  plus  pâle  ;  les  plumes  4<i  dos  et  des  conreiiiures 
alaires  bordées  de  blaocbllre  ;  le  bas-rentre  9  blaac  ;  les  «ca- 
pulaires  et  les  pennes  secondaires  des  ailes ,  Uancbcs  à  icàt 
extrémité ,  et  aoîres  dans  le  reste  ;  les  pennes  eaadales  de  ta 
dernière  couleur ,  ainsi  ^iue  le  bec  et  les  ongles  ;  les  pied», 
d'un  brun  rougeâtre*  ï}e$  indirîdus  ont  les  plunes  du  cou  et 
de  la  poitrine,  liserées  de  brun.  On  le  trouve  à  Cayenne. 

*  Le  Steenê  ou  rHiaoNDECi^s  be  iie&  a  socmaL  BLàw , 
Skrna  superciliam  1  VieilL  Sonnini  rapproche  cet  oiseau  de 
V  Hirondelle  de  mer  à  dos  et  mies  bleuâtres  (Siema  afirictma)^  mâîs 
il  n^a  que  huit  pouces  de  longueur  tôt jàe ,  tandis  que  célle-ei 
en  a  seize.  Cette  grande  différence  dans  leur  taille  ne  per- 
met pas  ,  selon  moi ,  un  pareil  rapprochement  L'individu 
de  cet  article  est  le  hatis  c^a  blancu  de  JML  de  Az2^ra  qui  le  dé- 
crit ainsi:  «  De  la  base  du  bec ,  part  «ne  bandelette  blimche 
qui  surmonte  Toeil  ^  en  forme  de  sourcil  ;  une  autre  variée 
de  blanc  et  de  noir,  est  au-dessous  «  s'étend  depuis  les  na'- 
rines ,  et  entoure  Tcell  ;  le  dessus  de  la  télé  est  macbré  de 
noir  et  de  blanc  ;  Tocciput  noir  ;  le  dessus  du  cou ,  le  dos  9 
les  ailes  et  la  queue  sont  d*un  blanc-bleuâtre <>  lustré  et  agréai 
ble>  à  l'exception  des  quatre  premières  pennes  de  Taile  et 
de  leurs  couvertures  supérieures  «  lesquelles  sont  noirâtres ^ 
les  joues ,  le  devant  du  cou,  le  dessous  du  corps  et  des  ailes, 
d'un  très-beau  blanc. 

*  Le  Sterne  ou  Hironoelle  de  mer  TACHETiE ,  Stemu 
maculaia^  Yieiil.  M.  de  A^ara  nomme  cet  oiseau  A^ilù  JiMin- 
chado^ei  le  donne  pour  une  espèce  particulière  ;  mais  il  parait 
être  n  à  Sonnini ,  une  simple  variété  d'âge  ou  de  sexe ,  dani 
^espèce  du  sterne  à  stmml  blanc.  Il  est  vrai  i|ue  ces  deux 
oiseaux  ont  exactement  les,  mêmes  dimensions  ;jBais  eeloi 
de  cet  article  a  le  bec  long de  huit  lignes;  vingt^septou  viagt^ 
huit  pennes  aux  ailes  ;  douze  à  la  queue ,  dont  réxtérieure 
est  plus  longue  de  quatre  lignes  et  demie  ,  que  la  deuxiè«if , 
laquelle  a  quatre  lignes  de  plus  q^e  ks  deux  du  milieu  ;  lœ 
autres  sont  étagées  ,  tandis  que  chez  Te  atome  à  sm^reU  Ua^c, 
le  bec  est  long  de. seize  lignes  un  tiers  ;  l'aile ,  compoi^ée  1^ 
vingt-deux  pennes;  la  queue  9  de  dix  ;  sa  penne  extérieure ^ 
de  dix  lignes  et  demie  plus  courte  ^le  la  seconde  ,  laquelle 
est  de  huit  lignes  pins  longue  que  les  deux  du  mtljeu  ;  les  an- 
tres formant  un  eiàoncement.  o'il  n^y^  pas  d'erreur  dans  ces 
diverses  mesures  »  osine  peut  adopter  le  sentiment  de  Son- 
nini 9  car  toutes  ces  disproportions  ne  sont  point  des  attributs 
qui  distinguent  les  sexes  et  les  âges  ,  quelque  rapport  que  le 
plumage  présente  entre  eux.  Au  reste  ^  le  sterne  tacheté  a 
un  ^urcil  blanc  y  et  au-dcssons ,  un  trait  varié  de  noir  et  de 
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Mine  ^  etiiovre  4'«il ,  coimiic  4ati8  le  sterne  1  soprcijl 
Uane.  'Qttekiaes  taches  mhrâtres  sont  senées  sur  le  ^nd 
roossAlre-dàir  da  dessus  de4a  tète  ;  les  plumes  de  l^ocdp^t 
sont  noires  «t  bordées  fiftetoent  de  blanc  ;  la  nn^pe  est  de 
eefie  coulear  ;  >les  cités  de  la  tète  et  le  derant  dà  cou  son^ 
fan  beau  Manc  ;  le  dessus  d^  cou  et  les  moyennes  cou- 
rertores supérieures  de  la  partie  interné  des  ailes,  roussâ- 
Ires  ^  arec'  de  petites  tacbes  noires  ;  le  dos,  le  croupion  , 
la  qvieue  ,  ses  pennes-  et  ses  couvertures  supérieures  ,  d^uh 
blanc  4yleuÉtrc  ;  le  reste  du  plumage  blanc ,  arec  un  pea 
de  roitt  À  la  naissance  des  ailes  et  sur  la  poitrine  ;  le  bec 
est  iifiiiAtre  en  dessus  et  à  sa  pointe  ,  olivâtre  sur  le  resté. 
Lcmgttênr  toAle  ,  huH  pouces  et  demi. 
•  Le  SisfiHE  ott  fltftoimELLE*DE  MER  A  iIte  NOIll^  ,  dite 
le  Gkewér.V.  Sterne  ÉPonvAWxAiL. 

^  lié'S^FlSftKE  ou  rHiftOnnELLE  DE  MER  A  TÊTE  ET  POI« 
miHE  miM0  9  Siema  surinamensis  ,  Lafb.  f  irmin  ,  qui  a 
éonné-une  notice  de  cet  oiseau  (  Hia>  de  Surinam  )  ,  ^t.qull 
R  le  bec  ,Ja  tète ,  le  cou ,  la  poitrine  et  les  ongles  mirs  ;  le 
dos,  les  ailes  et  la  queue  cendrés;  le  ventre ,  4'tin  bkifc 
sale ,  eties  pieds  rouges  ;  quHI  est  de  la  grosseur  àafou;  ^v^l 
firéq«ienCér4ès  cAtes  de  la  iGmiane  fapllandaise  ;  qu'on  le  ren- 
contre à  deux  cents  lieues  au  large  ;  qu^il  se  nourrit  de  pob-- 
sons,  etque\flpii|ç^til4es  enlève  i  de  pbs  petits  que  lui,  à 
rini^tant  où  Us  viennent  4e  .Us  saisir.  £^t-çe  VW  hir^^ 

ta  St^WE  ou  rHiROîmpLLE  de  mer  TSCHEGR ÀVA  ,  SteT7K0 

**  €aspia  ,  iath. ,  Muséum  Caris, ,  fa^c.  3  ,  n.®  6;i.  JiC  nom  que 

Ton  a  coqservé  à  cette  espèce  ,  est  celui  que  les  Russes  im 

oiHfmposé  ;  elle  se  trouve  sur  la  mer  Caspienne  ,,en  3!^^" 

rie,  dans  tbus  les  bas-fonds  de  Tlrtisch,  et  elle  descend 

^fuélquefois  par  le  fleuve  Ôb ,  jusqu'à  la  mer  Glaciale.  £Ue 

se  nourrit  de  poissotis ,  et  niche  avec  les  moueUes ,  sur  les 

Toriiers  ef  les  itots  déserts.  Sa  ponte  est  de  deux  œufs  tacbes 

de  brun  sur  i^n  ibnd  grisâtre.  On  lui  donne  nlus  de  yinjgjt^eux 

pouces^  longueur.  Elle  a  le  bec  roijge  ;  fir^jacin^tre  ;  1^ 

pieds  nùirs  ,  et  le  dessos  de  la  tête  noir  ;  toutesjqs  parties  >j|- 

périeWf^;  d'uni  gris-bleuâtre  ;  les  côtés  çleïa  tête,  la  gorge. et 

les  parties  '  Jiostérieiiries  ,  ^un  blapc  de  x^eige  ;  les  pennes 

tla!îre||s^y^KVi  gris  rembruni  ;  la  queue  ,  d'un  cendré-clair. 

''X)^iirs:lejéuneiige9  ce  ^terne^îes  plumes  do  fropt  blancb^y 

et  téfleà  de  l'bcciptit  variées  de  noir  et  de  blapc  ;  lé  cqu 

'  rarytS  jle  h^t^\  lé^^petites  xotnrerture;»  des  ailes,  4veç  dçs  tachas 

"ninrâtîies','en'f<ytp[(ie  d|»  i^t  àe  lance;  le  bec»  (l'un  rong^ 

'tertle;''1îi  ^Ujèué*,  ^courte  et  fonrchpe. 

'^^^'bariidinriet^meriti  lui  donnent  trois  variétés;  mais  jiii 
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peioe  à  croire  qa^elles  appartiennent  it  cette  etptcat.  An  r^M 
te.,  la  première  qui  a  été  obsenrée  dans  Tlnde  y  aux  envîroM 
de  Bombay  ou  elle  porle  le  nom  àeiallay  aie  dessos  et  lea 
côtés  de  la  tête  jusqu'aux  yeiïx  t  noirs  et  tachetés,  de  blanc  i 
le  reste  de  la  tête ,  le  cou  et  les  parties  postérieures,  blancs  ; 
le  dos  grisâtre  ;  les  pennes  alaires ,  d'un  gris  pâle  ,  et  leurs 
tiges  blanches  ;  quelques  tacnes  noirâtres  sur  les  scapolaiT 
res  ;  la  queue  courte  et  traversée  de  quelques  bandes  noires  , 
vers  son  extrémité.  La  seconde  ,  que  Ton  suppose  se  trouver 
î  la  Chine ,  n'a  guère  que  dix  huit  pouces  de  longueur.  Son 
bec  est  jaune.  Les  plumes  du  dessus  de  la  tête  sont  noires ,  lonr 
guettes ,  et  forment  une  petite  huppe  qui  s'avance  snr  la 
nuque;  le  reste  de  la  tête  ,  le  cou  et  le  dessousfla  corps  sont 
blancs;  le  dos  et  les  ailes,  d'un  cendré  pâle;  les  pennes  grises 
et  sombres ,  à  leur  extrémité  ;  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  de  la  queue  est  à  moitié  blancne,  le  reste  de  cette  penne 
et  toutes  les  autres  sont  grises.  Latham  ajoute  aue  ce  sterne 
se  trouve  aussi  aux  îles  des  Amis  et  aux  Iles  dandwich.  La 
troisièioe  variété  a  été  décrite  par  Sparmann ,  et  figurée  dans 
le  t^useum  Caris. ,  fasc.  3 ,  n.^  61 ,  Var.  Elle  a  le  haut  de  la 
tète  varié  de  noir  et  de  blanc  ;  la  région  des  oreiltes#  noire  f 
le  dos  et  les  ailes  cendrés  ;  les  pennes  primaires ,  noires 
à  leur  pointe ,  et  le  bec  blanc. 

B.  Btc  droit;  ptrmes  de  la  tfueue  ^égaleg. 

Le  Sterne  koddi,  Surnastolîda^  Lath.;  G.3  pi.  fig.  3  deceDîc* 
tionnaire.  Le  nom  de  cet  oiseau,  isoiiii^i  qui  signifie  en  anglais, 
sot ,  fdais ,  a  rapport  à  son  naturel  ;  les  noddis  sont  d'une  telle  -' 
stupidité  ,  qu  ils  se  laissent  prendre  sur  les  vergues  et  les  au* 
très  agrès  du  vabsseau  où  ils  viennent  se  reposer.  Leur  sécu- 
rité est  telle ,  qu'ils  se  posent  même  sur  la  main  qu^  leur 
tend  le  matelot  couché  sur  le  haut  de  la  dunette.  Ils  ne  moo^ 
trent  pas  plus  de  défiance  à  terre  où  on  les  tue  facilement  a 
coups  de  bâton  :  de  là ,  leur  est  venu  le  nom  de  mouettes 
folUs.  . 

De  tous  les  oiseaux  pélagiens ,  ceux-ci  sont  les  plus  nom- 
breux. A  Cayenne ,  dit  Laborde  >  il  y  a  cent  noddis  ou  thoua-- 
rous  j  pour  un  fou  ou  une  frégate;  ils  couvrent  s^rtout  le  ro^ 
cher  du  Grand-Connétable,  et  lorsqu'on  vient  à  tirer  un  coup 
de  canon,  ils  se  lèvent  et  forment. par  leur  multitude  un 
nuage  épais.  Ils  ne  sont  pas  en  moindre  nombre  k  Tile  de 
Bahama,  où  ils  pondent  sur  1^  iroche  toute  nue  ^  mais  c'est 
seulement  dans  le  temps  des  nichées ,  qu'ils  vivent  en  ai^ssi 
grande  société  ;  dès  qu'elles  sont  finies,  chacun  s'isole  ,.se 
f  porte  au  large  et  erre  seul  sur  l'Océan.  On  retrouve  encore 
^ettc  espèce  à  l'tle  de  l'Ascension ,  i$Ur  le»  côtes  de  la  Nour 
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^elié^HoUande,  à  la  Nouvelle-Gainée ,  à  Tile  de  Moël  où 
elle  est  très-comnrane  ;  à  l'île  d'O-Taïli  où  elle  est  désignée 

,  par  le  nomd'oijo.  ' 

Le  noddi  forme /selon  Baiïon,  une  espèce  intermédiaire 
entre  rbîrondelle  de  mer  et  l'a  mouette.  11  a  le  bec  de  la  pre« 
mière  et  les  pieds  de  la  seconde  :  aussi ,  Brisson  l'a-t-il  t$^ 
socié  aux  mouettes  9  et  Lathara ,  aux  sternes.  Sa  taille  est 
celle  de  la  grande  hirondelle  de  mer ,  et  s^  longueur  d'enviro'il 
quinte  pouces.  Un  brun  noir,  plus  foncé  sur  les  ailes  et  la 
queue,  est  répandu  sur  tout  son  plumage ,  à  l'exception  d'une 
plaque  blanche  qui  couvre  le  sommet  de  la  tête  et  qui  prend 
une  nuance  cendrée  sur  Toccipût  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
noirSift 

U  ein«  Section.  Bec  courbé  à  sa  pointe. 

Le  St£RT9£  dit  le  Petit-Fouquet  ,  Siema  phUippina^ 
Lath.  ,  pi.  8S  du  Voyage  de  So/merat  à  la  Nouçelk^Guinée,  Cet 
oîseauy  que  l'on  trouve  aux  Philippines,  a  été  souvent  rencon- 
tré en  mer ,  à  une  très-grande  distance  de  la  terre.  11  a  le 
bec,  les  pieds  ,  les  ailes  et  la  queue,  noirs  ;  le  dessus  de  la 
tète  ,  le  tour  de  l'œil ,  de  couleur  blanche  ;  une  petite  bande 
noire  à  la  racine  du  bec ,  laquelle  se  termine  vers  l'œil  ;  le 
cou  ,  la  poitrine  et  le  ventre  ,  d'un  gris  vineux;  les  partiel 
supérieures ,  de  la  même  teinte,  mais  plus  foncée;  la  mem- 
brane des  doigts ,  étendue  Jusqu'à  leur  extrémité  ,  et  les  jam- 
ktt  couvertes  de  plumes  jusqu'au  talon,  (v.) 
^PTËKNICLË.  Nom  d'un  poisson  du  genre  Salmone  , 
^ui  avoit  été  placé  par  Linnœus  parmi  les  clupées,  par  dou- 
ble emploi,  sous  les  noms  de  clupea  siernicla  et  de  ciupea  sintu, 
Gronovius  en  avoit  fait ,  par  erreur  d'observation ,  un  genre 
sous  le  nom  de  gasteroidecus,  (b.) 

STERNOPTYGES.  Ordre  de  poissons  établi  par  Du- 
inéril ,  et  dont  les  caractères  sont  :  poissons  osseux ,  à  bran- 
chies aperculées ,  sans  membranes.  Cet  ordre  ne  contient 
qu'un  i^enre ,  qui  est  le  suivant.  (E.) 

STERNOPTYX  ,  Stemoptyx.  Genre  de  poissons  de  la 
division  des  Apodes,  établi  par  Hermann ,  et  qui  offre  pour 
caractères:  un  corps  comprimé ,  couvert  d'une  peau  épaisse , 
sans  écailles  ,  caréné  par  deux  plis  en-dessous  ;  une  tête 
obtuse  ;.  des  dents  très-petites;  point  de  membrane  braa* 
chiostége. 

Ce  genre,  dont  Cnviér  a  fait  un  sous-genre  parmi  les 
SALMOîiiBS ,,  ne  renferme  qu'une  espèce ,  qui  vient  d'Ame- 
nque.  Sa  longueur  ne  surpasse  pas  deux  pouces  ;  elle  est> 
argentine  ,  demi- transparente  dans  sa  partie  inférieure ,  sans 
ligne  latérale  ;  sa  nageoire  dorsale  a  un  ra^on  aiguillonné  trôs«- 


Digitized  by 


Google 


i8o  S  T  E 

épais  et  immobile  ;  set  aageoirèspect^ralei  «•m-jaNmès ,  et  «a 
caudale  fourckue  ;  les  opercules  de  sestranchki  sont  mettes 
et  plissëes.  (b.) 

ST£RNORHYNQU£,  SUmoryfwfm.  Genre  de  plMites 
établi  aax  dépens  à/d^  JSéottaes.  J'ignore  s«r  ^ptk  caractères 
î»e$t  fondé.  (B.) 

ST£aNOXE$,.S^nioa;i.  Nom  que  ]'moi%  dMoé-à  tee€«- 
mille  d'insectes  coléoptères  ,  de  la  seciîoii  des  yeataaoères  , 
ayant  les  caractères  saivans  :  tarses  à  -dn^  arttcbs;  mtt^tmmms 
filiformes,  très-raremeBt  en  masrae^ordiBdi^ineflt  en  scie  tm 
peciînées ,  de  la  longueur  du  corselel ,  insérées  deVant  les 
yeux ,  et  se  logeant  souveat  sous  Jes  cétés  éuocH-selet  ;  immi- 
dibules  cornées  ,  pointues,  sans  grandes  dentelures  ;  «|^ailp«s 
assez  courts ,  filiformes  ou  renflés  à  leur  extrémité  ;  lèvre  in- 
férieure reçue  en  partie  ,  du  moins  dans  le  repos ,  dans  une 
mentonnière  ou  carité  antérieure  du  sterDum  ;  pénultième 
•article  des  tarses ,  bilobé  ou  ^mple  ;  corps  eUtpedïdal ,  ey4ia- 
.  drique ,  conique ,  triangulaire  ;  télecaurte ,  enfencéeîusqpi'aiix 
yeux  dans  le  corselet;  sternum  formant  postérieurement  «ne 
•pointe  reçue  dans  me  cavité  de  la  poitrine  ^  «tTendaot  fe 
^orps  de  plusieurs  propre  à  sauter;  élytresaUonçées  ;  patliss 
«courte^ ,  s'appliquaot contre  le  corps;  hàndies  £s  pattes  an- 
térieures globuleuses  ou  arrondies. 

Cette  famille  n'est  plus  qu'ime  érrisîon  de  no4re  famîMie 
des  serricornes  ;  rile  se  partage  en  denx  tvibas  ,  les  fi>uï»BS^ 
TiDES  et  les  ËLATÉaipes.  La  première  çontpreadks«ejM|is 
BvpitESTE,  Trachys^  Apbanistiq«ie  ,  MéLAStô  et  ÔnP. 
PHYTE;  la  seconde ,  les  genres  TAUtm  et  TnaosQUE.  ^Voyèt 
ces  mots,  (l,)  y 

STëRNSCHORL  de  Ticbiel.  Ost  la  «ft/ifitM^TrrÈ 
RADIÉE,  variété  grise  de  l'amphibole,  (lv.) 

3TÊRNUTAMENTOR1A  de  Lob^l.  Ce6trAcniiii.ÉE 
FFARMIQUE  OU  herhe  à  étemuer.  (bM.) 

Si:ÊBiOV^^  Steropes.  JNoai  émnépar  M.  Stev^n  Imn 
genre  d'insectes,  très- voisin  des  iratoo;^  d'Olivier  ,  ondes 
itntfdcus  de  F^ricius  9  mais  qui  en  diffère  «par  les  antennes  1 
dont  les  trois  derniers  articles  'sont^beauconq^  plus  longs  qwe 
les  autres.  On  n'en  connofit  encore  qu'une  seule  espèce  ,  mt 
qui  est  particuUèjre  à  la  jRussie  méridîosale.  V.  4e  "$«60114 
vabime  de  la  f/noif^mês  des  iiiseciêsée  M.  dSicboniher ,  p.  &{.  > 
genre  orUhicm.  (ln.) 

.  ST£ROPHOR£,  Sterophora.  Gimi^  fait  aux  dépens  Àfles 
Lichens,  màisdpnt  reip9sitioncarac«émtiqaeine''m'estfMis 
connue.  (B.)  r  : 

i  âT£RPSIC£tlOS.  V.  SiÉtBï^iQBaos.  (desm;) 

STËSIOK.  L'un  des  inons^gv^da^lifiAMa^.  <4En;> 
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STËVENSIË ,  $U!9€Ma.  Genre  de  j^bntes  établi  par 
Poitea«^  4am  Vhepiaoârie  monogynie  ,  et  dans  la  famille 
des  rubiac^e^  U  offire  pour  earactéres  :  un  eaiîce  divisé  en 
dltti^  pa^ûe^tienUMwé  d»  qaaire  bractées;  une  corolle  tubu- 
lée ,  divisée  en  six  ou  sept  parties  ;  six  à  sept  étamînès.  st%'' 
sites  aRi  havi  du  tiiibe ,  et  non  saillantes  ;  un  ovaire  inférieur , 
surmonté  d'un  style  de  la  longueur  du  tube  ,  et  bitameUé  à 
son  «ovamel  ;  uac  eapsuk  arrondie ,  couronnée  par  Je  calice, 
Corm^Q  de  Aeox  valves  divisées  au  sommet ,  et  renfermant 
deux  ossftiets  qui  s^ouvrent  au  sommet ,  et  contiennent  une 
g^mde  fua^litéde  petites  semences  attachées  à  un  récep- 
ta^  çi^Ufral,  et  dont  Tembryon  est  entouré  d'un  pé'risperme 
corné. 

,  Qf^  genre  se  contîest  x[u'une  espèce ,  la  Stéveksie  a 
FEuii^tES  ns  BUia,  qui  a  les  feoilles  opposées,  ovales,  coton- 
i%eU9es  ea-desso«s,  el  les  fleurs  blancbâtres,  solitaires,  près* 
qne  sesfUes  aux  aisselles  des  feuilles.  On  la  trouve  à  Saint- 
]Q<MBaii9gtie. .  (fi.) 

STÊVIE,  ShotA,  Genre  de  plantes  établi  par  CavaniUes, 
4^9  U  syngénésie  polygamie  égale  ,  et  dans  la  famille  it% 
corymblfères ,  fort  voisin  dos  AeÉRATBKS.  11  offre  pour  ca- 
KAclères  :  un  calice  comoaun ,  simple  ,  oblong  et  poiyphylle  ; 
UQ  réceptacle  no,  portant  d'abord  na  petit  nombre  de  neu-- 
nHis  h  ci«t^lientSy  et  enauiie  autant  de  semences  oblongues , 
couronnées  de  paillettes  aristées. 

•  Ce  genre  ,  qui  a  été  établi  par  Cavanillés  ,  renfermé  une 
trentaines  d'espèces ,  towtes  vivaces ,  et  toutes  du  Mexique.  ^ 
On  en  a  cultivé  plusieurs  dans  nos  orangeries  \  une  d'elles  a 
stspi'i  de  type  au  genre  Mustelie  de  Sprengcl ,  une  autre 
awi  genres  Palafoxie  de  Lagasca,  et  Fiorestike  de  H. 
Caflaini.  (»0 
STEWARTIE.  V.  Stuartie.  (b.) 
STIBAS  de  Commërson.  C'est  le  même  genre  que  le 
pfyUmehae  de  Forster,  on  fsrsUm  de  Willd.  (ln.) 

STIBIUM  nu  STIMI.  11  parott  que  les  Latins  ont  connu 
V antimoine  sulfuré  soisB  ces  deux  dénominations.  Chez  les  mo- 
dernes., sâUum  dtt  devenaleBomlatinderantimoine.rLTf.) 
STICHADES  de  Césalpin.  V.  Sioechas.  (lîï.) 
STICHAS  de  Diosconde.  V.  Stobchas.  (lw.) 
STICHI&  Synonyme  de  Cotyle  dans  diverses  copies 
de  Dînscoride.  (l».) 

STICHOBKIS ,  StiehorUs.  Genre  établi  par  Aubert  du 
Petit-Thouars  dans  la  Camille  des  orchidées.  Il  ne  contient 
que  deux  espèces  qm  paroissent  devoir  convenir  au  gçnre 
Malaxis  de  Svirartz.  (b.) 
STICKADQBÉ.  Un  des  i^ms  de  la  LAVAi^nx.  (b.) 
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STICTE,  Sticta.  Genre  de  plantes  cryptogames  de  la  fa- 
mille des  Algues  ,  établi  aux  dépens  des  Lichens  de  Lin  - 
Dseus.  Il  offre  des  scutelles  marginales ,  concaves  ou  planes^  ' 
en  forme  de  bouclier  ;  des  feuilles  comme  membraneuses , 
lobées  y  diffuses,  libres,  ayant  leur  surface  inférieure  velue, 
pubescente  et  remarquable  par  de  petites  fossettes  blan* 
cbes. 

Les  Lichens  des  bois  et  Croate  servent  de  xype  à  ce 
genre,  qui  prend  quelques  espèces  dans  le  genre  Derma- 
TODÉ  de  Ventenat.  (b.)  ' 

STICTIS  de  Persoon.  Genre  différent  du  pj^écédent 
établi  sur  la  Vesseloop  radiée  de  lantv.,  le  dph^RO- 
BOLE  ROSACÉ  de  Tode,  (b.) 

STIERNSÏERN  des  Irlandais  ,  ovipîene  êtoîlêe  C'est  la 
Mésctype  radiée,  ou  plutôt  la  Scolézite  radiée,  (ln.) 

STIGMANTHE ,  la^maii/^.  Grand  arbrisseau  de  la 
Cocbincbine  ,  grimpant ,  san$  vrilles  ,  à  feuilles  opposées  y 
lancéolées ,  très-entières  ,  glabres  ;  à  fleurs  blanches ,  dispo-' 
sées  en  grandes  cimes  axillaires  et  terminales  ,  qui  forme  , 
selon  Loureiro ,  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  et 
dans  la  famille  des  rubiacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  inférieur,  tuba- 
leux ,  à  cinq  divisions  filiformes  ;  une  corolle  infondibnll-* 
forme  supérieure,  à  tube  long  et  à  limbe  divisé  en  (Si^  parties 
ovales- oblongues  et  ouvertes;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  sur- 
monté d'un  style  à  stigmate  sillonné  et  très-gros  ;  une  baie 
comprimée,  tuberculeuse,  uniloculaireetpolysperme,  formée 
par  le  calice  qui  s'est  accru.  (B.) 

STIGM  AROTE ,  Stigmarotoi  Genre  de  plantes  établi  par 
Loureiro  dans  la  dioécie  polyandrie. Il  o£Ere  pour  caractères  : 
dans  les  fleurs  mâles,  un  calice  campanule  à  quatre  ou  cinq 
divisions  aiguè's  ;  point  de  corolle  ;  une  trentaine  d'étamines. 
Dans  les  fleurs  femelles ,  un  calice  k  cinq  ou  six  divbions  ai- 
guës ;  cinq  ou  six  écailles  réunies  à  leur  base  ,  tenant  lien  de. 
corolle  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté,  d'un  siyle  court  à 
stigmate  très-grand ,  orbiculaire  et  à  six  dents.  .  ' 

Le  fruit  est  une  baie  presque  globuleuse  f  unilocnlaire  et  à 
six  semences  ovales  et  comprimées. 

Ce  genre  diffère  fort  peu  du  Ramontcbi  et  du  Rumée.  Il 
renferme  deux  arbres  épineux  à  feuilles  éparses ,  dont  l'un  a 
les  fleurs  disposées  sur  des  pédoncules  rameux  ,  et  croU  à  la 
Cocbincbine  et  pays  voisins.  C'est  lebucam  figuré  dans  Rum- 
pbius  ,  pi.  19  du  Supplément.  On  mange  ses  fruits,  qui  sont 
savoureux  et  astringens..  L'autre  se  trouve  sur  la  côte  orientale 
d'Afrique  ,  et  a  les  fleurs  solitaires.  (B.) 
STIGMATE.  Poisson  du  genre  Lutjan.  (b.) 
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STIGMATE.  On  a  dosné  ce  nom ,  en  entomologie , 
aoz  petites  ouvertures  latérales  du  corps  des  arachnides  et 
des  msectes ,  par  où  Tair  nécessaire  à  la  vie  de  ces  petits 
animaux  est  introduit. 

Quelques  philosophes  anciens  ont  douté  que  les  insectes 
respirassent ,  parce  qu'ils  ne  leur  reconnoissoient  pas  des 
organes  propres  à  la  respiration,  comme  dans  les  grands 
animaux  :  la*  machine  pneumatique  a  dû  mieux  instruire  les 
modernes.  On  sait  que  si  on  met  un  insecte  sous  le  récipient 
de  cette  machine,  et  quVnsuite  on  en  ^mpe  Tair,  biemôt 
il  s'affoiblit  et  il  meurt. 

Swammerdam,  Malpight,  et  après  eux  Réaumur ,  ont  dé- 
couvert dans  le  corps  des  chenilles  deux  vaisseaux  à  air  pla* 
ces  tout  le  long  de  chaque  cdté  ,  et  uuUls  ont  désignés  sons 
le  nom  de  trachées»  Ils  ont  encore  ooservé  que  les  trachées 
communiquent  k  des  ouvertures  particulières  qui  se  trouvent 
&  la  peau  de  la  chenille  ,  et  dont  il  y  en  a  neuf  de  chaque«cAté 
du  corps.  Ces  ouvertures  sont  les  stigmates.  Les  trachées  et 
l^s  bronches  soo^  visiblement  des  vaisseaux  uniquement  faits 

Sour  recevoir  de  l'air ,  et  ils  ne  contiennent  aucun:  autre 
ttide  ;  ils  3ont  comme  cartilagineux ,  et  quand  ils  sont  cou- 
pés ,  ils  conservent  leur  diamètre.  Il  est  aussi  hors  d%  doute 
que  les  stigmates,  non-seulément  dans  les  chenilles  et  les 
larves ,  mais  dans  les  insectes  parfaits ,  sont  des  ouvertures 
qui  donnent  passage  à  Tairpour  £tre  porté  dans  les  trachées 
et  les  bronches ,  qui  les  portent  ensuite  dans  toutes  les  parties 
du  corps. 

Le  sentiment  de  Réaumur  a  été  que  l'air  entre  par  les 
stigmates  dans  les  trachées  et  dans  les  bronches ,  mais  qu'il 
n'en  sort  point ,  et  qu'ainsi  la  respiration  des  chenilles  et  des 
autres  insectes  ne  se  fait  pas  comme  dans  les  j^ands  animaux, 
c'est-â*direL  que  Tair  n'entre  et  ne  sort  point  alternativement 
par  les  stigmates ,  comme  il  entre  et  sort  par  la  bouche  ou  le 
nez  des  autres  animaux.  Il  a  cru  que  l'air  inspiré  par  les 
stigmates  sort  par  une  infinité  de  petites  ouvertures  qu'il  a 
supposées  à  la  peau  de  la  chenille  ,  après  avoir  été  conduit 
jusqu'à  Textrémité  des  plus  petites  bronches  ou  ramifications 
des  trachées.  Cependant  cet  auteur  dit,  dans  une  lettre  écrite 
à  Degéer,  qu'il  avoit  été  ébranlé  dans  son  opinion  par  les 
difficultés  que  lui  avoit  opposées  Bonpet^  qai  ne  veut  pas  que 
les  chenilles  expirent  par  la  peau  ,  qui  prétend  qu'elles  inspi- 
rent et  expirent  par  les  stigmates ,  et  que  l'air  qui  se  détache 
de  leur  peau ,  quand  les  chenilles  sont  plongées  dans  l'eau» 
n'est  que  celui  qui  y  étoit  adhérent. 

Dégéera  tenté  de  faire  des  expériences  sur  la  respiration 
des  ^ysali^es»  et  il  a  crvi  voir  qu'elles  respirent  par  les  siigr 
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vmte^v  qvi'iie  'leur  mm^foé^  fM  ^Iiis<  ^ufiMchedAk^ll 
Mppérte  avoir  tk  trè^âiarfinvumeUt  qùte  f  â^  émf^il  ë§s<W^ 
tak  alternativemciit  pjr  kt^jrigaiatéa^ ,  <<t  s'«tt*exp€i^Iélft^(5^  n^ 
été  conformes  k  celles  de  Réaumar ,  4«â  ^  ^<«^fié'  ^^(^  ^ 
Vnîr  s'é^h^yte  pai-  \t§  sl^âfies  dwi^  )é^  cèi^a^éei^..  V«^  la 
cdùehisiMï  que  ce  àeftt^tiîtte  ât  Èèé  «xMrîeliceii^.^  l/à^  a^]Hrt 
éoDcpar  lessfSjptirtffétt  d^  la  di^iAMfc,'dîf-i^  âwri^tu^^Éfltife 
M>rt  pokM  par  ceot  de  ht  eteiMte  itfmtmë  il  tf  «  ^ôfl  pé§  itttt 
le»  dtrysalldear  d'aiafé^  ouvcmareft  ^ii^Mi  pâis^  sd^dttâéi' 
crapoMe^  de  âtmmt  eMrétf  à»  Pa^  dttfis  leuf  éor^  y  il  y  ëtifrè 
et  il  en  sort  par  les  stigmates.  La  respiration  y  ^éiifé-^^y  ëè 
fth  donc  amf9,*  cÀMtfitf  Tètté  des  plus^g^ândl^aàiMâttis^  y  dans 
l'îèsecte^  et  ellè'^e  fttimk  AitUrMitàéiSt  ïi^tièfï^ é^&k^^&- 
wHe.  On  voft,  par  ceâf  palroles^  qae  €tî  SMévît  récôniMM'tttfé 
respiracioii  âtm  i^tktpnMei, 

Av  reste  ,  poftr  s'a^tfrer  ^tfé  les  tf achée»  sdWt.  de  ^^If^ 
btes^ffisseam  àf  aif ,  et  jnx*if  f  imi^e  àsmi  lés  etrè^llé^  ]^ir  léi 
tiigntates  y  Blatpt^  etflléaâtriiir  éiit  a{>|lli^  et  fïuAU  àVe>e 
Un  ^inceaa  s^r  tottu  tes  Migmâ^ès  dé  la  cheoille  i  ^ni  èét  icfA- 
kée  en  cont ulstofl  Mr-le^-cbanf]^,  et  a  éié  étotiflé^;  Qtfànfd  lés 
#lignl«tes  senleitienc  de  la  pallié»  atit^riéWfè  d^eor^s^IttéiC 
lttrilës«i  cette  settte  p^afiié  e^  detenne  |^af al^rtr^e,  et  hi  partie 
pëslérfeare  i'est  devéïMe  qnaffdrifiiilé  à  été  itp^Ulitéé  itt  les 
fti^NMes  postérieurs. 

De  testés  éés  obséf^atîo»é  ^  ddât  ildiid  i^  fapp«^f6t^  ftlè 
le  Inrécis,  et  de  plusieurs  auti^és  etpétiencés  que  nùUi  pa^sotifé 
sous  silence  ,  il  doit  résulter  que  les  chenilles >  et  par  ati^àlô^ 
les  avtre)  insectes  qui  oAt  eoltime  elles  éts  étigmates  èi  des 
iracbé«s ,  ont  ane  respiration ,  qûdiqil^  tes  organes  4pàif 
lemblent  destinés  soient  4'cinè  fèdle  àufffe  coii^rifisKiotr  que 
cens  des  qoadmpèdéi  et  des  bi^àut.  Fi  I^SËttt.  (o.) 

STIGMATE  i  Sifgmà.  Sotnttièt  étà  pistil  que  stouvré  aà 
ferment  de  la  fëcOÉidation  pétfr  dtintier  passage  il  ta  ^ôu^ 
sière  prolifique.  V.  Pismi.  et  Fleur. 

1/ extrémité  du  Stigmate  est  non-sietilétn^iit  êtidiiitè  d'uite 
matière  tniellense  propre  ii  arirélér  ta  poussière  séihitiâte,  itiais 
«noore  organisée  de  matiièrè  à  pt^ùvoir  Tabsorbéh  Décan* 
iolte  l'appelle,  en  conséquence ,  spoh^olè.  (b.) 

STIGME ,  Stfgmtis.  Nom  donné  patr  M.  Jdrinè  à  un  geàrè 
insectes  de  Tordre  des  hyménoptères,  famille  deà.fotiisseurâ> 
tribu  des  crabronites,  et  qui  ne  diffère  du  genre  eêmeifié  de  cet 
«uieur,  ou  âenoÈpemphMonsy  qu'en  ce  que  là  é^lMé  tààï^lh 
des  ailes  supérieures  en  plus  glande  éi  qu'elle  n'ù^e  qU^utiè 
feule  Nervure  récurrente ,  iRelle  que  re^^oit  la  premiètre  cellule 
Cubitale.  Le  point  des  mêmes  ailes  ei^t  très-grànd^  d'ëft  vient 
)e  «««I  de  3/t^à  qQe  c«  natundilti^  a  imposé  à  e«  j^ilbi.U 
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ulim^%^ ifm  Ima  e«y^M  :^«ile  ^'iLiHHfttMT^ilfrcBt  figurée 
4«iifr  son  oiMFragiB^  sur  l€&.byBiiaa|l^p«#^  pL  ^  d»  g^enro  7.*^ 

Stidiviil'lÊ,  Brongniârt.  T.  à  rardcie  RocH^  p9^  3^^ 

(tTt.)  * 

StfôMïtÊS-cm  PIERRES  SAINT-ÉTlENNE.  Ott 
jioaxi^  ce  nom  ^ax  eàléséMnes  ei  aux  ^^jw^i^  qw^eat  pot»lîl* 
jér^fiF  de  taagp  sur  un  fond  klanrc  e«  f^ûr ,  de  apiaoière  à  imitei* 
dd&  gouttes  de  aang^  on  Ta  encore  appliqué  a«tatUo»  d'£^ 

§TIGNITES.  Pline  donne  ee  neni  âû  G&AiiiTfi  nos» 
p'Ëj&VFTE  o»  SYÉmTEy  fui^'exploi^oil  âim  environ»  de  Sy^ne^ 
dans^  U  Th4baïde  ^  et  nenar^tfable  par  aea  laeb^s  rouge»  en* 
Irein^léts  de  taches  noires*  F.  SussftTfiv  (jl»0 

STILArGÔ,  StilAitk  Genre  de  pUnteade  ladîoëcie  tria»« 
dne  4oiA  if^  ear^ct^rètf  aomt  t  QoUce  t^dmlens  à  ^naire  ou 
ffto^enls  )  daasr  le^  fleurs  mâlei»  y  troîfi  à  i|ualr<^  étamineiÉ  ^ 
jiaBnies.Qearaffia^Ueay  un  ovaire  elHouré  d'un  9ma9Mà$m^ 
«àopié  d*an  style  bifide  ;  «n  dr«pe  monosperme. 
:.  Ce  genres  fort  voî^  déa  AJliTinKaiiKa  avec  le^puel  Jtissie* 
it'a  réiHH^i  est  eonsUtfi^paff  d^ux  arbres  de  V  Inde,  dont  F  ira  «a« 
figuré  dans  Rfaéede  ,  sous  le  nom  de  noeli-iét/i  f  %i  dans  Rttm- 
ybins .  ^o«i%  ec^  de  ^inuW.  smUPWi  (b.) 
:,. $Tj(LÂGO.  Uw^  des  n0ms  que  lea  Ronaios donnoient  $m 
CoRONÔPUS,  peut-être  notre  plantain  pied  de  corneille, /)foi)^ 

.  STJfLBE,  Smmsi  (ienre  d'inseetés  bymënoptères  établi. 
par  M.  Maxknîlîen  Spinola  aux  d^pena  de  celui  de  cbrysis  ^ 
•I  dMt  les  eara^tèrea  So^t  i  palpes  égaux  $  cinq  artîeka  aux 
ma^îlUice^vetirtib  aux  labiaiux;  lâtigMetle  courte  «  profondé- 
ment échahcrée  ;  mandit>ules  sanâ  dents  au  cAté  inieme  ; 
écosson  prolongé  ;  abdomen  bombé ,  de  trois  segmens  appa- 
rens ,  doiit  Jte  second  beaucoup  plus  grand  que  les  autres  ;  un 
bourrelet  oti  tordoà  4\hté ,  transversal ,  à  la  base  du  dernier; 
extrémité  postériedré  tfonquée  et  dentelée. 

Ce  gen^e  ciompretrd  le^  chr  y  sis  splôndida,  calensj  de  Fabriclus 
et  quelques  ahtrés  esttèeés.  (l.)  ^ 

t  STILBË^  StUàà .  âenrë  de  plantes  de  la  polygamie  dioécie, 
qui  présente  pour  caractères  :  un  involucre  triphylle  et  onvert; 
aàcpalice  prapté  ^  mfcBDphylté ,  à  cin^  dents  cartilagineuses  ; 
une  corolle  monopétale ,  infundibuliforme  ^  à  limbe  divil^ea 
paMes  linéaires  ;  quatre  étankinés  dans  ks  fleurs  màlc^  ,  et 
daiis  les  fleur»  henéapfaroditea  ^  un  gertne  sopériettr ,  ovale» 
à  style  filiforme  et  à  atîgtnatc  aîgn  ;  une  semence  enferma 
dons  te  calice. 
^    Ce  fpmtti  Sortrmm  ûu  SiLAOES^  réunit  des  ^lantoi 


Digitized  by 


Google 


i86  S  T  I 

fratescentes  à  feuilles  alternes,  imbriquées,  et  à  fleurs  dispa- 
sées  en  tètes  terminales.  On  en  compte  six  espèces,  tontes  da 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  ne  présentant  de  remarquable 
que  leur  forme  (b.) 

STILBITE ,  ZéoliU  feuiîlelée  et  nacrée  ;  StUhite  ,  Delara.  » 
Haiiy  ;  Zeoliies  fade  ^  sdenilica^  lamellaiis  ^  Wall.;  Stilbit^ 
Haus.  >  Karst.  ;  Sirahl  zeolUk  et  Blaeiter  teolUh ,  Wern.  ; 
Radiaied  zeolite  et  Foliaied  zeoliie^  James.  )  La  stilbiKte,  dont 
le  nom  sïgnïûe  pierre  éclatante ,  en  grec ,  appartient  à  la  même 
famille  que  la  mésotype ,  la  chabasie ,  Panalçime  <t  la 
prebenite ,  et  se  distingue  aisément  de  ces  substances  miné- 
rales par  sa  structure  lamelleuse  et  son  éclat  nacré  ou  perlé  ; 
par  sa  propriété  de  ne  point  faire  gelée  avec  les  acides,  et 
parce  qu'étant  exposée  au  ckalumeau  elle  se  boursouflle  con-^ 
sidérablement ,  puis  se  fond  en  un  émail  blanc  vitreux. 

La  stiibite  est  ordinairement  d'un  blanc  ou  d'un  gris  nacré  ; 
elle  est  aussi  jaune ,  orangée ,  rouge  et  brune ,  et  de  teîpntes 
intermédiaires.  Elle  cristallbe  en  prismes  courts  ou  longs  j 
solitaires  ou  agrégés  et  concrétionnés.  Elle  se  laisse  cliver 
dans  le  sens  d'un  prisme  droit  à  bases  rectangles ,  dont  la 
hauteur  ^  la  largeur  et  la  longueur  sont  dans  les  rapports  des 
nombres  3  ,  2  et  5.  ... 

Les  coupes ,  dans  le  sens  des  pans  les  plus  larges  ,  sont 
très-nettes.  La  cassure  transversale  est  raboteuse ,  presque 
terne. 

La  stiibite  est  demi-transparente  ou  translucide ,  quel-^ 
quefbis  limpide;  selon  Jameson,  sa  réfraction  est  simple.  Elle 
raye  la  cbaux  carbotiatée  et  se  brise  aisément.  Sa  pesanteur, 
spécifique  varie  de  2,i3  à  a,20,  selon  Hoffmann  ;  Haiiy 
l'indique  de  a,5o.  Là  stiibite  n'est  pas  électrique  par  la  cha«> 
leur.  Elle  est  composée  de 

(I.)  (2.)  (3.) 

Silice.    .    .    .    .52     .4^0,98    .    58,3  ., 

Alumine.  * .     .     .  17,5  .     39,09     .     i7,5  .  ^ 

Cbaux Q     .     10,95     .       6,6 

Eau  .     .    .    ^    .  15,5  .     i6,5o     .     17,5 

I.  Analyse  par  Yauquelin  de  la  stiibite  lamelleuse  de 
Péroë. 

2  et  3.  Analyse  par  Meyer  de  la  stiibite  lamelleuse  (3) , 
et  il  la  stiibite  radiée  (2). 

Les  formes  cristallines  de  la  stiibite  ne  sont  pas  très- 
nombreuses.  Nous  ferons  remarquer  les  suivantes  avec 
M.  Haiiy  ;  mais  nous  observerons  d'abord  que  les  cristaux  de 
stiibite  sont  presque  toujours  striés  dans  le  sens  de  la  Ion* 
gueur  des  deux  pans  oppo|és  du  prisme  qui  se  prêtent  moins 
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lien  an  cHvage  ;  les  stries  se  prolongent  sur  les  sonunets  des 
cristaux  et  représentent  les  bords  des  lames  cristallines. 

iMUlhhe primitive^  Haiiy,  Tabl.  comp.,  p^g.  49^  ^^  Traite, 
pi.  58,  fig.  177.  Elle  est  communément  en  très-pelîts  cris- 
taux ,  cl  se  montre  particulièrement  dans  les  roches  pri- 
mitives et  dans  les  filons  métalliques.  Ses  cristaux  sont 
aisés  à  confondre  avec  ceux  de  Tapophyllite  primitive  ,  et 
même  plusieurs  minéralogistes  n^ont  pas  balancé  à  Vy  rap^ 
porter.  Tels  sont  les  cristaux  de  stilbite  de  la  mine  de  plomb 
de  Strontian,  en  Ecosse;  ceux  de  Biou  Maou,  dans  les 
Pyrénées  ;  ceux  du  Col  -  du  -  Bonhomme.  Mais  en  les  exa- 
minant attentivement ,  on  reconnoît  quMls  ne  peuvent  ap-^ 
partenir  qu'à  la  stilbite. 

a.  StUbîle  dodécaèdre^  Hatiy,  I.  c. ,  fig.  178,  en  prisme 
droit  k  quatre  pans ,  terminé  par  une  pyramide  à  quatre  faces 
riiombes  ^  chaccg^è  inclinée  sur  les  pans  adjacens  de  ii8d. 
14.' et  ii3  d.  35'.  Ce  cristal  est  communément  très-aplatî  et 
en  forme  de  table  hexagone  biselée  sur  tes  bords. 

3.  Stilbite  épointée^  Haiiy  ,1.  c. ,  fig.  179.  La  forme  précé- 
dente dont  le  sommet  est  intercepté  par  une  facette  horizon- 
tale. Ces  deux  variétés  sont  ^communes. 

4*  Stilbite  anamorphique ,  Hauy ,  1.  c.  9  en  prisme  hexaèdre 
comprimé,  dont  les  angles  obtus  des  bases  sont  tronqués. 
Dans  c^tte  variété ,  ce  que  nous  nommons  bases  »  répon4 
aux  deux  pans  de  la  forme  primitive  dans  le  sens  desquels 
s^opère  le  clivage  le  plus  net.  Ce  sont  deux  décroissemens 
différens  sur  les  bords  des  bases  du  noyau  qui  produisent 
cette  forme.  Elle  n'est  point  rare. 

Si.  Stilbite  octodttodémmale ,  Haiiy  ,1.  c. ,  fifi".  181.  Le  prisme 
hexaèdre  de  la  variété  précédente  épointée  sur  tous  ses  angles 
solides.  / 

M.  Haiiy  et  M.  de  Boumon  ont  décrit  Tun  et  Tautre 
plusieurs  autres  formes  cristallines  de  la  stilbite. 

6.  Stilbite  fiabelliformfi  ou  en  gerbe  ;  Stilbite  arrondie ,  Haiiy. 
Ces  formes  sont  celles  dodécaèdre  et  épointée ,  dont  les  som- 
mets sont  arrondis  et  évasés ,  ou  élargis  de  manière  que  le 
cristal  est  rétréci  et  aplati  dans  l/e  milieu.  On  diroit  que  les 
lames  ont  été  écartées  vers  l«s  bouts  comme  les  feuillets  d'un 
éventail.  Ces  lames  sont  quelquefois  autant  de  cristaux  infini- 
ment minces. 

La  stilbite  a  beaucoup  de  tendance  à  se  cristalliser  ainsi , 
et  il  est  rare  qu'on  n'aperçoive  pas  de  trace  de  cette  cristalli- 
sation ,  ce  qui  facilite  encore  la  distinction  de  ce  minéral  cTa- 
Tec  les  autres  substances  zéolithiques. 

L^on  peut  diviser  la  stilbite  en  trois  sous-variétés  d'après 
ta  contexture: 
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i.«  La  StiU>îte  radiée  ; 

2.<»  luia  Stiibîte  UmeÙeuse  î 

S***  La  Slflbite  compacte. 
I.  La  SUlhiU  radiée  (^Sirahf^Uh^^ .  ;  Radiat€dneolik^^m,yi 
est  farinée  de  f  rismes  fascicules  f  v^iéi^,  rayoniiaJM^  .onû* 
kreax,  dont  le&  sommets  percent  aiii^debaf  s  el^ppiâMrtieo^eiit 
auxfùrmes  dodécaèdre  et  époiatée.  C^est  à  celte  v^mélé  cpi'il 
faut  rapporter  la  stiibîte  radiée  ,  réceimaent  d^otiverle  oav 
1i*  Grateloop ,  au  Pay-d'Euse,  près  Pas ,  au  pied  de^  Fy^ 
renées.  Celle-ci  est  d^un  beau  blaiM:  de  neige ,  en  coiMtrétio» 
épaisse  d'un  doigt,  fira^Lle^et  composée  de  prismes  fasekulés, 
radiés  et  entrelacés  qui  se  terminent  âyee  la  forwte  dodé-' 
caèdre.  Cette  stiibite  gît  dans  les  parties  en  décomposition 
d'une  roche  amphiboliq^e»  qi}i  contient  aussi  dnqnar^  de  Té- 
pidote,  et  qai  paroît  être  une  roebe  primitive  de  la  nature  de 
celle  dite  ^iûi^âMOu  grunsieinpnmtii/.  AÂrepdal,  prés  Konag-^ 
kerg  i  en  Nor  wége ,  on  trouve  une  stiibîte  brinàe  ou  bronzée, 
radiée  (  zéoiite  bro«2iée  ded  I^anois  )  ,  qui  ressetnbie  ^  soîià 
rantbopbyUîte,  soit  à  du  talc  lamelleux  radié.  Il  y  a,  dans  le 
nà^me  pays  t  de  la  stiibite  blanebe  (amelleuae;  Tune  et  Tauftre 
sont  dans  des  filons  nsiétaUiques  qui  traverse»!  des  schistes 
micacés  et  aoiphiboliques. 

'  II.  L^Siiitife lameUeuse  {Blaetter  ZéolHk ^"W.^esiih  plus  com- 
mune de  toutes.  C'est  celte  qui  est  lameUeuse  ou  en  lames , 
et  dont  les  cristaux  sont  solitaires  ou  diversement  implantés 
tjntre  eut  ou  bien  sur  et  dans  les  cavités  et  les  fissures  des 
roches. 

La  plus  remarquable  est  la  stiibite  blanche  ou  grise  des  tlc$ 
Féroë  et  d'Islai^e  :  c>st  la  plus  commune  dans  tes  cabinets , 
et  celle  qu'on  peut  regarder  comme  le  type  de  l'espèce  ;  elle 
offre  les  formes  dodécaèdre  ^  épointée ,  anamorpbique ,  octo- 
duodécimale  et  stHrtout  la  variété  flabelliforme  jEîlie  se  trouve 
^ans  des  roches^onsidérées  par  les  uns  comme  des  laves  aK 
térées  ^  et  par  d'autres  comme  des.  trapps. 

La  même  stiibite  réunie  en  cristaux  infiniment  plus  pe- 
iitSf  se  rencontre  à  Andreasber^au  Hartz;  elle  est  on  grise  et 
limfrfde,  on  d'un  blanc  opaque  ;  elle  eài  cristallisée  régulière- 
ment ,  sons  les  variétés  anamo^hi()tie  ,  dodécaèdre  ,  lamel- 
liforme on  flabelliforme.  Elle  est  dans  des  filons  métalliques. 
La  Siilhite  rouge  orangée  ou  mordorée  lameUeuse  est  en  su- 
perbe cristallisation  et  d'un  grand  volume ,  en  Ecosse ,  à 
Old-Kill-Patrîck-Hill ,  prèsGlascow  ;.  la  même  variété  en 
plus  petits  cristaux  est  connue  depuis  long-temps  à  Fassa , 
en  Tyrol.  Lenz  en  avoit  fait  une  espèce  particulière  sous  le 
Tiom  de  Fassaiit  ;  elle  se  troave  aussi  à  J&delfors ,  en  Suède , 
mais  pluiôt  en  masse  lamçUeuse  qu'en  cristaux.  Dans  lesden 
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frettSères  incattStés,  b  stilbîliie  «rouge  «^rt  dans  les  la««t  <m 
^al^ps  comme  lastilbitê  Ae  f  éroë. 

£n  DaBfiAHiié ,  il  y  a  de  la  stilbite  grise  et  orangée  en 
-petits  cristaux  |;roapés ,  et  formant  des  incrnstations  ou  -ées 
^ofcules  sur  <tiverses  espèees  de  roches  {Mrimîtives  au  sommet 
4e6<gkKâers  de  la  gorge  de  laSeUe^  nrès  Saint-ChrûMo]^ , 
<èii  Oit^ans.  £Me  est  accom|)agnée  d'esse  yariété  Manche  on 
^umdtre.  Cies  mêmes  rariélés  se  retrouvent  au  Saint^Gothard 
«t  datts  diverses  autres  parties  des  Alpes ,  et  toujours  dans 
^ks  roches  primitives,  granitiques,  pétro-siliceuses  ,  amphi- 
beliques  y  taht<]ueuses  ,  etc.  ;  les  cristaux  de  feldspath  ado* 
iaire  du  Samt-Gothard  offrent  quelquefois  de  la  stilbîtè. 

m .  La  SiUbiU  €ùmpacU,  îElUe  accompagne  la  stilhite  radiée 
etla  stiU>ite  lamelleuse  rouge.  £lle  est  compacte^translncide, 
hlancke ,  grise,  vert-pomme  ,  brune  et  rose,  et  a  quelquefois 
Fasypect  et  la  transluiudité  de  la  cire  ;  souvent  aussi  elle  e A 
un  Aeu.grenue  et  ne  moxKtre  aucune  tracé  de  cristallisation. 

Uà.  StilhiU  compacte  du  Puy-dtkise ,  près  Dax  ^  est  intime- 
ment unie  à  la  stilbite  radiée.  Elle  est  blanche  oud^un  blanc 
ypcdâtre, 

La  StUbiie  compacte  rose  de  la  vallée  dd  Zuccantî^  dans  le 
Tyrol ,  est  à  la  lois  intimement  unie  à  la  stilbite  lamelleuse 
rouge  et  à  la  mésotype  cristallisée.  £lle  est  dans  ^n  traj[i»p 
altéré.^ 
'La  trocalite  d^Estner  se  rapporte,  selon  nous,  à  cette 
variété. 

La  stilbite  appartient  aux  terrains.primitils,  à  ceux  de  traçr- 
sition  et  aux  terrains  volcaniques. 

!Nous  avons  cité  plusieurs  exemples  de  stilbite  des  terrains 
primitifs.  On  peut  y  joindre  les  stilbi^es  des  Pyrénées  ,  de  la 
vallée  de  Saint-Béat  et  de  Biou-Maou,  qui  sont  sur  des  gra- 
nités et  sur  des  schistes  ;  celle  de  Gastein ,  près  Salzbourg , 
en  Tyrol  ;  celle  en  druses  <||^s  les  cavités  d'un  granité ,  de 
rîle  d'Arran ,  en  Ecosse  ;  celle,  de  l'île  de  la  i3ésolatîon  , 
dans  Jia  mer  du  Sud ,  qui  est  associée  à  Tépidote ,  au  quar2 
etr'à'la  stilbite  compacte.  Les  filons  métalliques  d'Arendal, 
en  Norwége ,  et  ceux  de  Suède,  qui  offreirt  de  la  stilbite ,  ^wtfl 
^rîmiAs  ,iie  fer  oxydé  et  oxydtilé,  le  quarz,  l'amphibole,  IV- 
pidote.,  ie  pyroxène  ,  la  chabasie,  accompagnent  la  stilbite 
Àans  ses^filoTis. 

Les  filops  métalliques  du  Harz  et  ceux  de  Strontîan  ,  en 
Ecosse  , présentent  également  la  i^ilbite  ,maîi3  ils  appartieq-^ 
«eut  k  ^es  ^erral^s4e  tvansiltoa  ;  Fharmotome,  le  spath  ca^* 
eaîre  ,  le  plomb  sulfaté ,  la  barj'te  sulfatée^  ysont  associés. 

OestMBwitoui  Aansdbsivc^hesatiiygdaio^des  quicofittenucqt 
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les  antres  substances  zéolitbîqoes  qa^otk  rencontre  la  stUMte 
en  quantité.  Ces  roches  sont  considérées  comme  des  trapps 
de  formation  récente  et  de  transition  par  les  géologues  nep- 
tuniens»  et  passent  pour  des  laves  dans  l'opinion  des  géo-* 
losues  vulcanistes  :  telles  sont  les  roches  à  stilbite  de  Féroé, 
d'Llande ,  du  Groenland ,  d'Ecosse  et  des  tles  Hébrides  qui 
Tavoisinent  ;  de  l'Irlande  ,  de  la  Hesse  ,  de  la  Bohême  ,  du 
Tyrol,  delà  Hongrie,  et  de  Zimapan  au  Mexique.  Dans  le 
Connecticut,  aux  Etats-Unis,  la  stilbite  est  associée  dans  les 
roches  à  la  mésotype,  à  la  laumonite,  à  la  chabasle,và  Ta* 
pophyllite,  à  la  prehnite ,  au  calcaire ,  au  quarz ,  etc. ,  etc. 
La  stilbite  se  trouve  au  Vésuve  dans  une  lave  ou  plutôt 
dans  uoe  r#che  qui  a  été  tourmentée  paF  le  feu  sans  avoir 
été  fondue.  Elle  y  est  en  t^s-pelits  cristaux  arrondis  ,  blan- 
châtres, associés  au  spînelle,  au  mica  ,  au  pyroxène  dans  une 
fâte  grise.  Le  mica  qui  est  dans  les  cavités  de  cette  roche  pa- 
oi't  ayoir  été  dégagé  de  la  pâte  lors  de  son  ramollissement. 
Doiomieu  supposoit  qu'il  s'étoit  formé  par  sublimation  , 
et  son  opinion  a  été  adoptée  par  plusieurs  minéralogistes. 

J'ai  observé  de  la  stilbite  en  petits  cristaux  flabelliformes 
et  blanchâtres  dans  les  laves  décomposées  et  poreuses  d'Y a« 
ciréale  au  pied  de  l'Etna ,  et  dans  celles  d'Augusta ,  dans  le 
Yal-di-Noto,  en  Sicile;  dans  quelques  laves  poreuses  de  l'île 
de  Bourbon ,  et  dans  une  lave  grise  de  TénérifTe.  On  dit 
que  cette  substance  a  été  trouvée  dans  les  laves  d'Auvergne* 
V.  Zéolithe  calcaire,  (ln.) 

STILBON  ,  Siilbum,  Genre  de  plantes  cryptogames  de  la 
famille  des  CnAMPiGivoNSy  qui  présente  des  fongosités  géla- 
tineuses ,  stipitées ,  réunies  ,  dont  la  partie  supérieure  est  un 
globule  diaphane ,  luisant ,  solide ,  persistant  et  portant  les 
semences. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Tode ,  et  renferme  dix-sept  es- 
pèces ,  toutes  fort  petites  et  se  Cuvant  sur  les  écorccs  d'ar- 
bres et  sur  les  pierres.  Les  uniront  le  globule  sphérique,  les 
autres  ovale  ,  et  les  autres  turbiné,  (b.) 

STILBOSPORE,  SUlbospora,  Genre  de  la  famille  Ats 
champignons,  dans  le  voisinage  àes  SPHÉRiES,des  Bullaries 
et  des  Nemaspores.  Il  présente  une  matière  pulpeuse  sans 
enveloppe ,  composée  de  capsules  dépourvues  de  pédicelle. 
Les  huit  à  dix  espèces  qui  le  composent  vivent  sous  l'épiderme  > 
des  plantes»  et  en  sortent  à  l'époque  de  la  maturité. 

Le  genre  MÉLACONiON  a  été  éubli  à  ses  dépens.  Il  en  dilTère 
parce  que  ses  tubercules  ne  sont  point  agglutinés  et  n'en 
contiennent  pas  d'autres. 

On  doit  à  DecandoUe  de  fort  bonnes  observations  sur  ce 
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Seore  ;  cdisarvaliooâ  insérées  dans  le  3.*  vol.  des  Mémoires 
a  Muséum  d'Histoire  naturelle,  (b.) 
STIL-DE-GRÂIN.  Argile  colorée  par  une  décoction  de 
grame  tP Avignon ,  qui  est  Idi  haie  d'une  espace  de  nerprun 
{rhamnus  infedorius^  L.  y.  On  en  fait  usage  en  peinture.  (li«.) 
STILLINGE ,  Stillingia.  Genre  de  plantes  de  la  monoécie 
iiionadelphie«et  de  la  famille  des  tithymaloïdes ,  dont  les  ca- 
ractères consistent  en  :  un  calice  ou  hivolucre  coriace  ,  ur- 
céolé,  entier  et  multifiore  dans  lesJpeurs  mâles ,  uniOore  et 

Sersisl^nt  dans  les  fleurs  femelles  ;  une  corolle  tobulée ,  in- 
mdibuliforme ,  ciliée  â  son  limbe  ^  contenant  deux  étamines 
téunies  à  leur  base  dans  les  mâles  ;  un  ovaire  inférieur  ar- 
rondi ,  à  style  filiforme  et  à  stigmate  trifide  dans  les  femelles^ 
une  capsule  formée  de  trois  coques  monospermes ,  entourée 
il  sa  base  de  Tinvolucre  qui  est  devenu  fKs-grand. 

Ce  genre  ,  dont  celui  nommé  Lascadion  par  Rafinesque 
se  rapproche  infiniment ,  renferme  deux  plantes  lactescentes 
4  feuilles  alternes  ^  à  fleurs  disposées  en  épis  terminaux  ou 
placés  dans  la  dichotomie  des  rameaux  :  les  fleurs  mâles  si- 
tuées dans  la  partie  supérieure  et  beaucoup  plus  nombreuses 
que  les  femelles. 

L'une  de  ses  espèces ,  la  Stillinge  des  bois  ,  a  la  tige  her- 
baçée,  les  feuilles  elliptiques ,  dentées,  épaisses  et  luisantes, 
et  ne  s'élève  qu'à  un  ou  deux  pieds.Ëlle  se  trouve  en  Caroline 
dans  les  sables  les  plus  arides ,  où  je  Tai  observée  un  grand 
nombre  de  fois.Toute  la  plante  est  jaunâtre,  et  ses  fleurs  se 
distinguent  par  une  intensité  de  nuance  un  peu  plus  grande. 
Ou  l'emploie  dans  le  pays  comme  fébrifiige  et  antivénérienne.' 
Le  lait  qu'elle  rend  lorsqu'on  la  casse,  n'est  point  acre;  mâb 
il  est  trèis-gluant. 

La  Stillinge  frutescente  ,  qui  a  la  tige  frutescente  et 
très-rameuse  ;  les  feuilles  ovales,  dentées ,  petites  et  minces. 
Elle  s'élève  k  trois  ou  quatre  pieds  et  croît  en  Géorgie,  dans 
les  liedx  humides.  Je  l'ai  cultivée  en  Caroline.  Elle  est  à 
peine  lactescente  et  fournit  pendant  tout  Tété  une  immense 
qjiantité  de  (leurs  verdâtres.  (B.) 

STILLIS ,  Styllis,  Genre  établi  par  Savigny  dans  là  fa- 
mille des  Néréides,  sur  une  seule  espèce,  la  Styllis  moni- 
LAiRE,  qu'il  a  observée  dans  la  mer  Rouge ,  et  figurée  pi.  4  de 
la  Zoologie  dugrand  Ouvrage  de  la  Commission  de  l'Institut 
d'Egypte  sur  cette  contrée.  Ses  caractères  sont  :  trompe 
médiocre  divisée  en  deux  anneaux,  à  orifice  sans  tentacules, 
mais  qui  soutient  une  petite  corne  solide ,  avancée  ;  point 
de  mâchoires  ;  trois  antennes  multiarticulées ,  tnoniliformes, 
les  mitoyennes  nulles  ;  deux  paires  de  cils  tentacalaires  et 
moniliformes -,  les  autres  cirres  ayant  le  supérieur  monMî- 
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forme ^  fftu0  tonçt  ^rmfëcîevriiiaitibtjdé,  ûotnane;  (é!)    ^ 

STIMI.  F.  Stibium.  <!,»•) 

STINC.  r.  ScraQTO.  («.) 

^XINKK MiKSTËm  des  AKeiiiaiiâi.  C'^^U  chmtx  aar* 
honatée/éiidektexiure  coippacte.  Le  SrTiSKSP^TB  est  1^  mÉme 
cKai»  oacbooa^ëe  fétide  îorsqa^elie  «9t  lamkiAÎpe  «a  <>rfst«l- 
lis^e.  State  appli^^  ce  dernier  A^tn  à  mi  méUmge  .de  cbavil 
s«Uatée  cristallisée  et  de  diaax  carbonartée.  (t;ii.^ 

STINKSTEIN  ou  P^RE  PUANTE  de  W«rfler.»r* 
Chaux  CAtaBocfÂXÉE  FETIDE  «t'CflA^cx  carbohahéë  WFum-* 
iufMe.  (wî.) 

STINfCKINC  de  Stator.  C'est  n  Ksnc  os¥Di«iTiDe4or9- 

au'oa  le  fnoAte.  (.1^0 

STiNIU^mî^irOBJ^  de  Stolz.  C  est  on  Meiig<W  ^^t^ 
FURÉ  LAUELLEUX  qtà  té^uàvoie  odeur  désagréable  torsqtt'oa 
le  froMe.  (ln.)  .  ' 

STIPA.  Cïe  nom  pan^t  «aroir  été  -synonyme  de  ilM&s.ebes 
les  Ilomaiiis,  suiirant^IeiitzeU  AdaasoQ-citeiia>^/Mi.de  l^éo- 

Srâste  €tlerra|>porte  Augeove  jAjpa  de'LivMMeusyqaî-eonipreirf 
nciejd  sparton  ou  sparie(^iipm  ttûacissi^ui)^  «et  ^oos  aiFons  dM 
à  Tarticie  Sparton,  que  Théophraste  ne  connoisséii^poîvt 
cetèe|;raininée.  (liSN.) 

STIPE  y  Siipa.  'Genre  de  <plantc;s  ^  La  ^riandrîe  drgyitiê 
et  de  Uiamiile  des<|;ramioée8,  dans  ^lequel  aie  friaceot  une 
trentaine  d'espèces  «  dont  une  •esttfbrt  connoe^ar  >les^ttssfg;e« 
aM^i^queb  on  empioie. ses  feuilles. 

lies  caractères  de  ce  genre  sont  i^balle  oalicinaie  'dé  dewi 
ralves  ontflores ,  la  iP«We  extérieure  de  )a  corolle  artkalée  i 
£abase. 

On  connott  une  quarantaine  d'espèces  de  ^Upe*.  Les  pAos 
connues  «ont: 

Le  Stipe  EMPENisé.,  qui  a  lesorétes^garaiesde  poils -et  leâ 
feuilles  glauques.  U^est  rivace,  et  se  trouve  dans  le  midi  dé 
laFranoe  ^  sur.  les  montagnes  les  pkis  arides.  Ses  tleursltt 
i^endent  fort  remarquable.  On  le  cultive  dans-toutes  les  école$ 
^ebotanique,  et  on  pourroit  le  placer,  ^ponr  romement., 
d4ns  lesjardins  paysages. 

;Le  St»pe  jonc  a  les  ar^te^  sans  poils^t  «strèmementdaiigeSk 
On  le  trouve  aTeC'te  précédent. 

;Le  StmE  sPAavE ,  Stipa  tenacissima ,  a  les  arétjes  veluei 

ieurbase  «et  les  feuilles  «extrêmement  longues.  Il  cr^tten 
Kspagtte.  C'est  avec  «ses .feuilles qu'on  foit  4es  nattes,  de« 
cordes ,  etc.  V.  Sparte. 

Xiesgt»res  O&iEZOPSis,  AvnraisrntiA,  Poink^e  et'TRi*' 
enooHLOA  ,  se  rapprocbent^be^uooup  de  oehii-cii 

I^&ciP£  JAAAVA  dePaU]|ot^^BeAuiniM,esilé  lyp«dof èttiV 
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Jarave  de  la  Flore  du  Pérou  ,  TYcha  ou  TYcho  des  natu- 
rels de  ce  pays.  (B.) 

SrijPE.  C  est  la  Tige  des  palmiers  ,  de^  Fougères  ar- 
borescentes ,  etc.  (B.) 

STIPON.  Une  petite  coquiHe  àes  mers  j^Gorée  est  ainsi 
appelée  par  Adanson  ,  qui  la  place  dans  flin  genre  Man- 
TELET.  Elle  paroil  devoir  faire  partie  des  Volute?,  (b.) 

STlPULAlRE  ,  Stipulana.  Plante  vivace  d'Afrique  ,  à 
feuilles  opposées,  à  fleurs  axillaires  involucrées,  qui  seule, ^e- 
ion  Palisot'de-Beauvoi3^,  constitue  un  genre  dans  la  pentan- 
drie  monogynie ,  et  dans  la  famiilc  des  rubiacées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  très-velu  ,  à  cinq 
divisions  ;  corolle  tubulée  ,  à  cinq  divisions;  cinq  étamines. 
Le  fruit  n'est  pas  connu. 

Celle  plante  est  figurée  pi.  yS  de  la  Flore  à^Owdxt  et  de 
Si^enin ,  du  botaniste  précité,  (b.) 

STIPULES  »5/i>tt/dP.  Petites  folioCss  qui  naissent  à  la 
base  du  pétiole  ,  du  pédoncule  ou  de  la  branche.  Elles  of- 
frent différentes  formes  ,  et  peuvent  être  décrites  comme  les 
feuilles.  Elles  Sont  ou  persistantes  ,  comme  dans  les  rosiers , 
ou  caduques  ,  comme  dans  les  cerisiers.  (D.) 

STIPULICIDE  ,  Stipulicida,  ticnre  de  plantes  établi  par 
Micltanx ,  Fhre  de  V Amérique  septentrionale ,-  aux  dépens  des 
PoLYCARPÉES ,  dans,  la  triandrie  monogynie  et  dans  la  fa- 
mille des  caryophyliées.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice 
diyisé  en  cinq'  parties  oblongues  et  membraneuses  en  leurs 
bords  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  à  peine  plus  lon|^  que  le 
calice  ,  attachés  à  un  disque  centrai  ;  trois  étamin^  égale- 
ment attachées  au  disque  ;  un  ovaire  supérieur  presque  rond , 
à  style  court  et  à  trois  stigmates  rapprochés  ;  une  capsule 
ovale,  uniloculaire ,  trivalve,  renfermée  dans  le  calice. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce.  C'est  une  plante  vi- 
vace à  tige  grêle ,  dichotome  ,  à  feuilles  radicales  ,  peu  nom- 
breuses, spathulées  et  longuement  pétiolées,  à  feuilles  cau-^ 
Jinaires  ,  en  forme  de  stipules  ,  opposées  ,  découpées  ,  et  à 
fleurs  très-petites ,  disposées  en  têtes  <i  l'extrémité  des  ra- 
meaux. On  la  trouve  dans  les.  lieux  sablonneux  de  la  Caro- 
line, (b.) 

STIRIA  et  STIRIUM.  Wallerius  a  donné  le  premier 
de  ces  noms  k  la  chaux  carèonaiée  fibreuse ,  et  Linnaeus ,  le 
second ,  à  la  chaux  sulfatée  fibreuse,  (ln.) 

STISSERIA  d'Ueister.  Ce  genre  a  été  confondu  avec 
Vasclepias  d'Adanson.  (ln.) 

STISSERIA  de  Scopoii.  Ce  genre  est  le  même  que  le 
«na/îZ/Aâra  d'Adanson.  V.  Manilkara.  (  n.) 
STIVIDA  ou  STOËBEDA.    Les  Cypriotes  donnent  ce 

xxxii.  i3 
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nom  au  poterium  spinosum^  L.  lis  appellent  gala  stioida  (stîvida 
laiteux)  le  verbascum  spinosum  ,  L. ,  et  Veuphorbia  spinosa  ,  L- 
Ces  trois  plantes  sont  épineuses.  On  croit  quele  mot  de  stmda 
dérive  de  slœbe^  plante  des  anciens ,  qults  disoient  com- 
mune, épineuse  «aquatique,  et  que  nous  ne  connoissons  pas. 

^  (LN.) 

STIXIS,  Silxis.  Genre  établi  par  Loureiro  ,  et  qui  paroît 
être  le  même  que  I'Apacte.  (b.) 

STIZE ,  Stîzus,  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  hymé- 
noptères ,  famille  des  fouisseurs ,  tribu  des  bembécides ,  et 
ddnt  les  caractères  sont  :  un  aiguillon  dans  les  femelles  ; 
lèvre  inférieure  évasée ,  membraneuse ,  à  trois  divisions , 
dont  celle  du  milieu  ^lus  grande  ,  échancrée  ;  antennes 
grossissant  insensiblement  vers'  Textréitiité ,  ou  sensible- 
ment amincies  vers  la  base  ,  insérées  un  peu  au-dessous  du 
milieu  du  front ,  plus  courtes  que  le  corselet  ;  troisième 
article  allongé  ;  lèvre  supérieure  entièrement  découverte , 
semi-circulaire  ;  mâchoire  et  lèvre  inférieure  droites ,  ou 
point  fléchies  ;  palpes  courts ,  filiformes  ;  les  maxillaires  de 
six  articles  ;  les  labiaux  de  quatre  ;  mandibules  unidentées  ; 
ailes 'supérieures  ayant  une  cellule  radiale  et  allongée  ;  trois 
cellules  cubitales  ,  dont  la  seconde  ,  resserrée  en  devant , 
reçoit  les  deux  nervures  récurrentes,  et  dont  la  troisième 
n'atteint  pas  le  bout  de  Taile. 

Les  stizes  ont  parfaitement  le  port  des  bembex ,  avec  les* 
quels  on  en  a  confondu  de.ux  espèces  ;  leurs  mâchoires 
^t  leurlèvre  inférieure  ne  sont  point  fléchies  dans  le  repos  , 
mais  droites  et  avancées  ;  leur  lèvre  supérieure  est  arron- 
die en  devant ,  plus  large  que  longue ,  au  lieu  que  celle 
des  bembex  est  allongée  et  triangulaire. 

Ces  insectes  vivent  sur  les  fleurs ,  et  nidifient ,  à  ce  qu'il 
me  paroît ,  dans  le  sable.  Les  mâles  ont  trois  pointes  à  Ta- 
.nus  ,  ce  qui  annonce  que  ce  genre  a  de  l'affinité  avec  celui 
.    des  scolies. 

La  France  nous  offre  trois  espèce  de  slîzes.Les  pays  orien- 
taux sont  riches  en  ce  genre  ,  qui  paroît  être  le  même  que 
celui  auquel  Fabricius  a  donné  le  nom  de  Larre  ,  larra  , 
mais  qu'il  a  très-embrouillé. 

Stize  sinuÉ  ,  Stizus  sinuaius;  Crabro  inJens,  Fab.;  pi.  P  24, 
6 ,  de  cet  ouvrage.  Cette  espèce  a  environ  trois  lignes  et 
demie  de  long;  elle  est  noire,  avec  une  pubescence  grise  ;  un 
point  devant  les  ailes  et  cinq  bandes  sinuées  sur  l'abdomen  , 

Eunes;   les  pattes  sont  jaunes ,    avec   les   cuisses  noires, 
e  mâle  a  la  lèvre  supérieure  jaune ,  et  trois  pointes  k 
l'anus. 
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Cette  espèce  est  commune  dans  les  lïeut  sablonneux,  en 
^té ,  dans  le  midi  de  la  France. 

SïiZE  A  hEV%  BAiSDES  ,  Stizus  bifascîatus  ;  Scolîa  triden- 
iala ,  Fab.  Il  a  huit  lignes  de  long  ;  il  est  noir ,  avec  une 
bande  sur  le  second  et  le  troisième  anneau,  d'un  jaune  uri 
peu  orangé;  les  ailes  sont  noires ,  avec  le  bord  postérieur 
transparent.  L'anus  des  mâles  est  tridenlé. 
,  Cette  espèce  se  trouve  aux  environs  de  Montpellier,  et 
m'a  été  donnée  par  M.  Marcel  de  Serres. 

Stize  RUFICORNE ,  StUus  ruficornis  ;  Larra  ruficornis^  Fab.  , 
Oliv.  11  est  de  la  grandeur  du  précédent,  noir,  avec  un 
léger  duvet  gris  sur  la  tête  et  sur  le  corselet  ;  la  lèvre  su- 
périeure et  le  bord  antérieur  de  la  tête  sont  jaunes  ;  il  y  a 
une  ligne  de  cette  couleur  au-dessous  de  chaque  antenne  ; 
les  antennes  ont  le  premier  article  pareillemenf  jauhe ,  et 
les  autres  fauves  ;  le  corselet  a  le  bord  du  premier  segment 
et  un  point  âT  l'écusson ,  jaunes  ;  les  anneaux  de  l'abdomen 
ont  chacun  dtie  grande  bande  jaune  ,  interrompue  au.  milieu 
sur  les  quatre  premiers  ;  les  pattes  sont  jaunes,  avec  le  bas 
des  cuisses  noir;  la  côte  des  ailes  supérieures  est  roussâtre. 
L'anus  du  mâle  est  tridenté. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  contrées  les  plus  méridio- 
nales de  la  France  et  en  Espagne. 

Le  bemhex  rufipMe  d'Olivier,  qui  est  noir  avec  trois 
bandes  jaunes,  appartient  aussi  probablement  à  cette  es- 
pèce ,  et  n'est  même  peut-être  qu'une  variété  du  sl^ze  à  deux 
iandes.  (l.) 

STIZOLOBION,  SHzoIobium.  Genre  de  plantes,  qui  ne 
diffère  pas  de  celui  appelé  Négretie.  (b.) 

STOI^B^,  Stohea.  Genre  de  plantes  ou  mieux  subdivision 
du  genre^  des  Centaurées.  Il  a  pour  caractères  :  des  écailles 
calicinales  bordées  d'épines  pinnées  ou  palmées.  Le  nombre 
de  ses  espèces  surpasse  vingt.  Les  Centaurées  a  feuilles 
DE  NAVET  ,  SoLSTiciALE  ,  Chaussetrape  ,  etc. ,  en  font 
partie.  (B.) 

STOBÉE,  .Sto^oîa.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
égale  et  de  la  famille  des  cynarocéphales,  établi  par  Thun- 
berg ,  et  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  imbriqué  d'é- 
cailles  épineuses  ;  un  réceptacle  creusé  de  trous  et  hispide  ; 
des  semences  terminées  par  une  écaille. 

La  Carline  ATRAirrYLOÏDE  de  Linnseus  peut  être  re- 
gardée comme  servant  de  type  à  ce  genre  qui  contient  neuf 
espèces  ,  toutes  du  Cap  de  Bonne-Espérance  et  toutes  peu 
connues. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  avec  le  Stobjé  ,  division 
des  Cetstaurées.  (b.) 

STOBÊE,  Stœbe.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie  et  de 
la  famille  des  Corymbifères ,  et  dont  les  caractères  sont  :  un 
calice  cpmmun  ,  presque  rond,  imbriqué  d'écailles  subulées; 
un  calice  propre  ,  uniflore ,  à  folioles  linéaires  ,  aiguës, 
égales  ,  solitaires  entre  chaque  écaille  du  calice  commun  ,  et 
portant  une  corolle  tubulée  à  cinq  dents  ;  une  semence 
oblongue,  surmontée  d'une  aigrette  longue  et  plumeuse. 

Ce  genre  ,  tantôt  réuni ,  tantôt  séparé  des  Armoselles  , 
renferme  des  plantes  à  feuilles  alternes  ^  linéaires ,  presque 
imbriquées  ,  et  à  fleurs  terminales. 

On  y  compte  une  vingtaine  d'espèces  ,  toutes  propres  au 
Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  qui  ne  présentent  rien  de  re^ 
marquable.  (b  ) 

SïOCH-FISCH.  C'est  ainsi  que  les  pêcheurs  du  Nord 
appellent  la  Morue  desséchée  à  l'air,  et  étendue  avec  un 
bâton,  (b.) 

STOCKERZ.  Les  mineurs  allemands  donnent  ce  nom 
aux  minerais  qui  forment  des  nids,  des  rognons  ou  des  masses 
séparées  ,  isolées ,  qui  ne  font  point  partie  d'un  filon  y  et  qui 
n'ont  ni  toit,  ni  mur.  Ils  appellent  stockcQerk  des  massifs 
de  minerais  ou  des  gîtes  de  minerais  en  grandes  masses  et 
non  par  filons  suivis ,  et  sans  direction  sensible  ou  détermi- 
nable.  Le  Lois  bitumineux  du  mont  Meissner  est  un  stockwerk. 
L'étain  de  Saxe  foinme  aussi  de  puissans  storkwerk,  (ln.) 

STOCKWERK.  V,  Stockerz.  (ln.) 

STOCOFIC.  Nom  nicéen  du  Gade  molve  ,  selon  M. 

RisSO.  (DES  M.)   , 

STŒBE.  Théophraste  ,  Dioscoridc,  Pline ,  ne  parlent 
du  stœbe  que  comme  d'une  plante  très-Commune  ,  et  ils  n'en 
donnent^  point  la  description.  «  Le  siœbetsi  commun  ,  écrit 
Dioscoride;  sa  graine  et  ses  feuilles  spnt  astringentes  ,  et 
par  conséquent  leur  décoction  prise  en  lavement  est  utile 
dans  la  dyssenterie  ;  elle  est  également  utile  distillée  dans 
les  ofeilles  fangeuses;  ses  feuilles  appliquées  sur  les  yeux  , 
devenus  rouges  par  meurtrissure  ,  étanchent  le  sang  quelque 
abondant  qu'il  soit.  » 

Pline  ,  d'après  Théophraste ,  met  le  slœbe  au  rang  des 
herbes  piquantes  :  «  11  y  a  certaines  herbes  ,  dit-Jl ,  qui  ont 
la  tige  et  les  feuilles  épineuses  et  piquantes,  comme  est  le 
phleos  que  quelques  personnes  appellent  stœbe.  »  Ailleurs  ,  il 
ajoute  ;  «  le  sf^zbe  ^  que  certaines  gens  appellent  phle»s  ,  cuit 
avec  du  vin  ,  est  singulier  pour  guérir^  les  oreilles  boueuses 
et  fangeuses.  Selon  Théophraste ,  le  stœbe  croissoit  dans  le 
lac  Orchomène ,  et  il  avoit  une  graine  molle  et  de  cou- 
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leur  rouge.  Aristophane,  dans  sa  cooiédie  des  Grenouilles  , 
les  introduit  fort  joyeuses  d'avoir  eu  le  loisir  de  s^amuser 
tout  le  jour  à  sautiller  parmi  le  phleos  et  le  cy-peros, 

Galien  parle  des  vertus  du  ^tœhe  dans  le  même  sens  que 
Dioiscoride  et  que  Pline ,  en  y  ajoutant,  cepend.ant ,  de  légers 
développemens  :  il  fait  observer  que  les  feuilles  et  les  fruits 
de  cette  plante  sont  astringens  sans  aucune  mordacité^  que 
ses  vertus  sont  beaucoup  plus  efficaces  lorsqu'on  en  fait 
usage  avec  du  gros  vin  noir  et  âp^e  ;  qu'elle  est  très-bonne 
pour  cicatriser  les  plaies  quelque  grandes  qu'elles  soient ,  etc. 

Ainsi  donc,  le  stœbe éioïi  une  plante  commune  ,  aquatique  , 
épineuse, astringente  et  à' grains  rouges  qu'on  pouvoit  recueil- 
lir aisément  ;  c'est  à  quoi  se  réduit  ce  que  les  anciens  tïous  en 
ont  appris  ,  et  il  faut  avouer  que  ces  données  sont  insuffi- 
santes pour  éclairer  noXre  jug^ement  ;  car  ,  nous  ne  pouvons 
pas  croire ,  avec  Clusius  ,  que  le  poienumt  spinosum  soit  le 
stœbe  de  Dioscoride  ,  bien  que  le  poterium  soit  appelé  main- 
lenaqt  stœheda  en  Grèce.  Nous  ne  pensons  pas  ,  comme  Da- 
Iccha^nps,  que  le  sagil/arla  sagiUifc(ia  soit  le  stœbe  de  Théo- 
pbraste  ^  ni  avec  Césalpin  que  ce  soit  le  centaiirea  calciirapa 
ou  la  chaussç-trappe  commune ,  ou  toute  autre  espèce  de  cen- 
taurée, comme  l'ont  dit  beaucoup  d'auteurs  ,'  et  encore 
moins  le  scabîosa  aivensis ,  L. ,  ou  scabieuse  des  champs.  Il 
faut  donc  être  aussi  discret  que  Matthiole  et  C.  Baqhin ,  et  ne 
pas  chercher  à  faire  des  rapprochemens  qui  ne  donnent  point 
de  résultais  satisfaisans.  Cependant ,  C.  Bauhjo  a  conservé, 
sous  le  nom  de  stœbe  ^  un  petit  nombre  de  centaurées  que 
Clusius  avoit  offertes  le  premier  sous  ce  nom;  mais  il  û'ycom- 
prenoit  pas  toutes  les  plantes  que  les  autres  botanistes  avoient 
également  désignées  par  stœbe  y  par  exenmle  ,  le  siœbepîan- 
Utgînîfolia  de  Prosper  Alpin  (  Exot.  t.  280),  qui  est  le  ca- 
iananche  lutea  ,  L.  ;  le  stœbe  légitima  de  Clusius,  qui  est  le' 
poterium  spinosum  ,  cortioie  nous  l'avons  dit. 

Jusqu'à  Linnseus ,  on  a  continué  à  indiquçr  sous  le  nom 
collectif  de  stœbe  ,  quelques  espèces  de  cenlaureq  ,  de 
staeheiina  et  de  serratula  (  Mo  ris),  qu'on  rapporte  au  gepre 
liatms,  Linpœus  a  tout-à-fait  changé  l'application  de  ce  pom 
en  le  fixant  à  un  genre  de  plantes  dp  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  très-voisin  de  son  genre  seriphium  qu'on  lui  a  môme 
réuni  y  et  àxi  gnaphalium,  Adanson  l'avoit  confondu  avec  son 
JUago,  V,  Stobée  ci-dessus,  (ln.) 

STCE8ËDA.  V.  StividAt.  (ln.) 

STOECHAS  oa  SÏICHAS.  Dioscoride  s'exprime  ainsi 
au  sujet  de  cette  plante.  «  J-^e  stœchas  croît  auprès  des  Gaules , 
dans  certaines  îles ,  qui  sont  vis-à-vis  de  Marseille,  et  qui  sont' 
ainsi  nommées,  et  dont  cette  herbe  a  pris  le  no  m.  Cette  plante 
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pousse  plusieurs  {els  gréleset  menus,  et  son  feuillage  ressem* 
ble  à  celui  da  thym  ;  néanmoins  sa  feuille  est  un  peu  plus 
longue  ,  un  peu  amère  ,  et  d'un  goût  piquant  ou  mordant.  Sa 
décoction  est  aussi  bonne  que  celle  de  Thyssope  dans  les  ma- 
ladies  de  poitrine.  Elle  entre  dans  la  composition  des  anti- 
todes  des  contre  poisons  ;  elle  fortifie,  corrobore  et  dé- 
sopilc  toutes  les  parties  du  corps.  » 

PUne  fait  observer  que  le  stœchas  croît  seulement  en  Pro- 
vence ,  dans  les  îles  Slœchades;  que  celte  herbe  sent  fort  bon  , 
que  son  feuillage  ressemble  à  celui  de  Thyssope^  et  qu'il  est 
amer  au  goût  ;  que  pris  en  breuvage ,  il  est  emménagogue 
et  pectoral;  enfin  quil  fait  partie  des  ^préservatifs  et  des 
contre- poisons.  Galien  attribue  les  mêmes  vertus  auslœchas. 

Le  stœchas  portoit  aussi  d'autres  noms,  comme  on  peut 
le  voir  dans  J.  Ruellius  et  Mentzel  :  stoichas ,  alciMas  ou  al- 
cibades  ,  synpUops ,  pencratlon  ,  sfyphonîa  ;  c'étoit  lophihalmos 
pythortos  des  Mages  ,  le  suphia  des  Egyptiens,  le  scioiobina  des 
Romains. 

Le  stachtis  étoit  donc  une  herbe  des  îles  d'Hières ,  analogue 
au  thym  ou  à  Thyssope.  On  trouve  dans  ces  îles  une  espèce 
de  lavande  considérée  par  tous  les  botanistes  comme  le  vrai 
^tœchas;  aussi  en  a-t-ellc  conservé  le  nom  :  c'est  le  laQandula 
slccchas  ,  L.  Cette  lavande  qui  fut  trèsen  usage  en  médecine 
aat refois  ,*s'apportoit  spécialement  d'Orient,  et  notamment 
d'4rabie.  On  donnoit  la  préférence  au  stœchas  d'Orient  sur 
le  stœchas  des  îles  d'Hyères.  Cependant  l'un  et  l'autre  ont  élé 
êési^nés  pSiT  stœchas  arabica,  mais  alors  c'étoit  pour  les  distin- 
guer du  stœchas  citrina  ou  gnaphalium  stœchas  que  quelques 
auteurs  ont  cru  être  l'ancien  stcKchcis ,  et  qu'on  employoit  aux 
mêmes  usages. 

C.  Bauhin  réunit  sous  la  dénomination  de  stœchas  arabica  , 
les  laQartdula  stœchas  ^\  dentata  qui  sont  des  stcedias  ou  stichas 
des  botanistes  qui  l'ont  précédés.  Il  renvoie  à  son  article 
helichrysum  toutes  les  espèces  de  stœchas  citr/ha  des  auteurs 
d'alors ,  et  qui  sont  les  gnaphalium  stœchas  ,  arenarium,  orien^ 
taie  ,  le  conyza  sordida  ^  le  stachelina  dubia ,  etc. 

Tournefort  fit  du  la^anduIa  stœchas  un  genre  ;,  nommé  par 
lui  stc^has ,  et  caractérisé  par  les  fleurs  en  épis  courts  y. 
oblongs,  terminés  par  une  petite  touffe  de  feuilles  ou  brac-^ 
tées ,  colorées.  Linnseus  le  supprima  avec  raison ,  et  quoique 
Âdanson  l'ait  rétabli  de  nouveau ,  les  botanistes  ont  suivi  le 
sentiment  de  Linnseus ,  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus,  en  botanique  ^ 
de  genre  stœchas.  (ln.) 

STOËRKIA  de  Crantz.  Ce  genre  est  le  même  que  le 
dracœna  de  Linnœus  ,  fondé  sur  le  dracœna  draco  ,  L.  (LN.) 

STOIBÉ  des  Grecs.  F.  Stoeb^.  (i.n.) 
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STOICHAS  des  Grcci.  F.  Stœchas.  (ln.) 
STOKESIE,  Siokesia.  Genre  de  plantes  établi  par  Lhé- 
rilier  aux  dépens  des  Gaathames.  Il  a.  pour  caractères  :  un 
calice  commun  ,  foliacé  ,  presque  imbriqué  ;  un  réceptacle 
nu  ,  chargé  de  fleurons  de  deux  espèces.  Ceux  du  centre  sont 
réguliers  et  ceux  de  la  circonférence  irréguliers.  Ils  donnent 
des  semences  k  aigrettes  filamenteuses ,  caduques;  les  pre- 
mières tétragones  et  les  secondes  trièdres. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  qui  vient  de  la  Ca- 
roline, où  je  l'aï  observée  et  d'oà.  j'en  ai,  rapporté  des  graines, 
pour  le  jardin  du  Muséum,  (b.) 

STOK  FICH.  F.  Gade  merluche,  (s.) 
StOLEPHORE  ,  Stolephorus.  Genre  de  poissons  établi, 
par  Lacépède  aux  dépens  des  Athérines  de  Linn^us.  It 
oCfre  pour  caractères  :  moins  de  neuf  rayons^  à  chaque  ven- 
trale et  k  la  membrane  des  branchies.;  point  de  d^ts  ;  le 
corps  allongé  et  demi- transparent;  une  nageoire  sur  le  dos^ 
et  une  raie  longitudinale  argentée  de  chaque  côté  du  poisson. 
Ce  genre  renferme  trois  espèces  :  le  Si^oléphore  nu  Ja- 
pon ,  le  SroLÉPHORE  COMMERSONNIEN  ,  et  le  Stoléphore 
Rcsso  ,  décrit  et  figuré  pL  lo  ^  n.?  76^  de  l'khthyologie  de 
Nice,  (b.) 

STOLPE.  Nom  du  Loup  chez  les^  Lapons,  (s.) 
»        STAMANDRE  ,  Stamandra.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Browa,  mais  qui  ne  paroît  pas  suffisamment  distinct  des. 
-.Gentianelles. 

Il  comprend  trois  espèces.,  toutes,  de  l<i  Nouvelle  -  HoI« 
lande,  (b.) 

STOM APODES,  Stomapeda,  Ordre  de  erustacés,. faisant? 
Je  passage  des  décapodes  aux.  amphipodes.  Les  quatre  der- 
niers pieds-mâchoires  ont,  comme  dans  ces  derniers  crus- 
tacés ,  la  forme  de  pieds  proprement  dits ,  et  en  font  les 
fonctions  ,  de  sorte  que  leur  nombre  est  réellement  de 
quatorze  ,  ou  même  de  seize  ,  si  l'on  y  comprend  la  pre- 
mière paire  de  pieds-mâchoires.,  on  celle  qui  tient  lieu  de 
lèvre  inférieure.  Les  branchies,  de  même  que  celles  des 
amphipodes  ,  sont  situées  sous  l'abdomen ,  et  adhèrent 
aux  fausses-pattes.  Mais  les  stomapodes ,  de  même  que  les 
décapodes ,  ont  les  yeux  portés  sur  un  pédicule  mobile  ; 
l'extrémité  antérieure  de  la  tête  présente  une  articulation  , 
qui  sert  de  support  à  ces  organes,  ainsi  qu^aux  antennes 
intermédiaires.  Ce  caractère  est  essentielleinent  propre  aux 
stomapodes.  L'écaillé  qui  accompagne  les  antennes  latéra- 
les ,  la  ténuité  du  test  de  leur  corps  ,  et  d'autres  particula- 
Fiiés  ,  annoncent  que  ces  crustacés  sont  voisins  des  salico- 
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ques  et  des  schkopodes  i  dernière  division  de  ta  famille  des 
macroures. 

L'ordre  des  stomapodes  est  composé  des  genres  suîvans  • 
Squille  ,  Erichte  (  smerdis,  Léach.  ) ,  Aume  et  Phyllo- 
SOME.  V.  ces  articles  ,  à  Texception  de  celui  à'alime  ^  genre 
établi  postérieurement  à  la  publication  des  premiers  volumes  . 
de  cet  ouvrage.  Tous  ces  crustacés  sont  marins,  (l.) 

STOMATE  >  Stomatia,  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
unîvahes  f  qui  renferme  àts  coquilles  ovales  ,  auriformes  ,  à 
spire  proéminente ,  à  ouverture  sfmple ,  entière  ,  plus  longue 
que  large.  i 

Les  espèces  de  ce  genre  fâisoient  partie  des  haliotides  de 
Linnaeus.  H  elbins ,  et. après  lui  Lamarck  ,  les  en  ont  séparées 
par  la  considération  de  l'absence  des  trous  qui-  font  un  des 
caractères  de  ces  dernières.  Au  reste ,  la  forme  de  la  coquille 
est  la  même  ,  excepté  que  la  spire  est  un  peu  plus  élevée. 

On  ne  connoît  point  Tanimal  des  stomates ,  qui  sont  aa 
nombre  de  deux ,  dont  Pune ,  la  Stomate  furowcle  , 
Stomatia  phymotis ,  est  orîgmatre  de  la  mer  des  Indes ,  et 
l'autre ,  la  Stomate  perverse  ,  n'a  encore  été  rencontréîe 
que  fossile,  (b.)  . 

STOMIAS  ,  Siomîas,  Sous-genre  établi  par  Cuvîer ,  pour 
placer  l'EsocE  boa  qui  s'écarte  des  autres  par  ses  caractères. 

Les  siens  sont  :  museau  extrêmement  court  ;  bouche  très- 
fendue  ;  opercules  très-petits  ;  dents  longues  et  crochues  sur 
toutes  les  parties  de  la  bouche,  (b.) 

STOMOXE,  Siomoxis.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
diptères  ,  famille  des  athéricères  ,  tribu  des  conopsaires  , 
élabli  par  Geoffroy.  Ses  caractères  sont  :  suçoir  de  deux 
soies  reçu  dans  une  trompe  presque  cylindrique  ,  toujours 
saillante  ,  avancée  ,  coudée  simplement  à  sa  base  ;  antennes 
à  palette;  soie  latérale,  plumeuse  ;  des  palpes. 

Les  stomoxes  ressemblent  assez  à  la  mouche  commune  ou 
domestique,  de  laquelle  on  les  distingue  par  leur  trompe  , 
toujours  saillante  et  avancée.  Ce  port ,  leurs  antennes,  la 
présence  des  palpes,  les  éloignent  des  convps,  avec  lesquels 
on  les  avoit  mis ,  et  Geoffroy  a  eu  raison  de  les  en  séparer. 
Il  leur  a  donné  le  nom  de  stomoxe,  qui  signifie  insecte  à  dou- 
che pointue.  Les  stomoxes  ont  le  corps  court ,  légèrement  velu  , 
parsemé  de  poils  longs  et  roides,avec  les  ailes  écartées  et  les 
caillerons  grands. 

On  trouve  ces  insectes  partout ,  dans  la  campagne  et  dans 
les  maisons  :  ils  sont  très-incommodes  ,  et  piquent  très-fort 
avec  leur  trompe ,  les  hommes  et  les  animaux ,  surtout  en 
saison  où  ils  sont  très- communs.  Leur  larve  est 


Digitized  by 


Google 


s  T  O  201 

inconnae  ,  oa  peut-être  sa  ressemblance  avec  celle  des  moii- 
ches  aura  empêché  de  la  remarquer. 

On  trouve  les  T^ois  espèces  suivantes  aux  environs  de 
Paris. 

&TOMOXE  SIBÉRITE  ,  Stomoxis  sîberita ,  Fab.  Il  est  de  la 
grandeur  de  la  mouche  commune;  il  a  la  tête  d'un  blanc  ar- 
genté ;  les  yeux  d'un  rouge-brun  ;  la  trompe  trois  fois  plus 
longue  que  la  tête  ;  le  corselet  et  Tabdomen  d'un  gris  jaunâ- 
tre  ;  les  aties  blanches  ;  les  pattes  pâles ,  et  les  tarses  noirs. 

On  le  trouve  en  Europe. 

Stomoxe  piquant,  Stomoxis  calcilrans,  Geoff. ,  Fab.  ;  pi. 
P.  24,  7  de  ce  dictionnaire  ;  Conops  calcilrans,  Linn.  ;  Mouche 
piqueuse  ,  Degéer.  11  ressemble  beaucoup  à  la  mouche  corn-- 
mune;  il  a  la  trompe  noire  ;  les  antennes  grises ,  et  les  pattes 
noires. 

On  le  trouve  en  Europe.  II  fatigue  beaucoup  les  chevaux, 
et  les  pique  jusqu'au  sang.  Selon  Linpieus ,  ces  insectes  pi- 
quent les  pieds  des  bœufs  avec  tant  d'acharnement,  qu'ils 
sont  cause  que  ces  animaux  frappent  continuellement  la  terre 
avec  leurs  pieds  pour  tâcher  de  les  éloigner. 

Stomoxe  irritant  ,  Stomoxis  irtiians  ,  Fab.  ;  Cohops  irri- 
tans  ,  Linn.  Il  a  la  tête  d'un  blanc  argenté  ;  les  antennes 
noires  ;  les  yeux  bruns  ;  le  corselet  gris  ,  avec  des  lignes 
noires  ;  l'abdomen  gris  ,  avec  deux  petites  taches  noires  sur 
chaque  anneau;  les  pattes  noires,  avec  une  tache  pâle  à  la 
base  des  jambes. 

il  habite  l'Europe.  On  le  trouve  aux  environs  de  Paris  , 
sur  les  bêtes  à  cornes ,  dont  il  suce  le  sang.  (L.) 

STOPINACA  des  Romains.  V.  Polygoison.  (ln.) 

STOPOROLA.  C'est,  en  Italie,  le  Pipi  spipolette.  (v.) 

STORAX.  Résine  molle  qui  nous  vient  du  Levant ,  et 
qui ,  d'après  des  renseîgnemens  nouvellement  reçus  ,  pa  - 
roît  être  fournie  par  I'Aliboufier  des  boutiques.  (Storaxy 

On  avoit  cru  jusqu'alors  que  c'étoit  du  liquidambar  d Orient 
qu'elle  provenoit.  (b.) 

STORAX  LIQUIDE.  Autre  résine  qui  se  retire  dans 
l'Inde  d'un  arbre  de  la  famille  des  conifères^  qu'on  croit 
appartenir  au  genre  Dammare  ,  autrement  appelé  Rosa- 
MALE.  (b. 

STORCH.  Nom  allemand  des  Cigognes,  (v.) 

STORCK.  Nom  suédois  et  anglais  de  la  Cigogne  blan- 

CBE.  (V.) 

STORÈNE,  Storena.  Genre  d'arachnides,  de  la  famille 
des  aranéïdes  ou  des  fileuses  ,  établi  par  M.  Walckenaër  ,• 
sur  une  espèce  ( bleue ,  cyanea)  apportée  de  la  Nouvelle- 
Galles  méridionale  par  feu  Péron  et  M.  Lesueur.  Il  lui  donne 
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les  caractères  suivans  :  yeux  au  nombre  de  huit ,  prévue 
égaux,  occupant  le  devant. du  corselet,  disposés  sur  trois 
lignes  transverscs  ,  2  ,  4- ,  2  ,  les  deux  anîf  rieurs  très-écarlés 
Tun  de  Taulre  ;  les  deux  du  milieu  de  la  seconde  ligne  ,  for- 
mant avec  les  deux  de  la  ligne  postérieure  ou  les  derniers  , 
un  carré  parfait  ;  lèvre  ovale  ,  allongée  ;  mâchoires  cylin- 
driques ,  inclinées  sur  elle  ;  pattes  de  longueur  moyenne  , 
avec  les  cuisses  un  peu  renflées  ;  la  première  paire  la  plus 
longue  ,  la  seconde  ensuite  ,  et  la  troisième  après. 

Ce  genre  se  rapproche  des  genres  ihomise^  agélène  et  ar- 
gyronète ,  sa  place  naturelle  n'est  point  fixée,  (l.) 

STOR-HVaL.  Noranorwégien  de  la  Baleinoptère  gib- 
BAR ,  selon  M.  Lacépède.  (desm.) 

STORILLE ,  Storilus,  Genre  de  Coquilles  ,  établi  par 
Dénys-de-Montfort,  et  dont  les  caractères  s'expriment  ainsi: 
coquille  libre,  univalve  ,  cloisonnée  ,  à  spire  saillante  ,  cou- 
ronnée par  un  mamelon  à  base  aplatie,  à  dos  caréné,  à  ou* 
verlure  allongée,  recouverte  d'un  diaphragme  échancré  con- 
tre le  retour  de  la  spire  ;  cloisons  unies  ;  siphon  inconnu. 

Ce  genre  renferme?  plusieurs  espèces  qui  vivent  dans  la 
Méditew-anée  ,  dans  le  golfe  Persique,  etc.  Il  se  rapproche 
un  peu  des  Sabots.  L'espèce  figurée  par  Denys-die-Monlfort 
n'a  qu'une  ligne  et  demie  de  diamètre.  (B.) 

STORNO-MARINO.  Nom  italien  du  Merle  rose,  (v.) 

STOROMESSITE  ou  BARYSTRONTIANITE. 
Pierre  mélangée  de  baryte  sulfatée  et  de  stronliane  carbona- 
tée  ,  trouvée  à  Storommess  ,  dans  les  îles  Orkney  ,  et  dont 
Fanalyse  a  été  faite  par  Troïl  de  Liverpool.  (ln.) 

STOURNE.  Nom  que  des  auteurs  ont  généralisé  à  plu- 
sieurs oiseaux  ,  tel  qu'à  Vélourneau  de  la  Louisiane^  aux  merles 
vert  à'Anf^oa  ,  jaunoir,  spreo  ,  bleu  de  la  Chine,  etc.  (v.) 

SÏOURNELLE  ,  Stumella  ,  Vieill.  ;  Sturnus  ,  Lath. 
Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  ,  et  de  la  famille  des 
Leimonites.  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  droit  ,  entier , 
convexe  en-dçssus  ,  dilaté  et  obtus  à  sa  pointe  ;  mandibule 
supérieure  formant  ^  à  sa  base  ,  un  angle  arrondi  dans  les 
plumes  du  front  ;  narines  rondes  7  couvertes  d'une  mem- 
brane saillante  ;  langue  cartilagineuse ,  plate  ,  fourchue 
k  sa  pointe  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant,  un  derrière  ;  les- 
extérieurs  unis  \  leur  base  ;  le  pouce  plus  long  et  plus  ro- 
buste que  Tes  latéraux  ;  l'ongle  postérieur  le  plus  long  et  le 
plus  fort  de  tous  ;  les  première  et  cinquième  rémiges  à  peu 
près  égales  ;  les  deuxième  ,  troisième  et  quatrième  les  plus 
allongées  de  toutes  ;  deux  secondaires  ;  trois  prolongées. 

L'oiseau  qui  fait  le  type  de  ce  genre  a  été  classé  jusqu'à 
présent  dans  celui  de  ïétôurneau  ;  mais  il  en  diffère  assez  , 
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comme  dit  BuOTod  ,  ponr  méritçr  un  nom  distinct,  et  il  a 
assez  de  rapports  avec  lui  pour  mériter  un  nom  analogue; 
aussi  Fa-t-iî  appelé  stournc  ;  nom  que  j^auroîs  conservé  ,  si 
depuis' il  n'eût  pas  été  employé  pour  désigner  des  oiseaux 
qui  n'en  ont  cependant  aucun  attribut.  C'est  pourquoi  je 
l'ai  remplacé  ,  pour  éviter  la  confusion  ,  par  une  dénomina- 
tion qui  m*a  paru,  en  donner  la  même  idée.  Les  stoumelles 
ont  le  bec  terminé  comme  Vélourneau ,  mais  il  en  diffère 
en  ce  que  la  base  de  sa  mandibule  supérieure  forme  sur  le 
front  une  échancrure  profonde  ,  assez  large  ,  arrondie  k  son 
extrémité  ,  et  à  peu  près  pareille  à  celle  des  cassiques;  tandis 
que  chez  les  vrais  élourneaux  celte  échancrure  est  étroite  A't 
pointue  ;  de  plus  ,  le  doigt  postérieur  ,  chez  les  premiers  > 
est  aussi  long  que  l'intermédiaire ,  et  beaucoup  plus  que  les 
latéraux  ;  ce  même  doigt  est ,  chez  les  derniers  ,  plus  court 
que  celui  du  milieu  ,  et  ne  4^p^se  pas  les  autres  ;  enfin , 
Taile  de  Vélourneau  a  une  petite  penne  bâtarde  ;  sa  première 
rémige  est  la  plus  |ongue  de  toutes,  et  ses  pennes  secondaires 
sont  beaucoup  plus  courtes  que  les  primaires;  au  contraire , 
l'aile  des  stoumelles  ne  porte  point  de  penne  bâtarde  ;  sa  pre- 
mière rémige  est  plus  courle  que  les  deuxième  ,  troisième  et 
quatrième  ,  les  plus  prolongées  de  toutes,  et  une  de  ses  deux 
longues  secondaires  atteint  Textrémilé  de  celles-ci,  ce  qu'ils 
ont  de  commun  avec  Valouetle,  On  voit  par  ces  détails  que  , 
comme  la  plupart  d^  tous  les  genres  ,  celui-ci  a  plusieurs 
ramifications  ;  en  ne  donnant  de  la  valeur  qu'à  une  seule  ,  il 
en  est  résulté  que  des  auteurs  ont  placé  \es  slournelles  parmi 
les  élourneaux ,  d'autres  avec  les  cassiques ,  et  d'autres  avec  les 
alouettes. 

Uehurneau  des  terres  Magellanfques  possédant  les  attributs 
de  celui  de  la  Lonisianç  ,  j'ai  dû  le  placer  dans  le  même 
groupe.  Ces  deux  espèces  habitent  l'Amérique  ;  l'une  s'est 
fixée  dans  le  Sud,  et  l'autre  dans  le  Nord  de  cette  partie  du 
monde  ,  où  l'on  ne  trouve  aucun  étourneau  ;  les  oiseaux  aux- 
quels on  a  donné  ce  nom  ,  sont  des  slournelles ,  des  troupiales 
et  des  quiscales ,  qui  n'ont  de  rapport  avec  celui-ci,  qu'en  ce 
qu'après  les  couvées  ils  volent  en  bandes  serrées  ,  et  cher- 
chent leur  nourriture  en  commun. 

Le  Stournelle  a  collier  ou  a  fer-a-cheval  ,  Stumella 
collarîs  ;  Slurnus  ludocicianus ,  La  th.  ;  Sturnus  ludovîcianus  et 
Alauda  magna ,  Gm.  ;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.°  aSg.  Brisson  et 
fiuffon  ont  fait  ici  un  double  emploi,  en  décrivant  cet  oiseau 
sous  les  noms  d^ étourneau  de  la  Louisiane ,  et  de  merle  à  collier 
d'Amérique  ;  Gmelin  le  donne  pour  un  étourneau  et  une 
alouette  ;  Daudiu  en  fait  un  cassique ,  parce  que  la  base  de  la 
partie  supérieure  de  son  bec  forme  une  échancruie  arrondie 
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dans  les  plumes  du  front  ;  mais  c^est  le  seul  attribut  qu^il  ait 
de  commun  avec  celui-ci.  Comme  ce  n'est  réellement  ni  un 
merle  f  ni  une  alouette  y  ni  un  cassîque,  ni  un  véritable  élour- 
neau ,  j*en  ai  fait  le  type  d'un  genre  particulier  ,  d'après  des 
attributs  qu'on  ne  remarque  point  chez  les  précédens ,  et 
qui  lui  sont  particuliers  ,  ainsi  qu'à  l'espèce  que  j'ai  classée 
avec  lui. 

Cestournelle  n'a  des  habitudes  de  notre  étoumeau  ,  que  de 
fréquenter  les  prairies;  mais  cette  habilude,  qui  n'eàtquemo- 
inenlanéc  chez  celui-ci^  est  conslanle  chez  l'autre j  eh  effet, 
il  y  passe  toute  sa  vie  ,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  meudow 
îack  (  alouette  de  prés)  que  lui  ont  imposé  les  Américains,  et 
celui  de  large  Iack  (  grande  alouette)  que  lui  a  donné  Catesby. 
Ce  naturaliste  voyageur  s'est  souvent  trompé  en  appliquant 
des  noms  génériques  d'oiseaux  d'Europe  à  ceux  qu'il  a  ren- 
coalrés  dans  l'Améiîque  septentrionale  ,  parce  qu'il  leur 
trouvoit  quelques  rajpporis  dans  les  habitudes  ;  et  il  est  pres- 
que toujours  résulté  de  ses  méprises,  que  les  auteurs  qui 
l'ont  consulté  ont  placé  des  fauvettes  parmi  les  mésanges  et 
les  grimpereaux  ,  et  qu'ils  en  ont  décrit  d'autres ,  plusieurs 
fois,  comme  espèces  distinctes;  erreurs  d'autant  plus  difficiles 
à  détruire  J  que  des  ornithologistes  qui  ne  connoissent  les 
oiseaux  que  dans  les  livres  ,  et  nous  n'en  manquons  pas,  lea 
copient ,  et,  par  des  répétitions  continuelles  ,  leur  donnent 
toute  l'apparence  de  la  vérité. 

Cet  oiseau  se  tient  continuellement,  comme  je  l'ai  défà 
dit ,  dans  les  prairies ,  où  il  tro  .»  t  sa  nourriture  et  son  gîte  ; 
ne  perche  sur  les  arbres  que  rsqu'il  est  pourchassé  ,  y 
reste  peu  de  temps ,  et  n"y  passe  jamais  la  nuit.  Sa  tête 
menue  et  un  peu  comprimée  sur  les  côtés  ;  son  cou  ;  se& 
pieds  et  ses  doigts  allongés  ,  le  font  aisément  reconnoître 
pour  un  habitant  des  herbes.  Il  est  sédentaire  dans  la  Peu- 
sylvanie  et  les  contrées  voisines;  néanmoins,  beaucoup  d'in- 
dividus en  émigrent  aux  approches  des  frimas.  On  les  y  voit 
en  plus  grande  quantité  à  l'automne  qu'en  toute  autre  saison, 
parce  qu'alors  ceux  qui  nichent  à  la  Nouvelle-Ecosse  ,  ad 
Canada ,  et  dans  des  régions  plus  boréales ,  quittent  leur 
pays  natal ,  et  séjournent  au  centre  des  Etats-Unis. 

Ces  stournelles  courentavec  vitesse,  ont  le  vol  vif,  planent 
et  filent  comme  noire  perdrix  grise  ,  s'ils  sont  poursuivis,  et 
vont,  aussitôt  qu'ils  sont  posés  à  terre,  se  blottir  au  pied 
d'un  buisson  ou  dans  une  haute  touffe  d*herbe  ,  et  toujours 
du  côté  opposé  à  l'objet  qui  les  effraie.  Ils  remuent  la 
queue  de  haut  en  bas  lorsqu'ils  sont  sans  inquiétude  ,  et 
horizontalement  si  on  les  surprend.  Ce  dernier  mouvement 
est  "un  indice  qu'ils  sont  prêts  à  s'envoler.  Ils  restent  en  fa- 
mille pendant  l'hiver,  et  s'isolent  par  paires  au  printemps* 
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Chaque  couple  s^approprîe  alors  un  canion  où  il  ne  souHre 
aucun  individu  de  son  espèce.  Le  mâle  est  très-attaché  à  sa 
femelle^  et  tous  les  deux  ont  beaucoup  d'affection  pour  leur 
progéniture.  J'ai  vu  souvent  le  mâle  perché,  pendant  Tincu- 
bation,  sur  des  clôtures  de  bois,  à  peu  de  distance  de  son  nid^ 
où  il  réjouissoil  sa  compagne  par  un  ramage  assez  agréable  , 
mais  dont  la  phrase  étoit  courte.  L'un  et  l'autre  font  entendre 
une  espèce  de  sifllemenl  aigu  quand  on  leur  porte  ombrage. 
Ils  placent  leur  nid  à  terre  au  milieu  des  broussailles  ou 
des  plantes  touffues  ,  et  le  construisent  avec  des  herbes 
sèches.  Une  seule  ponte  annuelle  ,  composée  de  cinq  à  sept 
œufs  blancs,  parsemés  de  taches  et  de  quelques  grandes  mou- 
chetures, principalement  sur  le  gros  bout,  est  le  résultat  de 
leurs  amours.  Les  petits  ne  se  séparent  de  leur  père  et  de  leur 
mère  qu'au  printemps.  Ces  oiseaux  se  nourrissent  de  vers  f 
dlnsectes  ,  de  diverses  semences,  et  semblent  donner  préfé- 
rence à  la  graine  de  Vumîihogale  à  fleurs  jaunes,  (3n  trouve 
quelquefois  cette  espèce  à  la  Guyane  ;  mais  les  individus  que 
î'ai  vus,  provenant  de  celte  contrée ,  sont  un  peu  plus  petits 
que" ceux  de  l'Amérique  septentrionale,  et  leurs  couleurs 
m'ont  paru  avoir  plus  d'éclat. 

Le  plumage  de  ce  stournelle  notant  pas  tout- à -fait  le 
même  à  l'automne  qu'au  printemps  ,  il  a  dû  s'en  suivre  des 
différences  dans  les  descriptions  qu'on  en  a  faites  ,  et  la  pré- 
somption que  le  vêtement  d'hiver  couvroit  un  tout  autre  oi- 
seau que  celui  d'été.  En  effet,  l'individu  que  Buffon  appelle 
étourneau  de  la  Louisiane ,  est  sous  ses  couleurs  hivernales  ;  la 
plaque  noire  de  la  poilr^ine  est  alors  varice  de  gris  ,  et  le 
jaune  de  ses  parties  inférieures  présente  un  mélange  de  gri- 
sâtre, tandis  que  celui  qu'il  nomme  merle  à  collier  d  Amérique f 
lequel  est  un  mâle  sous  son  habit  de  noces ,  a  cette  plaque 
d'un  beau  noir  pur  ;  le  dessous  du  corps  d'un  Jaune  écla- 
tant ,  et  toutes  les  autres  couleurs  plus  nettes  et  plus  fraîches 
qu'à  l'arrière-saison.  Les  différences  qu'on  remarque  sur  cet 
oiseau  ne  sont  point  l'effet  de  deux  mues>  comme  chez  le 
baltimore ,  ie  ministre ,  ï ortolan  de  rtz,  etc. ,  puisqu'il  n'en 
subit  qu'une  dans  l'année  ;  mais  elles  sont  occasionées  par  la 
chute  des  petites  barbes  qui  terminent  les  plumes  ,  lesquelles 
sont  grisâtres  ou  d'une  couleur  terne  ,  aifsi  qu'on  le  remar- 
que sur  plusieurs  de  nos  oiseaux. 

Ce  stournelle  a  trois  bandes  longitudinales  sur  le  sommet 
de  la  tête  ,  qui  toutes  partent  de  la  mandibule  supérieure  ; 
celle  du  milieu  est  rousse  et  s'élargit  sur  l'occiput  ;  les  deux 
autres  sont  d'un  brun  noirâtre;  une  tache  d'un  jaune  foncé  se 
fait  remarquer  sur  chaque  côté  de  cette  partie  près  du  bec  ; 
un  trait  noir  est  à  l'arrière  de  l'œil  ;  les  joues  et  les  tempes 
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sont  grises  ;  le  dessus  da  cou  et  du  corps  est  varié  de  brun  ^ 
de  gris,  de  roux  et  de  noir;  la  première  couleur  occupe  le 
bord  des  plumes  ,  et  les  trois  autres  sont  sur  leur  milieu  ;  les 
deux  dernières  dominent  seules  sur  le  croupion  ;  les  petites 
et  les  moyennes  couv'erlures  ont  une  bordure  grise  ;  cette 
teinte  prend  un  ton  ardoisé  sur  la  partie  antérieure  de 
Taile  ;  ses  grandes  couvertures  sont  rousses  et  tachetées  de 
noir  ;  ses  pennes  brunes  en  dedans ,  grises  dans*leur  milieu , 
et  rousses  en  dehors  ;  les  quatre  pennes  les  plus  extérieures 
de  la  queue  sont  blanches  avec  une  potile  tache  noire  vers 
leur  extrémité  ;  celle  qui  les  suit  sur  chaque  côté  est  rayée 
de  brun  à  l'extérieur  ,  et  les  autres  ont  des  taches  noirâtres 
sur  un  fond  terne  ;  toutes  sont  pointues  et  un  peu  étagées;  la 
gorge  est  blanche  à  son  origine  ,  et  ensuite  du  même  jaune 
que  les  parties  postérieures  ;  une  marque  noire  se  des- 
sine en  forme  de  collier  sur  le  bas  du  cou ,  et  se  termine 
en  pointe  sur  là  poitrine  ;  les  flancs  sont  parsemés  de  taches 
noires  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  rousses  ; 
les  pieds  jaunâtres  ;  le  bec  est  brun  en  dessus ,  et  couleur  de 
corne  en  dessous.  Longueur  totale,  neuf  pouces  quatre  lignes. 
Les  couleurs  de  la  femelle  sont;moins  pures  que  celles  du 
mâle,  et  son  collier  a  moins  d'étendue.  Les  jeunes  sont  bruns 
sur  Içs  parties  où  les  adultes  sont  noirs  ;  le  jaune  de  leurs 
parties  inférieures  est  peu  apparent ,  et  la  plaque  noire  est 
foiblçment  indiquée. 

*  Le  Stournelle  LOYCk^  Slurnus  loyca ,  Lalh.  Le  nom  de 
cet  oiseau  est  celui  qu'il  porte  au  Chili ,  selon  Molina  qui 
en  parle  assez  succinctement.  Le  peu  qu'il  en  dit  présente 
tant  de  rapports  avec  la  stournelle  hlanche-rayée ,  que  je  suis 
lente  de  croire  fue  ce  sont  deux  races  très  -  voisines.  Au 
reste  ,  le  loycà  est  gris,  tacheté  de  blanc  ,  où  l'autre  est  d'un 
brun  sombre;  il  n'a  du  rouge  que  sur  la  gorge  et  le  haut  de  la 
poitrine.  Molina  ne  fait  pas  mention  de  'la  raie  blanche  des 
côtés  de  la  tête  ,  attribut  remarquable  chez  l'autre.  La  fe- 
melle est  d'un  gris  plus  clair  que  le  mâle  ,  et  le  rouge  de  sa 
poitrine  est  moins  vif.  Elle  construit  son  nid  sans  beaucoup 
de  soin  ,  dans  le  premier  trou  qu'elle  trouve  en  terre  ,  et  n'y 
dépose  jamais  que  trois  œufs  gris  et  tachetés  de  brun.  On 
voit  souvent  le  mMe  et  la  femelle  s'élever  et  s'abaisser  per- 
pendiculairement en  l'air  dans  les  campagnes  en  faisant 
entendre  leur  ramage  ,  dont  les  naturels  du  Chili  tirent  des 
augures. 

Le  Stournelle  des  terres  magellaniques  ou  Blanche- 
raie  ,  Sturnella  milUarisy  Vieill.  ;  SturnUs  militaris,  Lath.  ;  pi. 
enl.  de  Bnff.  ,  n.<*  ii3  ,  sous  la  dénomination  d^élourneau 
des  lems  Magellanigues,  Monlbeillard  a  imposé  à  cet  oiseau  le 
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nom  de  llanche-raîe  ^  à  cause  de  la  longue  raîe  blanche  qui , 
de  chaque  côté  de  la  tête ,  prend  naîàsance  à  la  jonction  des 
deux  mandibulejs ,  passe  au-dessous  l'œil,  puis  reparoît  au- 
delà  pour  descendre  le  long  du  cou  ;  cette  raie  est  bordée  en 
dessus  et  en  dessous  de  couleurs  rembrunies ,  qui  sont  celles 
qui  dominent  sur  la  partie  supérieure  du  corps  ,  les  couver- 
tures et  les  pennes  alaires  dont  la  bordure  est  fauve  ;  la  queue 
est  noire  et  fourchue.;  un  rouge  cramoisi  colore  la  partie 
antérieure  des  ailes  ,  l'espace  qui  est  entre  le  bec  et  l'œil  , 
entoure  celui-ci ,  couvre  toute  la  gorge  et  tout  le  dessous  du 
corps  ,  dont  les  côtés  sont  mouchetés  de  noir  ;  les  pieds  sont 
bruns  ;  longueur  ,  huit  pouces  et  demie.  La  femelle  ,  dit- on  , 
d'un  gris  pâle,  a  la  poitrine  d'un  rouge  terne.  Le  plumage  de 
ce  stournelle  varie  dans  les  premières  années  ;  et  lorsqu'il 
est  parvenu  à  sa  perfection  ,  les  couvertures  dëlfeiles  ,  à  l'ex- 
ception des  petites ,  sont  d'un  noir  profond  ,  ainsi  que  les 
pennes  des  ailes  ;  tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  beau 
rouge  cramoisi  sans  mouchetures  noires  ;  les  pieds  sont  cou- 
leur de  plomb,  et  la  longueur  de  cet  oiseau  est  de  hait  pou- 
ces trois  quarts.  Des  individus  n'ont  point  le  trait  rouge  des 
joues,  ni  de  rouge  cramoisi  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ; 
cette  couleur  y  est  remplacée  par  du  brun-clair  avec  des 
taches  longues  et  noirâtres  à  la  partie  antérieure  du  cou  ; 
et  sur  les  couvertures ,  par  du  noirâtre  ;  ces  mêmes  indivi- 
dus ont  le  reste  du  plumage  d'une  teinte  moins  sombre. 
M^de  Azara,  qui  a  trouvé  ces  oiseaux -dans  l'Amérique 
méridionale  ,  entre  le  35.*  et  le  36.«  degré  de  latitude  ,  leur 
donne  un  pouce  un  tiers  de  moins  que  l'oiseau  parfait ,  et 
croit  que  ce  sont  des  jeunes  d'un  an. 

Cette  espèce  se  trouve  aux  îles  Malouines,  sur  les  côtes  du 
détroit  de  Magellan  ,  et  s'avance  dans  l'Amérique  jusqu'à 
Monte-Video  ,  et  peut-être  au-delà.  Elle  forme  des  bandes 
plus  ou  moins  nombreuses  qui  cherchent  leur  nourriture  à 
terre ,  s'abattent  sur  les  champs  ensemencés  de  blé  ,  dont 
elles  mangent  le  grain,  (v.) 

STRAGULE.  Palîsot-de-Beauvois,  dans  son  excellent 
ouvrage  intitulé  :  Essai  dune  nouvelle  Agrosiographie ,  appelle 
ainsi  l'enveloppe  interne  des  parties  de  la  fructification  dans 
les  GnAMiNÉEs,  ce  que  Linnseus  noromoit  Corolle  ou  Bal- 
le FLORALE.  V.  Balle,  Locuste  et  Fleur. 

Lorsque  la  Siragule ,  comme  cela  arrive  le  plus  souvent , 
est  composée  de  deux  pièces,  on  les  nomme  Paillettes,  (b.) 
STRAHLSÏEIN.  Les  minéralogistes  allemands  ont  don- 
né autrefois  ce  nom,  qui  signifie  Pierre  rayonnante^  à  différen- 
tes substances  pierreuses  ,  formées  de  prismes  longs  ,  radiés 
ou  rayonnes ,  tels  que  l'amphibole  fibreux  ou  radié ,  de  coa- 
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leur  verle  ;  Tépidote  ,  la  diallage  verte  ,  etc.  Werûer  l'a  fixé 
à  l'actinote ,  variété  verte  de  l'amphibole.  11  en  a  séparé 
nouvellement  Vomphaiiie  ,  qui  étoit  d'abord  pour  lui  ua 
strahlsUin  grenu  {kœmiger  strahiein),  11  a  nommé  pistaciie  l'épi- 
dote.  Cette  pierre  étoit  comprise  auparavant  avec  son  glasiger 
sirahlstein  ou  glasartiger  strahlsiein  ,  c'est-à-dire  ,  le  strahlstein 
.  vitreux ,  qui  est  l'actinote  proprement  dit  ou  Tamphibolc  vert 
translucide,  (ln.) 

STRALITE.  Abrégé  de  Tallémand  sIrahhidnAX  désigne, 
dans  Napione ,  l'amphibole  actinote  qui  est  le  stralîte  com- 
mun^ et  Fépidote  qui  est  le  straliie  vitreux  de  cet  auteur,  (ln*) 

STRAMOINE ,  Pâtura.  Genre  de  plantes  de  la  penian- 
drie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  solanées,  dont  les  ca- 
ractères» consklent  :  en  un  calice  grand,  tubuleux,  ventru,  à 
cinq  angles  ^w  cinq  divisions,  persistant  à  sa  base;  une  corolle 
monopétale ,  très-grande  infundibuliforme  ,  à  tube  insensi- 
blement dilaté,  plus  long  que  le  calice,  à  limbe  à  cinq  plis  et 
à  cinq  dents  acuminées  ;  en  cinq  élamines  ;  en  un  ovaire  su- 
périeur, arrondi,  creusé  de  quatre  sillons,  et  surmonté  d'un 
style  à  stigmate  épais,  obtus  etbilamellé;  en  une  capsule  hé- 
rissée de  pointes  dans  la  plupart  des  espèces ,  quatiriloculaire 
inférieurement ,  biloculaire  supérieurement  dans  toutes,  et 
contenant  un  grand  nombre  à^e  semences  réniformes  à  em- 
bryon presque  circulaire  ,  situé  dans  le  milieu  du  périsperme. 

Ce  genre  ,  duquel  le  SoLA^DRE  se  rapproche  beaucoup  ^ 
renferme  de  grandes  plantes  à  rameaux  ordinairement  dicno- 
tomes,  à  feuilles  alternes,  quelquefois  géminées,  et  à  fleurs 
extra-axillaires  et  solitaires.  On  en  compte  dix  espèces ,  la 
plupart  importantes  à  connoître. 

La  Stramoiî^e  commune  a  les  capsules  épineuses,  ovales^ 
droites,  les  feuilles  grandes,  ovales  et  anguleuses.  Elle  est 
annuelle  ,  origipaire.d' Amérique  , et  actuellement  naturalisée 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe.  Sa  hauteur  est  de  quatre 
à  cinq  pieds,  et  son  diamètre,  à  la  base,  souvent  de  la  grosseur 
du  bras.  Ses  fleurs  sont  grandes ,  blanches,  et  de  la  forme 
d'^n  verre  àboire.  Elleaimeprincipaleiuent  les  terrains  gras' 
et  humides,  les  berges  des  fossés  voisins  des  villages  ;  mais 
elle  ne  répugne  pas  aux  sables  les  plus  arides.  Elle  répand  ^ 
surtout  si  on  la  froisse,  une  odeur  nauséabonde  qui  porte 
à  la  tête  et  donne  même  des  vertiges  lorsqu'il  fait  chaud; 
Ses  feuilles  et  ses  semences,  prises  intérieurement,  excitent 
des  vomissemens  violens  ,  convulsifs ,  souvent  la  léthargie  et 
même  la  mort.  Ses  semences  prises  en  poudre  par  le  nez 
causent  un  assoupis^menl  léthargique  qui  a  souvent  des  suites 
funestes!  U  en  est  de  même  lorsqu'on  les  brûle  dans  un  en- 
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Aroît  ch'is.  Les  soi-disaol  sorciers  ^t  les  voleurs  ont  souvent 
profité  de  eette  propriété  pour  faire  des  dupes  ou  faciliter 
l'exécution  de  leurs  complots,  d^oà  lui  est  veou  le  nom  vul* 
gaire  à^hetht  anx  sorciers.  Le  remède  est  le  vinaigre  et  autres 
acides  végétaux  joints  à  Takali  volatil  et  autres  stimulans  ex- 
térieurs.* 

Storck ,  €[ui  s'étoit  fait  un  système  sur  Temploi  intérievr  des 
poisons  en  médecine  ,  n'a  pas  négligé  celui-ci.  Il  s'habi^ia 
petit  à  petit  à  son  odeur  et  à  sa  saveur ,  et  finit  par  en  pduvoir 
avaler  une  petite  dose  sans  inconvénient  erave.  D'après  cela, 
il  rappliqua  aux  maladies  contraires  à  la  léthargie,  telles  que 
les  vertiges  ,  la  folie  furieuse ,  Tépilepsie  et  les  trembleniens 
involontaires.  Il  obtint  des  succès  dont  il  publia  les  résultats 
dans  un  ouvrage  spécial;  mais  il  ne  parott  pas  qu'on  ait  adopté 
sa  méthoée ,  car  on  ne  trouve ,  après  lui ,  dans  les  auteurs , 
aucun  fait  qui  constate  la  bonté  de  ce  remède. 

On  emploie  fréquemment  la  pomme  épineuse  k  Textérienr, 
comme  adoucissante  9  résolutive  et  émoUiente.  On  en  fait  uà 
onguent  qu'on  regarde  comme  spécifique  dans  les  brélures. 
Elle  entre  dans  le  haume  tranquille. 

Il  a  été  reconnu  dernièrement  qu'elle  avoit  la  propriété  de 
paralyser  l'iris  de  l'œil,  et  de  faciliter,  par  ce  moyen,  l'ope" 
ration  de  la  cataracte.  V.  au  mot  Belladot^e. 

La  Stramoine  féroce  a  les  capsules  droites  »  ovales  et 
épineuses ,  avec  les  épines  du  sommet  très-grandes  et  con- 
vergentes. Élle*est  annuelle ,  et  se  trouve  à  la  Chine.  On  la 
cultive  dans  les  jardins  de  botanique.  Elle  ressemble  à  la  pré- 
cédente ,  mais  elle  est  plus  grande  dans  toutes  ses  parties  ; 
et  ses  épines ,  moins  nombreuses ,  son^  beaucoup  plus  grosses. 
Elle  partage  ses  propriétés  délétères. 

La  Stramoine  tatule  a  les  capsules  épineuses.,  droites , 
ovales  ,  et  les  feuilles  en  cœur,  glabres  et  dentées.  Elle  est 
annuelle  ,  se  rapproche  des  deux  précédentes,  mais  elle  est 
deux  fois  plus  grande. 

La  Stramoine fastueuse  a  les  c|psules globuleuses,  pea* 
chées ,  chargées  de  tubercules  ,  et  les  feuilles  ovales ,  angu- 
leuses. Elle  est  annuelle  et  se  trouve  en  Egypte.  Ses  fleunf 
sont  grandes ,  rougeâtres  à  l'extérieur ,  et  doublent  souvent, 
c'est-à-dire  ,  qu'il  y  a  deux  ou  trois  corolles  les  unes  dans  les 
antres^  On  la  cultive  dans  quelques  jardins  d'ornement ,  à 
cause  de  cette  particularité,  quoiqu'elle  partage  les  propriétés 
malfaisantes  de  ses  congénères  ci-devant  mentionnées,  et  que 
$ts  belles  fleurs  répandent ,  surtout  lorsqu'il  fait  chaud ,  une 
odeur  répugnante  ;  la  fumée  de  sa  racine ,  respirée  par  le 
moyen  d  une  pipe  (  au  moment  de  la  crise  )  ,  passe  ,  à  l'Ile- 
de-France  ,  pour  un  remède  souverain  contre  l'asthme.  - 
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La  Stramoinè  métbl  a  les  capsales  penchées ,  globaleo^ 
ses,  épineuses,  les  feuilles  en  cœur,  presque  entières  et 
pnbescentes.  Elle  est  annuelle,  et  croît  en  Asie  et  en  Afrique. 
On  la  cultive  dans  Quelques  jardins.  Elle  est  narcotiqu^ 
comme  les  précédentes  t  et  les  charlatans  de  Plnde  en  font 
usage  pour  guérir  les  maux  de  dents,  et  occas^er  des 
yisions  qu'ils  expliquent  ensuite  conformément  À  leurs  in- 
térêts. 

La*  Sti^amoine  lisse  a  Les  capsules  glabres ,  sans  épines, 
et  droites,  les  feuilles  glabres ,  et  la  tige  fistuleuse.  Elle  est 
annuelle  et  vient  d'Abyssinie. 

La  Stramoinè  en  arbre  a  les  capsules  glabres ,  sans  épines 
et  recourbées  ,  la  tige  arborescente  et  les  feuilles  oblongues 
et  entières.  On  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Brug-; 
MANSiE.  Elle  croit  au  Pérou  ,  et  est  mentionnée  ,  ^ns  FeuiU 
lée  ,  sons  le  nom  àefloripondio.  On  la  cultive  dans  les  jardins 
d'Europe ,  à  raison  de  la  beauté  et  de  Todeur  suave  de  ses 
fleursA  En  effet ,  cette  espèce  contrebalance  seule  ,  par  ses 
avantages ,  les  graves  inconvéniens  de  ses  congénères.  Elle 
s'élèVe  de  dix  à  douze  pieds  ,  porte  à  son  sommet  un  certain 
nombre  de  branches  plusieurs  fois  dichotomes  ^  qui  ont ,  pres- 
que toutes,  à  leurs  bifurcations,  une  fleur  blanche,  pendante^ 
longue  de  sept  à  huit  pouces ,  et  large  de  trois  ou  quatre  à 
leur-  ouverture ,  qui ,  lorsqu'elle  est  épanouie ,  répand  nin 
parfum  qu  on  ne  peut  comparer  qu'à  celui  de  la  vanille  ,  et 
qui  est  si  intense  ,  qu'il  ne  faut  qu'un  arbre  (M>ur  embaumer 
un  jardin  ;  et  elle  fleurit  pendant  presque  toute  l'année. 

La  stramoinè  en  arbre  craint  les  gelées  ,  et  ne  peut  être  cul- 
tivée en  pleine  teripe  dans  le  climat  de  Paris  ;  mais,  d'ailleurs, 
elle  n'est  point  délicate.  Il  suffit  de  la  rentrer  pendant  l'hiver  ^ 
dans  r  orangerie,  poar  la  conserver.  On  la  multiplie  très-fa- 
cilement de  boutures  ,  et  mieux  de  marcottes  en  l'air. 

On  se  sert  des  feuilles  de  cette  espèce  dans  son  pays  natal , 
comme  émoUientes ,  adoucissantes  et  résolutives,  au  rapport 
de  Feuillée.  (b.) 

STRAMONIA.  V.  9rBAMONiuM.  (ln.) 
.    STRAMONIOÏDES.   Feuillée  jat  figuré  sous  ce  nom 
(  Pemo.  2  ,  p.  761 ,  tab.  4-6  ) ,  la  Stramoinè  en  arbre  (  Da- 
tut  a  arborea^  L.  ).    (ln.) 

STRAMONIUM.  Ce  nom  paroît  corrompu  du  grec 
sirychnamonium  y  synonyme  de  strychnos. 

Les  botanistes  l'ont  employé  en  premier  lieu ,  ainsi  que 
son  dérivé  stramonia ,  pour  désigner  les  espèces  de  dalura  qui 
croissent  en  jVfrique  (  D.  Metef ,  etc.  )  ,  connues  par  leur 
mauvaise  qualité ,  et  ensuite  toutes  les  espèces  du  même 
genre*  Ce  genre  est  le  stramonium  de  Toui-nefort.  Plumier  y 
rapportoit  le  solandra  grandiJlorâ~^  Sw.  Linnaeus  a  préféré  la 


Digitized  by 


Google 


s  T  R  âi, 

dénon^Inalion  de  daiura  qui  a  une  origine  indienne  (  datiro  )  , 
el  qui  a  passé  ensuite  dans  la  langue  turque ,  en  désignant^ 
toujours  les  mêmes  plantes.  Adanson  rapporte  aux  stramôi^ 
nés  le  sirychnos  de  Dioscoride.  V,  Datura.   (ln.) 

STRANDEUTER.  Nom  allemand  de  TEchasse.  (V.) 

STRAND'JAGER.  Nom  que  les  pécheurs  du  Nord  don* 
nent  au  Stercoraire  larbe.  (y.) 

STRANDLAUFER.  Nom  allemand  des  oiseaux  de  ri-. 
vage  ,  appelés  T  ring  a.  (v.) 

STRAPAROLE ,  Straparola^.  Gtwt  de  Coquilles,  ëta- 
bli  parDenys-de-Mostfort,  dans  la  famille  des  Sabots.  Ses 
caractères  sont  :  coquille  libre,  univalve,  elliptique,  aplanie, 
^  spire  régulière  ;  ombilic  large  ,  uni  ;  ouverture  entière , 
ronde ,  tombante  ;  lèvres  non  jointes  ,  à  bords  tranchans.  , 

Une  seule  espèce  constitue  ce  genre.  Elle  e3t  fossile  ,  et 
se  trouve  dans  un  marbre  des  environs  de  Namur  :  son  dia- 
mètre est  de  deux  pouces  ;  sa  forme  elliptique  la  rend  fort 
remarquable.  On  la  voit  très- rarement  dans  les  çollec^ 
tîons.  (b.) 

STRAPAZINO-VULGO.  Nom  du  Motteux  reynauby 
ou  k  GORGE  BLANCHE  ,  dans  Aldrovaude.  (v.) 

STRATE.  Synonyme  de  couches  ,  en  géologie  :  Stra-. 
TiFiCATON  en  dérive.  V,  Terrains,  (ln.) 

STRATEUMË ,  SraUuma,  Genre  de  plantes  établi  par 
Salisbury  pour  placer  I'Orchis  militaire,  (b.) 

STRATIFICATION.  «  La  stratification,  dit  Thonîn  ,  se 
«  pratique  pour  toutes  les  semences  qui  perdent  leurs  pro- 
«  priétés  germinatives  promptement^  comme  celles  des  plan* 
K  tes  des  familles  des  ruhîacées ,  des  myrtes^  des  lauriers^  etc.  ^ 
«  pour  beaucoup  d'autres  graines  de  plantes  dont  on  veut 
«  hâter  la  germination.  On  l'emploie  aussi  pour  assurer  la 
«t  conservation  des  graines  qui  pourroient  s'avarier  par  un 
K  long  séjour  hors  de  terre ,  telles  que  celles  dnihéf  de  quel- 
ce  ques  ombellifères ,  etc. 

<c  Cette  opération  consiste  ^  placer  lits  par  lits  ,  dans  da 
<c  sable  ou  avec  de  la  terre  ,  et  dans  des  vases ,  les  graines 
tt  qu'on  veut  conserver.  La  terre  ou  le  sable  qu'on  emploie 
«  dans  cette  circonstance  ,  ne  doit  être  ni  trop  set  ni  trop 
«  humide.  Trop  sec  ,  il  absoberoit  l'humidité  des  graines  ; 
«  trop  humide ,  il  les  y  feroit  pourrir,  ou  exciteroit  leur  gér- 
er mination  à  une  époque  peu  favorable  à  la  végétation  du 
«  jeune  plant.  La  stratification  s'opère  peu  de  temps  après  la 
«  maturité  des  semences  ;  et  les  vases  qui  les  renferment 
«  doivent  être  placés  à  l'abri  de  la  pluie  et  des  fortes  gelées, 
(c  Au  premier  printemps ,  les  semences  sont  tirées  de  leurs 
«  vases,  et  mises  en  terre*  »  (n.)    , 
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STRATIOMË,  Siraiiomys.  Genre  d'Insettes  de  Tordre 
4e9  diptères»  famille  de»  notacanthes ,  tribu  des  atratio- 
mydes  t  et  q^  a  pour  caractères  :  suçoir  de  deux  soies  au 
plus  9  reçu  daqs  uoe  trompe  très-èourte,  bilabiée,  membra- 
neuse, eotièremeiit  rétractile;  antennes  de  trois  pièces 
principales  #  plus  longues  que  la  tête  ;  seconde  et  troisième 
pièces  formant  un  corps  comprimé ,  en  fiiseau ,  d^énviron 
m  articles*  terminé  en  pointe,  sans  soie  ni  stylet  ;  tête  hé- 
misphérique ;  corselet  cylindrique  ;  écusson  armé  de  demt 
pointes  ;  .ailes  longues ,  coudkées  Tune  sur  Tautre  ;  abdomen 
élargi  ao  milieu,  déprimé  ;  tarses  à  trois  pelotes. 

Les  insectes  de  ce  genre  sont  connus  depuis  16ng<temps. 
.  Swammerdam  a  donné  leur  histoire  sous  le  nom  d'asiles ,  et 
Réaumur,  sous  celui  de  mouches  à  corselet  armé.  Geoffroy,  en 
établissant  ce  genre  ,  a  conservé  à  ces  insectes  le  nom  tran- 
^siis àe  mouches  armées ^  quHt  a  rendu  en  latin  par  celui  de. 
siratiomys  :  ce  genre  ,  tel  qu'il  est  dans  cet  auteur,  est  sus- 
ceptible d'être  restreint.  Nous  l'avons  coupé.  Voy.  Stratio- 

MYDES. 

La  larve  des  stratiomes  vit  dans  l'eau;  elle  est  sans  pattes , 
ordinairement  d'un  brun  verdâtre  ou  jaunâtre  ;  son  corps  cist 
allongé  y  aplati  y  plus  gros  à  sa  partie  antérieure  qu^à  sa 

{lartie  postérieure  ;  sa  tête  est  petite»  garnie  de  crochets,  qui 
ui  servent  à  saisir  les  petits  insectes  dpnt  elle  se  nourrit  «  et 
d'un  mamelon  charnu  avec  le^el  élle^l^s  suce.  A  son  der- 
nier anneau  elle  a  une  ouverture  ou  espèce  de  stigmate  par 
où  elle  pompe  l'air  dont  elle  a  besom.  Auprès  de  cette 
puverture  est  une  espèce  d^entonnoir  formé  par  un  grand 
nombre  de  poils  qui  empêchent  Teau  de  pénétrer  dans  le 
stigmate.  Quand  cette  larve  veut  respirer ,  ^Ue  élève  son 
dernier  anneau  au-dessus  de  l'eau  «  et  reste  uà  certain  temps 
dans  cette  position  ayant  la  têie  en  bas  »  mais  lorsqu'elle 
veut  s'enfoncer  dans  1  eau ,  elle  repioie  $e&  poils  «  en  forme 
un  paquet  avec  lequel  elle  couvre  Touverture  du  stigmate , 
qui,  par  ce  moyen  ,  reste  à  sec  Parvenue  à  sa  grosseur ,  elle 
subit  sa  métamgrphose  sous  sa  peau  de  larve ,  qui  se  durcit 
et  lui  sert  de  coque  sans  changer  de  form^.  ha  nymphe» 
beaué^oup  plus  courte  que  la  peau ,  n'en  occupe  que  la  partie 
antérieure ,  les  quatre  derniers  anneaux  restent  vides.  Huit 
4>u  dix  jours  après  cette  métamorphose ,  Tinsecte  parfait 
sort  de  sa  coque  et  va  chercher  les  fleurs ,  pour  sucer  la 
liqueur  miellée  qu'elles  contiennent  ^  et  il  ne  retourna 
auprès  des  eaux  que  pour  y  déposer  ses  oeufs. 

Ces  insectes  spnt  remarquables  par  les  pointes  qui  se 
trouvent  à  la  partie  postérieure  de  leur  corselet*. 
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StRATTOME  CAMétÉÔN,  Straiiomys  chamcdêùh^  Gedff.^  Fab.; 
Musca  chamotleon^  Linn.;  pi.  P.  i^ftSdecet  oarrage.  11  a  sît 
à  sept  lignes  de  long  ;  la  tête  jaune,  les  yenx  bruns  ;  les  an- 
tennes tkôires  ;  le  éof selet  bfun  ,  couvert  d'un  duret  fauve  ; 
Tëcusson  jaune  ,  iairet  deux  pointes  de  la  même  couleur; 
Tabdomen  d^un  brun  ùoirÂtre  en  dessus,  avec  sept  taebeil 
d'un  jaune  foncë^,  trois  de  cbàque  c6të  ,  une  à  Texiréihité, 
et  le  bord  des  anneaux  noir  ;  les  pattes  sont  jaunes  et  les 
cuisses  brunes.  La  femelle  diCTère  du  mâle  en  ce  que  sa  t£té 
tiX  cendrée. 

On  le  trouve  en  Europe  sur  les  fleurs. 

StRatiome  rayé  y  Sirailomys  sirîgata^  Fab.  ;  S.  microhom  f 
Ejusd.  Il  a  environ  cinq  lignes  de  long.  Son  corps  est  noir  ^ 
mats  couvert  sur  le  corselet  d'un  duvet  très-épais,  d'un  jaunâ* 
tre  un  peu  roux  foncé.  Les  antennes  sont  noires  ;  le  aevant 
de  la  tète  a  quelques  poils  gris  ;  les  yenx  sont  noirâtres  «  avec 
une  tache  jaunâtre  â  leur  bord  interne  ;  Técusson  est  de  U 
même  couleur ,  droit,  avec  une  petite  pointe  de  chaque  côté  ; 
les  ailes  sont  un  peu  obscures  ;  l'abdomen  est  pubescent  9 
noir ,  luisant ,  avec  le  bord  postérieur  des  anneaux ,  en  des- 
sous ,  blanchâtre  ou  jaunâtre  ;  dans  le  mâle ,  les  côtés  de 
cette  partie  du  corps  ont  des  raies  blanches.  Les  tarses  sont 
d'un  blanc  roussâtre. 

Cet  insecte  est ,  à  ce  que  je  présume ,  VhirUa  longicomis 
de  Scopoli  y  et  Wmouche  armée  à  ventre  plat  et  hnm  de  Geof-^ 
froy.  (L.) 

STRâTIOMTDES ^  Straiïomydes.  Tribu  (auparavant 
famille  )  d'insectes ,  de  Tordre  des  diptères ,  famille  des 
notacantkes ,  distinguée  de  la  tribi:i*'des  décatomes ,  antre 
section  principale  de  cette  famille  ,  par  les  caractères  sni- 
vans  :  dernier  article  des  antennes  offrant  au  plus  cinq*  k  six 
divisions  annulaires. 

Je  compose  cette  tribu  des  genres  strathme  et  némotèle  de 
Geoffroy ,  ainsi  que  de  quelques  autres  diptères  qu'on  avoit 
placés ,  soit  avec  les  mouches ,  soit  avec  les  némotèles,  mais 
qui  constituent  aujourd'hui  le  genre  sai^gus  de  Fabricius. 

Ces  insectes  ont  le  corps  obiong  et  déprimé;  les  antennes^ 
le  plus  souvent,  cylindriques  ou  coniques,  et  quelquefois 
terminées  en  ma^ue  ;  la  tête  hémisphérique ,  presque  entiè- 
rement occupée  par  les  yeux,  dans  les  mâles;  trois  petits 
yeux  lisse»  ;  les  aile^  longues ,  croisées  horisomalement  sur 
le  corps,  avec  une  cellule  centrale  et  rayonnée  ;  l'écusson 
souvent  épineux;  l'abdomen  grand ,  aplati ,  ordinairement 
ovale  ou  arrondi  ;  les  pieds  courts,  sans*épines  aux  jambes  » 
et  les  larsea  tepoiiaés  par  trois  petates. 
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La  plapart  fréqaenteiit  les  lieux  aqqatlqnes  et  se  tien- 
nent sur  les  plantes  ou  sur  les  feuilles  des  végétaux  qui  y 
croissent. 

Leurs  larves  ne  changent  point  de  peau  pour  passer  h 
l'état  de  nymphe.  Celle  qu^ elles  avoient  â  leur  naissance 
devient  une  coque ,  où  elles  subissent  cette  transformation , 
et  qui  conserve  sa  forme  primitive. 

Cette  tribu  est  composée  des  genres  :  Stratiome  ,  Oxy- 
icÈRE  ,  EpHIPPIE  ,  SaRGIE  ,  V/iPPON  et  Némotèle.  (l.) 

SÏRATIOÏE^  Sraiiotes.  Genre  déplantes  de  la  po- 
lyandrie hexagynie  ,  et  de  la  famille  des  hydrocharidées , 
dont  les  caractères  consistent  :  en  une  spathe  uniflore,  bipar- 
tite ,  comprimée ,  persistante,  à  divisions  carinées  ,  conni* 
ventes  ;  un  calice  de  trois  folioles  ;  une  corolle  de  trois  pé- 
tales ;  une  vingtaine  d'étamines  épigynes  ,  à  filamens  très- 
couitset  à  anthères  oblongues;  un  ovaire  inférieur ,  oblong, 
surmonté  de  six  styles  à  stigmate  bifide  ;  une  baie  hexagone , 
amincie  à  ses  deux  extrémités ,  à  six  loges  ^  et  renfermant 
un  grand  nombre  de  semences  un  peu  anguleuses  et  attachées 
aux  parois  des  valves. 

^  Les  parties  de  la  fructification  de*  ce  genfie  ont  été  figu- 
rées par  Richard ,  dans  les  Mémoires  dl^r Institut  pour 
Tannée  1811. 

On  compte  trois  espèces  de  Stratiotes  :  ce  sont  des 
plantes  à  feuilles  radicales^,  engainantes,  très-serrées,  et  à 
hampes  axillaires  ,  uniflores  ,  qui  croissent  au  fond  des  eaux, 
et  dont  Tune  ,  le  Stratiote  aloïde,  a  les  feuilles  ensi- 
formes  ,  triangulaires,  ciliées  par  des  épines,  crott  en 
Hollande,  et  dans  le  nord  de  rAllemagne ,  dans  les  canaux 
et  les  étangs.  On  T^^elle  vulgairement  Vananas  à^eau  , 
parce  qu'elle  a  beaucoup  de  rapport,  par  ses  feuilles ,  avec 
cette  dernière  plante. 

Le  Stratiote  acoroYde  qui  crott  dans  les  eaux  de  Tlnde, 
forme  aujourd'hui  le  genre  Éiïhale. 

Le  LiMNOCH  ARis  est  placé  dans  ce  genre  parWilldenow.  (b.) 

STRATIOTES.  Dioscoride  a  deux  plantes  sous  ce  nom. 
L'une  est  le  stratiotes  d'eau  {  stratiotes  poiamos)\  et  Tautre  , 
le  stratiotes  millefeuille  (stratiotes  myriopkfiios).  Ces  herbes , 
dont  le  nom  signifie  soldat  en  grec  ,  étoîent  en  usage  parmi 
les  militaires,  pour  guérir  les  blessures  qu'ils  recevoient  à  la 
guerre. 

«  Le  stratiotes  âteau ,  dit-il ,  nage  sur  Feau,  et  n'a  aucune 
racine  d'où  il  tire  son  nom.  Il  est  semblable  à  Vaîioon  (jou- 
barbe); toutefois  ses  feuilles  sont  plus  grandes,  lesquelles 
sont  aussi  rafraîchi^antes  et  propres  ,  étant  prises  en  breu* 
vage  y  à  arrêter  les  écoulemens  de  sang  procédant  de»  reinsi 
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Elles  font  cesser  l'inflammation  et  l'enflure  des  plaies,  »  etc. 
PJjine  écrit  que  le  stratiotes  d'eau  croît  seulement  en  Egyp- 
te ,  dans  les  lieux  inondés  par  le  Nil  ;  qu^ii  ressemble  â  Vai^ 
xoon  f  hormis  que  ses  feuilles  sont  plus  grandes  ;  qu^il  est 

très-réfrigérant  et  très-propre  à  guérir  les  plaies ,  en  l'appli- 
quant dessus  arec  du  viDaigre.  Il  ajoute  que  les  Grecs  en  font 
grand  cas ,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  plaies  faites  avec  des  glaives , 
que  cette  herbe  ne  guérisse  en  cinq  jours.  11  parle  encore 

d'nne  certaine  herbe  commune ,  lactaiia  ou  fedoris  ,  ainsi 
nqmmée  à  cause  du  lait  qu'elle  rendoit ,  lequel  ezcitoit  à 
vomir ,  aussitôt  qu'on  en  g^ikoit.  11  dit  que  quelques  auteurs, 
croient  que  c'est  la  même  plante  que  le  stratiotes  ,  ou  du 
moins  une  autre  fort  rapprochée.  ^ 

'  Le  stratiotes  d'eau  de  Pline  et  de  Dioacoride  est  presque) 
saiis  nul  doute  ,  le  pîsiia  stratiotes  ,  qui  croît  effectivement 
dans  le  Nil  :  ainsi,  lV>n  auroit  eu  tort  de  le  rapporter  à  Xhat- 
tonia paiustris  (Vaill.)  ,  et  au  sahima  nafans  (Csesalp.). 

Le  stratiotes  d'eau  s'appeloit  iibus  chez  les  Egyptiens  ;  c'é- 
toit  le  sanguis  Mitai  àes  Mages. 

^  Le  stratiotes  chiUophyllos  étoit ,  selon  Dioscoride  ,  une  pe- 
tite herbe  jetant  plusieurs  Vbmeaux  de  la  hauteur  de  c^uze 
doigts  et  plus  ;  ses  feuilles  étoient  faites  en  forme  de  plumes 
fohttesj  c'est-à-dire,  courtes  et  déchiquetées  dès  la  base  ^ 
âpres,  comme  celles  dû  cumin  sauvage ,  et  phis  courtes.  Les 
extrémités  de  cette  plante  étoient  aussi  plus  touffues  que 
celles  du  cumin.  Elle  poussoît,  k  sa  cime,  des  bouquets  sem- 
blables à  ceux  de  Paneth  ,  garnis  de  petites  fleurs  blanches. 
Elle  croissoit  dans  les  lieux  maigres ,  les  campagnes  sèches-t 
et  surtout  le  long  des  haies  ;  elle  étoit  fort  utile  pour  guérir 
les  ulcères  vieux  ou  récens,  les  fistules  ,  et  étancher  le  sang. 
Cette  description  de  Dioscoride  s'applique  assez  bien  à 
notre  Millefeuîlle  commune  ou  herhe  militaire  ,  et  il  est 
presque  certain  que  c'est  elle  qu'il  a  voulu  indiquer.  11  n'est 
pas  aussi  certain  que  ce  soit  le  millefoUum  des  Toscans ,  dont 
parle  Pline;  mais  ce  n'est  pas  improbable  -.peut-être  ,  est-ce 
une  espèce  voisine ,  telles,  par  exemple,  que  Vachiliea  ptarnd- 
ra ,  L.  V.  MiLLEFOLiUM  et  Myriophyllon. 

Chez  les  modernes  ,  le  nom  de  stratiotes  se  retrouve  daus 
les  ouvrages  de  Caesalpin  ,  de  C  Bauhin ,  de  Prosper  Alpin  » 
de  Clusius,  etc. ,  indiquant  des  plantes  présumées  être  les 
anciens  stratiotes ,  savoir  :  diverses  espèces  Vachiliea ,  et  les 
plantes  que  nous  avons  déjà  citées.  Le  stratiotes  de  Vaillant 
répond  à  ïhottonia  ,  L. 

Linnaeus  ne  voulant  point  bannir  ce  nom  de  la  botanique, 
le  donne  à  un  genre  qui  ne  comprend  point  la  plante  qui 
passe  pour  le  stratiotes  d'eau  de  Dioscoride,  ce  qjji^  est  assez 
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malheurMH,  et  il  nôHHne  pôitf  k  geinré  oi  Ton  rapporta 
cette  plante.  AdansoD  a  changé  le  nom  de  fmsia  en  cekii  de 
KoDDAPAiL,  F.  ce  mot;  m^iis  il  conaerYC  au  s  ra^h^et  de 
Lînnaeusie  même  nom  ,  et  pen$e  ^é  le  ^tmiioieij  dont  Ga- 
Hen  rapporte  les  propriétés,  doit  Iwi  appartenir.  Ce  seroit 
donc  le  stratw'es alismoïdes  de  linnœiis  (qui  coBftUtaet  le  genre 
damasemum ,  Sckreb.  et  "Wilid. ,  o«  otilia  Pers.  )  ,  qeî  croît 
dans  rinde,  et  dont  Forskaël  a  donné  ooe  description  dans 
sa  Flore  d'Egypte  et  d'Arabie.  V.  Stratiote  ci-4essos.X<^0 

STRATIOTICON  et  STRATIOÏICE.  Deux  nom 
grecs  qu'on  trouve  dans  divers  eaea»plairf  s  de  Dioacoride  *- 
au  nombre  de  ceux  da  StradoUt  ehUit^hyHos  de  cet  auteur  9 
présumé  être  notre  Mille-feuille  €(>miiun£»  (<«^«) 

STBATON.  Les  Attelabes  qui  rongent  les  bourgeons 
de  la  vigne  s'appellent  ainsi  â  Bordeaux,  (b.) 

STRAULë.  Nom  lapon  de  la  Mouette  efimABB.  (t.) 

STRAUSASBEST.  L'on  des  noms  alièmânds  de  la  Ba- 

BYTE  SULVATÉE  CB6T£E.  (LN.) 

STB.\\M)lOii ,  StruQuàum.  Genre  établi  par  Jussteto^. 
aux  dépens  des  JaUbosiebs.  Lamarck  l'aréu^i  au  Buto-* 

NfC.jtB.)  ♦ 

STHAWBERRY.  Nom  anglais  des  Fraises.  Sirambêny- 
fiants  est  celui  des  FeaisceRs*  (lm.) 

STREB.  Dans  le  comté  de  MMsfeld  en  Saxe  ,  on  doBn« 
ce  nom  k  la  Mabn£B1TU111N£US[E.  (ln.) 

STRËBLË ,  SirMuu  Arbres  médiocres,  à  feuilles  aU 
ternes ,  k  ûears  mâles  ,  portées  sur  des  ckatons  nombreux  , 
courts  et  latéraux,  et  à  Oieurs  femelles  solitaires ,  qui  selon 
Lom'eîro ,  forment  tin  genre  dans  la  dioécie^ntandrie. 

Ce  genre  y  qm  a  été  appelé  Achyme  par  Yahl,  et  qui 
a  été  rétfm  aux  Tbopbis  p»  Poiret^  offre  pour  carac- 
tères :  un  caKce  de  quatre  folioles  ovales ,  concaves;  point  de 
corolle  ;  quatre  étamines  dans  les  fleurs  m^s  ;  un  ovaire  su* 
pférieur,  k  style  long  ,  divisé  en  deui^  et  à  stigmtes  simples  ; 
une  baie  prenne  ronde ,  bilobée  ,  bilocuiajire  et  mono- 
sperine* 

L'un' de  ces  arbres  a  les  feuilles  ovales  et  ipres.  Il  se 
trouire  k  la  Cocbincbine }  l'antre  a  les  feuUles  e^  cœur^  den- 
tées et  nerveuses.  Il  se  trouve  k  la  Clûne.  (9.) 

STREBLOTHRIQUE,  StrMatkricum.iitïvre  établi  par 
Palisot-de-Beauvois ,  poor  placer  quelques  Mni^  qui.  n'ont 
pas  les  caractères  des  autres.  Le  MUvsl  sétagé  lui  sert  de 
type.  (B.) 

STREGLIA.  C'est  le  Mulle  submulet,  à  Nice,  (besm.) 

STREICHSTEIN.  Sy»o«yme  alleiv^and  de  Pi£fVR.£  V^ 
TOUCHB.  (hB)  * 
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STABISfiBZ.  Ce  notn  âHemand  désigne  le  Pcomb  stE^L* 

PUBÉ  STRIÉ.  (LN.) 

STRELET  oa  STERLET.  Espèce  de  poissoos  du  genre 
AciPENSÈRE  ,  qui  habite  pMesqae  eichisirenient  la  mer  Cas- 
pienne 9  et  qui  remonte  le  Jaïîr ,  le  Volga  et  autres  Beuves , 
poar  y  déposer  son  frai  au  printemps,  r .  au  mot  AciPEU- 

SÉKE. 

Ce  poisson  a  le  corps  aRongé ,  la  tète  longue ,  aplatie  par 
en  haut ,  ainsi  que  par  en  bas  ,  et  terminée  par  un  museau 
émonssé  et  cartilagineux,  auquel  on  roit,  eo-^ssous,  qua- 
tre barbillons  ,  hs  uns  près  àes  autres  ;  la  bondie  ,  située 
derrière  ces  barbillons  ,  est  arrondie  sans  dents ,  et  a  des 
lèvres  cartilagineuses  ;  les  yeux  sont  ronds  ;  Tés  ouvertures 
des  ouYes  et  de  Todorat  très-près  d'eux.  L^opercule  ét$  onies 
consiste  en  une  seule  plaque  rayoenée  par  èes  stries.  Le 
corps  est  couvert  d'aspérités  ,^  et  a  trois  principales  rangées 
de  boucliers  carfitagino-osseuX)  à  saillie  presque  centrale  , 

Ï>ointue  et  recouri>ée  ,  dont  on  compte  souvent  quatorze  sur 
a  rangée  du  dos ,  et  soixante  sur  celles  des  cdtés.  Les  deux 
rangées  secondaires  sont  inférieures  à  ces  dernières  y  et  for- 
mées par  de  petits  boucliers  plats.  Tous  ces  boucliers  sont 
jaunes.  La  tète  est  grise,  variée  de  jaune;  le  dos  gris  obscur; 
le  ventre  Manc ,  tacheté  de  jaune  ;  les  nageoires  de  la  poi- 
trine ont  ringt  rayons  ,  celles  du  dos  trcnte-nenf ,  celles  de 
la  queue  soixante^six,  celles  du  ventre  vingt-trois  ,  et  celles 
de  l'anus  vingt-deux.  Ces  deux  dernières ^sont  rouges. 

Ce  poisson  est  le  plus  petit  de  son  genre.  Il  dépasse  rare- 
ment  quatre  pieds  de  long ,  et  six  livres  de  poids  ;  mars  sa 
chair  est  ta  plus  tendre  et  Ta  plus  savoureuse  ;  aussi  est-eHe 
recherchée  sur  les  tables  les  plus  délicates  ;  aussi  les  rois  de 
Pi^usse  ,  de  Suède  et  de  Danemarck  Tont-ils  transporté  dans 
leurs  lacs  pour  pouvoir  en  régaler  leurs  hAtes  dans  les  festins 
extraordinaires.  Il  paroft  qu'il  s'Habitue  facilement  à  ne  vivre 
que  dans  l'eau  douce ,  lorsque  d'ailleurs  cette  eau  est  pure  et 
abondamment  garnie  de  petits  poissons.  On  ditl'avoir  trouvé 
dans  la  Baltique  ;  mais  cela  n'est  pas  suffisatnment  constaté. 

Comme  on  Ta  déjà  dit ,  le  sieriet  vit  dans  la  mer  Caspienne^ 
qu'il  abandonne  au  printemps,  et  dans  laqudle  il  retourne 
au  milieu  de  l'été.  II  vit  devers,  de  petits  poissons,  etprinci* 
paiement,  lorsqu'il  est  dans  l'eau  douce ,  de  frai  des  autres 
acipensères ,  surtout  des  esturgeons  grands  et  petits.  Il  mul- 
tiplie beaucoup.  On  le  prend  dans  des  filets.  On  sale  et  sèthe 
sa  chair  positivement  comme  celle  de  Y  esturgeon.  On  fait  atissi 
du  caviar  avec^es  œufs ,  et  il  est  même  si  déKcat ,  que  la  cour 
de  Russie  s*en  est  réservé  la  consoumiation  exclusive. 
,  Quand   donc  pourrons-nous  nous  vanter  d'avoir  introduit 
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de  nouvelles  espèces  de  poissons  dans  notre  patrie?  Les  état« 
du  nord  de  TËurope  en  ont  déjà  naturalisé  plusieurs  espèces 
utiles ,  et  nous  ne  pouvons  encore  citer  que  le  cyprin  dorade , 
qui  n^est  qu^un  objet  d^ amusement.  (B.) 

STRELITZ  ,  Sirditda.  Genre  de  plantes  de  la  pentan- 
drie  monogynie  ,  et  de  la  famille  des  scitaminées ,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  une  spathe  universelle ,  terminale, 
monophylle,  cymbiforme,  acuminée ,  horizontale  etmjalti- 
flore;  en  une  spathe  partielle  ,  lancéolée,  très-courte;  eçune 
corolle  de  trois  pétales  extérieurs ,  grands  et  jaunes ,  dont 
deux  forment  une  lèvre,  supérieure ,  et  le  troisième  une  lèvre 
inférieure ,  et  die  trob  intérieurs  alternes  et  bleus ,  dont  un , 
conformé  en  éapuchon  et  contenant  du  miel ,  est  caché  sous 
la  lèvre  supérieure ,  ef  les  deux  autres  roulés  en  un  tube  dans 
lequel  sont  cachés  les  organes  sexuels;  en  cinqétamines  atta- 
chées à  la  base  des  deux  pétales  roulés,  recouvertes  par  eux  ;. 
eu  un  ovaire  inférieur  ,oblong ,  obscurément  trigone,  â  style 
filiforme,  et  à  trois  stigmates  cpn tournés;  une  capsule  presque 
coriace  ,  oblongue  ,  obtuse  ,  obscurément  trigone  ,  trilocu- 
laire  ,  trivalve  ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  semences 
disposées  sur  un  placenta  central. 

Ce  genre  qui  faisoit  partie  des  Bihaïs  de  Linnaeus ,  ren- 
ferme cinq  plantes  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  à  feuilles 
radicales  ,  oblongues  ,  coriaces  ,  persistantes ,  longues  d'im 
pied  ,  à  pétioles  engaînans ,  droits  ,  longs  de  trois  pieds  , 
à  hampe  multiflore  ,  recouverte  de  gaînes  alterne^,  acumi* 
nées ,  plus  longues  que  les  pétioles. 

L'une ,  la  SxaÉLiTZ  de  la  eeine  ,  a  les  c&tes  des  feuilles 
parallèles.  On  la  cultive  dans  les  serres  de  Paris.  C'est  une 
plante  àt%  plus  remarquables  par  la  beauté  de  ses  fleurs  qui 
S3  développent  les  unes  après  les  autres,  et  sont  d'une  vivacité 
de  couleur  peu  commune.  On  la  multiplie  par  œilletons , 
mais  avec  difiiQulté;  aussi  se.  tient-elle  toujours  rare  et  chère. 
V.  ssi  figura  pi.  P,  «6.  Elle  est  mise  par  Thunberg  au  nombre 
des  plantes  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  qui  servent  à  la 
nourriture  des  habîtans.  (B.) 

STREPHASTOME,  Strephastoma.  Genre  de  mollusques 
céphalés,  voisin  des  Ascidies,  établi  par  M.  Rafinesque,  et 
dont  les  caractères  consistent  :  en  un  corps  fixé  inférieure- 
meni  ;  en  une  bouche  supérieure  rétractile  ;  en  un  anus 
latéral. 

La  seule  espèce  de  ce  genre ,  la  Strephastome  acti- 
KioÏDE  ,  vit  dans  les  mers  de  Sicile,  (b.) 

STRÉPHEDIE,  Stpephedia.  Genre  de  mousses.  Il  ne  dif- 
fère pas  de  celui  appelé  Funaire  et  Koelrbutère.  (b.) 

STREPSICERÔS.  Les  ancions  ont  désigné  sous  ce  nom, 
qui  signifie  cornes  tordues ,  une  espèce  de  ruminant  que  Ton  a 
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rapportée  succedsivemént  à  plasienrs  animaux  guenons  con- 
poissons  aajonrd'hai ,  et  notammeiit  :  i.®  à  T  A^ttilope  pro- 
prement dite  9  antUopç  ceroicapra  ;  a.^  à  Vawtilopè  coësdoès  ou 
condoma  ;  antilope  strepsiceros ,  Linn.  ;  3.<*  à  ane  race  de  mou- 
tons de  Crète ,  que  BeLen  assure  être  encore  appelée  strepsi^ 
ceros  dans  cette  Ue. 

C'est  à  BufTon  qu'est  dà  le  premier  rapprochement ,  qui  a 
été  combattu  par  Pallas  et  par  M.  Cuvier.  Le  second  est 
dû  à  Caïus  qui ,  pour  la  première  fois ,  représenta  la  tête  du 
cw^doës ,  dans  l'ouvrage  de  Gesner  ;  il  fut  adopté  par  Lin- 
n%us  ,  et  par  les  naturalistes  nomenclateurs  ,  bien  qu'il  fût 
improbable  que  les  anciens  eussent  connu  un  animal  parti- 
culier seulement  aux  environs  du  Cap  de  Bonne-Espérance* 
Le  troisième,  fondé  sur  le  rapport  de  Belon,  est  le  plus  pro- 
bable aussi  BufTon  et  Pallas  Tont-ils  aidopté.  Pallas  ,  néan- 
moins, remarquant  que  la  figure  du  strepsiceros  donnée  fat 
Belon  ressembloit  assez  à  une  gazelle  ,  avoit  d'abord  voulu 
y  reconnoître  Vantiiope  scaga  ;  mais  il  finit  par  adopter  /à  cet 
égard ,  Topinion  de  Buffon. 

•    Ce  strepsiceros  de  Crête  est  fort  semblable  à  nos  brebis  ; 
ses  cornes  sont  rondes ,  droites ,  et  tordues  en  spirale.  11 
habite  les  montagnes,  (desm.) 
;   STREPSIC HEROS.  V.  Strepsiceros.  (desm.) 

STREPSILAS.  C'est  dans  lUiger  le  nom  générique  du 

TOURNEPIERRE.  (V.) 

STREPSIRRHIIW.  M.  Geoffroy  a  donné  ce  nom,  qui 
signifie  nez  tordu  ou  narines  tordues  »  aux  quadrumanes  de  la 
famille  àt&  makis  que  nous   avons   appelés  Lémurieiïs. 

(desm.) 

STREPTACHNE,  Streptachne.  Genre  de  plantes  établi 
par  R.  Brown,dansla  triandrie  monogynie  et  dans  la  famille 
d^  graminées.  Il  est  fort  voisin  des  Stipes.  Ses  caractères 
sont  :  balles  calicinales  de  deux  valves  légèrement  aristées  ; 
baies  florales  de  deux  valves  inégales  ,  la  plus  grande  aris- 
tée  ,  et  enveloppant  la  plus  petite. 

Trois  nouvelles  espèces  ont  été  ajoutées  à  ce  genre  par 
]VI-  Kunth ,  dans  le  bel  ouvrage  d'Humboldt  et  Bonpland  4 
sur  les  plantes  de  l'Amérique  méridionale  ,  et  une  d'elles  y 
est  figurée,  (r.) 

STREPTiON ,  Sireptium.  Genre  de  plantes  établi  par 
Roxburg.  Il  doit,  être  réuni  aug^nce  PatVA  d'Adanaon.  (b.) 

STREPTION  ,  Stnptiunim^ntTe  g  Are  de  plantes  de  la 
famille  des  mousses  ,  qui  ne  diffère  pas  de  celui  appelé 

ToRTULE    Cn  ^ 

,   STKEPTOGYHE.Streptogyna.  Genre  de  plantes  de  la 
famîUe  des  graminées^  introduit  par  Palisot-de-Beauvois.  Ses 
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caractères  sont  :  balle  calîcÎDallc  4e  dent  valves  inégales ,  ef 
renfermâiit  trois  ou  cinq  àenrs  ;  balle  Ratait  composée  et 
deux  vaires  roulées ,  émargittëes  ^  sétigères  ;  écailles  laficéo*- 
lées  ;  ovaire  barbu  ;  stigmate  légèrement  épinent  ^  se  reco-* 
quillant  par  la  dessîccalioiu 

Une  seule  espèce  ,  originaire  de  rAflftéri^pie  septentrion 
«aie  ,  .constitue  ce  genre,  (b.) 

STRËPTOPË  ,  Strepéopms.  Genre  de  plantes  établi  pai* 
Michaux  \,  dans  sa  Flore  de  V  Amérique  sepientritmaie  >  aux  d^ 
pens  des  Uvulaiaes  de  Lînnaeus.  # 

Ce  genre  ofCre  pour  caractères  :  one  coroHe  campanulée  k 
divisions  droite»  ;  str  étamiiies  ;  uo  oraire  supérieur ,  sur-' 
monté  d^un  style  à  stigniate  très-court;  une  baie  presque 
glc^leuse  ,  à  trois  loges ,  contenant ,  chacune ,  plusieurs 
semences* 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  qui  sont  des  plantes  k 
tiges  feuillées ,  fort  voisines  èes  Mçei^ETS.  « 

L^une^  le  STAfiFiopE  distors  ,  est  glabre,  a  les  feuilles 
amplexicaules  ,  les  fleurs  solitaires  ,  axiUaires  el  portées  sur 
de;  longs  pédoncules  tortus.  C'est  V^ulaite  Ampl&tiftwlle 
qu'on  trouve  en  Europe  et  en  Amérique  ^  sur  les  montagnes^ 
élevées. 

L'autre,  le  Strevtofe  rose,  est  glabre ,  luisant,  a  les 
feuilles  amplexicanles ,  ciliées  par  dci  dentelures ,  les  fleurs 
rongeâtres,  el  les  anthères  bicornes.' 

On  le  trouve  sur  les  montagnes  de  la  Caroline. 

La  dernière ,  le  Staeptopë  LANucnfEvx  ,  est  vehi  ,  a  les 
feuilles  sessiles ,  un  peu  en  cœur  à  leur  base  ,  les  pédoncule^ 
très-courts,  portant  chacun  deux  fleurs  vérdâtres. 

On  le  trouve  avec  le  précédent,  (b.) 

SÏREPÏOS TACHYS  ,  Strepèoslachys.  Genre  de  grami- 
nées étaUi  par  Desvaux ,  sur  une  seule  espèce.  Il  offre  pour 
caractères  !  des  rameaux  portant  seulement  des  épillets  stéri- 
les, oblongs ,  arqués,  composés  de  beaucoup  d'écaillés  inn 
briqués,  et  des  rameaux  portant^senlement  àts  éniltets  ferti-* 
les,  composas  d'une  balle  calkinale  ,  de  deux  vatvés  presque 
égales ,  entières  ,  l'inférieure  aplatie  à  sa  base ,  et  contenant 
deux  fleurs  ;  l'inférieure  neutre,  d'une  seule  valve  ;  la  supé- 
rieure, hermaphrodite,  de  deux  valves  corîacées  ;  des  écailles 
tronqisées  et  frangées  ;  semence  tricorne.  ^ 

La  disposition  des  épiUeM^ériles  €1  d^s  épillets  ferrites 
rend  ce  genre  fort  itmarqualF.  (b.) 

STRÉPSIPTÈRES,  Siresiptera.  Ordre  d'insectes.  Fàyez 
Bhipiptères.  (l.) 

STRIÉ»  On  donne  te  nons  k  plusieurs  espèces  de  pois- 
sons, i  un  GniTonoN,  à  an  Labre,  à  un  LutJAi^,  etc.  (b.) 
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STRIÉE.  Ce  tout  VhiHsp  cwermtïpvIcheBa  de  Poirei.  V. 
au  mot  Maillot,  (b.) 

STRIES.  Petits  filets  saillans  et  parallèles  entre  eux,  qu^on 
yoit  i  la  surface  de  presque  tous  \^  cristaux.  Quand  elles 
sont  fortes  on  leur  donne  le  nom  de  eannflures.  Les  siries 
sont  tantôt  longitudinales  ou  parallèles  à  Taxe  do  cristal , 
comme  danf  le  schori,  Témeraude  et  la  topaze  de  Sibérie  « 
etc.  ;  et  tantôt  transversales  \  comme  dans  le  cristal  de  roche, 
le  corindon ,  le  mica ,  etc.  Quelquefois  les  stries  se  trouvent 

1»lacées  dans  le  sens  des  laoses  du  cristal  ;  d^antres  fois  elles 
es  coupent  ji  angles  droite,  (pat.) 

STRIGA  ,  Striga.  Plante  de  la  Ckine  ,  à  tige  simple ,  h 
feuilles  lancéolées,  linéaires,  très  entières ,  sessiles,  alter- 
nes i  glabres  ;  à  fleurs  jaunes ,  solitaires  et  axillaires ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  diandrie  moaogynîe. 

Ce  genre ,  établi  par  Loureiro ,  offre  f  our  caractères  :  un 
calice  persistant  à  quatre  divisions  subalées ,  velues  et  égales; 
une  corolle  monopétale ,  à  tube  long ,  mince  ,  courbé  k  son 
sommet ,  à  limbe  divisé  en  quatre  parties  arrondies ,  dont  la 
supérieure  est  plus  grande  et  émarginée;  deux  étamines  à 
filamens  très-courts  ;  un  ovaire  sujpérieur ,  oblong ,  à  style 
long,  et  à  stigmate  simple,  et  une  capsule  ovale  ,  oblon- 

Ïue,  uniloculaire  et  polysperme,  qui  contient  un  grand  nom- 
)re  de  semences  menues,  (fi^ 

STRIGÊE ,  Singea.  Genre  de  vers  libres  établi  pour  sé- 
parer quelques  espèces  des  Pi ai9 aires.  Il  a  pour  caractères  : 
un  corps  cylindrique,  inégal,  auriforme ,  divisé  par  un  étran- 
glement ,  et  ayant  une  ouverture  à  Tune  ou  à  1  autre  extré- 
mité. V.  Amphistome.  (b.) 

STRIGILIE.  Genre  gui  ne  diffère  pas  suffisamment  de 
rALiBOVFii^ii  pour  être  conservé,  (b.) 

STRIGLIE  ,  Strùlia.  Champignon  du  genre  AoAaic 
{aganats  quercinus,  Linn.  )  ,  qui  diffère  des  autres  en  ce 
que  ses  lames  s^ anastomosent  de  distance  en  distance ,  ce 
qui  a  paru  suffisant  à  Adanson  pour  en  faire  un  genre.  Paulet 
a  appelé  ce  champignon  Labyrinthe  étrille  ,  et  lui  a  ad- 
joint deux  autres  espèces.  Ce  genre  a  été  aussi  appelé  Fo*  ' 

YÉdiAIRE  et  TREMANTHE,  (B.) 

STRIGLIONE.  Lé  Cyprin  chub  porte  ce  nom  à  Nice. 

(nESM.) 

STRILLOZZO.  DansOlina,  c'est  le  Proter.  (v.) 
STRIPCHOCHEROS.  Le  même  mouiçm  que  le  Stref- 

SICEROS.  (s.) 

STRIPERZetSTRIPMULM.  Ces  noms  allemands  sont 
donnés  par  Stulz ,  Gerhard  et  Brunnicb  ,  au  plomb  sulfiiré 
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argentifère  »  et  par  Kirwan ,  aa  plomb  sulfaré  slrîé.  (ln.) 

STRIPHOCHERE.  V.  Steepsicbeos  ,  espèce  de  mou^ 
ion.  (s.) 

STRIX.  Nom  btin  de  l'ErniAiE.  Gesner  et  Aldrovande 
ToDt  appliqué  au  chat-huant  ^  et  ils  ont  été  imités  dans  cette 
méprise  par  la  plupart  des  ornithologistes  mod^ernes  ;  mais 
Selon  a  fait  une  erreur  plus  grave  ,  en  attribuant  le  nom  de 
striai  à  VengçuleQent.  (S*) 

STROBILE.  Sorte  de  Fhuit  :  il  ne  diffère  pas  du  CoNE. 
V.  ces  mots  et  l'article  Conifère.  (b.) 

STROBILOPHAGA.  Nom  tiré  du  grec  et  générique 
du  Dur-bec.  T.  ce  mot.  (v.) 

STROBON.  L'un  des  noms  du  ladanum ,  selon  Pline. 

(LN.) 

STRŒMIA.  V.  Cadaba.  (b.) 

STROHSTEI]!f.  Pierre  défaille  en  allemand,  Kar- 
PHOLITE  OU  Carphôlite  en  grec.  Substance  minérale  d'un 
blanc-jaunâtre ,  analog|ae  à  celui  de  la  paille  ou  de  la  cire , 
et  d'une  structure  fibreuse-fasciculée  et  radiée ,  semblable 
à  celle  de  lawavellite  et  de  la  mésotype  fibrjsuse  :  elle  a  Té* 
clat  soyeux;  elle  est  opaque  et  tendre.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,035;  au  chalumeau  elle  seoourspufQe  et  se 
fritte ,  puis  blanchit  et  devient  éclatante  ;  il  n'en  existe 
point  d'analyse.  Wemer  plac^cette  pierre  près  de  la  gram- 
matite  (amphibole  blanc),  et  effectivement  elle  ressemble 
beaucoup  à  certaines  variétés  de  cette  substance. 

Elle  a  été  découverte  à  Schlackenwalde ,  en  Bohème, 
remplissant  ou  tapissant  les  fentes  d'un  granité  dé  l'espèce 
dite  greissen ,  par  les  Allemands,  qui  est  une  roche  grenue, 
essentiellement  composée  de  quarz  et  de  mica  ;  elle  y  e^t 
iaccompagnée  de  chaui  sulfatée  bleue  et  de  quarz  blanc. 

(ln.) 

STRQMATÉE,  Siromatœus.  Genre  de  poissons  de  la  di- 
vision des  Apodes  ,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  le 
corps  très-comprimé  et  ovale. 

Ce  genre  semble  être  une  anomalie  dans  la  division  des 
Apodes  ,  car  tous  les  autres  genres  qui  la  composent  ont 
le  corps  très^  allongé ,  plus  ou  moins  cylindrique  ou  serpen- 
tiforme ,  et ,  ici ,  il  est  aussi  large  que  long  et  aussi  aplati 
que  celui  des  Chétodons. 

On  connoît  cinq  espèces  de  stromatées ,  parmi  lesquelles 
^e  trouvent  : 

Lé  Stromatée  fiatole  ,  qui  a  des  dents  au  palais;  deux 
lignes  latérales  de  chaque  cftté  ;  plusieurs  bandes  transver- 
sales. On  le  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer 
Rouge.  On  le  connoît  sur  nos  côtes  sous  le  nom  it fiatole , 
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^e  stromatée ,  de  lis^U  et  de  ironc^ùn.  Ses  couleurs  sont  bril- 
lantes ;  son  dos  est  bleu  ;  son  rentre  blanc  -^  le  bord  de  ses 
lèvres  rouge  9  et  ses  côtés  fasciés  par  des  raies  en  zigzag  y 
nombreuses  et  dorées.  Sa  boucbe  est  petite  ;  ses  mâcboires 
et  son  palais  sont  munis  de  dents.  Il  a  deux  lignes  latérales  ^ 
Tune  droite  et  Fautre  courbe.  La  tiageoire  de  sa  queue  est 
très-fourcbue.  Il  constitue  aujourd'hui  le  genre  Fiatole. 

Ce  poisson  n'est  pas  le  stromatée  d'Athénée  9  comme  Ar- 
tédi  Pavoit  cm. 

Le  Staomaték  paru  est  privé  de  dents  au  palais ,  a  une 
seule  ligne  latérale  de  chaque  côté ,  et  point  de  bandes  trans- 
versales. Voy.  pi.  P  a8.  On  le  trouve  dans  les  mers  du  Brésil 
et  de  rinde.  Son  dos  est  4oré  et  son  ventre  argenté.  Sa  chair 
est  blanche  ,  tendre  et  d'un  excellent  goût.  On  le  prend  au 
filet  et  à  l'hameçon.  11  vit  de  petits  poissons  et  de  vers. 
Sloane  l'a  mentionné  sous  le  nom  de  pompus.  Le  siromaiée 
cumarta  de  Molina ,  qui  vit  dans  les  eaux  douces  du  Chili , 
et  qui  a  le  dos  bleu ,  n'est  regardé  que  comme  une  variété 
de  celui-ci  par  Lacépède  ;  mais  on  peut  en  douter. 

Le  Staomatee  gris  a  trente- cinq  rayons  à  la  nageoire  du 
dos;  une  seule  ligne  latérale  ;  point  de  bandes  transversales; 
le  lobe  inférieur  de  la  caudale  beaucoup  plus  long  que  le 
supérieur.  Il  est  figuré  dans.Bloch ,  pi.  4.20 ,  et  dans  le  Bujfon 
de  Détcrville,  vol.  i  ,  pag.  ii4.*  H  vient  de  la  mer  des  Indes, 
et  n'entre  jamais  dans  les  rivières.  Sa  chair  est  très-délicate, 
et  sa  tête  surtout  est  fort  recherchée.  On  le  mange  frit  ou 
grillé ,  et  on  le  conserve  dans  de  la  saumure  de  tamarin.  On 
le  pêche  dans  toutes  les  saisons* 

Le  Stromatée  argenté  a  trente-huit  rayons  à  la  dorsale  ; 
une  seule  ligne  latérale  ;  point  de  bandes  transversales  ;  les 
écailles  petites,  argentées,  et  foiblement  attachées  à  la  peau  ; 
le  museau  avancé  en  formeivde  nez  au-dessus  de  la  mâchoire 
supérieure.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  i^ai,  et  dans  le 
Buffon  de  Deterville  ,  vol.  i ,  pag.  ii4-  On  le  pêche  avec  le 
précédent. 

Le  Stromatée  noir  a  quarante-six  rayons  à  la  nageoire 

'  du  dos  ;  une  seule  ligne  latérale  ;  point  de  bandes  transver^ 

sales  ;  point  de  saillie  au  museau  ;  la  couleur  noirâtre.  Il  est 

figuré  dans  Bloch,  pi.  4^2, et  dans  le  Buffon  de  Deterville, 

vol.  I  ,  pag.  124.  On  le  trouve  avec  les  précédens.  (b.) 

STROMBE  ,  Stvombus.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des 
(Jnivalyes  y  qui  présente  àts  coquilles  ventrues,  terminées 
à  leur  base  par  un  canal  accompagné  d'un  sinus  distinct >  et 
dont  la  lèvre  droite  se  dilate  ou  s'étend ,  avec  l'âge ,  en  un 
lobe  simple  ou  digité. 

Les  coquilles  de  ce  genre  font  partie  de  la  famille  des  ro- 
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c^5  it  DargenviUtf  ,  «t  nt  déâ^rent  «a  général  dts  âatr«s 
rochers  du  même  aacenr ,  ipiî  forment  le  genre  rocher  prùpri-- 
ment  dit  des  naturalistes  sjrstdmatiqaes ,  que  par  le  shuit  dis- 
tinct du  canal  de  leur  ba^,  etpar  un  plus  grand  élar|[issenient 
de  leur  lèvre  ;  aussi  tout  ce  qui  a  été  dit  de  générai  au  mot 
Rocher,  leur  convient^il. 

Les  strombts  sont  des  coquilles  très-tourmentées  dans  leùi^ 
formes ,  c>st-à-dire  plissées ,  courbées ,  joueuses ,  ^ineuses , 
striées  de  toutes  manières  ;  tantôt  ovales  avec  une  large  base , 
tantôt  turriculées  avec  ooe  base  plus  rétrécie  ,  nais  toujours 
d^uné  consistance  solide,  même  lourde.  Il  en  est  de  très*gfos. 
Quelquefois  leur  lèvre  se  divise  en  pluaîeurs  cornes  allongées, 
étroites  ou  courbes ,  qui  sont  très-remarquables  pour  ceux  qui 
les  voient  pour  la  première  fois. 

Les  strombes,  dans  leur  jeunesse,  ne  portent  pas  toujours  le 
caractère  du  genre.  Ce  n^est  qu^à  un  certain  âge  qi>o  cet»  qui 
sont  dîgités  ,  par  exemple ,  prennent  les  saillies  qui  les  distin- 
guent. L'expérience  seule  peut  mettre  en  état  de  j^ger  des 
changemens  que  chaque  espèce  est  dans  le  cas  d'éprouver  ; 
ainsi  on  n'entrera  pas  dans  de  plus  grands  détails  à  cet  égard. 

Les  animaux  qui  habitent  les  strombesne  sont  point  connus 
des  naturalistes  ;  cependant  il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  par 
analogie  ,  que  ceux  des  grandes  espèces  y  surtout ,  sont  fort 
peu  diffère ns  de  ceux  des  rochers. 

C'est  dans  les  mers  de  l'Inde  qu'on  trouve  le  plus  d'espèces 
de  strombes.  Il  n'y  en  a  que  trois  ou  quatre  espècesen  Europe. 

Lamarck  a  divisé  ce  genre  en  trois  autres  ,  savoir  :  Pté* 
ROCÈRE ,  RosTELLAiRE  et  Strombe.  Il  en  a  ainsi  modifié  l'ex- 
pression caractéristique  :  coquille  ventrue  ,  terminée  à  sa  base 
par  un  canal  court ,  échancré  ou  tronqué ,  dont  le  bord  droit 
se  dilate  af  ec  l'âge  en  aile  simple ,  entière ,  ou  à  un  seul  lobe, 
et  ayant  inférieurement  uu  sinus  distinct  de  l'échancrure  de 
sa  base. 

Bruguière ,  avantlui,  enavoitaussi  séparé  on  grand  nombre  ' 
d'espèces  pour  former  son  genre  Cérite. 

Linnseus  a  indiqué  ces  coupes  en  divisant  ses  strombes  en 
quatre  sections  ,  savoir  :  les  digités ,  les  iobés ,  les  venirus  et 
les  iurriculés. 

Les  trois  premières  divisions  (bumissent  une  quarantaine 
d'espèces  >  dont  les  plus  communes  ou  les  plus  saillantes  sont: 

Parmi  les  strombes  digUés  : 

Le  Strombe  pie»  de  péugah  ,  doiit  la  lèvre  est  palmée  par 
quatre  cornes  anguleuses ,  et  qui  a  la  gorge  unie.  11  se  trouve 
dans  les  mers  d'Europe ,  d^ Afrique  et  d'Amérique.  On  le 
mange  ,  quoique  sa  chair  soit  coriace. 

Le  Strombe  goutteux  a  six  come«  courbes  à  sa  lèrre ,  et 
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la  queoe  recoarbée.  Il  est  figuré  pi.  i8 ,  et  se  trouve  dans  la 
mer  des  Indes. 

Le  Stbombe  Kille  pieds  a  dix  cornes  droites  et  courtes  à 
la  lèvre  ;  la  gorge  an*  peu  striée  ;  le  dos  tubercule  et  com- 
primé. Il  se  trouve  dans  la  mer  èts  Iddes. 

Parmi  les  strombes  lobés  : 

Le  Strombe  coq  ,  dont  la  lèvre  est  très-allongée ,  avec  une 
pointe  en  avant;  1«  dos  couronné  et  la  queue  droite.  Il  se 
trouve  Aan&  les  mers  d'Asie  et  d'Amérique. 

Le  Strombe  oreille  de  Diave  ,  dont  la  lèvre  a  une  pointe 
en  avant ,  et  le  dos  des  épines.  Il  se  trouve  dans  les  mers  de 
l'Asie.    '  ....  .  ;/    ,         ' 

Le  SlHOMBE  KALUN ,  Strombus  îerUlginosus  «  dont  la  lèvre 
est  très-épaisse  ,  un  peu  concave ,  et  a  un  sinus  profond  en 
avant.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  la  mer  tlouge  ,  à 
l'emboucbuf\3  du  Sénégal.  Adanson  le  regarde  comme  le 
murex  tnamioreus  de  Belon ,  et  par  suite  comme  la  véritable 
Pourpre  des  Latins.  Il  est  certain  que  son  animal  présente 
une  couleur  rouge.  On  croit  que  c'est  aussi  lui  qui  fournis- 
soit  la  véritable  Blatte  de  Byzaiqce.  ' 

Le  Strombe  celt]^  ,  dont  la  lèvre  est  saillante  antérieure- 
ment ,  arrondie ,  unie  ;  la  spire  épineuse  ^a  queue  obtuse  et 
à  trois  lobes.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique. 
/ff^mï\\t%  slrômbes  ventrus: 

Le  Stroubç  LUCIFER ,  dont  la  lèvre  est  antérieurement 
arrondie 9  entière,  le  vientre  doublement  strié  ;  la  spire  cou- 
ronnée de  tubercules ,  dont  les  supérieurs  sont  plus  petits.  Il 
se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique. 

Le  Strombe  géakt  ,  dont  la  lèvre  est  arrondie ,  très- 
grande  ,  le  ventre  et  la  spire  couronnés  d'épines  coniques  , 
écartées.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique.  Il  est  très- 
commun  non-seulement  dans  les  collections ,  mais  encore 
cbez  les  personnes  qui  ne  s'occupent  point  d'bistoire  natu- 
relie.  Il  orne  les  cheminées  et  se  fait  remarquer  par  sa  grandeur. 

Le  Strombe  très-laiAe,  qui  a  la  lèvre  arrondie,  très- 
grande  ;  le  ventre  sans  épines  ; ,  la  spire  avec  des  tuberculei 
très-apparens.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Asie. 

Le  Strombe  canaris  ,  qui  est  presque  en .  cœur  avec  la 
lèvre  arrondie  ,  courte  ,  Qbtuse ,  unie  ainsi  qa&  la  spire.  Il 
«e  trouve  dans  lesmers  d'Asie. 

Le  Strombe  entonne  a  la  lèvre  arrondie ,  obtuse  ;  le  ventre 
uni ,  avec  quatre  fascies  pâles  >  linéairement  ponctuées.  Il  se 
trouve  dans  |es  mers  d'Asie,  (b.)    \ 

STROMBITES.  Ce  sont  les  Strombes  devenus  fossiles. 
On  donne  aussi  ce  nom  à  d'autres  coquilles ,  dontla  forme 
est  à'  peu  prèis  semblal^le.  (:^,) 

xxxii.  i5 
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^  STJ^O|U(B,Q])I£ ,  Sirombam^.  dreare  da  plaotés  éiatitt 
par  Draparnaud ,  dans  la  famille  des  Champignons.  U  offre 
pour  caractère3'  uAcéceptaci^membraneuï^  4acun«ax,  et  des 
tubercules  stipités  ,  simples^  oa.ariiculés. 

Od  doit  rapporter  à  ce.géJirei  les  AfiCOBHOBE  limbiplorh 
et  iDsciFLORE  de  Tode ,  et  la  plupart  des  BuGcioufi»  de  Per* 
sooiu    .    ' 

Lqs  mphorhç$  sppt  attac^ués  par  jine  rouille  jaune- qui  est 
TEcEDiK  DES  EUPHOi^BÇS  de/Perstooîi.et  par  une  rouille  l^rUne 
qui  est  ^  siitomàofne  hrm  de  Dr^parnaïul;  (b»)  . 

STRQMBUS  CHIRAGRA.  r.  Chochetde  matelqt, 

ei^p^nsians^dçs  Ay- 
!S ,,  et  $e  déy«loppent» 

dit  rOiSBAU  DE.TBH- 

oissoo'du  gehre  CtTr-^ 
PEE,  qu'on  prend  en  grand  nombre  dans  ta  mer  fiallique.  (^.) 

SÏROÎiGLE;.  Chabert  donneà  tort  ce  nom  aux  asca- 
rides (  V^.  ce  mot^  t  ^^  transporte    aux  vrais/Strongk^  la* 
dénomination  d'AsÊAAlDES.  (wesm.)  . 

STRONGLE ,  Stroi^fjlus.  Genre  devers  intestins ,  établi 
par  Mftllec.  Ses  caractèrOi  sdnt  :  corps  allongé^  cylindrique^ 
élastique',  obtus  antérieui*ement  et  offrant  une  bouche  orbi*^ 
cttlaîre  5  ciliée  ou  papiUeu*se ,  atténué  postérieurement  et 
terminé  /  dans  les  mâles  seulement ,  par  une  bourse  lobée  i 
d'où  sort  iin  filet  servant  à  la  génération. 

Ge^enre  ,  auquel  RudolpW  rapporte  Irenle-qùatre  espè-  ■: 
ces  s  se  rapproche  des  Ascaride.^  ^  des  LtoKYNQuks  et  àei  * 
Uff€iNAaR£S' Il  ne  diffère  pas  duDidCTAPeYMr^^  de'  Collet-'  ' 
Maigret.  11  renferme  des  vers  vivant  dan^  les  întiç:stits  elle»  ' 
autres  organes  des  hommes  et  desamtnaux,  dont  la'  couleur 
est  blanche  oa  rougeâtre  et  la  peaiArânsparente ,  à\*^V'^^ 
organes  delà  génération  sont  bien  distincte  dans  les  deux  sexes.  ' 

Les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  des  espé^ces  - 
de  ce.genre  ,  sont  : 

Le  StaoMGU&iiu.GHEVAii ,  qui  est  long  de  deux  pouces  r 
doàt  la  bouche  est  entourée  de  cils  clroits^  et  dont  là  bourse    ' 
ofBre  trois  lobesL  Use  trouve  souvent  en  grande  abondance 
dans  le  cb^al  v  l'Ane  et  le  mulets  II  pénètre  dans  les  af  tères 
et  y  cause  des  anévrismes.  Voy.  f\.  F  ip^  où  il  est  figurée 

Le  sent  symptôme  auquel  on  reconnoisse  la  présence  des 
stronglés  f  îdan^  ces  trob- derniers  animatix^  est  leur*  sortie 
avec  les  matières  fécales»  Ils  sont.souvm  iitipianlé«  »irec 


•A 


Digitized  by 


/Google 


p. 10. 


j.%.J^y^aIiJe péiadrçienne^.  S-j.tfecAey pela^iaue-        m.  J*ip oncle   nu- 
.1.   oantfj'ue    o^ianale .        S.   ^ervu/aire^  Aeiva^o/té .   xa.  Jpin^ç/i/p/ie' cordtle. 
4>'  Sari^Krae  \rmampùie.   ^q.   ifervttfai're  opercu/aire'j^-  J'm'rorhe   conutum-. 
â.  ûlatt/^if  cylm^n'^tte .    jo.  Ji/icaire  aiiçuiffe  .      j^-J^otrofi^/e  iùi  iVietfa/. 


DigitizGd  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


s  T  R  227 

tàiil  fcforicé,  dàim'là  tùWqtïe'véldifté'è  quî^  révét  leur  esto- 
mac et  IcuMi  iirtéstiiis ,  qfu'oti  ne  lei  en  détache  qùedifficîle* 
m'e^l  Lè'ars  effets  sont  leis'itiëtnes  que  ceux  dés  autres  vers; 
atts^î ,  lorsque  leulr  ihttltiiifllcatioti  devient  trop  considérable , 
ieS  mêmes  rhojéns  curatifs ,  c'est  à-dire  rhuile  empyreuma- 
tique  ,  leur  convient  égalemfént.  (' ^oy.  au  lùot  Vfifts  intes- 
tinaux. )    - 

Le  Strongle  èIes  cochons,  Strongyîus  àentatùs,  dont  là 
bouche  est  entourée  de  cii^  rccotirbés;  dont  le  corps  est 
pourvu,  dès  deur  côtés,  d'une  membrane  latérale,  et  dont  U 
bourse  offre  trois  Idges.  Qii  fe  itoùire  très-fréquemmem  dàné 
lès  ititéstiii^s  des'  cochons 

Le  StRÈrNivLE  des  âEfNs ,  ou  StroN( 
i^istemltk  de  quelques  auteurs ,  a  jusqu'à 
et  la  grdsséur  du  petit  doigt  ;  sa  couleur 
beau  rohùge;  sa  bouche  tsi  entourée  de  six 
(  dads  le  làâle  )  d/est  pa$  lobée.  C'est  lui 
a  décrit  soas  U'  nom  dé  DiocTÔtaVME.  G 
reins  de'  rhômnle  ,  du  chien ,  dulôtij^ , 
rarement  daius  leâ  iùtestîns  ou  lés  aulfc 
f  Otjqôui-s^  it  cause  la  mort ,  et  il  n^est  pas 
ser  aur  douloureuse  effets  de  sa  présence'. 

Le  StkoNtiLE  PAPiLLEÎTX  a  la  bouche  très-large ,  entourée 
de  six  papilles  coniques  ;  le  corps  crénelé  dés  deux  côtés ,  et 
là  bx>urse  (dans  le  mâle  )  etitière  et  tronquée.  On  le  trouve 
dans  les  intestins  dés  oiseaut. 

Je  renvoie  aux  ouvr 
connoître  lés  motifs  su 
les  strbngles  ont  des  i 
plus  ailiburd'hài  de  coi 

STR(JWGLTON, 
établi  aux  dépens  des  I 
espèce  ,  qui  se  voit  fré 
et  sur  la  sciure  de  bois,  en  plein  air.  (b.) 

STRONGYLE.  L'une  des  espèces  d'Ai.uMEN  de  Plhiè  ,^ 
qui  n'est  p^s  l*aîluti ,  mais  un  fer  sulfaté  natui-él  t^és-impur. 

(ÏN.) 

STRONGYLUS.  V,  Sirongue.  (desm.) 

STRONTIANE.  Elle  féié  dotosîdéréé.jué'qu'à  ces  der- 
niers leMps ,  comtne  uhk  terre  âlbâlîne  siniple  ;  mais  actuel^ 
lemettt  là  chimie  là  place  ,  cbitihle'  tbutes  les  tcri*és,  au  rang 
des  Oxydes  niëtàlli^ûés  ;  aînii ,  Ik  strotiliane  est  un  corps 
composté  d*ol]f[gètie  uni  à  uti  métal  qu'on  nomme  strorUiunu 
Ce  màal  est  bVHlàtit Viii^ils ,  du  restie,  ob  né  sait  rien  autre 
chose  sur  ses  propriétés^  sinon  qd^il  a  une  telle  affinité  pouf 
Tôxygèdé,  qti'il  s'oiifyd'e  j^fdAptemçnk. 
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Uoxyd^  de  strentium  «  oa  la  strontiane  «  ^  M  loiig-temps 
confondu  avec  la  baryte,  et  ces  deux  substances  ont,  «n  effet, 
beaucoup  de  ressemblance.  Crawfort,  en  1790,  soupçonna 
rexîstence  de  la  strontiane  dans  un  ininérai,de  StrQntian,  en 
Ecosse ,  qn^on  avoît  pris  pour  de  la  baryte  çarbonatée  et  qui 
se  trouva  être  de  la  strontiane  carbonafée,  comme  le  démon- 
trèrent Hope  et  Rlâproth  en  1798  et  i794y  ^out  en  consta- 
tant Texistence  de  la  strontiane  et  en  lui  donnant  le  nom  du 
pays  où  Ton  aroit  fait  sa  découverte. 

La  strontiane  est  d'un  blanc  gris  ,  très-caustique  ,  beau- 
coup plu$  que  la  chaux.  Elle  verdit  forteotent  le  sirop  de  vio- 
lettes ,  et  rougit  la  couleur  du  curcuma.  Sa  pesai^^teur  spéci- 
fique est  de  4  environ.  £lle  se  comporte  avec  Toxygène,  Tair 
iaitmosphérique ,  les  corps  combustibles    simples   et  com- 

i>osés ,  comme  la  chaux.  Elle  n'est  d' aucun  usage  ;  quelque* 
bis ,  cependant ,  on  remploie  comme  réactif  dans  les 
laboratoires  de  chimie.  On  retire  la  strontiane  en  calcinant 
le  nitr^i^e  de  strontiane  dans  un  creuset  de  platine.  Oa 
la  conserve  dans  des  flacons  bouchés  à  Pémeril ,  car  cet 
oxyde  a  beaucoup  d'affinité  pour  Teau  et  pour  Thumidité. 
Lorsqu'on  verse  de  Peau  sur  de  la  strontiane ,  celle-ci  se 
boursouflle  beaucoup  plus  que  la  chaux,  s'échauffe  peut-être 
davantage  et  siffle  plus  fortement  ;  mêlée  avec  assez  d'eao 
pour  faire  bouillie  1  elle  se  prend  en  masse  cristalline. 

La  dissolution  de  strontiane  dans  Teau  est  incolore,  acre, 
caustique  ;  elle  agit  sur  les  couleurs  végétales  de  la  même 
manière,  que  la  strontiane  solide,  et  ramène  au  bleu  la  tein- 
ture de  sirop  de  violettes  rougie  par  un  acide.  Cette  disso- 
lution, connue  sous  le  nom  à'eau  de  strontiane,  lorsqu'elle  est 
I  saturée,  crîstaUiM par  refroidissement;  il  se  forme  un  hy- 
drate de  strotïflHPen  cristaux  lamelliformes  à  sommet  diè' 
dre  aigu.  L'on^mt  aussi  qu'elle  crbtallise  en  cube ,  ce  qui 
barott  discordant  et  doit  faire  penser  qu'on  aura  voulu  dire 
en  prisme  carré.  Cet  hydrate  de  strontiane  est  composé  de 
68  d'eau  et  dje  3a  de  strontiane. 

L^eau  de  strontiane  ,  exposée  k  l'air ,  en  attire  l'acide  car- 
bonique et  se  couvre  de  pellicules  blanches  qui  sont  un  car- 
bonate de  strontiane ,  sel  insoluble.  Si  l'on  verse  dans  la 
dissolution  de  strontiane,  deTaftide  muriatique,  et  que  l'on 
concentre  la  liqueur,  on  obtient  un  muriate  de  strontiane 
qui ,  dissous  dans  l'alcool ,  lui  donne  la  propriété  de  brûler 
avec  une  belle  flamme  purpurine.  Ce  caractère  est  même 
décisif  pour  distinguer  la  strontiane  de  la  baryte;  car  le  mu- 
riate de  baryte  communique  à  la  flamme  de  l'alcopl  une  cou- 
leur bleue  mêlée  de  jaune. 
I4  strontiane  se  combine  arec  les  acides  et  forme  des 
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sek ,  les  mis  solubles  dans  l'eau  et  iéliquescens ,  tels  que 
le  nitrate  ,  le  muriate  et  le  muriate  soroxygéoé  de  stron* 
tiaae  ;  d^autres  insolubles  9  par  exemple  ,  le  Carbonate  et 
le  sulfate  de  strontiane.  Ces  deux  demieni  sels  ai  base  de 
strontiane  sont  tes  ^eals  qui  'eii^tent  dans  la  nature  :  le 
premier  est  le  plus  rare  ;  quant  au  second ,  quoique  asses 
répanda ,  il  ne  forme  point  de  couches  à  lui  seul  9  il  n>st  que 
disséminé  dans,  d'autres  substances!  Ces  denxs^  vont  nous 
occuper  ;  nous  leur  donnerons  les  noms  minéralogtques  de 
strontiane  carbonalée  et  de  strontiane  sulfatée. 

Quant  aux  sels  artificiels  de  strontiane  ,  comme  ils  n'ont 
rien  qui  puisse  les  faire  remarquer,  nous  n'en  traiterons  pas  ; 
nous  ferons  observer  seulement  que  ,  mis  en  contact  avec  la 
flamme  d'une  bougie,  ils  la  colorent  plus  ou  moins  en  violet  : 
ce  caractère  est  surtout  à  un  haut  degré  dans  le  nitrate  de 
strontÎ2H9e. 

il  y  a  trois  ans ,  M.  Stromeyer  découvrit  la  strontiane  dans 
Farragonite  qui ,  comme  on  sait ,  est  un  carbonate  de  chaux 
qui  diffère  du  carbonate  de  chaux  ordinaire  par  plusieurs  ça-, 
ractères  essentiels,  et  notamment  par  la  cristallisatlonJCette 
nouvelle  découverte  sembloit  devoir  confirmer  l'opiniande. 
quelques  minéralogistes  qui  pensent  que  les  caractères  chi* 
miques  et  cristallographiques  .de$  minéraux  doivent  avoir  la 
prééminence ,  et  qui  se  trouvoient  contrariés  par  l'exception 


que  la  strontiane  n  y  est  qu:un  principe  > 
résultats  n'étoient  pas  connuslorsqne  nous  avons  donné  notre, 
article  Arragoi^ite. 

STRONTIANE  CARBONATÉE  (Sironiite,  Hopc  ; 
5//Y>ii(Mi/ii/^,Klapr.,Reuss.;  Sironiiomie^Sthmèïsi.'^SiroFUiamtef 
Delam. ,  Kirw.,  James.  ;Sironiian^yV.;  Carbonate  de  strontiane^ 
Pelletier  ;  Stronliàne  carlonaiéôj  Haiiy  ;  Slronihiane  carbonatêcp 
Çourn.  ).  Elle  est  soluble,  avec  une  leiite  effervescence  dans 
les  acides  nitrique  et  muriatique  ;  et  un  papier  trempé  dans 
sa  dissolution  et  desséché  ensuite ,  brûile  avec  une  flamme 
purpurine.  Ce  caractère  la  distingue  particulièrement  de  la 
baryte  carbonatée  qui,  dans  de  semblables  circonstances , 
manifeste  une  vive  effervescence  et  donne  ^  la  flamme  du 
papier  une  couleur  bleue  et  jaune. 

La  strontiane  carbonatée  se  troave  en  masses  cristallines, 
radiées,  ou  bien  en  cristaux  :  ceux-ci  sont  rarement  nets.  Elle 
est  ou  blanche  ,  pu  blanc  grisâtre,  et  souvent  d'un  blanc  ver- 
dâtre  analogue  soit  au  vert  pomme  ,  soit  au  vert  d'asperge , 
soit  au  vert  jaunâtre  de  la  paille.  Sa  cassure  transversale,  est 
vitreuse ,  luisante  et  grasse.  Dans  les  grandes  masses,  la  cas- 
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«dric  prVicif^.çfii^p3<»rmeî  ^r^pse  ,  à.fibr^SiJEascicuiécs 

il^a  fpOW  DriipUîve  4e«  içirjsivajax.ftat.cçlle  d'imiprUmé 
hip[4è4çe  remuer.  ■  :,   . 

La  ^^roQti^e  .c^bQff^f^e  ^^t  ^r^ml9ci4e  J5P  .m#a^  ;  le« 
l^eiUs  cristaux  sont  qjaelquçfoi,s  ira^^par.^n^.  ii^Ue^  »  cs^s^em- 
a^m^iK^jÇe  laisse  rayer  par  l'acierjet  r^ye  iae|)4(i;i^Q9rJbiiiAal^. 
$a  pes^j^epr  sp^cî^que  çst  .4e  3>€75;CKlapwï4h);  3,fel4 
CKirwap);  3,658  (H^uy). 

Elle  est  infu3i()Ie  jui  c^^tnme^ii  ;  injais  ^Ue  deviiçaibLanche» 
9pgque,:et  coloçe.la  fl^mvie^eiixftuteur  pourpre  fojocé. 

'Ejle  est  conposée  èet 

Hope.       ^fChpro^'  .Pelletier,    fiuckokp 

^trojitianjâ 61,21  .  •  •  69,$  .  .  .;6^  .  .  .  74 

Acide  carbonique.  3o,2o  .  .  .  So^o  .  .  .  3o  .  •  .  :3j5 
Ejau.  .  .  ...  ,  .  .    .(J^o  ...    0,5  ..  .    8  .  ,  .    0,5 

lia  strpn^iane  carbon^ttée ,  cristallisée  régalièremept ,  est 
très-rare.  Ses  formes, sont  :  i.<*  prismatique ,  l'hexaèdre  régu- 
lier; z.^  amfulcdre f  Thexaèdre  dont, les  bords  des  bases  sont 
Iropqaés  ;  3#6  trihexaèdre ,  l'hekaèdre  terminé  à  ses  extrémités 
^r  jlea«pyfamides  à  six  faces  triangulaires  ;  4*^  hisqnnidairsy 
à  irariété  annulaire  augmentée  de  «ix  faces  au  pourtour  des 
Kases;  5.*  adculaire^  la  forme  "prismatique  allongée  en  pyra- 
mide aigoè"  et  très-gréle  ;  -G.f  rà^e ,  des  prismes  cannelés, 
radijés  ^  très-aigus  »  entrelacé^  et  hérissant  Tintérieur  des  ca.- 
TÎtés  ou  l'extérieur  des  mas'ises.  ' 

La  strontiane  carbonatée  n'est  pas  fort  répandue  ;  elle  n^a 
ëté  rencontrée  ju$qu'^  présent  ;quc  dans  qiiatrp  endrpits  diffé- 
rici^s. 

"C'est  à  S^rontian,  ,dans  ji'Argylesbîre  en  Ecosse ,  qu'elle ^ 
été  découverte  )>oar  ja  première  fois.  Elle  est  dans  des  filonsi 
de  plomb  salfuré,  qui  traversent  des  couches  de  gneiss  ^ 
associée  au  plomb  sulfuré  ,  à  la  chaux  carbonatée^  à  1^ 
baryte  sulCa^ée^  etc. 

Le  second  gis«nent  de  cette  substance  est  celoi  de  0rauns- 
dorf  eft^axé;  elle  y  est  en  cristaux  aciculaîres  entrelacés  et 
fascicules  dans  tons  les  sens  et  formant  de  belles  cristallisa- 
£6ns  d'un  blianè  grisâtre  ou  jaunâtre,  qui  ont  un  brillant  perlé; 
elle  y  a  pour  gangues  des  minerais  de  cuivre  pyriteux  et  de 
chaux  can>onatée.  Cette  variété  de  strontiane  avpit  été  prise 
d'abord  pour  dé  l'arragonile,  erreur  dai^s  laquelle  il  étoît  aisé 
de  tomber  en  ne  considérant  que  ses  caractères  extérieurs. 

Il  existe  une  variété  de  {strootiane  carbonatée^  blanche  ^ 
radiée ,  i  Pisope ,  près  de  Popayan ,  au  Pérou. 
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Bstûê  tks  StijAtta  tén^ps ,  oh  ii  âlcouîriert  la  slroniîane 
carbiiiftrtê  trisWmsiée  S jSâlzfioârg  ;  M.  Haîiy  en  à  dorinj  la 
description  dans  lé  itroisféihé  vôlûmè  des  Mcmoireis  du  Mu- 
«ëdîn  d^Histoire  liaturelle ,  et  il  en  a  fait  connottre  trois  va- 
riétés de  formes. . 

Qattit àla  stromiane  carbonatée  de  Sibérie ,  indiquée  bar 
Patrin  ^  c'est  de  la  baryte  ,  tarbonatée.  On  peut  en  dire 
ijaUBt  dfi  ^aryiQ-^alçite  à»  Sdmmacher ,  obseriré  à  Konsberg. 
V.  Baayt(h:alcit£  ei  Stdkohe^site. 

S'TRONTIANE  SULFATÉE  {Spath  sèUnîUux  deSidle^ 
]^onié-de:ri^;t$^iioii/îaii«»Ddubent;  Schutùl^^txïss.\^  CdesUn^ 
We^n.|(^/«$lMp«^  Jatiies.)«  Ce  sel  pierreux  et  la  baryte  sulfatée 
ontnèaucoup  d^.  rapports  communs  :  cep£ndaDt,lorsifu^on  en 
a  vu  plusieurs  éçh^ntiilons^OQ  le^  distingue  aisément.M.  Haiiy 
fait  obserref  qù^  lés  crisfaùi  àè  la  strontianè  sulfatée  sont,  en 
gé|îéral ,  ^lUs  petits  ^t  traii^'àrens  ;  ^uë  leurs  pans  sont  or- 
dtiâiireHiem  ondulés  »  au  lien  d'igtré  striés  ;  que  leur  coule^^ 
est  plutôt  bleuâtre  que  faà^trë  ;  que  ses  cristaux  sont  plds 
rarement  d'uile  forme  aplatie  ^  et  qtiè  ses  nUdsses  fibreuses 
dnt  leurs  fibres  cemjointè^  y  au  lieu  de  les  arbir  radiées.  On 
dôli  aqquter  h  ces  caractères,  secondaires  cedi  de  prèrôiei^ 
ordre  ,  fournis  par  la  cristallisation  et  l'analyse  cbimi^ne.  La 
SotéÈt  p/imithre  de  là  st^nlîaâè  Calfatée  est  le  prisme  droit  à 
base  riioffibe  ^e  io4*»  48'  et  75*»  la' ,  dans  lequel  le  rapport 
de  la  baate^r  à  Fùn  d^èeôtéâ  éii  de  ii3  à  it4  environ.  Ce 
prisme  est  un  peu  plus  obéus  èfiie  celui  de  U  baryte  sulfatée. 
Quifni  àrankly^  chimique,  elle*  dérhontre  d'une  manière 
p0siiiT«  ^  cette  fièibst^ntè  eét  essèibtiellement  composée  dç 
strontianè  et  d'acide^ul^rique. 

L4  srronliatfe  îulfotée  a  été  nommée  céiestîne  pairWemer^ 
^afree  qê»  ses  céuleurs  sont  le  bleu  clair  du  ciel ,  ou  plus  ra- 
femMt^  ie  Meu  injlig^'  »  tepèndaèt  it  v  en  a  de  grisé ,  de 
blaiacbe  9  de  rougeâtre  et  mémfe  dé  couleur  de  chaii*. 

Ëile^esl  oristÀllidéé  oU  bien  en  masses  à  comexturë  cristal- 
line.; Ses  formes  ordtiuilres  ^ont  prtsmati^es  et  peu  nom- 
breuses :  nous  les  indiquerons  plus  bas.  Lorsqu*éile  est  eu 
niaose  j  ëHe  elf  lariiièaiïe ,  ou  radiée ,  ou  fibroso-laminaire. 
EHé  eM  tramsldcMé  otf  ti^iins^ren^e  et  fouit  dé  la  fédraction 
dodbie.  On  la  caisse  afîléAk'éWt.  La  cassure  de  ses  cristaux  est 
lamelMise  v  eellè  des  lAa^séfi  est  laminaire  ou  fibreus  e  ,  ou 
les  deax  ji  lar  fois. 

Elle  rafye4a' èhaiix  cairbon=atée  et  ta  baryte  sulfatée  ,  mais 

èHe  est  r«yéè  par  la  cbâux  fluàtée. 

Sff  pësantent  spérifique  Vkrîé  de  ^,59  U  5,^, 

Exposée  k  la  flamme  du  èbâlumeau ,  la  stroniian^  sulfatée 

la  colore  légèrement  en  rouge^et  se  change  en  un  émail  blanc 

(rkble.  Mise  sur  la  langue ,  après  la  calcinatian,  elle  n'y  ex? 
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cite  qu'une  lé^hre  saveur  acide ^.très-diffëreme  de  celle  dé 
Thydrogène  sulfuré  que  I4  baryte  sulfatée  exhale  en  pareilcas« 
La  strontiane  sulfatée  est  composée  de  : 

Strontiane 54.    -    .    .    St    .,•-..    58 

Acide  sulfurique.     .     .     4^     •     •     .     4^     •     •     •     4-> 
Fer  oxydé o     .     •    .      o    .    .      trace* 

La  première  analyse  est  celle  de  la  strontiane  sulfatée  dé 
Sicile  par  M.  Vauquelin;  la  deuxième,  celle  d'une  autre  stron- 
tiane sulfatée  ps^r  Rose ,  et  la  troisième  celle  de  la  strontiane 
sulfatée  de  Frankstown  en  Pensylranié  ,  par  Klaprolh. 

Nous  diviserons  la  strontiane  sulfatée  en  trois  variétés  prin-^ 
cipales  :  lastrontiane  sulfatée  cristallisée,  la  strontiane  sulfatée 
barytifère  et  la  strontiane  sulfatée  calcarifère. 

STRONtlA^E   SULFATÉE   CRISTALLISEE. 

La  strontiane  sulfatée  présente  des  formes  cristallines r&a- 
lières  peu  variées,  et  par  conséquent  peu  nombreuses»'  Les 
plus  remarquables  sont  les  suivantes  ^     , 

i.^  Strontiane  sulfatée  unitaire^  Haiiy,  Trait.,  36,  f.  lai; 
Prisme  droit ,  rhomboïdal ,  h  sommet  cunéiforme  composé 
de  deux  facettes  triangulaires  qui  appartiennent  aux  pans  do 
noyau  primitif.  .  •       » 

a.<*  Strontiane  sulfatéeémoussée ,  Haîiy ,  1.  c. ,  £  lai.  La  même 
que  la  précédente,  mais.le  prisme  h  six  pans»  ou>  si  Ton  veut, 
le  noyau  primitif  dont  les  quatre  angles  solides  aigus  sont  in-» 
terceptés  chacun  par  une  facette  trapézoïdale.. 

3^^  Strontiane  sulfatée  bisunilmre ,  Haûy,  1.  c. ,  f.  ia3.  Prisme 
hexaèdre  fort  court,  dont  les  bases  répondent  aux  arêtes  laté- 
rales du  noyau. 

4*^  /Strontiane  suifaée  dodécaèdre ,  Haliy ,  1.  c,  .6g.  ia4«  La 
variété  unitaire  dont  le  sommet ,  toujours  cunéiforme ,  est  à 

Juatre  facettes  :  deux  pentaconaies  contiguës  au  s<nnmet ,  et 
eux  trapézoïdales  et  latérales.  .  '  1 

5.^  Strontiane  sulfatée  époiniée ,  Hatiy ,  1.  c. ,  fig.  laS.  La  pré- 
cédente idont  le  prisme  a  six  pans  :  tdliles  les  faces  du  sommet 
sont  pentagonales. 

6.0  Strontiane  sulfatée  entourée ,  Hauy  ,  1.  c  ,  %.  ia6.  Laprén 
cédente,  dont  quatre  arêteslongitudinalesobliauesdu^ommet 
sont  interceptées  par  autant  de  facettes  triangulaires  scatènes* 

7.<>  Strontiane  sulfatée  anamorphiçue^  Haiiy  »  1..  c.,i,  fig.  laj. 
Prisme  à  six  pans  épointé  sur  ses  quatre  angles  sdlides,  aigus 
et  ayant  les  bords  de  ses  bases  reniplacés  par  autant  de  fa- 
cettes. Dans  cette  forme,  le  noyau  primitif  se  trouve  placé 
dans  le  cristal  il  contre  sens  et  de  manière  que  ses  plans  de 
b  ase.  ontune  position  verticale  parallèle  aux  deux  pans  les  plus 
étroits  du  prisme. 
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Efl  général ,  toutes  les  formes  prîsinatîqaes  de  la  stronttaaa 
sulfatée  présentent  le  même  phénomèja^.    .^. 

11  y  a  encore  d^autres  formés  cristallines  qui ,  étant  plm  ra^ 
resy  seront  passées  sôus  silence;  ensuite,  nou;^  m^UtionnerpnS' 
les  variétés  apoiome  ^  et  ^oa^j/zzl^  lorsque  nous  décrirons  la 
etrontiane  sulfatée  caicarifère. 

Les  ei'istaux  prismatiques  de  strontîape  sulfatée  sont  ordî;, 
nairemeïit  groupés  entre  eux  parleurs  e*lf  éhiités,  qui  forment 
àes  masses  compactes  radiées.  Ce  caractère  a  paru  assez  im- 
portant à  Werjier  pour  l'engager  à  distinguer  la  strontiane 
cristallisée  ainsi,  et  à  Vameïer  sauienformîger  ceiestîn^  nom  qui 
répond  au  sifuhiiger  celèslm  dêlCarsten  et  au  radiated  œlesime 
de  Jameson  :  elle  parott  plus  pesante  que  la  variété  Suivante. 
Selon  Clayfieid  et  Karslen,  sa  pesanteur  spécifique  est  de 

Wernér  nommé  schaaHger  celesHn  la  strontiane  sulfatée  ea 
masses lamiJRhres^  dont  les  cristaux  sont  plals^de  forme  bh-- 
umtaire^  quelquefois' modifiés  par  de  nouvelles  facettes  ,  et 
qUi  ont  un  éèlat  plus  ou  moins  nacré  ou  luisant  :  cVst  le  èlaet- 
tricher  eehstîn  de  Karslen  et  le  foliûted  çelestîne  de  Jamèson. 

Enfin ,  'Werner  appelle  Jasrrger  celestîn ,  c'est  -  à  -  dire  ^ 
célestine  fibreuse,  celle  qui  est  en  masses  fibreuses,  à  fibres 
parallèles ,  perpei^dièulaires  ou  conjointes  et  jfasciculées  : 
c'est  la  strontiane  sulfatée  fibreuse  ou  conjointe  de  M.  Haiiy 
(Tabl.  comp.).  Selon' Karsten  et  Klaprolh,  la  pesanteur 
spécifique  de  la  strontiane  sulfatée  radiée  est  de  3,y2i  et 
3,83o.  0 

La  strontiane  sulfatée  cristallisée  appartient  aux  terrains 
secondaires,  soit  d'ancienne ,  soit  de  nouvelle  formation,  et 
plus  particulièrement  aux  formations  gy()seuses.  \ 

Elle  a  été  découverte ,  pour  la  première  fois  ,  par  Dolo- 
mieu  en  Sicile  ,  dans  les  mines  de  soufre  du  Val  Mazzara  et 
du  Val-di-Nôto.  C'est  surtout  dans  la  mine  de  la  Catbo- 
lica,  près  Girgentî  (Tancienhe  Agrîgente),  qu'il  a  trouvé 
ce  sel  en  gros  volume  et  en  cristaux  bhrncs  ,  limpides ,  qui 
ont  jusqU  à  la  grosseur  du  doigt.  Les  grptipes  des  cristaux  de 
eette  localité  sont  encore  les  plus  beaux  que  nous  connois- 
sions. 

A  Conrlla ,  près  Cadix ,  la  strontiane  sulfatée  se  trouve  en 
cristaux  éparset  d'un  bleu  tendant  quelquefois  au  vert,  daàs 
les  cavités  de  la  pierre  grise  qui  contient  le  soufre  :  elle  n'y 
est  pas  trèS'-2d)ondante.  Ses  cristaux  n'acq^uièrent  pas  le  grand 
▼olume  de  ceux  de  Sicile.  .   ^ 

Lamine  de  soufre*  de  Césène  ,  en  Italie,  ô^re  ,  quoique 
aesez  rarement ,  des  cristaux  de  strontiane  sulfatée ,  blancâ 
comme  ceux  de  Sicile,  mais  moins  volmùineux»  La  pierre 
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ic  Vulpino  {chaux  emhfdnhsuifaiéeycoTïûeiAi  dés  crifttanx gris 
4è  sn'omiane  suffatée: 

Ce  sel  pierreux  cristallise  a  encore  été  trouvé,  l^an^s  ées 
deihsêères  années ,  à  Léogang  près  Salzbourg  et  âao^  les  en- 
fito^  d^  Çrreijça  ^  dans  le  cercle  de  Tlnn  en  Tyrol.  Il  a  pour 
gîJûgtie  ùiie  pierire  calcaire  grise- 

La  strontiane  sulfatée,  lametleuse,  cristallisée  ou  sim- 

Îlement  en  lames ,  est  plus  répandue  que  celle  en  prismes. 
Ule  appartient  aux  ierrains^e  transition  et  de  laves.  Geite 
strbnlîané  se  trouve  dans  les  laves  di^  Vic^nti|i ,  à  Mon-r* 
tecchio-Maggîore.  Sa  couleur  est  le  bleu.  Dans  les  ettvirokis 
A^Arau  ,  en  ouissé ,  est  une  marne  endurcie,  cdlcaii^  ^  qui 
rénterihe  de  la  strontiane  sulfatée  laminaire  ,  d^un  blant 
bleuâtre  et  eh  grande^  lames.  M,  Haiij  a  observé  là  fortne 
ânaihofpbique  sur  des  cri^aux  bleuâtres  groupés  avec  dé  l& 

Igée  dans/dé  la 

iHtre  mélangé 

îr  des  bords  du 

couches  de  calp 

^naté^  fétide',  el 

sous  le  cikaure 

^u  J^iira.  Dans  cette  marne  ,  sont  des  boules  maiHenses  jqiti 

èôhtiehi^ent  dans  leur  intérieur ,  'tantôt  de  la  blendiî  et  des 

t>yritei,  tantôt  des  amitiomtes  pénétrées  d^une  strontiane  sul^ 

latéèlàmelleusen  semblable  à  celle  d'Arau  en  Suisse.  A  Moïkiè 

iViale ,  dans  le  Yicentin,  les  débris  de  coquilles  el  de  madré* 

ipores  fossiles ,  qui  sont  dans  le  calcaire  ,  sont  pénétrés  c^uel^ 

quefois  de  stfODtiaJ(e  sulfatée4amelleuse. 

Là  strontiane  sulfatée,  laminaire,  bacillaire  on  radiée^  aiftst 
que  diverses  autres  variétés  de  ce  sel,  s'observent  à  Aost-Paa^ 
sage  et  antres  endroits  près  Bristol ,  dans  les  fies  du  caniàl  de 
Êristol ,  particulièrement  à  celle  de  Barry  sur  là  côte  de  1» 
province  djs  Glambcan^  elle  a  été  trouvée  aussi  sur  les  bord6> 
de  la  Nidd  ,  près  Knaresboro^h  e?n.  Yorshtre.  Dans  ceà 
diverses  localités ,  eUé^est  dans  la  formation  du  grès  rduge  ^ 
ainsi  qu'à  Iverness  en  Ecosse. 

Là  strontiane  stdfatée  radiée  et  fibreqse  et  ii  fibres  fines ,  a 
été  à'abord  trouvée  en  Pensj^lvanie  à  Frankstown  ,  dans  Is 
montagne  Bald-Eagle,  entre  deux  bancs  de  marné  femllefée, 
l>runâtre  ,  en  couches  d'un  pouce  d'épaisseur  environ ,  d'im 
beau  bleu  dair  et  à  fibres  perpeudiculaîreâ.  RécémiHent  «  ml 
forgeron  a  découvert  la  strontiane  sulfatée  en  eouéhes  très- 
étendues  et  continues  dans  de  T  argile  feuilletée  à  Garlisle^  k 
trente  milles  O.  d'Albany ,  dans  Tétai  de  New  -  Yorck.  11 
s'en  servoit  de  préférence  au  borax  j^ur  sonder  et  brovat^* 
Une.vitriété  analo^e  et  d'une  belle  cotdeor  bleue  ^  areo 
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de  Jkurrp»fïçiès.,de  PÇpul,  .^$t  ja|K^}ome  ^j?x  ,pri^çé^ep\^ 
pour  la  slr^me  ;,fq?4s,çlle  cwUtff^  de3,a,^|j,^a>  ^Fs  f^i-^ftèy 
StrootiaîJE  HJij,A^€j^cm^f^^ 

On  troi^ye  de  ,1a  sic^ptia^e  ^ul^^e  .;^c!quUîre  dipsles 
ina3Sje$  disltai:y^  sa)&t^  de|s,cplUp^.d&]UoDtfi9rratrtlt1Mr« 

earJEi|L^.«r|h. 

'il.  âtftomriAîn  svUfkréE  «muttivère. 

ËJIe  a  é(ë  réunie- }usquUcl avec  la^trontlane  sulfatéQ;.maift 
elle  en  .diftère  par  sa  composition  chimique  :  en  effet,,  elle 
contient.,  outre  la  strontiane  et  Taoide  ,sul&irique  ,  d'aotres 
substances.  £Iie  est  en  passes  radiées  ou  fibreuses, i^leuâires 
ou  d'un  blanc  î^unâtre^  et. n'a  encore  été  trouvée  que  dans 
deux  localités,  I^a  strontiane  sulfatée  l^arytifère  £antie  uun 
cpiH^he  d'epvirop  une  à  quatre  brasses  d'épaisseur  dans  une 
mine  de  ^cbarbon,  et  ^ui  ,patroit  jointe  au  caLcaire  coquîlUer, 
à  Suny^l  dans  le  Hanovre ,  et  à  Karlshutte  sur  la  roule  de 
G.oitingpe  à  Hanovre.  T.  .Storomeôsite. 

Elle  a  été  trouvée  également  i  Fassaen  Tyroï,  en  masses 
rayonnées  d^un  bkmic  jaunâtre.  Ces  dlveo-ses  variétés  son! 
CQmpp^e.s  de  : 

1 
Strontiane  suUatée.  .  .  •    gj^ag 

Baryte  sulfatée a^aa 

Cbau^  spifatée ......      o 

Çha,u^  carjbonatéie o 

otrontiane  carbonttée.  ^      o 
Silice  ...•..,.  ^  ^.  .  .      0,54. 
Fer  oxydé.  •••.,..-      o,ia 
£au.  ^  ....>.•  ^  ..  .      0,19 
Bitume "  \^  *    Trace. 

N."  I  et  2  analyses  des  variétés  d'Hanovre  par  Stromeyer; 
19.^  ^.1  (analyse  d^  la  variété  de  Fassa  par  Brandes. 

IlL  ST*feONTIANE  SULFATÉE  CALCARIFÈRE. 

Koùs  réunissons  y  sous  ce  nom  ,  les  diverses  variétés  de 
strontiane  sulfatée  qui  ont  donné  de  la  chaux  à  Tanalyse  , 
ou  qui  sont  cristallisées  dans  les  mêmes  gisemeus  oik  Ton 
trouve  la  strontiane  sulfatée  calcarifère.  Elle  est  cristallisée  » 
£breuse  ou  compacte  et  terreuse. 

A.  La  strontiane  sulfatée  cnsiallisée  se  présente  en  prismes  à 
quatre  pans  de  la  variété  unitaire  ,  terminés  par  àts  pyra- 
mides à  quatre  faces  très-aîguës.  L^angle  d'incidence  it^  faces 


a 

à 

•  •  •  97^60»-  • 

.93,45 

.  . .  00 ^^"ji* 

•  •  ^^^^ 

. .  f  00 

.  .     1,533 

.  . .  00 

.    Q,5oo 

. . .  00 

.  -  1M7 

« .  .  009X10, , 

.  .     i,6oo 

.  .  .  oo,656. 

,  .    Q,Sao 

.  •  «  oo^aSS. 

,  .    0 

Digitized  by 


Google 


a36  S  T  R 

de  châqae  pyramide  sur  les  pans  âdjacens  est  de  iBi»  16'-; 
Cette  forme  est  nommée  apolome  par  M.  HaÛy  ;  elle  est  mo* 
dîfiée  quelquefois  par  des  facettes  obliques  additionnelles  9 
c'est  alors  la  strontiane  sulfatée  dioxytiîle  de  M.  Haiiy. 

On  trouve  ces  cristaux  dans  les  etivirons  de  Pans  : 

i.'^  Dans  les  fentes  et  lès  cavités  dé  la  stroiitiaj|e  sulfatée 
cakarifère  compacte  :  ils  sont  blanchâtres ,  limpides ,  quel- 
quefois aciculaires,  d'autres  fois  ils  sonttrès-petits  et  forment 
des  tapis  serrés  ;  Ils  appartiennent,  comme  la  strontiane 
qui  leur  sert  de  gangue ,  aux  glaises  des  formations  gypsenses» 
particulièrement  à  Ménilmontant  et  k  Montmartre. 

a.^  Dans  le  calcaire  compacte  coquillier,  situé  au-dessus, 
et  coritigu  à  la  craîei  à  Bougival ,  près  Marly.  Ces  (Ctîstaux 
sont  blanc-grisâtres ,  beaucoup  plus  gros  qu  aucun  de  ceux 
observés  aux  environs  de  Paris.  Us  ont  servi  à  M.  Haiiy 
pour  dérerminer  la  forme  apolome  ;  ils  sont  extrêmement 
rares  ,  et  il  ne  paroît  pas  qu'on  en  ait  retrouvé  ,  depuis  que 
MM.Cuvîer  et  Brongniart  en  ont  fait  la  découverte. 

3j»  Dans  la  craie  même  »  et  particulièrement  dans  les 
silex  qui  forment  le  premier  cordon  ,  dans  les  crayères  du 
b^as  Meudon,  près  Paris.  Ils  sont  petits,  brillans,  et  d'un  bleu 
azuré  ,  affoibli  par  la  limpidité  de  la  strontiane  ;  ils  appar- 
tiennent à  la  variété  dîoxynîte. 

J'eus  occasion  de  faire  la  découverte  de  cette  variété ,  il 
y  a  environ  dix  ans  ,  dans  une  pierre  à  briquet  qui  sorloit  des 
crayères  de  Meudon.  M.  Giliet-Laumont  possédoit  un  our- 
sin fossile  siliceux,  dont  la  cavité  offroit  des  cristaux  de 
»  strontiane  sulfatée  ;  mais  ce  furent  long-temps  les  deux  seul» 
échantillons  connus  de  la  strontiane  sulfatée  de  Meudon. 
C'est  l'année  dernière  que  le  hasard  en  a  fait  découvrir  ea 
grande  quantité,  et  dans  une  position  géologique  qui  démon* 
trc  que  cette  strontiane  ,  comme  celle  de  Ëougival ,  appar- 
tient à  la  même  formation ,  celle  de  la  craie  supérieure. 

La  strontiane  sulfatée  cristallisée  des  /iwfiwmarneuj  d'Al- 
zey,  département  du  mont  Tonnerre ,  nous  semble  devoir 
appartenir  à  la  sulfatée  calcarifère. 

B.  La  Strontiane  sulfatée  ccâcarifère  fibreuse ,  est  en  masses 
composées  d'aiguilles  ou  prismes  capillaires  appliqués  pa^* 
rallèlement  les  uns  contre  les  autres.  Elle  est  d'un  bleo 
céleste  ,  où  d'un  bleu  pâle ,  ou  même  grise. 
^    Vauquelin  l'a  tfouvée  composée  de 

Strontiane  sulfatée 83 

Chaux  carbonatée ......     10 

Eau    ...     i     .....     .      7 

Elle  a  été  rencontrée  en  masses  et  en  rognons  d'un  tissu 
strié  et  fibreux  ,  perpendiculairement  aux  deux  couches  argi- 
leuses qui  la  renferment ,  à  Beurron  près  ïoul ,  (  Meurthc), 
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C  Stroniiane  sulfatée  cakanfere  compacte  (  St  suif,  calcari- 
fere^  Haiiy  ;  Dichier  celesùriy  Karst.  ;  Compact  ceiestine,  Jam. }. 
Elle  est  en  masses  compactes  sphéroïdaies  ou  réniformes  ; 
à  cassure  terne ,  écailleuse ,  rarement  granuleuse ,  d^un 
blanc  grbâtre  ou  jaunâtre  :  cependant ,  lorsqu'on  examine 
son  tissu  avec  attention ,  on  y  reconnoît  une  multitude  de 

Setites  lamellules  brillantes.  Ces  masses  sont  quelquefois 
ivisées  intérieurement  comme  les  ludus^  c'est-à-dire,  par 
des  fentes  qui  les  partagent  en  prbmes  à  quatre ,  cinq  et  six  ^ 
pans,  tapissés  d'une  couche  mince,  cristalline  ;  et  de  cristaux 
épars  de  strontiane  sulfatée  et  de  chaux  carbonatée. 

Sa  pesanteur  spécifique  lest  de  3,592,  selon  Yauquelin. 

Une  variété  compacte,  analysée  par  Yauquelin,  a  offert  : 
Strontiane  sulfatée     .    •    »    .    gi^^^ 

Chaux  carbonatée 8,33 

Fer  oxydé o,a5 

La  strontiane  sulfatée  calcarifère  compacte  se  trouve  dans 
les  bancs  de  marne  calcaire ,  de  diverses  espèces  ,  qui  ap- 
partiennent à  la  formation  gypseuse  des  environs  de  Paris , 
et  gui  la  recouvrent  ou  qui  y  sont  intercalés  ;  on  peut  les  di« 
viser  en  trois  :  ^ 

i.^  La  marne  ou  glaise  verte  9  qui  recouvre  le  système  gyp- 
seux  :  la  strontiane  compacte ,  y  est  en  régnons ,  qui  forment 
des  cordons  horizontaux,  à  un  pied  les  uns  des  autres.  On  en 
compte  cinq  dans  la  marne  verte  des  escarpemens  entré  Ba- 
gnolet  et  Montreuil;  on  en  observe  également  plusieurs  à  Me- 
fiilmontant.  La  même  marne  présente  des  géo^jis  argileuses  , 
vertes ,  globuleuses ,  qui,  contiennent  un  noyau  mobile  , 
polyèdre  ,  de  même  nature  que  l'enveloppe  ou  écorce ,  qui 
est  traversée  de  fissures  ou  de  fentes  tapissées  de  cristaux 
très-petits,  de  chaux  carbonatée,  et  quelquefois  de  stron- 
tiane. La  partie  solide  de  ces  géodes  est  verdâtre^  grenue^ 
et  oiETre  tous  les  passages  aux  rognons  les  plus  compactes  de 
la  strontiane  sulfatée.  Ces  derniers  rognons  sont  aussi  cloi- 
sonnés ,  mais  pas  toujours.  Ces  géodes  sont  communes  à 
Ménilmontant  et  à  Montmartre.  On  les  retrouve,  ainsi  que 
la  strontiane ,  dans  les  endroits  où  la  marne  verte  se  montre 
à  nu  et  en  couche  épaisse. 

a.<»  Cette  glaise  verte,  ne  contient  pas  un  seul  indice 
de.  corps  organisés  fossiles  ;  elle  recouvre  des^  lits  de 
xnames  jaunâtres  feuilletés ,  qui  renferment  des  débris  de 
coquilles  et  d'autres  fossiles  d'animaux  marins.  La  stron- 
tiane sulfatée  compacte  se  trouve  en  gros  et  en  petits  ro-* 
f;Dons ,  dans  la  partie  inférieure  du  banc  de  marne  qui  est 
e  plus  bas.  Aux  environs  de  Moulignon  ,  près  Montmo- 
rency ,  on  observe  de  la  strontiane  sulfatée  calcarifère  et 
4&ompacte  qui  offre!  ces  singulier3  retraits   en  pyramides 
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à  qûâîrfc  faces  dont  nous  avons  parle  à  l'article  lÔAiSï.' 

3>  Dans  les  couthesqialsalvem^^e^^^  jusqae 

un  baiic  de  mWne  niârtré^  qui  est  apjgfçlée 

,  e t  qui  est  intercalée  dans  les  pren^ière» 

?e  de  la  deui^iènie  mas's^  ;  on  ne  roit  plus 

ilf|ité^e  ajiirés  5  mais  ,  Aap^h  pierre  a  déta^ 

dès  rog^nons  voïuniînelix  de  cette  strontianç) 

conimunétuent  aplatis  et  perce's  jdie  canaii^ 

tortueux,  à  peu  près  perpendicufaires,  tantôt  vides  ,  tantôt 

remp'lis  de  marne  ,  n'oflFrent  point  les  fissures  qu'on  observe 

dans  le^rpghons  des  couchjBS supérieures;  la  marne  qui  les 

contient  ne  renferme  point  de  fossiles. 

Les  ouvriers  delVlontiùartre  donnent  à  cesrogfnbnsTdè  stron« 

tiane  sulfatée  compacte,  et  d'aprè;^  leurs  fornies,  lés  noms  sai- 

vans  :  usu/i  liiedeMoîne^  ei  miche  on  pain  de  quatorze  soUs.  (ln.) 

STRONTIANITES,  de  Sulzer.  T.  Strôotiane  carbo^ 

STRONTIONIS,  dé  Forster.  V.  Strontiàne  cèAW" 

NAT3ÊB.  (tlS*)  ,  .    .        . 

STROPHANTHE  ,  Strophanibu?.  Gefïre  de  plantes  éta-. 
bli  par  Decandolle  dans  la  pentandriemonogynîetet  dansla 
famille  des  aM>cinées  ^  intermédiaire  entre  celui  des  Lavbo- 
SES  et  celui  des  Eçbites.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice 
divisé  en  cinq  parties  aiguës;  une  corolle  mooopétale ,  tdf 
j>ulée,  à  cinq  divisions. terminées  par  un  filet  très^long;  dix 
appendices  simples  à  la  gorge  dé  la  corolle;  cinq  étanniines 
à  anthères  aîgpiës,  souvent  terminées  par  un  filet  ;  un  ovaire 
supérieur  ;,  simple  ou  double^  surmonta  d'un  style  épais  ,  à 
stiginate  en  massue  et  divisé  ;  une  follicule  renfermant*  des 
semences  plumeuses. 

,  Ce  genre  renferine  quatre  espèces.  Ce  sont  des  arbres  ott 
dfcs  arbrÎ3seaux  à  tiges- cylindriques,  souvent  grinipante& ;  Ji 
feuilles  opposées ,  entières  ^à  fleurs  portées  sur  un  pédicule 
court  et  souvent  bifurqué ,  ordinairement  réunies  en  fais-* 
ceaux ,  dont  le  bouto'n  est  ventru  et  terminé  par  ime  longve 
pointe  tortillée. 

.  Le  STROPaANTH£  GRi)M^Ai9T  est  glabre ,  s^armenteox  ;  seû 
fleurs  sont  latérales  ou  terminales,  et  nûssent  en  même 
temps  que  les  feuilles,  qui  sont  ovales  et  aiguës,  et  accom* 
{Gagnées  de  deux  petites  stipules.  On  le  trouve  dans  les  forêts 
de  Sîerra-Léone. 

Le  Strophanthb  ucHOTOMEiést  glabre ,  a  les  péddhcales 
et  les  rameaux  dichotomes,  les  feuilles  mucroriées  et  la  co-* 
rolle  infundibuliforme.  Il  est  origiiiaire  des  Indes.  Cb.) 

SÏROPlSOe  C!esl  la  Torpille  ,  en  Provence,  (b.) 

STROUDOS.  Nom  grec  de  I'Autéucits  ,  aussi  bien  qae 
<u  MomsAU ,  mais  génériquement.  (s.)   , 


Digitized  by 


Google 


SfROUltOS  AGKtÔ'S.  te  ïaïQUET,  en  grec,  (s.) 

STROUTHION,  pour  Struthioh;  V.  ce'moè.  (ln.) 

STRUCHION,  ;$truchium.  Genre  ie  plan  les  établi  pour 
placer  une  e$pèce  d^ExHULiE  (^eihutiastruchium^  Liu),  qui 
qui  n^a  que  trois  divisions  au  calice  et  une  couronne  crénéléô 
sur  les  eraltiés.  Elle  3e  rapproche  dés  Gra^geiles.  (n.)f> 

STKUMâIRË^  Strumaria.  Genre  de  plantes  étabK  par 
Jacquin  dans  l^hexandrie  monogynie  et  dan^t  la  fainille  des 
narcisses.  Il  a  pour  caractères  :  une  corolle  de  six  pénlles  ou- 
verts \  six  étamines  ;  un  ovaire  inférieur ,  surmonté  d'un  style 
réuni  9  dans  son  milieu ,  avec  les^  filament  des  étamines ,  et 
terminé  par  un  stigmate  trifide;  une  capsule  presque  ronde,  à 
trois  loges. 

Ce  genre  ,  qui  ne  dlflére  pas  de  celui  appelé  CarpoltzI  ,\ 
se  rapproche  beaucoup  de's  Nivéoles  et  des  Aif  a1|yllisI 
Il  renferme  une  douzaine  de  plantes  buibenses ,  à  feuilles 
longues  et  linéaires ,  et  à  fleurs  spathacées,  disposées  en  ôm^ 
belU  au  sommet  d'une  hampe  plus  ou  .moins  élevée.  Ces 
plaùtes  ne  présentent  rien  de  remafrquable. 

La  StauMAiR£  en  spirale  ,  figurée  pU  i3o3  du  Bii4an;' 
Magasine ,  de  Curlis ,  doit  être  placée  parmî  les  H^maK- 
THE3 ,  selon  quelques  botanistes*  (B.) 

STRUMARIA  9  de  Lohel.  C'est  une  espèce  de  LAltt- 
P0URDE(Xa/2/^i(/mi//'i/mana/?if  L.)«  (ln^) 

STRuMEA,*4e  Phne,  C'est  la  FïcairÊ,  plante  de  1^ 
famille  des  Rendît  eu  lacées,  (liï.) 

STRtJMPFIE ,  Slntmpfia.  Plante  d'Amérique  k  tiges  .ar- 
ticulées, charnues,  légèrement  frutescentes,  à  feuilles  lînéai«- 
res ,  aiguës  ,  d'un  rouge  verdâtre ,  placées  en  petit  nombre^' 
à  rextrémilé  des  rameaux ,  et  à  fleurs  disposées  en  grappéfl^.l 

L  forme  un  genm 
1  syngénésie  mo«  ^ 

I  cinq  dents  ;  une 
mies  en  corps  et  ^ 
rmonlé  d'un  style  ^ 
[>Anée  par  le  ca- 

ursduNorddilii:»' 

l'AUTâVCRS.  (Vv)    » 

(t  le  dèssema  d'A-?* 
onne  ce  ndm  aox^  ^ 
E.  F.  ce  mot.  (y, y 
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STRUTHIO  CAMELpS.  Nom  grec  de  I'Autruche. 

STRUTHIO  CAMELOS.  F.  STHtTHioM.  (ln.) 
...  STRUTHIOLE,  SinUhiola.  Genre  de  plantes,  de  la  té- 
traodri^monogynie,  et  de  la  famille  des  daphnoïdes,dont  les 
caractères  consistent:  en  un  calice  tubùleux,  à  limbe  quadrifi- 
de^Cçrmë  par  huit  écailles  glandiformes  ;  en  quatre  étamines 
courtes;  en  un  ovaire  supérieur ,  surmoiité  d'un  style  fili- 
forme, à  stigmate  capité  ;  en  une  baie  sèche  ,  monosperme. 
.  Ce  glnre  renferme  des  plantes  à  feuilles  opposées  et  à 
fleurs  solitaires  et  axillaires.  On  en  compte  une  douzaine 
d'espècesy  toutes  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  doqt  les 
4eus;  plus  connue^s  sont  : 

La  Struthiole  VEacB,  qui  a  les  feuilles  lancéolées, 
striées;  celles  du  commet  ciliées,  et  les  rameaux  pubescens» 
ÊUe  est  vivace.  On  la  cultive  dans  les  jardins  de  botanique , 
dont  elle  orne  les  serres  par  ses  élégans  épis  de  fleurs  blan*. 
ches  et  odorantes. 

:  La  Steuthiole  DROITE  a  les  feuilles  linéaires  ^  glabres  « 
les  rameaux  glabres  et  t^tragones.  Elle  est  vivace ,  et  a  servi 
4e  type  à  rétablissement  du  genre  Nectai^iSre.  (b.) 

S 1 RUTHION,.  de  Dioscoride  et  des  Grecs.  Celte  plante 
est  le  Radicula  ou  Struthium  de  Pline  et  des  Latins.  Elle 
ëtoit  fort  employée  pour  dégraisser  et  pour  teindre  les  laines» 

Thébphraste  place  le  sirulhion  ;  au  rang  Jles  plantes  qui 
opt  les  feuilles  piquantes  et  épineuses  ,  et  Pline  le  décrit 
ainsi  :  «  la  plante  qu^on  nomme  radicula  a  un  suc  qui  est 
très-propre  à  laveries  laines  ;  c'est  même  admirable  comme 
elle  les  rend  blanches  et  délicateir.  On  la  cultive  partout  ^ 
mais  elle  vient  naturellement,  dans  les  lieux  arides  et 
pierreux ,  en  Asie  et  en  Syrie  :  la  plus  estimée  croît  au- 
de  là  de  rEupbrate  ;  sa  tige  est  fine  et  férulacée;  les  habitans 
la  mangent^  s'en  servent  pour  teindre  telle  chose  que  ce 
soit ,  qu'on  fait  bouillir  avec  ses  feuilles  y  semblables  à  celles 
de.  ToUvier.Les  Grecs  rappellent  5/ni/ftioii;  elle  fleurit  en  été^ 
ea^t  agréable  à  voir  alors,  mais  sans  odeur  ;  elle  est  épineuse^ 
et  sa  tige  est  laineuse  ;  elle  n'a  point  de  graines  ;  sa  racine 
est  grosse  et  s'emploie  à  Tusage  que  nous  avons  rapporté 
(  iiv.  19  ,  chap.  3  )  ».  Pline  revient  sur  le  radicula  (  liv.  a4  9 
cba^p.  I  i)f  et  y  exposeses  propriétés  :  il  fait  observer  de  nou- 
veau, que  c'est  lestruihion  des  Grecs,  et  qu'il  sert  h  teindre  les 
draps;  que  Therbe,  ou  sa  ^écoctton,  s'administr(/lt  avec  suc- 
cès contre  la  jaunisseet  les  maux  de  poitrine  ;  qu'elle  servoît 
aussipourexciterlasortie  des  urines  et  comme  emménagogue  : 
qujelle  étott.si  efficace  que  les  médecins  appèloient  sa  décoc- 
ijiOnbrcuçagedore  ou  d'or  ;  que  prise  avec  du  miel,  à  la  dose 
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4*iinci  CHi^Uerée  ct^nfa^on  A^leûknsAre ,  elle^oit  elcellente 
co^e  la  toux^,  et  à  ceux  quioe  pouvoient  reprendre  haleine 
sans  tenir  le  cou  droit  :  c^étoit  encore  on  remède  pour  rompre  / 
Upierre  ^t  1^  chasser  hors  de  la  vessie  :  elleentroit  dans  les 
cataplasmç^  et  les  collyres  ,  ordonnés  pour  éçlatrcîr  la  vue  p 
etc.  9  e^c  9-  et  dans  d'autres  circonstances  que  nous  passons 
sous  silenqe. 

DioscorMe  et  Galien  ne  décrivent  point  cette' plnn1e,maiÀ 
ils  Iqi, attribuent  lies  mâmes  vertus  et  les  mêmes  usages.'  Le 
texte  de  Dioscoride  paroît  même  très-semblable  à  celui  dé 
Pline.  .  ' 

Maîptenantf  ^elle  est  cette  plante  si  faméusie  T  Est-ce  la 
garude  (  reseda  iuteola  ) ,  comme  l'ont  avancé ,  avec  doute  , 
Ge^ner  et  d'autres  botanistes  ?  la  valériane  des  jardins  (ya- 
lerkina mbra)^  ainsi  que  l'ont  dit  des  auteurs  du  mîêmè  temps? 
la  saponaire  officinale  {sap»  oJffidnaUs  ) ,  opinion  qui  est  celle 
de  Fuschiusf  la  gypsophile  struthion  (jgyp,  strûthwn)  ?  et  Fer-' 
ranti-Imperato  a  le  premier  avancé  ce  rapprochement ,  en 
rappelant  que  cette  dernière  plante  est  employée  à  Naples 
pour  dégraisser  les  laines  9   et  y  est  appelée  vulgairement  ^ 

£our  cette  raison9  lanan'a  ;  est-ce  le  luieela  creiica  de  C  Bau* 
in,  qui  est  une  espèce  de  reseda  que  Honoré-Belli,  médecin 
de  Vicence,  observa  en  Grèce  ^  où  l'on  en  faisoit  un  usage 
universel  pour  fouler  et  teindre  en  jaune  la  soie  et  où'  on 
lui  donnoit  le  nom  de  chvmena. 

Mais  aucune  de  ces  plantes  n'a  les  fchiilles  épineuses  ,  ni 
semblables  à  celles  de  l'olivier  ;  leur  tige  n'est  point  féru- 
lacée  ;  aucune  d'elles  ne  f  eut  être  le  simthien.  Il  faut 
donc  se  résoudre  à  penser ,  comme  Matthioie  9  que  cette 
planète  nou$  est  inconnue  ;  et -il  est  probable  qu'elle  a 
cessé  d'être  cultivée  en  Europe  ,  dès  qu'on  a  pu  lui  substi- 
tuer le  gfpsçphila  slruAtum^'  Ià:'^  ou  le  saponaria^  officinalis  ^ 
qui  s'emploient  avec  les  mêmes  avantages  pour  fouler  les 
draps. 

Le  struthion  s'appelott  ^nssi  catharsis^  cêrdan  ou  cerda  ^ 

^irulhioc^m^s^  chamarkftosi^ •c'é^iùi  le -galiirhyium  àesMa^es^ 

ïizno  des  Egyptiens  9  le  syris  dtos-  Carthaginois  ,  le  con4isiàes 

Arabes ,/  etc.  9  d'après  Jean<-Ruellius  9  Mentzel  et  Adanson. 

..  (LN.) 

STRUTHlOPHAGrES,  c'est-à^ire  9  Mangeurs  d'autru- 
ches. On  a  jadis  donné  ce  nom  k  quelques  hordes  sauvages 
de  l'Afrique,  qui 9  trouvant  dans  leurs  contrées  um  grand 
nombre  d'autruches  9  les  poursatvoient  pour  s'en  nourrir. 
Maintenant  ces  oiseaux  sont  trop  rares  pour  qu'on  puisse  en 
manger  habituellement.  Lampride  rapporte  que  1  empereur 
Héliogabaler  ce  monstre.' de  débauches»  d'infamies  et  de 
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Îrofiisipiif  fie  fai$oU  senrir  Jei'  oUls  4e  cen^Ues  A^Mtnidietf* 
l  jEalloit  pliuieurs  centaines  ie  ces  oiteaux  p^nr  sa  liAie , 
et  poar  an  seul  repas  il  en  fit  tuer  six  cents. 

Od  assare  ^ae  les  Bédouins ,  les  Maures  et  d'autres  No« 
mades  ont  spin,  lovsquHls  tuent  une  autruche  ,  de  la  secouer 
vivement  y  puis  d'ouvrir  la  gorge  pour  en  faire  sortir  une 
espèce  de  bouillie  huileuse ,  composée  du  sang ,  de  la  graisse 
jet  des  buflEteurs  de  cet  animal ,  que  la  secousse  a  mêlés  en- 
semble«  Cette  matière  leur  parott  un  excellent  mets  ;  cepen- 
dant elle  leur  cause  la  diarrhée. 

La  chair  des  autruches,  quoique  assez  agréable  augoAt, 
fft  fort  dur^  et  de  difficile  digestion.  V.  i'^iele  Adtavche. 

*  ,  (VIRET.) 

STRUTHIOPTERE,  Stmikù^^em.  Genre  de  plantes 
établi  par  AUioni  aux  dépens  de  celui  des  Osm ONDfiS ,  dont 
il  diffère  principalement  parce  qu'il  a  les  feuiUes  stériles 
et  vivaces ,  et  des  feuilles  fertiles  et  annuelles.  La  superficie 
interne  de  ces  dernières  est  complètement  couverte  de  cap- 
sules. 

Deux  esp^s  ,  dont  est  TOsMonim  sTavTHiopriRE  , 
entrent  dans  ce  genre,  (ft.) 

STRUTHIUM  de  Y.  Cordns,eorroiDpud'oj<hi^t»i7i.  V. 
ce  mot,  et  Strvthion.  (lii.) 

STRUTZA.  Nom  italien  de  1' Aututchi.  (v.) 

STRYCHNEES.  Famille  de  gantes.  Elle  a  pour  type 

le  genre  ToMiQUE.  (nO  * 

STRYCHNODËNDRQN  (  MônOe  en  arbre  ,  en  grec  }. 
Qesner ,  Lobel  et  d'autres  hoitanistes  ont  donné  ce  nom  an 
Êûiamtm  pseudprcoBiiaan  p  Linn.  (w,) 

STRYCHNdSetSTRYCHNON  des  anciens  Orecs. 
y.  Solamm.  (jlk) 
STRYCENOSdeLiwMens.  r.V<iMiQUBet  Ighatie.  (t.in.) 
*  STUARTE 1  Siuartia.  Genre  de  plantes  de  la  monadel- 
phie  polyandrie  ,  et  de  la  famille  des  malvacées ,  qui  offre 
pour  carac^res  :  un  calice  k  cinq  divisions  persistantes  ;  une  . 
corolle  de  cin^  pétaleyi  iurondss  et  très-grands;  un  grand 
uooibre  d'étamiAes  légèrement  réunies  k  leur  hase  ;  un  ovaire 
supérieur  arrondi  ^  surmonté  d'un  st}le  k  stigmate  captté  ; 
une  capsule  ligneuse ,  conique ,  à  cinq  valves ,  à  cinq  loges  , 
à  une  bu  deux  semences  9  et  à  eloisons  attachées  au  milieu  des 
yalvetf. 

Ce  g^nre  renferme  des  acicisseaux  à  feuilles  altemes ,  soli- 
taires el  ajUUairesi  dontlW  est  beaucoup  plus  commun  que. 
l'autre. 

Cest  leSTOjàHTE  MAtACHonEBiiMiOK  ,  dont  lesâeurs  sont 
souvent  gémnées  ^  Uê  diriaions  du  calice  efctuses  et  les  styles 
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rénnk,  ïl  iutdh  en  Càrolitie ,  dans  les  lieut  uâ  peu  humides , 
t>a  jeTâî  observé  un  grand  nombre  de  fois.  Il  s'élève  à  dix  et 
douze  pfeds;  se^fbaillessout  ordes,  aigub's,  dentées,  un  peu 
velues ,  et  d'un  vett  clair  ;  ses  fleurs  ont  4eux  à  troîs  pouces 
€e  diamètre ,  sont  blanches ,  quelquefois  tachées  de  oi'un  à 
leur  centre,  isans  odeur,  et  eXtrSmemement  abondantes. 

Cet*  arbuste  est  certainement  un  des  plus  beaux  qu^on 
|mlsse  cultiver  en  pleine  teire  danà  le  climat  de  iParis  ;  mais 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  jouisse  en  France  de  la  force 
de  végétation  dont  il  çst  pourvu  en  Caroline.  Il  a  encore  be- 
soin d'Être  long-temps  cultivé  avant  d^tre  parfaitement  accli- 
mate. On  doit  toujours  le  planter  dans  les  environs  dé  Paris  ^ 
aux  expositions  les  plus  chaudes ,  et  Rempailler  pendant  Thi- 
Ter,  crainte  des  fortes  gelées.  ^ 

Le  stuariè  ât  Virgfme  n'est  qtfuné  variété  du  préc4$uent  ; 
tnaîs^  "stnartepentagyne  est  bien  distingué  par  son  calice  à 
cinq  m^isions  lancéolées ,  ses  élamines  plus  longues  ,  et  ses 
styles  distincts.  C^est  lui  qui  a  servi  de  type  au  genre  Màla- 
COMinDRE  de  Cavanilles.  (fi.) 

STUC.  Composition  qui  imite  le  marbre.  On  la  fait  avec 
du  plâtre,  qu'on  délaie  avec  de  Teau  gommée  ou  chargée  de 
com,pour  lui  donner  une  dureté  qu'elle  n'aùroit  ||t>int  avec  de 
l'eau  pure.  On  imite  les  veines  et  les  taches  do  marbre ,  au 
moyen  de  petites  galettes  de  plâtre  qui  sont  colorées  en  di- 
verses teintes ,  et  qu^on  place  à  c6té les  unes  des  autres,  sur 
le  noyau  de  l'ouvrage  ,  comme  si  l'on  faisoit  une  espèce  de 
mosaïque.  (iPat.)  ^ 

STUCKKOHLE  de  Gmelîn.  C'est  le  Jayet.  (ra.) 
STUFFERZ.  Dans  le  pays  de  Wirtemberg ,  on  nomme 
ainsi  \tfèr  oocydé  grenu.  Ce  nom  est  employé  par  les  mfneurs 
allemands,  à  la  place  de  stujfwerk  et  de  schiede^erk^  pour  dési^ 
gner  le  minerai  pur  trié  et  séparé  de  la  roche,  (ln.) 
STURIO.  Nom  latin  de  TESTUtiGEOï*.  fBESM.) 
STURION.  A.  Nice ,  c'est  le  nom  de  l'AciPEîïsÈftE  es- 

TUIIGEON.  QbESM.) 

STURIONIENS.  Synonyme  dé  CHONi>noPTÉEYGiENs,(B.) 
STURMIE ,  Sturmia.  Genre  de  plantes  établi  par  Per- 
soon  ,  pour  placer  rAOROStmE  \  épis  filifori^es.  Il  offre 
pour  caractères  :  une  balle  calicinale  de  deux  valves  égales 
et  tronquées  ;  une  balle  florale  plus  petite ,  de  deux  valves 
ovales,  lanugineuses  et  mutiques.    V,  Agrostide.  Ce  genre 
a  aussi  été  nommé  Knapie  et  Mibore.  (fi.) 
StURNELLUS.  Nom  latin  de  l'ÉTOURNEAtJ.  (s.) 
STURNUS.  L'un  des  noms  latins  de  I'Étourneau.  (s.) 
STYGIE^  Stygia.  Genr^  d'insectes  de  Tordre  des  lépi- 
doptères, famille  des  crépusculaires,  tribu  des  sphingides« 
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Ses  caractères  sont: antennes  courtes,  diminuant  insensible- 
ment de  grqsseur ,  arquées  ,  garnies  en-dessous  d'un  double 
rang  de  petites  lames  9  avec  l'extrémitié  simple  ;  palpes  eztér 
rieurs  cylindriques 9  couverts  d'écaillés;  point  de  trompe  sen- 
sible. Ce  genre  ,  établi  par  Drapamaud  ,  est  voisin  de  celui 
des  zygines,  ps^r  les  antennes  j  et  des  sésies  par  la  forme  de 
l'abdomen ,  qui  est  presque  cylindrique  et  carni  d'une^brosse 
au  .bout.  Ses  ailes  sont  courtes  et  en  toit.  On  seroit  tenté  de 
rapporter  l'insecte  qui  a  servi  à  établir  ce  genrç  -,  à  celui  de 
C0S5II5  ;  il  a  été ,  en  effet ,  placé  par  Hiibner  avec  les  bom-* 
bycD,  sous  le  nom  spéalfique  de  ierebellum.  On  n'aura  même 
^as  une  idée  bien  claire  et  bien  fixe  sur  ce  genre ,  avant  que 
'on  connoisse  les  métamorphoses  de  l'espèce  décrite. 

Cette  espèce ,  nommée  sU  australe ,  a  ses  antennes,  la  tête 
et  leticorsçlet ,  d'un  jaune  un  peu  fauve  ;  les  ailes  supériem-es 
ollrent, un  mélange  de  cette  couleur  et  de  brun;  leur  bord 
postérieur  a  une  frange  brune  ;  les  inférieures  sont  olJlures  ; 
l'abdomen  est  noirâtre ,  avec  une  tache  jaune  et  fauve  sur  le 
dessus  des  premiers  anneaux.  Cet  insecte  a  environ  cinq  li- 
gnes de  long.  Il  a  été  trouvé  dans  le  midi  de  la  France ,  par 
M.  le  baron  Déjean  et  par  Draparnaud.  (l.) 

STYLA.IRE  I  Siylaria,  Genre  établi  par  Lamarck  ,  pour 
placer  la  ^Kayadb  a  bec  de  Muller ,  Nereis  lacusiris  ,  Limi. , 
ou' on  troiive  dans  le^  eaux  stagnantes,  du  nord  de  l'Europe. 
.  Ses  caractères  sont  :  corps  rampant ,  linéaire  ,  transparent , 
muni  de  stries  latérales;  extrémité  antérieure  bifide,  offrant 
une  trompe  styltforme ,  saillante  ;  anus  terminal,  (b.) 

STYLANDRE  ,  Stymnàra,  Genre  de  plantes  établi  par 
luttai ,  Gênera  ofnorth  american  plants ,  ^ovlt  placer  l'As- 
<:LÊnADE  PÈDiCELLÉE  de  Walter.  Ses  caractères  sont  :  calice 
très-petit  à  cinq  dents  ;  corolle  de  cinq  pétales  allongés , 
redressés  et  rapprochés  ;  ovaire  flivisé  en  cinq  segmens  , 
aplatis ,  '  creusés ,  avec  un  opercule  couvert  de  tubercules  ; 
masses  de  pollen  pendantes  ;  deux  longs  follicules,  (b.) 

STYLE,  Stylus,  Partie  du  Pistil  qui  tient  le  Stigmate 
^levé  au-dessus  de  1' Ovaire,  (d.) 

'  STYLÉPHORE,  Stylephoms.  Genre  de  poissons  de  la 
division  des  Apodes,  établi  par  Shaw  et  adopté  par  Lacépède. 
Il  off're  pour  caractères  :  un  museau  avancé ,  relevé  et  sus- 
ceptible d'être  courbé  en  arrière  par  lé  moyen  d'uoe  mem- 
brane, au  point  d'aller  toucher  la  partie  antérieure  de  la  tête 
proprement  dite  ;  l'puvermre  de  làbouche  aubout  du  museau; 
point  de  dents  ;  yeux  au  bout  d'un  cylindre  épais  ;  trois  paires 
de  branchies;  le  corps  et  la  queue  très-allongés  et  comprimés; 
la  queue  terminée  par  un  filament  très- long. 

Ce  genre  ne  contient  qu'aune  espèce  qui  a  deux  nageoires 
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sur  le  dos,  et  la  caudale  de  cinq  rayons  aiguillonnés.  Elle  a 
été  trouvée  dans  la  mer  des  AntiOesT  (b.)       *'  , 

STTLIDIE,  Sfylîdium.  Genre  de  plantes  delà  gynandrie 
diandrie  et  de  la  famille  des  orchidées ,  qui  ottre  pour  carac- 
tères: un  calice  de  deux  folioles,  dont  Tune  est  tridentée  et 
Vautre  bidentée  ;  une  corolle  monopétale  à  cinq  divisions  , 
dont  quatre  sont  presque  égales  ,  et  la  cinquième  plus  courte 
et  divisée  fusqu^à  la  base  ;  un  filament  comprimé,  recourbé, 
inséré  sons  la  cofoUe  et  portant  deux  anthères  ;  un  ovaire  in- 
férieur à  style  presque  sessile  ;  une  capsule  à  demi  -  bilocu- 
cûlaire,  bivalve  ,  renfermant  plusieurs  semences. 

Ce  genre  contient  une  douzaine  dé  plaales  vivaces  de  Iâ> 
NonvelTé-HoUande ,  à  raciaes  fibreuses,  à  feuilles  alternes  et 
rapprochées  vers  le  bas  de  la  tige ,.  et  à  fleurs  disposées  en^ 
panicules.  Labiltardière  en  a  figuré  six  dans  son  ouvrage  suc 
les  plantes  de  ce  pays.  Les  genres  G ANDOLtiKE  de  Swarlz  , 
Yentenâtie  de  Smith,  et  ândersoî^ie  dé Kœnig,  doivent  lui 
être  réunis.  ► 

La  Stylidie  a  feuilles  de  mélèze  est  figurée  tome  18  , 
pi.  3  des  Annales  du  Muséum.  On  la  cultive  dans  nos  jardins. 
Lorsqu'on  irrite  le  filament  dé  ses  étamines,  il  se  détend  avec 
force  et  de  manière  à  exciter  ta  curiosité  dés  pllis  indîfférens. 

V.  iRRlTABILrrÉ.  (B.) 

STYLIDIE,  StyMum.  Autre  genre  d:e  plantes  établi  par 
Loureiro  dans  Fheptandrie  monogynie ,  sous  le  même  nom^ 
et  appelé  Stylis  par  Poiret.  It  est  formé  sur  une  seule  espèce^ 
qui  est  un  arbuste  à  feuilles  alternes^,  pétiotées.,  ovales,  iné-^ 
gales ,  k  fieurs  jaunes  disposées  en;  bouquets  axillaires.  Ses> 
caractères  sont  :  point  de  caKce  ;  corolle  cylindrique  à  sept 
pétales  ;  sept  étamines  insérées  sur  lé  réceptacle  ;  ovjtire  su- 
périeur à  un  (^ul  style  et  à  stigmate  échancré  ;  drupe  o^\e^ 
renfermant  une  noix  à  deux  loges  monospermes,  (b.) 

STYLÏtiE,  Slyliha.  Genre  de  polypiers  lamellifères  établi 
par  Lamarck.  Il  offre  pour  caractères  :  polypier  pierreux  for- 
mant des  masses  simples ,  hérissées  en  dessous  v  tubes  nom- 
breux,  cylindriques ,  fascicules,  réunis,  contenant  des  lames 
rayonnantes  et  un  axe  solide  ;.  tes  axes  stylîformes  ,  saillans 
hors  àa  tube. 

"La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  vît  dans,  les  mers 
Australes,  où  elle  forme  de  grandes  masses.  Elle  se  rappro- 
che du  TuBiPOftE,  de  la  Favosite  et  de  la  SarcInule.  (b.) 

STYLIS.  V,  Stylidie  dé  Loureiro.  (b.) 

STYLOBASION ,  Stylobasium.  Arbrisseau  dont  la  patrie 
est  inconnue ,  et  qui ,  iselon  Desfontaines ,  Mémoires  da  Mu- 
séum ,  3.*^  année  ,  pi.  2,  forme  seul  un  genre  dans  la  polygamie 
âécandrîe  et  dans  la  famille-des  térébinthacées.  H  aies  feuiiies^ 
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T>étioléesraltenies ,  spatolées,  glabres^  entières^  persiâUntes} 
les  fleurs  solitaires  ou  disposées  en  petites  grappes  à  Textré- 
mité  des  rameaux. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  QeJÊ^s  hermaphrodite^ ,; 
stériles ,  à  calice  évasé ,  divisé  eu  cinq  parties  obtuses,  et 
velues ,  à  dix  étamines  ;  corolle  nuUe  ;  fleurs  femelUbs  fertiles^ 
à  calice  comme  ci-devant ,  à  corolle  également  nulle  >  i  dix» 
étamines  dépourvues  d'antbères.;  h  ovaire  sl^>érie^E  sfké^ 
rique ,  à  une  loge  renfermant  dejox  ovules  ;  drupe  ov^e  «  ar- 
rondi ,  à  ui^e  seule  loge  monosperane*  (b.) 

STYLOBATE.  Nom  donné  par  Léonhard  à  la  Gfiui^-r 
NiTE.  F.  à  Tarticie  Jaiiesoi^ite.  (ln.) 

STYLOCORINE,  Styhconne.  Arbre  i  feuilles  opposées, 
laree^,  lancéolées  ^  à  fleurs  j^aunÂtres ,  disposées  eu  grappes 
axiflaires  et  solitaires ,  qui  forme  un  genre  dasâ  la  pentajudrie 
mouogynie  et  dans  U  CanvUe  des  cubiacées^ 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  persistant,  Qr* 
céoléy  à  cinq  dentsi  une  corolle  monopétale ,  en  roue>  à  tube 
jnfiindibuliforme  f  a  limbe  ^visé  en  cinq  parties  obJoncues  et 
ouvertes  ;  cinq  étamines  insérées  aux  découpures  du  lunbe  ;, 
un  ovaire  inférieur ^  ovale ,  à  style  claviforme  et  à  stigmate, 
simple;  une  baie  sphérique ,  charnue  Abiloculaire,,courojmée 
par  le  calice  ;  chaque  loge  contenant  plusieurs  semences  an- 
guleuses, dures  et  noyées  dans  une  pu^e. 

Le  stylocanne  croît  dans  les  îles  Philippines.  U  a  beaucoup 
dé  rapports  avec  les  GENiPAyEHS  et  les  ixARnÈNES.  (b.) 

STYL'OPHORE,  Siyl^horum.  Genre  de  plantes  établi 
par  Nuttallf  Gênera  qfnortn  amencan  planls ,  pour  placer  la 
CuÉLinoiNE  ntPiiYLLï  de  Michaux.  Ses  caractères  sont  :  ca- 
lice de  deux  folioles  caduques  ;  corolle  de  quatre  pétales  ;  un. 
.  grand  nombre  d'étamines  insérées  au  réceptacle  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d^un  style  à  stigmate  à  quatre  lobes  ;. 
capsule  elliptique  «  à  une  loge  ,  à  trois  ou  quatre  valves  re- 
courbées, renfermant  ungrandnombred'étamîoesponctuéesy 
attachées  à  trois  ou  quatre  réceptacles  marginaux.  (9.) 

ST YLOPS,  Stylops.  Genre  dinsectes  établi  par  WL  Kirby, 
et  qui  appartient  à  son  ordre  à^  strepsiptères.  IL  ne  diffère 
de  celui  des  ooenos  qu'en  ce  que  la  branche  supérieure  des.  an- 
tenne^  est  coa4»osée  de  trois  petits,  articles  et  que  Tabdomen 
est  rétractile  et  charnu.  On  a  en  conndît  qu'une  seule  espèce 
(^sylops  meliUcç)^  dont  la  larve  vit  entre  les  écailles  des^  an- 
neaux de  Tabdomen  i3e  quelques  andrènes ,  et  y  subât.  sa 
dernière  métamorphose.  V^  Rhipiptères  etNXENOSi.  (l.) 

&TYLOSANTHE ,  Si^losanthes.  Genre  de  plantes  de 
la,  diadelphie  décandrie  et  de  la  famille  des  l^umineuses , 
établi  par  Swartz  pour  placer  quelquea  espèces  de  sainfoioi».^ 
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hedfsarum^  lAnsL^  ^\ne  eQiiT6Aoient  pt^  embêtement  «nx 
autres.  ^ 

Ce  noiweau  genre  dîfIGèrâ  ées^  saisMns  ^ai'  utt  câlke  très^ 
long  f  corollifère  ;  par  nu  ovaire  sftaé  toas  JA  cordlle  ;  p2lr  un 
léguHie  eroeha  et  à  écûâ  artitUlatlions. 

Le»  tMèra*  fin  ïe  composewl  èùùî  m  nxmArte  de  rii,  ^ot^ 
qoeUes  il  en  Êmt  joindre  dent  encore  Inédites  qae  f  ai  rap- 
ponées  de  ta  Caroline.  Tewté»  ont  les  tiges  roides,  les  feitille^ 
teméetf  et  les  flenn  disposées  en  pdoica(e  terminale.  EHesr 
n'ofFrent  rien  de  remanfitaUe.  V.  an  mot  SAil^FOm.  (B.) 

STYLURË  i  SiyUtrui.  Geore  de  plantes  établi  par  Rafr- 
nesque ,  Fiùre  de  la  Louisiane ,  poar  placer  nne  plante  de  ce 
pay^ ,  îbtv  toisine  its  AtftAnAxtnES.  Ses  caractères  sont  : 
p<nfit  de  tralice  ;  quatre  pétales  ;  quati%  à  i\t  étamines 
dtvuriqi^s  }  nn  réteptacle  plmneux  supportant  piasieurs 
otaires  fftartqués ,  â  stylé  long  et  plumeaz  ;  les  semencet 
niie«.fb:> 

STTLURE ,  SfybitUi.  Kom  donné  par  tCnigth  et  Saiisbtuy 
^  vta  genfcf  de  plantes ,  qui  ne  diffère  pas  assez  des  Ëmbo- 
TKlfONS,ét  eticore  moins  des  6RÉViLtÉÊS,pour  être  conservé. 

(B.) 

STT^AKDRE ,  Stypandra.  Ctenre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown  dans  1  hexandriè  monogfnie  et  dans  la  famille  des 
asphodèles.  Il  est  fort  voisin  des  Dianelles.  Ses  caractères 
sont  :  corolle  à  six  divisions  égales  et  caduques  ;  six  étamineft 
recoarbées  et  velues  sur  leur  dos  ;  un  ovaire  supérieur  à  style 
terminé  nar  un  stigmate  simple  ;  une  capsule  à  trois  valves, 
à  trois  toges,  renfermant  un  petit  nombre  de  semences  ovales» 

(B.) 

I^Y^HELIK^  SiypheUa.  Genre  de  plantes  établi  par 
Smitb  dans  la  pentandrie  monogyme  et  dans  la  familk  des 
bignoneSé  Ses  caractères  consistent  :  en  un  calice  imbriqué; 
en  une  corolle  tubuleuse  ;  en  cinq  étamî^es  insérées  à  la  baie 
de  la  corolle  ;  en  un  ^vaire  surmonté  par  un  seul  style  \  en 
un  drupe  4  cinq  loges  contenant  c^cune  deux  semeacesw 

C^gienre,  dont  ceuxa^elésAcROTicnE,  Lfi^copoooiret 
LissANTRB  par  R.  Brown ^  diffèrent  fort  peu,  renferinis  vingt-» 
deux  espèces  ^  toutes  de  k  Nouvelle-Hollande  ,  ê»Êà  une  m- 
été  figurée  par  Gaertner^sous  le  nom  d'ÂnmsiB,  el  deuii  men^ 
tionnées  parForsteriSOus  celui  d^£PAGai$.Ëlle»nc  présente^ 
rien  de  remarquable.  I>iuie  dfeUes  a  été  nommée  ,  par  Lah^ 
biliar  jière,  X^stffheUede  Biche,  parce  qcte  ce  bdtanisie,  qpii  s'é^ 
toit  perdu  dans  les  bois,  de  la  terre  de  Leuwin,  ne  vécnt^ 
pendant  ce  temps  y  q«e  de  ses  fruits. 

iié&§8nrêftPlRaiJl|  YEKXEnATBy  ASTOLOifB,LBnCOPOOfK% 
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Epacris  ,  MoMOTOQUE  et  TrûchocàÂpe  se  rapprochent 
beaucoup  de  celui-ci.  (B.) 

STYPHIS  de  Fomer.  C'est  la  Pierre  d'alun,  (ln.) 

STYPHONIA.  V.  Stoèchas.  (in.) 

STYPTERIÀ  et  STYPTEROIDES ,  du  greb  Siypho 
(^astringo ).  Nom  donné  autrefois  au  lignite  alnipineuz  (  alàu^ 


lure.  Après  le  styrax  de  ce^ndroits ,  on  vante  celui  de  Pi- 
sldîè,  de  Sido^,de  Chypre  et  dèCilicie,  mais  pas  du  tout  celui 
de  Crète.  Le&  médecins  et  surtout  les  parfumeurs  préfèrent 
ie  styrax  du  mont  Amanys  ,  en  Syrie  ;  mais  de  tel  pays  qua 
rienne  le  styrax ,  pour  être  bon ,  il  doit  avoir  une  couleur 
rousse  et  être  un  peu  gras;  le  plus  mauvais  est  comme  du 
son  et  recouvert  d'une  croiî^te  grise.  Oh  l'altère  Jlrec  de  la. 
résine  ou  goQime  de  cèdre ,  avec  du  miel  ou  des  amandes 
amères,  ce  qui  se  reconnoît  au  goût.  Le  meilleur  .se  vepd 
iq  deniers  romains,  la  livre.  On  en  apporte  au^si  d/s  Pam» 
phylîe  9  mais  il  est  plus  acre  et  moins  juteux.  » 

Selon  Dioscoiride  ,  «  le  styrax  est  une  larme  ,qui^  dikille 
d'tin  arbre  semblable  au  cognassier.  Le  meilleur  est  gras  ^ 
résineux,  roux,  ses  grumeaux  soiit  blanchâtres*:  tt  conserve 

~  long-temps  son  odeur ,  et  quand  on  le  ramollit,  il  âodne'1)iie 
Hqtt.eur  comme  du  miel  ;  tel  est  celui  qu'on  apporte  de  Ci-*, 
licie  ,  de  Pisidie  et  de  Catabilis.  Celui  qui  est  noir,  farfu- 
racé  ,  moisi  et  qui  se  pulvérise  aisémenl,  est  le  f)kis  mau-^ 
vais.  Il  y  en  a  une  sorte  qui  ressemble  par  sa  trànspâ-t 
rence  i^  la  myrrhe,  mais  on  en  trouve  peu."  On  le  fal- 
sifie avec  la  vermoulure  de  l^arbre  qui  le  produit ,  avec 
du  miel,  de  la  lie  d'huile  d'iris,  et  autres  substances.  Quel-* 

'  ques  personnes  prennent  de  la  cire  ou  de  la  graisse  bien  aro-> 
matisée  y  la  pétrissent  et  l'incorporent  avec  le  styrax  ,  penn 

'  dant  la  plus  grande  chaleur  de  l'été ,  puis  la  font  passer  {►ac 
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leo  irons -âHm  criblé  dans  it  Teau  froide  et  lui  donnent  la 
fonne  de  vermisseaux  et  la  vendenl;  cène  sorte  dé  styrax 
i^pfelie.scoleiiie  (de  sa  forme  vermiculàîre  )  et.passe  ,  chez 
les  ignorans,  poar  le  vrai  styrax;  car  ils  ne  regardent  point 
à  rôdeur,  et  celle  du  styrax  falsifié  est  très-âcre.  Celle  li< 
queur  est  chaude,  ëmoUienfe  ,  matùratîve  ;  elle  sert  dans  la 
toux  ,  les  catarrhes ,  les  enrouemens,  les  pesanteurs  de  tète, 
dans  l&  extinctions  de  voix  ,  lorsqu^on  respire  difBcile- 
Hient ,  etc.  ;  elle  est  désopilante  ,  résorative  ,  emraénagogue, 
appliquée  ou  prise  en  breuvage.  Elle  lâche  le  ventre  lors- 

Îu'on  l'administre  avec  de  la  térébenthine,  en  pilule,  etc....  » 
^oscoride  ajoute  eneore  qu'on  la  bràloit  pour  en  obtenir  de 
la  «uie  9  comme  on  faîsoit  avec  Tencens  ,  et  cette  suie  avoit 
les  mêmes  qualités.  En  Syrie ,  on  faisoit  une  huile  de  styrax  , 
très*écbauffante  et  émolliente;  mais  elle  causoit  des  douleurs 
%i  des  pesanteurs  de  tête,  et  provoquoit  an  sommeil. 

Il  est  question  aussi  du  styrax  ilans  Hippocrate  et  dans 
Théophrasle.  Galien ,  en  traitant  de  la  composition  de  la 
tbériaque  ,  dit:  que  le  meilleur  «(^mrr  {owslorax)  est  celui 
qu'on  apporte  de  Pamphylie  dans  des  tuyaux  ou  roseaux 
(^calamus  des  Grecs  et  des  Latins) ,  et  delà  vient  qu'on  l'ap^ 
pelle  styrax  culcmiiia ,  et  même  calamîia  tout  simplement.  Les 
médecins .  anciens  entendoient  alors  indiquer  le  meilleur 
styrsûc. 

Ce  storax  ou  styrax  caUmita ,  ou  slorax  solide  est  encore 
celui  que  les  modernes  connoissent  sous  ces  noms ,  mais  ' 
on  a  long-temps  ignoré  que  ce  fàt  un  produit  du  Uquidambar 
orientale ,  Linn.  On  avoit  supposé  qu'il  '  étoit  donné  par 
V\hlhO\iWiïA{aiyraxoffocinaUs^  L.),  et  tons  les  boêanistes  ont 
donné  à  cet  arbre ,  qui  croit  dans  le  midi  de  la  France  et  de 
l'Europe,  le  nom  de  ^tymx  que  Linnœus  lui  a  conservé. 

F.  AUBOUFIBR. 

Le  styrax  liquide  n'étoit  pas  connu  des  Grées  et  àts  Bo- 
mains,  du  moins  sous  ce  nom  :  c'étoit  peut-être  iewTslacte,  li- 
queur qu^on  retiroit  de  la  myrrhe  ,  ou  de  l'arbre  qui  donnoit 
cette  résine.  V.  les  articles^  Styrax,  (lis.) 
,  STYRAX  oii  STORAX  CALAMITE.  Nom  d'une  subs- 
tance résineuse  qui  coule  par  incision  et  naturellement  des 
branches  et  du  tronc  du  Liquioambar  oriei^tal;  car  oh 
trowre  de»  différences  dans<ce  qui  se  vend  chez  les  droguistes 
sous  ce  nom.  - 

La  résine  du  sioraut  calamke  est  brillante  ,  de  couleur  rou- 
géâtre  ,  âssezssolide ,  un  peu  grasse  ,  s'amoHissant  sous  les 
dentr,  composée  de  grumeaux  semblables  à  des  amandes 
cassées ,  remplie  de  larmes  bl&nches  /  moins  soiubles  dans 
l'eau  que  dam  l'esprit- de-yin ,  d'une  i»avéur  acre  assez  agréa- 
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ble  ,  et  d>iie  odeur  aromaiiq«e  très  -^  péttArante  et  «iiar«| 
ayant  quelqgae  ressemblance  avec  celle  an  bannie  dn  Pérou* 

Cette  ré&ine,  jetée  sur  les  cbarboos ,  seload  pro«tptenieftt  ;^ 
elle  prend  fea  àé$  qu^elle  touche  à  la  flamme  d^mic  boogie  t 
et  donne  une  lueur  très-claire.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
caiamùe  >  parce  qu'on  Tapportoit  autrefois  de  U  PampbyHe 
envelomée  dans  des  roseaux.  Ân^ourd^hiii  elle  vous  arriver 
sous  la  tonne  de  pains  ou  de  masses  irrégolières ,  bnmes  y 
rougeâtres  f  mêlées  de  quelques  larnws  plus  eUires  et  ô'wme 
odeur  très-suaire.  Cette  substance  est  employée  dans  les  par** 
fums  et  en  médecine^  (b.) 

STYRAX  LIQUIDE.  C'est  une  réskie  liqaidev«lnaiilet 
d'unecouleur  rouge  brun ,  rarement  jaoâe  j  et  transparente  t 
d'une  saveur  médiocrement  acre ,  d'une  odeur  aromatîqact 
douce  f  selon  Yitet ,  d'une  odeur  forte.de  storûof  saUtk  ^  nufiê 
presque  désagréable  f  suivant  Boroare ,  inâammdile  et  00^ 
bible  ,  pour  la  plus  grandf  partie ,  dans  resprit^de-^vin^  Elle 
est  très*eslimée  comme  parfum  eh^  les  Orient^ii..  * 

On  n'est  point  d'accord  sur  l'origine  de  cette  substance* 
lies  uns  disent  que  c'est  l'extrait  lait. par  ka  décoction  des- 
parties  diverses  du  LiQUtnAniAJi;  mais  il  y  atout  lieu  det 
croire  qu'elle  tire  son  origine  d'un  Balsàiéikr.  F.  ce  mot. 

»  Jacques  Petiver  (  F.  la  Nawdh  Smcjd.  ^  tom:  6 ,  de» 
<c  Arts  et  Métiers ,  pag.  4)9  apothicaire  de  Londres  »  et  ha^ 
«  bile  naturaliste ,  rapporte  ^  daas  les  TfâmacUêm  fàUoso-- 
«  phigues^  n,^  3i3  t  que  c'est  le  suc  d'm»  certarâ  arWe  ap^ 
«  pelé  ros<r  hui/Zm  ,  qui  vient  à  l'tle  de  Cabras,  ddns  la  mer 
«  Uottge ,  éloignée  de  trois  journées  de  la  ville  de  Suez. 

«c  On  ei^^ve  l'écorce  de  cet  arbre  tous  le»  ans  :  0^  la  pHe 
«  etonlafaitbottUlir  dans  de  l'eattde  nMr  jusqu'à  la  consb^ 
<c  tance  de  glu.  Ensuite  cm  reeueiUe  la  substance  réssoense 
«  qui  nage  dessus  :pour  la  purifier,  on  la  dissoirt  de  nouveau 
if  dans  de  Teau  de  mer^  et  on  la  passer  On  renferme  séparé- 
u  ment,  dans  de  petits  lOaaeaux»  cette  résioe  ainsi  purÂée^ 
ce.  de  même  que  le  résidu  épais  qui  reste  après  Ja  purification.» 

Le  sfyrax  liquide  convient  dans  le»  mêmes  espèces  de  ma-« 
ladîes  que  le  slamx  catarni  e.  U  accroît  le  cours  des  urines  f 
il  écbauffo ,  il  réveilLtt  L'appétit  languissant  par  foiblessc  d'e»« 
tomac  oa  par  a£(Ittence  djfamneuËs  pituitenses.  £xtériew€u 
ment ,  en  solutîoo  dans  une  quantité  pb»  •«  moins  grande 
de  jaunes  d'œufs ,  il  tend  à  déterger  les  ulcères  sanîen>  dîs^ 
posés  à  la  pi^ridité  el  même  donfoufeux. 

On  ordonne  )m  sfyraoci  liquide  depuis  dk  grain»  jasqn'à  demi^ 
dracbme  ,  ea  selutMn  dans  un  pnne  dfœtrf,  en  incorporé 
avec  suffisante  c|uantité  de  «aère   »- 

Dans  la  composition  do  cbocolaty  d«l  Vitet,  onM  snbsliliie 
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sottVKiii  à  là  vaailU  ;  Vam  m  va«l  j^s  «ietex  que  Faulre  pootf 
la  santé. 

Le  siyrauQ  oo  f/^roo?  fFAménqui  f  est  une  sdbsèance  qu- oa 
retire  au  Uquidamhw  sijjfmcifiua  de  iiaiMàttSw    F*  JU^viii'Aift* 

SU.  Qaadmpède  férote  4e  la  teeredes  Faia^s ,  4ont  il 
est  ÛBpossifale  de  reconnottre  l'esfèe*  à  ta  descttalioa  qa'en 
fait  Niéremberg ,  et  encore  moins  à  U  %iire  qts'u  en  dmne. 
L'uîM  et  i'wtce  soni  «ecoaiiagnëeyi  de  àéuiù  éndasunent 
fabuleux ,  qui  font  croire  y  arec  lonle  afifarettce  de  ftîsos  ^ 
que  Iç  »  esl  le  produit  monstrueux  d^nè  laiâgiiMlièB>  déréglée 
^t  mensongirsu 

Le  mot  su,,  selon  Niéremberg  (  HisL  nat.  Peregrm*f  Uk»  g^ 
qap»  73  >,  veut  dire  de  Teaia  dans  là.  la*gue  des.  Patagons  y 
et  ces  peuples  en.  ont  laûft  le  nom  d'uae  béte  féroce  qai  se 


tient  au  bord  des  eaux.  Sa  physionomie  inspire  lnfra]freur  et 
a  quelque  ressemblance  av'ec  cel)e  du  \\am,  ef  mtnm  arec 
ceUe  die  Tbomme  ;  so»  menton  eal  garni  d^unie  barbe  peu 
longue.  Sa  queue  est  grande  ^  velae  comme  ceUe  de  Técur 
reuil  y  et  lorsque  Fanimai  est  poursuivi^  il  en  recouvre  ses 
pe^  ^  qu^il  emporte  sur  so«i  dos.  Le»  Palagens  prennent  le 
su  dans  des  fosses  cachées  par  des^bcanchagea^  et  ils  se  font 
des  vétemens  avec  sapean.(s%) 

SUiED£  „  Smoda,  Genre  de  pkmtea  établi  par  Forsbaël, 
mais  qui  a  été  réuni  aux  Sounss.  (B.) 

SU  AN.  Les  babilans  di^Pérpn  appellent  ainsi  le  TiGUifiR 
nENDaoïof.  (9.) 

SU  AN.  V.  MiiTiivALO.  (m) 

SUASi  CAN^an  d«  Kamtscbatka,  ind^iné ,  mais- non  dé- 
crit par  Krachensiiniko«w.Cette  espèce  arrive  auiLamtachatka 
au  printemps,  et  s'en  retourne  en  aulerane^  comme  les  oies. 

SUAYE.  C'est  le  nom  d'une  espèce  de  Cat<aiisuji, 
Sacdhomm  étUum^  ILunik,.b  la>  Nouvelle-Grenade,  (lk.) 

SUB^AQUILA.  Dénomination  latine^  employée  par 
Gaaa  pour  dési^ne^  le  PsAenoBi'ÈRs.  V.  Taiticle  des  Vau^' 

TOVRS^  (s.) 

SUBBUTEO.  C'est  la  SouBUSEen  latin  moderne.  I)«ns 
Aldrovande  t  c'est  le  UoBfiMA.v.  (Si.> 

SUBSR.  Nq^  du  Gnàm  lié»,  diez  Us  Romains  : 
c'était  le  jftuUùs^  des  Grecs ,  mnai  appelé  4'un  verbe  grec 
qui  signifie  fioiUr  ^  parce  que  L'écorce  de  cet  arbre ,  ou.  la 
liège»  flotte  sur  l'eau.  Les  Grecs  Tappeloient  aussi ^f»ms« 
On  se  servoit ,  dès  la  plus  haute  antiquité  ,  dn  liège  pour 
faire  des  chaussures  et  àt%  boucbons* 

Les  botamsies  modornesi  oaà  censenré  au  liéga  son  nomr 
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latin  de  suier  ;  mais  ils  le  placent  dans  le  genre  do  chêne , 

Îuercus ,  ce  qui  n^étoit  pas  le  sentiment  de  Toarnefort.  C. 
^auhin  réunissoit^  rous  le  nom  de  5K&fr,  plusieurs  espèces 
de  chênes,  saroir,  le  Hége  et  deux  plantes  brasiliesnes,  dont 
il  est  difficile  de  dire  précisément  les  noms  modernes.  Tln.) 

SUBERELLA,  de  Césalpin.  C'est  le  Ceéne  liège, 
selon  Âdanson,  ou  peut-être  iti^uereus  pseudo'Suber.,I}est.i 
le  cerro^sufihero  des  Toscans*  (tN.) 

SUBERIFËRA.  S^ynonymd  de  Subbr  ,  dans  quelques 
anciens  ouvrages  debotanique.  (tN.) 

SUBIIOMO^ËRIENS.  Ordre  établi  par  Blainyille , 
parmi  ses  Sétipodes.  Il  ne  renferme  que  le  genre  Are- 
mcotfi  (B.)^ 

SUBIAREL,  SUBIARELA,  SUBIOULOT.  Noms 
du  MAinris  ,  dans  divers  catitons  du  Piémont,  (v.)  . 

SUBI AREUL.  Nom  pîémoniaîs  de  la  Barge,  (v.) 

SUBITES.  Nom  du  Lierre,  chéE  les  Gaulois,  (ln.) 

SUBLAIRE.  Selon  M.  Risso  ,  cinq  espèces  de  poissons 
des  rivages,  de  Nice  ,  ont  reçu  ce  nom.  (desm.) 

SUBLET ,  Coricus,  Sous-genre  de  poissons,  établi  par 
Cuvîer  parmi  les  Labres  ,  aux  dépens  des  Lutjai^s.  Sps 
caractères  consistât  à  avoir  les  opercules  dentées ,  et  une 
bouche  susceptible  de  s'allonger  et  de  se  retirer. 

Les  LuTJANS  VERBAÏRE  iet  BE  Lamargk  entrent  dans  ce 
genre,  (b.) 

SUBLIMATIONS  VOLCANIQUES.  Les  volcans  ac- 
tuellement bràlans  ont  des  momens  de  repos  ,  pendant  les-^ 
quels  ils  laissent  jouir  les  contrées  voisines  d'une  heureuse 
tranquillité,  mais, ce  repos  nVst  poii^it  absolu  :  toujours  \ï 
i*ègne  dans  leur.sein  une  circulation  de'  fluides  qui  s'échap- 
pent, non-seulement  par  la  bouche  principale  du  volcan ,. 
mais  quelquefois  encore  par  les  fissures  imperceptibles  de 
ses  flancs.  ■ 

C'est  sur  les  parois  de  ces  fissures  que  l^s  fluides  volca« 
niques  déposent  les  substances  dont  ils  sont  imprégnés  oa 
qui  se  forment  là  même  ,  par  la  combinaison  de  ces  flui- 
des entre  eux  ou  avec  les  fluides  répandus  dans  l'atmos- 
phère. 

Ces  émanations  sont  ordinairement  sensibles  à  Toeil ,  et 
surtout  à* l'odorat  :  le  jour ,  elles  pàrôissent  sous  la  forme 
d'une  fumée  blanche  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  àeju^ 
merole  ;  quelquefois,  la  nuit,  elles  ressemblent  à  des  flammes, 
légères! 

Ce.  sont  principalement  les  volcans  ^  demi-éteînts ,  tels 
que  la  Solfatare  de  Pouzzole  ,  et  autres  semblables ,  qui 
sont  abondans  en  matières  sublimées*  On  voit  même  d'an* 
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cîens  Yolcans  parfaitement  éteints  en  apparence,  eomme 
ceux  d'Auvergne ,  âa  Velay  ,  etc. ,'  qui  fournissent  diverses 
substances  qu'on  regarde  comme  des  produits  de  la  subli^ 
mation. 

Matières  sublimées  ou  regardées  comme  telles. 

Ces  matières  sont  ;  le  soufre ,  V arsenic  sulfuré  rouge  ti  jaune , 
le  sel  ammoniac  j  Vdluhy  les  sulfates  de  fer j  de  soude^  d'alumine^ 
à' ammoniaque ,  de  chaux  ^  It  sel  marin  j  le  carbonate  de  soude, 
\éfet  spécxdaire  ^  la  fjyriie ,  etc. 

Le  soufre  est  la  substani  é  qui  se  sublime  le  plus  abon- 
damment à  la  Solfatare  de  Poi|Zzoiè  ;  il  s'insinue  dans  la 
substance  même  des  anciennes  laves  qui  en  sont  toutes  pé- 
nétrées ,  et  d'où  l'on. en  rçt^e  une  immense  quantité. 

En  Islande ,  non-seulement  les  anciens  volcans  ^  mais 
jusqu'aux  plaines  qui  les  environnent,  sont  riches  en  sou- 
fre ;  il  s'en  -forme  des  couches  épaisses ,  qu'on  trouve  sous 
la  surface  du  sol  à  un  ou  deux  pieds  de  profondeur,  et 
qui  se  reproduisent  au  bout  d'un  an  quand  on  les  a  en- 
levées. ^ 

Le  soufre  que  Dolomieu  a  observé  à  l'Etna  ne  se  trouve 
que  dans  le  cratère  même ,  où  il  se  dépose  sous  une  forme 
pulvérulente  et  ^quelquefois  en  pejdts  cristaux  octaèdres  : 
quand  la  chaleur  du  volcan  le  fait  tondre  ,  il  coule  en  sta- 
lactites dont  la  forme  est  quelquefois  singulière  :  on  ob- 
serve la  même  chose  an  Vésuve  ,  où  ces  stalactites  ont  des 
couleurs  aussi  variées  que  leur  structure. 

Spallanzani  a  vu  aussi ,  dans  une  caverne  du  cratère  de 
Vulcano ,  des  stalactites  de  soufre  qui  sont  immédiatement 
formées  par  des  vapeurs  sulfureuses  qui  s'attachent  à  la 
voûte  de  la  caverne.  Quelques  -  unes  de  ces  stalactites 
avoient  jusqu'à  trois  pieds  de  longueur  sur  deux  pouces 
tout  au  plus  de  diamètre  ;  leur  fmne  est  cylindrique ,  et  il 
paroît  singulier  qu'une  matière  sublimée ,  qui  sembieroit 
devoir  faire  une  incrustation  uniforme  sur  les  parois  qui  la 
reçoivent,  y  ait  pris  une  pareille  configuration.  Ce  soufre 
est  quelquefois  couleur  de  chair  ,  mais  ordinairement  d'un 
beau  jaune  et  demi-transparent. 

L'arsenic  minéralisé  par  le  SQufre ,  c'estrà-dire  l'arsenic 
sulfuré  ,  connu  sous  les  noms  de  réalgar  ^  à\orpimeni  et  à^ ar- 
senic oojydé^  se  trouve  fréquemment  parmi  les  sublimations 
volcaniques.  Breislak ,  en  pariant  d'un  endroit  de  la  Solfa- 
tare d'où  s'élèvent  beaucoup  de  fumerples ,  dit  :  <t  Ici  abon- 
dent les  oxydes  d'arsenic  qui  encroûtent  si  SQUvent  les  laves.. 
Autour  de  chaque  fumerole  brillent  les  plus  belles  cristalii-r 
sations  de  soufre  suspendues  aux  laves  qu'encourent  les  va- 
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pcors,  et  4e  tdng  côtés  se  montrent  des  incrnstalioçs  de 
mUite  d*ladiiimie  et  de  fer.  Les  diverses  nuances  de  jaune  ^t 
,  -de  rouge  produites  par  Toxyde  d^arsenic  ,  et  modifiées  par 
la  blancheur  du  sulfate  d'alumine ,  forment  un  tableau  aussi 
agréable  ^u'iastnictif.  » 

Le  fer  et  Palumine  sulfatée  sent  lés  plus  abondanst  mais 
ae  sont  pas  les  seuls  ^*on  trouve  pài-ini  les  sublimations 
Tolcanicues. 

Breisljà  a  observé  la  chaux  sulfatée  ou  sélénlte  ,  soit  dans 
les  blocs  de  pierre  calcaire  grenue ,  rejetés  autrefois  par  le 
Tolcan  de  la  Somma ,  où  il  se  présente  sous  la  forme  de 
filamens  blancs  et  radiés  «  sell  dans  les  cavités  de  la  lavç  du 
Vésuve  de  1794  9  soit  à  la  Solfatare,  pu  il  se  trouve  en 
masses  mamelonnées ,  semblables  à  des  choux-fleurs.  Doio- 
mîeu  l*a  recueilli ,  en  concrétions ,  dans  les  étuves  de  Li- 
pari. 

La  magnésie  sul£itée  se  trouve  également  k  la  Solfatare. 
«  Le  sulfate  de  macnésiese  montre  9  dit  Breislaçk>  à  la  sur- 
face de  laves  en  décomposition  et  d'autres  substances  vplca* 
niques  terreuses ,  spus  la  forme  d'un  épais  duvet  et  sous 
celle  de  houppes  :  la  longueur  de  leurs  fiiamens  arrive  en  peu 
de  jours  à  sept  à  huit  lignes;  parvenues  à  cet  accroisse* 
ment,  elles  se  détachent  et  tombent  h  terfe.  La  couleur  de 
ces  houppes  est  quelquefois  d'un  blanc  parfait  9  et  d^autres 
fois  tirant  sur  le  gris.  » 

La  soude  suiftitée  se  forme  aussi  dans  le  même  endroit. 
Brcislak ,  après  avoir  dit  oue  dans  les  champs  phlégréens  la 
soude  est  combinée  avec  1  acide  carbonique ,  ajoute  :  «<  Mats 
dans  la  Solfatare  9  rencontrant  l'acide  sulfurique ,  elle  se 
combine  avec  lui  sous  la  forme  de  sulfate  de  soude.  » 

La  potasse  sulfatée,  suivant  le  même  naturaliste,  se 
trouve  dans  les  vapeurA  qui  s'échappent  des  laves ,  long- 
temps mênse  après  leur  éruption.  «  Quand  une  lave ,  dit-il , 
est,  sortie  du  cratère ,  elle  exhale  pendant  long-temps  des 
vapeurs  qui  contiennent ,  dans  l'état  de  fi;az ,  les  acides  mu- 
riatîque ,  carbonique ,  sulfurique  ,  et ,  l'azote  ;  et  comme 
quelques-unes  abondent  en  soude  et  ammoniaque  inuriatées, 
et  que  d'autres  ont  fourni  la  potasse  sulfatée  ,  on  est  con- 
traint de  dire  que  ces  vapeurs  contiennent  quelquefois  la« 
potasse ,  l'ammoniaoue  et  ta  soude.  » 

L'ammoniaque  sulfatée  a  été  observée  par  Dolomieu  dans 
les  produits  de  l'Etna,  où  il  en  a  trouvé,  dît-il,  assez  souvent 
parmi  d'autres  sels  ammoni^^caux  (  lies  Poncés^  p.  SjS  ). 

Le  sel  ammoniac  ou  ammoniaque  muriatée  est  un  des  su- 
blimés volcaniques  les  plus  ordinaires  :  Dolomieu  dit  que  celui 
de  l'Etna  est  blanc ,  très-dur,  en  masses,  amorphes ,  striées 


Digitized  by 


Google 


s  U  B  aSS 

joUfnMreaieiit,  dont  b  surface  caTernemt  est  parsemée  de 
peiUf  erîfllaiix  ciibîques  qu'il  prit  d'abord  pour  du  sel  marin  ; 
laais  Faujas  lui  it  recosaottre  que  c'étoit  du  sel  ammoniac. 
U  a  TU  lé  même  sel  confiné  avec  le  fer ,  et  formant  dts 
groupes  lamelleux  d'unç  couleur  jaune  ou  brunâtre  ;  il  Ta  vu 
aussi  combiné  avec  le  cnirre  dans  la  lave  de  1781  :  il  formoit 
des  fleai^  ammoniacales  colorées  en  bleu. 

BreiiLak  a  vu,  à  la  Solfatare ,  le  sel  ammoniac  cristallisé 
4sn  cubes;  mais  dans  la  lave  du  Vésuve  de  1794?  il  écoit 
cristallisé  tm  rbombes  ou  en  dodécaèdres  il  faces  rbom- 
boïéales. 

Le  sel  marin  ou  soude  moriatée  n'est  pas  rare  sur  les 
volcans  ^  oà  il  est  ordiaairemeni  sons  la  forme  d'une  croate  ; 
nais  Br^slak  l'a  vu  dans  cette  même  lavé  cristallisé  tantôt 
en  cubes  solides ,  et  tantôt  en  squelette  de  cubes. 

La  soode  carbonatée  se  rencontre  quelquefois  dans  les 
prodmis  volcaniques  ;  Dolomieu  dit  en  avoir  recueilli  une 
assez  grande  quantité  dans  les  laves  de  l'Ëtiia  :  elle  étoit  blan- 
cbe^  irès-pure ,  en  «lasses' friables,  et  n'éprouvoit  à  Tair  au- 
cune altération.  De  toutes  les  productions  de  V£t|aa ,  ce  fgt 
celle  qui  surprit  le  plus  ce  savant  naturaliste;  et  il  se  deman- 
doit  pourquoi  cet  alcali  ne  se  comfiinoit  pas  avec  les  va- 
peurs d'arÛe  sttifurtque  ou  muriatique  si  abondantes  dans  les  / 
volcans.  iVIais  nous  ne  devons  pas  être  plus  surpris  de  voir 
la  nature  s'opposer  à  certaines  combinaisons,  que  de  la 
voir  en  opérer  d'autres  qui  sont  au-dessus  de  toute  la  puis* 
sance  de  l'art. 

La  pyrite  ou  £er  sulfuré  forské  par  sublimation  est  un 

Éénomène  assurément  trés-curieux ,  et  que  le  savanLBreis*- 
i  a  dénu>ntré  par  une  expérience  directe  :  après  avoir  parlé 
,  des  sulfures  qu'on  trouve  dans  des  laves  décomposées ,  et 
qu'il  regarde  comme  un  produit  de  la  voie  humide ,  il  ajoute 
que  l'autre  manière  dont  se  forment  les  sulfures  à  la  Solfa- 
tare est  la  subiimatioflî  :  \k  où  les  vapeurs  ont  une  grande 
intensité ,  les  sulfures  se  subliment  aussi.  Dans  une  grotte  , 
dont  qnelques  parties  éloicnt  tapissées  d'un  voile  de  fer  sul- 
furé ,  et  où  régnoient  d'abondantes  exhalaisons ,  il  suspendit 
un  tube  de  verre  fermé  par  le  haut ,  mais  ouvert  par  le  bas  ; 
dans  ce  tube  étoit  un  cynndre  de  bois  assez  mince  pour  que 
les  vapeurs  pussent  librement  circuler  tout  autour.  Au  bout 
de  trois  semaines^  il  trouva  le  jpetit  cylindre  couvert  de  points 
brillans  de  la  couleur  des  pyrites ,  et  quelques  jours  après  il 
fut  revêtu  d'un  léger  duvet  de  1er  sulfaté  formé  par  l'efâo^ 
rescencc  4u  siMure.  ^ 

Le  &r  spéculaire  ou  fer  altiste  qui  se  trouvç  dans  cer- 
tauMs  lav^  est  aussi  regardé  comme  un  produit  4e  la  subtil 
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inatîon  ;  on  ne  1«  voit  néanmoins  ^e  très-râremeiK  iÀttê 
les  volcans  en  activité.  Dotomieu  n'en  a  découvert  quefdeqx 
lois  dans  les  produits  de  TEtna  ;  Breislak  n'en  a  aperço  me 
quelques  parcejles.  dans  les  laves  un  peu  récentes  du  Vé-" 
suve. 

.  Il  me  paroft  même  très-douteux  que  ce  soit  en  effet  du 
fer  spéculaire  ,  d'après  la  description  qu'il  en  donne  en  par- 
lant de  la  substance  qu'il  a  observée  sur  la  lave  de  179^  t 
qu'il  décrit  en  ces  termes  :  «  Fer  spéculaire  ,  tantôt  »i  filets 
c(  épars  sur  la  superficie  du  muriate  d'ammoniaque  ou  du 
«  muriate  de  soude  ,  tantôt  en  lames  de  forme  irrégulière  ,  et 
«  quelquefois  en  petits  cristaux  laminaires  rhomboïdaux^ 
«  transparens  par  leur  peu  d'épaissenr ,  et  d'une  belle  cou-* 
<t  leur  rubisi  transmise  par  réfraction  ».  (-CJampame,  tom.  i , 
pag.  224.) 

Sans  parler  des  filets  qui  sont  de  formes  étrangères  au 
fer  spéculaire ,  il  me  semble  que  les  cristaux  rhomboïdaux 
transparent  et  de  couleur  de  rubis ,  peuvent  bien  appartenir 
k  la  rubine  d^arsenic ,  mais  nullement  au  fer  spéculaire. 

Spallanzanî  ne  l'a  trouvé  que  dans  un  seul  endroit  des  tles 
de  Lipari ,  et  c'étoit  dans  les  produits  d'qn  volcan  éteint. 

Ce  sont  les  anciens  volcans  d'Auvei^gne  qui  sont  les  plus 
ricbes  en  ce  genre  de  productions.  On  en  trouve  surtout  dans 
Jes  laves  de  Volvic,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Mont-d'Or;  il 
s'y  présente  sous  là  lorme  de  tables  ou  de  lames,  dont  la 
|;randeur  varie  depuis  celle  d'un  atome  jusqu'à  un  pouce  et 
demi  de  diamètre  sur  une  ligne  ou  deux  tout  au  plus  d'épab- 
seur.  Leur  surface  a  la  couleur  et  l'éclat  de  l'acier  le  mieux 
oli  ;  leur  forme  est  ordinairement  hexagone  9  et  Borné- 
)elislë  regarde  ces  tables  comme  des  segmens  de  cristaux 
octaèdres  réguliers. 

Celles  que  Spallanzanv  a  observées  dans  Tile  de  Strom^^ 
boli,  l'une  des  îles  X>ipari^,  se  trouvent  dans  les  fissures 
d'une,  ancienne  caverne  volcanique  au  bord  de  la  mer  ,  dans 
une  situation  fort  élevée  ,  et  dont  l'accès  est  difficile  et  dan- 
gereux ;  nvais  Cje  sont  les  plus  belles  que  l'on  connoisse  :  elles 
ont  jusqu'à  quatre  pouces  de  diamètre.  Quelques-unes  pa« 
roissent  d'une  forme  ovale  au  premier  coup  d^œil  ;  mais  on 
rcconnoît  qu'elles  sont  polygones^  et  que  le  nombre  de  leurs 
côtés  est  indéterminé  :  il  semble^  dit  lé  savant  observateur, 
que  la  nature ,  ea  formant  ce  métal ,  n!ait  voulu  se  prescrire 
aucune  forme  déterminée^  dans  sa  cristallisation. 

Ces  lames  sont  miplantées  verticalement  dans  la  lave  9  et 
sont  rassemblées  en  groupes ,  qui  ont  jusqu'à  vibgt  pouces  de 
circonférence ,  où  ell«s  sont  disposées  dans  un  ordre  remar- 
quable. Celles  qui  occupent  les  bords  de  cette  petite  forêt 
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mAalliqae  sont  à  peSfie  visibles  ;  elles  aagmentent  de  volume 
à  mesure  qu'elles  approchent  du  centre ,  où  toutes  les  plus 
grandes  se  trouvent  réunies.  Elles  sont  si  fortement  enraci- 
nées dans  la  lave  9  qu^on  ne  peut  les  en  détacher  sans  frac- 
ture. Dolomieu  àvoil  aussi  remarqué  que  celles  de  PEtna  pé-. 
nétroîent  assez  avant  dans  la  matière  de  la  lave.  Spallanzanî 
fait  sur  ces  laves  une  remarque  générale  qui  n'est  pas  indiffé- 
rente ;  c'est  que,  pour  l'ordinaire  ,  toutes  celles  qui  contien- 
nent ce  fer  spéculaire  j  sont  dans  un  état  de  décomposition  y 
et  n'ont  plus  aucune  action  sur  le  barreau  aimanté. 

J'ai  dit  qu'on  cegardoit  le  fer  spéculaire  comme  un  produit 
de  la  sublimation,  et  l'on  s'appuie  sur  des  expériences  oùv 
en  traitant  à  grand  feu  un  mélange  de  fer  et  de  sel  ammoniac  y 
On  obtient  iin  sublimé  qui  a  quelque  ressemblance  avec  le  fer 
spéculaire  ;  mais  cela  ne  prouve  nullement  que  la  nature  ait 
suivi  le  même  procédé  ;  nous  obtenons  dans  les  fourneaux 
des  cristallisations  métalliques ,  et  l'on  sait  bien  que  les  belles 
cristallisations  d'argent  natif  du  Pérou,  et  de  cuivre  natif  de 
Sibérie  ,  ne  sont  pas  des  produits  du  feu.  Ainsi,  en  pareille 
matière ,  la  ressemblance  des  effets  ne  prouve  point  l'identité 
des  causes  :1e  fer  spéculaire  des  volcans  s'offre  d'ailleurs  avec 
des  circonstances  qui  repoussent  Tidée  de  la  sublimation. 

Une  substance  métallique  sublimée  par  la  force  du  feu  ne 
feroit  que  s'attacher  à  la  surface  des  corps  qu'elle  rencontre- 
roit ,  comme  la  tuthie  S'attache  aux  parois  des  cheminées  de 
fonderies,  au  lieu  qu'on  voit  ici  que  lefer  spéculaire  pénètre 
même  assez  avant  dans  l'intérieur  de  la  lave  :  il  y  a  plus  ^ 
c'élt  qu'on  voit  quelquefois  que  l'intérieur  en  est  rempli  sans 
qu'il  se  manifeste  au-dehors.  Breislak  dit  qu'ayant  rompu  na 
de  ces  morceaux  de  pierre  calcaire  que  vomissoit  autrefois  le 
volcan  de  la  Somma ,  il  le  trouva  si  rempli  de  fer  spéculaire  ^ 
qu'il  ressembloit  k  un  fragment  de  mine  de  fer  (  Camp,, 
t.  i,p.  149)'  (J'ai  fait  voir,  dans  l'article  Lave,  que  ces  pierres 
calcaires ,  dont  l'intérieur  offre  de  nombreuses  cavités  arroK-j 
dies ,  et  qui  contiennent  toutes  sortes  de  cristaux  volcaniques  ^ 
sont  de  véritables  lavés  ).  Le  même  observateur  ajoute  que  les 
carités  sphériques  de  ces  pierres  calcaires  sont  tapissées  de 
cristaux  de  feldspath ,  de  leucîtes  6u  amphigène,  de  Ter  oclaér 
dre  et  de  lames  de  fer  spéculaire.  Il  paroît  donc  évident  que 
toutes  ces  substances  ont  eu  le  même  mode  de  formation. 
Breislak  dit  encore  que  d'antres  laves  du  même  volcan  of- 
frent, dans  leurs  alvéoles,  des  cristaux  de  fer  octaèdre  et  des 
cristaux  hexagones  de  mica,  qui  ne  sont  adfaérens  que  par  ua 
de  leurs  côtéâ  aux  parois  de  ces  alvéoles  ;  et  comme  il  est 
contraint,  par  la  force  de  l'évidence,  de  recoonoître  que  ces 
cristaux  n'étoient  point  préexisians'^  mais  qu'ils  ont  été  for— 
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mes  dan$  la  lave  même ,  il  conclut  par  dire  qtfiU  ont  été 

formés  par  sublimation.  .       .        .        ,    i,. 

Mais  comme  cette  prétendue  sublimation  vient  de  1  mté- 
rieur  même  de  la  lave ,  et  que  les  cristaux  au'elie  forme  sont 
mie  émanation  de  sa  propre  substance ,  elle  n'a  nul  rapport 
avec  celle  dont  on  parle  pour  la  formation  du  fer  spéculaire. 
Celui-ci  n'est  autre  chose  qu'une  nouveUe  modification  du 
fer  qui  se  trouvoit  contenu  dans  les  laves  :  aussi  Spallansani 
a-t-u  observé  que  celles  où  l'on  trouve  du  fer  spéculaire  ont 
perdu  leur  couleur  noire ,  et  n'ont  plus  d'action  sur  le  bar- 
reau aimanté.  ^        ,    .    r 

Je  crois  qu'on  auroit  une  idée  assez  juste  de  la  formation 


a  la  suiitftc  1*  «"  m*.w»^«.«-  -^ rt"'^ —    '• ^^  — 

expose  à  l'action  du  feu  sous  une  moufle.  Nous  ignorons  san» 
doute  le  mécanisme  de  cette  végétation  ;  mais  je  le  croîs  fort 
analogue  à  celui  qui  produit  ces  petits  cristaux.  Il  n'est  pas 
non  plus  différent  de  celui  qui  fait  issir  de  la  substance  des 
rochers ,  les  différens  cristaux  pierreux  qui  tapissent  leurs 

fissures ,         ,  .^  ,      .  ^ 

Si  les  cristaux  de  fer  spéculaire  des  maUères  volcanisécs 
étoient,  comme  on  l'a  prétepdu  ,  des  sublimations  de  fer  par 
l'intermède  du  sel  ammoniac  ,  rien  ne  seroit  plus  commun 
que  cette  substance  ;  car  toutes  les  laves  contiennent  beau- 
coup de  fer ,  et  dans  tous  les  volcans  il  se  sublime  une  grande 
quantité  de  sel  ammoniac. 

Diroit-on  qu'il  faut,  de  plus ,  un  grand  degré  de  chaleur  ; 
mais  le  fer  spéculaire  que  Dolomieu  a  observé  dans  les  lave» 
de  l'Etna ,  près  d'Iacci-Réale,  se  trouve,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  fort  loin  de  tous  les  cratères ,  ctn'aurôit  pu  se  sjibhmer 
que  par  la  chaleurpropre  du  bloc  de  iave  où  on  le  voit.  Mais 
Dolomieu  convient  que  la  chaleur  des  laves  estbien  foible  ;  et 
fût-elle  beaucoup  plus  grande  et  plus  prolongée ,  elle  n  opé- 

reroit  pas  davantage.  ,    r    j  j        ..♦a- 

Quand  Spallanzani  est  descendu  dans  le  fond  du  cratère 
de  Vulcano,  il  marchoitlà  sur  une  voûte  de  lave  brûlante. 
Au  milieu  de  cette  voûte,  Hs'étoitformé  un  monticule  plu3 
brûlant  encore ,  et  d'où  sortoient  des  vapeurs  abondantes 
dont  la  chaleur  ne  permettoit  pas  d'approcher ,  et  qui  dé- 
posoient  sur  toute  la  surface  et  dans  les  fissures  du  monticule 
«ne  quantité  considérable  de  sel  ammoniac  et  de  sulfate  defer. 
11  y  âvoil  donc  là  tout  ce  qu'il  falloit  pour  former  du  fer  spé- 
culaire, car  ^'acide  muriatique  du  sel  ammoniac  auroit  sûre- 
ment rencontré  quelque  molécule  de  fer  qui  ne  fût  pas  con^- 
binée  avec  Tacidc  3ttlfiirique  ;  et  dès  qu'une  fois  a  l'auroit  con- 


Digitized  by 


Google 


s  U  B  aSg 

Tert!  en  fer  spëcolaire  ^  on  aoroit  pu  l'apercevoir,  carll  est 
inattaquable  aux  acides^  cependant ,  Spallanzani  n'en  a  pas 
découvert  un  atome. 

Mais  ce  qui  achève  de  démontrer  que  le  fer  spéculaire  n^est 
pas  le  produit  d'une  sublimation  ignée ,  c'est  qu'on  le  trouve 
dans  les  roches  primitives  qui  n'ont  jamais  été  soumises  à 
l'action  des  volcans.  Bosc ,  au  retour  du  voyage  qu'il  vient  de 
faire  en  Italie  par  ordre  du  gouvernement ,  a  trouvé  au  mont 
Saint-Gothard  du  fer  spécuïaîre  dans  une  roche  granitoïde  ^ 
où  il  est  disposé  d'une  manière  assez  remarquable  :  ses  lames 
arrondies  y  et  de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre ,  sont  con« 
vexes  d'un  côté  et  concaves  de  l'autre ,  et  forment  plusieurs 
rangées  autour  d'un  centre  commun,  de  la  même  manière  que 
les  pétales  d'une  rose. 

Je  pense  donc  que  ce  seroit  diminuer  d'une  unité  le  nom- 
bre des  erreurs  qui  se  trouvent  dans  l'histoire  de  la  nature  « 
que  d'écarter  du  fer  spéculaire  toute  idée  de  sublimation ,  et 
de  reconnoitre  que  sa  formation  est  due  au  même  mécanisme 
que  celle  des  autres  substances  minérales  cristidlisées.  (pat.) 

SUBRE  DORADE.  On  donne  ce  nom ,  sur  les  côtes  de 
la  Méditerranée  ,  aux  très-grands  Labres  dorades,  (b.) 

SUBRIA.  Un  des  noms  du  Gabrillet.  (b.) 

SUBSTÂNGE.  Gemot,  en  physique  et  en  histoire  natu^ 
relie ,  est  synonyme  de  matière.  Il  y  a  des  substances  gazeuses  p 
salines f  terreuses,  inflammables ,  métalliques,  etc.  (PAT.) 

SUBST  ANGES  INFLAMMABLES.  Quelques  auteurs 
donnent  spécialement  ce  nom  au  soufre  et  aux  bitumes;  mais 
il  convient  également  à  tous  les  corps  combustibles,  (pat.) 

SUBTIL,  MAL  SUBTIL  i  fauconnerie).  Maladie  des 
oiseaux  de  vol ,  qui  est  une  espèce  de  boulimie ,  et  dans  la- 
melle ils  sont  toujours  ^fiâmes,  (s.) 

.  SUBULAIRE ,  Subularia.  Genre  de  plantes  de  la  tétra- 
dynamie  siliculeuse  et  de  la  famille  des  crucifères ,  dont,  les 
caractères  consistent  en  :  un  calice  de  quatre  folioles  o valent 
concaves  et  caduques  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  presque 
ovales ,  ei^tiers ,  et  à  peine  plus  grands  que  le  calice  ;  six 
ëtamines,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur,  sur- 
monté 4'un  style  court  à  stigmate  obtus  et  persistant  ;  une 
silicule  ovale ,  presque  comprimée ,  entière ,  biloculaire ,  et 
dont  la  cloison  est  contraire  à  la  suture  des  valves. 
:  Ge  genre  ,  appelé  Gonsaxïe  par  Adanson ,  renferme  deux 
espèces  :  la  première  est  une  petite  plante  annuelle  h  feuilles 
subulées  et  à  fleurs  portées  sur  une  hampe ,  qui  vient  sur  le 
bord  des  eaux  dans  le  nord  de  l'Europe  ;  et  la  seconde  a  toute 
l'apparence  des  Drayes  mais  elle  a  la  cloison  contraire  f 
comme  la  première  ;  elle  sç  trouve  sur  les  montagnes  de  la 
^ar^ole.(B.) 
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SUBULARIA.  Plante  aquatique  figurée  parDîitei)  (!/«/• 
MuscoL  L,t.  8i).Ses  feuilles  sont  toutes  radicales,  fascÎGuléeSi 
étroites,  demi-cylindriques.  Les  fleurs  sont  diclines;  les  fleurs 
mâles  disposées  le  long  des  feuilles  femelles ^  et  les  femelles 
axillaires  ,  solitaires  ,  et  sur  le  même  pied  ou  sur  des  pieds 
difïérens.  Elles  ont  un  ealice  ,  dans  les  mâles  ,  monophylle  f 
à  5-^6  dents ,  et  dans  les  femelles ,  de  quatre  folioles;  le  fruit 
est  une  capsule  uniloculaire ,  fermée,  et  a  une  graine  ovoïde. 
Adanson  rapporte  cette  plante  près  des /?/7i/ia  et  des  catHtrkhe, 

La  subulaire  ne  paroît  pas  avoir  été  observée  depuis  Dillen. 

Le  genre  subularîa  ,  L.  (  konsana  d* Adanson  )  ,  est  différent 
(F".  Subulaire),  de  même  que  celui  de  Forskaël,  fondé  sur  une 
plante  que  Vahl  a.nommée  thlaspi  arabica,  (ln.) 

SUBULICORNES,  Subulicornia,  Famille  d'insectes  de 
Tordre  des  névroptères  ,  dont  les  caractères  sont  :  anietities 
en  forme  d'alêne  ,  guère  plus  longues  que  la  tête  ,  de  sept 
articles  au  plus ,  dont  le  dernier  a  la  figure  d'une  soie. 
'  Ces  insectes  ont  lesyeuxordinairementgrosoutrès-saillans; 
deux  k  trois  yeux  lisses ,  situés  entre  les  précédens;  les  man- 
dibules  et  les  mâchoires  entièrement  couvertes  par  le  labre 
et  la  lèvre  ,  ou  par  l'extrémité  antérieure  et  avancée  de  la 
tête  ;  les  ailes  très-réticulées ,  écartées,  tantôt  horizontales  l 
et  tantôt  élevées  perpendiculairement  ;  elles  sont  de  la 
même  grandeur  dans  les  uns  ;  les  inférieures  sont  beaucoup 
plus  petites  ou  même  nulles  dans  les  autres.  Ces  animaux 
.  passent  les  deux  premiers  ^^t%  de  leur  vie  au  sein  des  eaux , 
oà  ils  se  nourrissent ,  en  général ,  de  proie  vivante*  Les  tar« 
ves  et  les  nymphes  ont  une  forme  très-rapproebée  de  celle 
de  rinsecte  pa>*fait ,  et  respirent  par  le  moyen  d'organes 
particuliers  ;  les  uns  ressemblent  à  des  branchies ,  et  sont 
situés  sur  les  côtés  de  Tabdomen  ;  les  autres  terminent  cette 
partie ,  et  présentent  un  assemblage  de  lames  ou  de  feuilles , 
qui  peuvent  s'écarter  ou  se  rapprocher ,  et  servent  à  intro^ 
.duire  Teau  dans  Tintérieur  du  corps,  ou  \  la  rejeter. 

La  famille  des  subilicomes  se  divise  en  deux  tribus  :  les 
LiBBLLULiN^s  et  les  Ephemérines.  V,  ces  articles*  (l.) 

SUC  (  SUBSTANCES  ANIMALES).  C'est  le  ju$ 
ou  liquide  qui  découle  des  viandes  ou  des  chairs  deft  animaux 
lorsqu'ils  sont  tués  ou  cuits.  Pendant  la  vie  ,  les  sucs  animaux 
sont  le  sang ,  la  lymphe ,  et  les  autres  humeurs  sécrétées  par 
les  membranes  séreuses  ,  muqueuses ,  synoviales  ,  etc.  Mais 
la  mort  qui  change  tout ,  mêle  ces  différentes  humeurs ,  et  le 
suc  des  viandes  ou  le  jus  est  le  résultat  de  ce  mélange.  La 
chaleur  ou  la  cuisson  développe  dans  ces  sucs  des  qualités 
sapides  et  nutritives.  C'est  du  suc  des  viandes  que  le  bouillon 
reçoit  principalement  sa  (acuité  nourrissante.  Il  s*y  trouve 
im  principe  particulier  reconnu  par  M»  Théoiird  y  soos  le 
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L  d'osmazAmc,  qoi  e$l  analogie  à  Turé^  Aé  l'urine  ,  mais 
qui  donne  une  saveur  agréable.  Le  suc  des  chairs  donne  aussi 
un'  acide  libre  que  Proust  dit  être  le  phosphorique,  et  Ber- 
^ëlius  le  lactique  ;  il  s^y  trouve  encore  du  muriate  de  soude  , 
^8  phosphates  alcalins  et  terreux.  Les  viandes  rôties  rendent 
ua  suc  qui  se  concrète  en  gelée  lorsqu'il  se  refroidit ,  et  qui , 
indépendamment  de  la  gélatin€ ,  contient  encore  une  subs- 
tance extractive  très-sapide.  C'est  en  quelque  sorte  l'extrait  de 
la  viande,  ei  il  communique  au  bouiUon  une  saveur  agréable , 
ei  des  qualités  restaurantes.  Lorsque  les  sucs  animaux  sont 
concentrés,  ils  forment  un  consommé  qui  est  très-nourrissant. 
Les  chairs  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux  sont  plus  sucéu«7 
lestes  que  celtes  des  poissons  et  des  autres  animaux.  Dans  la 
jeunesse ,  elles  {donnent  plus  de  suc  que  dans  la  vieillesse  des 
individus.  Le  suc  de  la  chair  des  animaux  carnivores  est 
bien  moins  agréable  que  celui  des  herbivores.  V,  le   mot 

.VlANIIE.  (VtREY.) 

suc  PROPRE  (  DES  PLANTES).  Ces  fluides  se  dis- 
tinguent des  sucs  lympaihiques  ,  en  ce  qu'ils  sont  souvent 
coloras  et  contenus  dans  un  ordre  de  vaisseaux  appelés  vais-- 
seaux  propres,  (  V,  ÂRBRE  ,  vaisseaux  déplantes,  et  le  mot 
Séye.  )  Dans  tous  les  végétaux ,  les  vaisseaux  lymphatiques 
contiennent  la  même  humeur.  Les  vaisseaux  propres ,  au  con- 
traire^charrient  dan^  chaque  végétal,  bu  au  moins  dans  chaque 
famille  de  plantes  ,  une  liqueur  particulière.  Les  vaisseaux 
propres  da  sapin  contiennent  de  \si ,  térébenthine  ;  ceux  du 
ti^ymale  renferment  un  fluide  blanc  corrosif  ;  ceux  de  la  che- 
lidoine  répandent  un  suc  jaune  ;  les  pleurs  sucrés  de  férable , 
les  larmes  purgatiçes  (  manne  )  du  jiréne  à  manne  ,  le  suc  de 
canne  dont  on  fait  le  sucre,  sont  logés  dans  les  vaisseaux 
propres.  Ainsi ,  on  ne  confondra  pas  les  sucs  propres  avec  les 
sucs  séreux  ,  ni  ceux-ci  avec  les  sucs  glanduleux.  Les  pre- 
miers sont  variés  dans  leur  composition  ,  leuf  couleur  ,  leur 
saveur ,  leur  action  ;  les  seconds  sont  moins  compliqués  y 
aqueux, incalores ,  insipides  :  c'est  la  sève;  les  troisièmes  ^nt 
"^logés  dans  de  petites  éminences  qui  font  saillir  t'épiderme 
des  plantes ,  et  fournissent  des  humeurs  composées  et  souvent 
très-actives ,  comme  on  le  voit  dans'les  glandes  de  V ortie,  du 
malpigia  urens  ,  dans  celles  de  Técorce  4a  citron  et  des 
feuilles  de  menfhe.  (Toll.) 

SUCCARATH.  V.  Su.  (s.) 

SUCCARUM.  Nom  a^be  de  la  Jusquiame  blai^che,» 
selon  Mentzel.  (ln.) 

SyCCÉ.  r.  Tarticle  Canard,  (v.) 

SUCÇEX  r.  SïJCET.  (DEiBM.) 
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SUCCIÂMÈLE.  Les  habitans  de  la  Fouille  donnent  ce 
nom  à  rOaoBANCHE.  (b.) 

SUCCIN,  AMBRE  JAUNE  et  KARABÉ  (  ^iican  , 

Komé-de-risie  ,  Bergm.,  Delam.;  Ambre  jaune  et  Karabé  , 
Deborn;  Bemstein^  Wern.,  Karst.  ).  Substance  combustible, 
résineuse ,  que  l'on  trouve  fossile  et  que  les  naturalistes  pla- 
cent dans  le  règne  minéral,  dans  la  même  classe  que  le  souiCrç, 
le  diamant ,  la  houille  et  le  jayet.  ^ 

Le  succin  est  ordinairement  d'une  couleur  jaune  plus  ou 
moins  foncée ,  quelquefois  blanche  ou  tirant  sur  le  rouge  ou 
le  vert ,  et  même  quelquefois  d'un  brun  rongeâtre  presque 
noir  ;  tantôt  diaphane ,  tantôt  translucide  ou  même  k  peu 
près  opaque  ;  quelquefois  ayant  la  translucidité  et  les  fiocons 
nuageux  qu'on  observe  dans  l'huile  qui  se  %e. 

Wemer  et  ses  imitateurs  divisent  le  succin  en  deux  variétéSy 
selon  sa  couleur  dominante  ;  savoir  ;  la  blanche  (^wttsserhent' 
slein)  et  la  jaune  {gelber  bernstein),  Hoffmann  en  a  ajouté  une 
troisième,  c'est  la  terreuse  ou  pulvérulente  {bemerdé)  :  celle-ci 
est  terreuse ,  pulvérulente ,  d  un  brun  jaunâtre  ou  grisâtre  9 
ou  d'un  jaune  de  miel. 

La  surface  du  succin  est  naturellement  raboteuse,  terne  et 
même  gercée  en  tous  sens  ;  mais,  à  l'intérieur,  il  a  l'éclat 
brillant  ou  luisant  ;  la  cassure  parfaitement  conchoïde.  Quoi- 
que peu  dur,  il  est  facile  à  casser.  Il  est  susceptible  de  pren- 
dre un  fort  beau  poli.  Sa  poussière  est  d'un  blanc  jaunâtre. 

Il  est  léger,  et  sa  pesanteur  spécifique  n'excède  pas  beau- 
coup celle  de  l'eau  ;  elle  est  d'environ  1,080 ,  terme  moyen. 

Mais  deux  caractères  très-importans  du  succin  sont  ceux 
fournis  par  sa  propriété  électrique  et  par  la  manière  dont  il 
se  comporte  lorsqu'on  le  brûle. 

Quand  on  le  frotte  sur  du  drap  ou  sur  du  linge,  il  s'échaufTe, 
répand  une  légère  odeur  connue  sous  le  nom  d  odeur  d'ambre , 
et  ir acquiert ,  comme  les  corps  résineux,  mais  plus  énergî- 
quement  encore ,  la  propriété  d'attirer  les  corps  légers,  pro- 
priété que  les  physiciens  modernes  ont  désignée  par  éleOriciiéf 
du  nom  même  ae  cette  substance  que  les  Grecs  nommoient 
électron ,  et  que  les  Latins  appelèrent  succinum  ,  parce  qu'ils 
pensoient ,  suivant  Pline ,  qu  elle  étoit  un  suc  résineux. 

Lorsqu'on  expose  le  succin  à  la  simple  flamme  d'une  bougie, 
lise  ramolliten  se  boursoufflant  beaucoup,  et  puis  s'enflamme;. 
Il  brûle  avec  une  flamme  jaune  et  verdâtre,  eh  répandant  une 
fumée  épaisse  et  d'une  odeur  forte  et  pénétrante,qui  n'estpoint 
désagréable  et  qui  tient  un  peu  de  celle  de  la  pomme  et  de 
celle  de  la  résine.  Il  laisse  un  résidu  charbonneux. 

Le  succin  est  composé  de  carbone ,  d'hydrogène  et  d^oxy- 
gène.  Il  donne  9  par  la  distillation  ^  un  acide  particulier  qu'on 
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)a  nommé  adde  succimaue ,  ce  qui  le  distingue  parfaitement  de 
la  résine  copal.  Gehlen  pense  que  le  succîn  est  une  combi- 
naison de  l'acide  succinique  avec  une  matière  huileuse.  Les 
propriétés  chimiques  du  succin  sont  analogues  à  Celles  des 
résines,et  particulièrement  de  la  résine  copal  dont  il  est  même 
très  -  difficile  de  le  distinguer  sans  le  secours  de  Tanalyse* 
L'air  ne  l'altère  point  à  la  température  ordinaire  ;  l'eau  et 
l'alcool  sont  presque  sans  action  sur  lui.  Soumis  à  l'action  da 
feu ,  il  fond  ,  se  décompose ,  donne  de  l'acide  succinique,  et 
tous  les  produits  que  donnent  les  résines  en  pareille  circons- 
tance. Lorsqu'après  l'avoir  fondu  on  le  délaie  dans  les  huiles 
essentielles ,  il  s'y  dissout  aisément. 

L'acide  succinique  qu'on  en  retiré,  est  fixe ,  blanc  i  trans-> 
parent  et  acre.  Il  rougit  assez  fortement  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  et  cristallise  en  prismes  dont  la  forme  n'a  pas  encore 
été  déterminée.  Exposé  à  la  chaleur ,  il  fond ,  se  décompose 
et  se  sublime  en  partie  à  la  température  de  loo  d.  c.  Il  est  plus 
soluble  h  chaud  qu'à  froid,  soit  dans  l'eau ,  soit  dans  l'alcool. 
Ses  composés  salins  sont  peu  connus  ;  tous  se  dissolvent  dans 
an  excès  d'acide  succinique  ou  dans  un  acide  fort  susceptible 
de  dissoudre  l'oxyde  des  succinates.. 

Le  succin  ne  s  est  point  encore  présenté  sous  des  formes 
cristallines.  On  a  long-temps  considéré  comme  succîn  cris- 
tallisé la  substance  combustible  que  nous  avons  décrite  à 
l'article  Mellite  ,  laquelle  ne  paroît  pas  être ,  non  plus  que 
le  succin ,  un  véritable  minéral. 

Le  succin  se  rencontre  dans  les  couches  de  lignite  ou  de 
bois  bitumineux  et  dans  cette  espèce  de  lignite  friable  que  les 
minéralogistes  allemands  désignent  par  moorkohUy  dans  la 
houille  limoneuse,  ainsi  que  dans  la  houille  schisteuse  et  aussi 
dans  le  schiste  argileux ,  les  grès,  etc. ,  qui  accompagnent  ces 
formations. 

On  le  trouve  encore  dans  les  terrains  d'alluvion ,  dans  3es 
conglomératsrécens,  dans  les  argiles  qui  recouvrent  la  craie, 
dans  la  pierre  calcaire  bitumineuse ,  dans  les  couches  de  sa* 
ble  et  même  dans  la  formation  gypseuse  la  plus  récente,  ainsi 
que  sur  les  côtes  de  la  mer,  où  les  Bots  le  rejettent  ;  mais,  dans 
tous  ces  cas ,  il  paroît  avoir  été  détaché  de  couches  de  lignite 
et  de  houille  schisteuse  ou  desbancs  qui  les  accompagnent,  et 
ne  s'y  trouver  qu'adventivement.  Dans  ces  divers  gisemens , 
on  trouve  également  des  fragmens  de  lignite  qui  renfermenj; 
du  succin. 

Le  succin  ne  forme  pas  de  couches  à  lui  seul.  Il  est 
épars  en  pièces  arrondies  ou  irr^ulières  d'un  petit  volume  , 
rarement  de  la  grosseur  odes  deux  poings  ou  plus  ,  et  souvent 
en  petits  morceaux  et  en  crains  libres  ou  enchâssés  dans 
du  bois  bitumineux  y  etc.  U  n  est  pas  toujours  pur  et  contient 


Digitized  by 


Google 


aH  SUC 

souvent  det  insectes  9  des  débris  de  végétaux  «t  des  corps 
étrangers.  Les  premiers  appartiennent  à  des  insectes  qui 
n'existent  plus  dans  les  contrées  où  on  trouve  le  succin 
insectifère  (  T.  à  Tarticle  Insectes  fossiles  )  ,  et  chaque  lo< 
calité  de  ce  succin  offre  des  insectes  différens  ,  des  fourmis  y 
etc.  Ainsi  le  succin  ouambre  jaune  de  Sicile  contient  diverses 
espèces  de  coléoptères  qui  ne  se  voient  pas  dans  .les  autres^ 
succins  ;  tandis  que  le  succin  de  la  Baltique  est  riche  en  4ip-r, 
tères  et  névroptères.  Pline ,  qui  a  parfaitement  connu  Ire  suc- 
cin ,  prétend  qu'on  y  observe  des  lézards,  fait  qui  n'est  paf 
knpossible.  Les  végétaux  y  sont  bien  moins  caractérisés.  Oa 
a  cru  y  reconnoître  des  feuilles  de  fougère ,  qui  sont  peut-étrç 
des  feuilles  ailées  appartenant  aux  arbres  qui  produisirent  le 
succin*  Nous  avqps  observé,  dans  un  morceau  de  succin  dont 
nous  ignorons  la  localité  >  des  graines  qui  avoient  une  grande 
ressemblance  avec  celles  du  pieiea  Uifoliata  ou  du  dodonem  vis» 
cosa^  et  qui  y  par  conséquent  y  se  rapprochent  du  fruit  des 
ormes.  On  dit  avoir  observé  des  graines  de  sapin  dans  le  suc-; 
cin  de  Pologne.  Guettard ,  qui  rapporte  cette  observation  , 
e$lune  autorité  respectable,  et  ce  qui  lui  donne  du  poids, 
c^est  Topinion  émise  par  plusieurs  minéralogistes ,  que  le  bois 
fossile  qui  accompagne  le  succin ,  dans  certains  pays  9  a  une 
structure  semblable  à  celle  de  nos  arbres  résineux. 

lie  succin  est  quelquefois  huileux  ou  souillé  par  du  sable, 
par  des  impuretés  et  par  une  écume  brune  semblaJ>le  à  celle 
qui  sMlève  sur  les  vern^oulures  des  arbres  vivans  qui  laissent 
suinter  leur  sève.  Ces  circonstances  et  plusieurs  autres  que 
nous  passons  sous  silence ,  établissent  une  analogie  parfaite 
entre  les  causes  qui  ont  produit  le  succin  et  ses  accidens,  et 
ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux,  pour  les  gommes  et  les  résines; 
c'est  ce  qui  prouve  aussi  que  le.succin  des  couches  de  lignite 
est  dans  son  vrai  gisement.  On  observe  aussi  des  grains  de 
fer'  sulfuré  et  des  gouttes  d'une  eau  limpide  dans  Tintérieur 
des  morceaux  de  succin. 

Les  lieux  où  le  succin  se  trouve  en  plus  grande  abondance 
sont  les  côtes  de,  la  mer  Baltique,  principalement  celles  de 
la  Poméranie  Suédoise ,  de  la  Prusse  et  de  la  Russie;  quel- 
ques parages  de  la  Méditerranée  ,  tels  que  tes  côtes  de  la 
Marche  d'Àncône ,  les  côtes  de  Gènes  ,  les  côtes  orientales 
de  la  Sicile,  les  côtes  de  TOcéan  ;  en  France  et  en  Angle- 
terre particulièrement»  dans  les  provinces  de  Norfolk, 
Suffolk  et  Ëssèx  ;  mais ,  dans  toutes  ces  localités ,  le  succin 
paroît  avoir  été  détaché,  par  les  (lots  de  la  mer,  des  couches 
qui  le  Gontenoient^et  ensuite  réfeté  sur  la  côte  dans  les  temps 
de  tettipête  ,  où  Ton  va  le  recueillir  après,  parmi  les  galets; 
il  est  quelquefois  percé  par  les  tarets. 

Le  succin  se  trouve  dans  le  sein  des  couches  de  la  terre  j^ 
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jUns  beawroiip  de  pays.  En  Litbaaoie  et  en  Pologne  ,  on  Ta 
obsenré  dans  un  terrain  d'alluvion  à  une  fort  grande  distance 
dé  la  mer,  avec  des  blocs  de  granité,  de  porphyre ,  de  grès, 
de  produits  volcaniques  y  dit-on,  et  de  d^ris  d^amimauK  et 
de  végétaux. 

M.  Dunin  Borkowski  a  fait  connottre  le  succin  de  Podbo- 
rodîscze  ,  près  Lembergen  Gaiîcie.  Il  est  d^un  jaune  de  paille 
ou  de  cire,  en  morceaux 4e  la  grosseur  d'un  «euf  environ  , 
dans  un  grès  gris  semblable  à  celui  de  Fontainebleau ,  qui 
paroft  d'nne  formation  récente  ^  qui  repose  sur  du  cal- 
caire coquillier  ;  U  seroît  curieux  de  reconnoître  si  la  craie 
est  en  dessous. 

Le  succîn  existe  dans  les  coucbes  de  bois  bitumineux,  ter^ 
reux  de  ViWers-en-Prayer,  département  de  l'Aisne.  Dans  les 
mêmes  coucbes ,  on  a  rencontré  des  os  fossiles  et  des  rognons 
de  fer  sulfuré. 

M.  Faujas  a  fait  connoître  le  succîn  en  rognons  opaques , 
brun-grisâtres  ,  qui  se  trouve  dans  une  marne  bitumineuse 
recouvrant  les  lignites  ou  bois  fossiles  de  Saint-Patllet  dé- 
parteftient  du  Gard ,  qui  pré^ntent  aussi  du  succin  en 
grains  transparens  et  jaunes  comme  celui  qu'on  trouve  dans 
le  lignite  de  Groenland.  Cette  substance  s'observe  dans  les 
houilles  de  Saint  -  Sympborien ,  département  delà  Haute- 
Loire  ,  en  morceaux  opaques  d^un  jaune  isabelle  ;  dans  une 
argile  feuilletée  des  montagnes  de  Lure  près  de  Fôrcalquier, 
départemeot  des  Basses-Alpes  ;  dans  divers  endroits  du  dé- 
partement du  Var  (Provence);  dans  le  lignite,  à  Bugarah, 
département  de  l'Aude;  dans  l'tled^Aîx,  près  laBochelle  , 
où  il  y  à  été  découvert  par  M.  Fleuriau-de-Bellevue ,  dans 
une  espèce  de  grès  calcaire  compacte, avec  du  bois  fossile,  et 
dans  d'autres  endroits  des  environs  de  la  Rochelle;  dans  la 
houille  deMont-Cenîs,  etc.  M.  Mesnard  en  a  recueilli  dans  le 
département  de  la  Sarthe ,  et  l'on  en  a  trouvé  à  Gisors,  dans 
les  terrains  d'alluvion  et  argileux,  qui  sont  superposés  à  la 
craie. 

En  Espagne,  le  succin  n'est  pas  rare  ;  il  est  dans  le  cal- 
caire et  dans  le  lignite. 

A  Coboalles,  évéché  d'Oviédo,  dans  les  Astnries,  sa  struc^ 
ture  est  fissile. 

A  Alicante,  il  est  avec  des  coquilles  fossiles,  au-dessaa 
d'une  mine  de  mercure. 

En  Angleterre  ,  à  Kingston  près  de  Londres ,  le  succin 
est  dans  un  terrain  de  cailloux  roulés.  A  Highgate ,  près  de  la 
même  ville ,  il  existe  dans  une  argile  bleuitre ,  une  substance 
résineuse  qui  a  été  considérée  comme  la  réside  copal  fo9- 
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«île  (  V.  cet  article  ) ,  et  qui  est  peut-être  une  simple  variété 
de  succin. 

La  Sicile  présente  encore  du  succin  dans  Tintérieur  des 
terres.  11  y  en  a  qui  est  d^un  beau  jaune ,  à  l'embouchure 
de  l'ancien  Symète  (  fleuve  Saint-Paul  ou  Giaretta  )  ;  il , 
Radusa  et  à  Girgenti  ;  de  blanchâtre ,  à  Licata  et  k  Capo-  ' 
d'Arso  ;  de  brun-rougeâtre,  à  Terra-Nova ,  et  également  k 
Licata.  Il  renferme  souvent  des  insectes  de  beaucoup  d'es- 
pèces différentes. 

En  remontant  vers  le  nord  de  FEurope ,  on  peut  indiquer 
le  succin  dans  le  schiste  bitumineux  ,  de  Aran  en  Suisse  ;  le 
succin  blanc-jaunâtre  opaque  d'O^avan  en  Moravie ,  qui  est 
en  fragmens  dans  le  bois  bitumineux.  Ce  combustible  se 
trouve  encore  en  Autriche ,  en  Hongrie ,  dans  le  bannat  de 
Temeswar;  à  Wittemberg  et  Pretsels  t  en  Saxe ,  dans  une 
terre  bitumineuse  «  avec  du  bois  fossile,  et  à  Segeberg,  près 
Kiel,  dans  le  Holstein.  Celui-ci  est  très-remarquable  par 
sa  situation  dans  du  gypse.  * 

L'on  a  observé  le  succin  en  Sibérie ,  dans  le  bois  fossile 
bitumineux  et  pyriteux ,  k  l'embouchure  du  Jenbey  ,  près 
Kaltschedauskoy-Ostrog  à  quatre  lieues  de  Kamensk ,  dans 
la  baie  de  Penschincha ,  et  en  petits  fragmens  roulés  ,  mê« 
lés  avec  de  gros  fragmens  de  houille ,  dans  le  golfe  de 
Karon  ,  sur  les  bords  ^e  la  mer  Glaciale. 

Au  Groenland ,  il  est  en  petits  grains  jaune-dorés  i  disse  j 
minés  dans  un  lignite  noir  friable. 

Plusieurs  parties  de  l'Amérique  septentrionale  »  et  no* 
tamment  les  Etats-Unis ,  recèlent  ce  combustible.  Dan» 
le,  New- Jersey»  â  quatre  milles  de  Trenton ,  vers  la  baie  de 
Crosswick ,  le  succin  jaune  ou  bbnc  se  trouve  en  petits 
grains  ou  en  petites  masses  d'un  pouce  de  diamètre  au  plu&^ 
dans  du  lignite  ou  bois  charbonneux  fossile.  Ce  bois, en  est 
comme  inibibé,  et  contient  aussi  de  la  pyrite  ou  fer  sulfuré; 
il  forme  une  couche  dans  un  sable  ferrugineux  recouvert 
par  une  argile  bleuâtre  et  pyriteuse  ;  un  lit  de  sable  est  au- 
dessus.  A  Woodhurry  ,  même  province  f  le  succin  est  en 
Kosses  pièces  ,  dans  un  lit  de  marne  ,  ainsi  qu'à  Camden ,  à 
apposé  de  Philadelphie.  Celui-ci  est  blanc  fransparent,  en 
morceaux  de  plusieurs  pouces  de  diamètre  ,  et  se  rencontre 
dans  un  terramjd'alluvion.  Enfin ,  il  en  existe  de  semblable  à 
celui  de  Saint-Paulet,  département  du  Gapd,  k  huit  lieues  de 
Baltimore ,  sur  les  côtes  de  la  baie  de  la  Gheasapeak. 

Dans  toutes  les  localités  que  nous  venons  de  citer ,  le  suc- 
cin est  à  Pétat  solide,  et  avec  tous  ses  caractères.  La  variété 
terreuse  est  indiquée  en  Saxe  près  Zittau,  à  Olbersdorf  et 
Oppelsdorf ,  dans  un  terrain  qui  appartient  à  la  formation 
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3a  schiste  aluminetix  ;;  et  à  Wittin  près  Halle  «  dans  une 
mine  de  charbon  de  terre.  Cette  variété  a  été  reconnue 
également  en  France  ,  à  Loidians,  département  de  Saône  et 
Loire.  Il  est  probable  qu'elle  existe  dans  beaucoup  d^autret 
endroits. 

Lesuccin,  lorsqu'il  est  pur,  est  susceptible  de  prendre 
un  beau  poli  ;  sa  couleur  douce  et  veloutée ,  et  surtout  sa 
légèreté,  le  rendent  très -propre  à  servir  de  parure  et 
d'ornement ,  et  cet  emploi  est  fort  ancien^  Il  est  question  du 
succin  I  dans  les  ouvrages  les  plus  anciens  ,  et  même  dans 
ceux  d'Homère.  Les  Romains  et  les  Grecs  ont  parfaitement 
connu  le  succin  des  bords  de  la  Baltique ,  et  il  en  est  ques- 
tion dans  plusieurs  passades  de  Pline  ,  et  il  paroît  avoir  été 
connu  six  cents  ans  avant Tère  vulgaire.  LesGrecs  appelèrent 
cette  substance  électron,  soit  parce  qu'elle  a  la  couleur  de  l'al- 
liage d'or  et  d'aiigent,  quiportoit  le  même  nom;  çoit  à  cause 
de  sa  couleur  jaune  semblable  à  celle  du  soleil ,  astre  qui 
portoit  les  noms  i^helios  et  de  helectros. 

Le  succiii  étoit  devenu  chez  les  Romains  un  objet  de  luxe 
très-recherché.  Sous  Néron,  le  surintendant  de^  jeux  publics 
dépêcha  un  chevalier  romain  pour  aller  sur  les  côtes  de  la 
Baltique  en  faire  un  achat  considérable ,  et  la  quantité  qu'il 
en  rapporta  fut  si  grande  y  que  tout  ce  qui  servoit  à  la  dé- 
coration des  jeux  fut  enrichi  d'ornemena  de  cette  matière 
précieuse.  Parmi  cette  foule  de  morceaux ,  il  s'en  trouva  un 
du  poids  de  treize  livres,  ce  qui  étoit  assurément  une  grande 
rareté.  On  lit  également  dans  Pline  ,  que  les  Romains  fai- 
soient  servir  quelquefois  dans  les  festins ,  les  champignons , 
avec  tout  l'appareil  du  luxe,  c'est-à-dire ,  dans  des  plats  d'ar^. 
gent ,  avec  des  couteaux  de  succin. 

C'est  encore  sur  les  bords  de  la  Baltique  qu'on  recueille 
le  succin  généralement  en^loyé  en  Europe.  Il  abonde  depuis 
Dantzick  jusqu'à  l'île  de  Rugen ,  et  surtout  en  Prusse ,  dans 
le  pays  appelé  Samiaie ,  depuis  ^evetiff  jusqu'à  Wrantz- 
Vrugi.  C'est  pour  la  Prusse  un  objet  de  'commerce  impor* 
tant ,  et  qui  procure  au  roi  un  revenu  assez  considérable. 
C'est  à  Kœnigsbeiig ,  Stolpe  et  Dantzick  qu'on  le  travaille* 
On  en  fait  des  boites ,  des  boutons ,  des  fiches,  des  colliers, 
des  pendeloques  pour  boucles  d'oreilles ,  des  coffrets ,  etc. 
On  en  distingue  cinq  sortes  :  le  sortimeni ,  le  tonnensUin ,  le 
ptrnisf  le  sandstein  qui  sert  à  brûler,  et  à  faire  l'huile 
de  succin  ,  et  le  schluck  qui  est  mêlé  de  sable  et  de  terre  ,^et 
sans  aucune  transparence.  On  trouve  aussi  en  Prusse  un 
succin  couvert  d'une  écorce  rade ,  d'un  brun  foncé.  Tout  le 
succin  est  vçndu  à  l'enchère  ,  et  le  gouvernement  en  retire  la 
.valeur  de  72^000  £r.,  pour  son  droit  régulier.  Il  est  exporté 
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tout  inanufactaré ,  par  toute  rÂUeio^Àe ,  et  tn  France.  Léâ 
Amérlealns  et  les  Juifs  Tachètest  et  le  'portent  dans  le  Le* 
vantyd'où  îl  se  répand  dans  toute  la  Turquie^  l'Egypte,  et  jus- 
^qu'en  Perse.  Lesuccinde  la  Baltique  est  quelquefois  enfrag- 
raens  d^un  grand  volume.  Nous  avons  cité,  d'après  Plîne^une 
ffiasse  pesant  i3  livres.  En  iSyG  ,  ^n  en  offrît  jwe  en  pré- 
sent à  rempereur  Rodolphe  II ,  alors  à  Prague  ,  qui  pesoit 
91  livres ,  et  quelques  années  après,  une  seconde  du  poids 
^  i3  livres,  et  de  3 i8  pouces  cubes.  Il  enfui  demandé 
SfOOO  francs ,  et  un  marchand  arménien  qui  en  fit  Tacquisi- 
tfton,  la  vendît,  dii-on,  de  3o  à  4o,ooo  fr.  à  Constantinoplc 

On  dit  qu'il  y  a  dans  le  cabinet  du  roi  de  Prusse  une 
lentille  de  succin  faisant  l'office  d'un  verre  ardent,  qui  a  unr 
pied  de  diamètre  :  ce  sont  là  probablement  les  plus  grosses 
anasses  de  soccîn  que  Ton  connoisse  ;  car  pour  la  colonne 
de  dÎK  pie^s  qu'on  dit  être  dans  la  galerie  de  Florence  ,  elle 
est  sûrement  dé  pièces  rapportées  ,  car  il  n'est  pas  vraisem- 
blable qu'on  ait  Jamais  vu  un  morceau  de  succin  d'un  pareil 
yelnme. 

Dans  le  dhâteau  de  Tzarsco-Celo  près  de  Saint- P^ters-- 
bourg,  est  une  salle  dont  la^oiserie  est  décorée  de  compartir- 
mens  formés  par  des  plaques  de  succin  de  sept  à  huit  pouces 
de  longueur  ;  il  en  est  même  de  près  d'un  pied. 

A  Catane  en  Si|:ile ,  on  fabriqua-  avec  le  succin  des  bords 
du  Symete  ,^  une  grande  quantité  de  très  beaux  bijouK.  Oa 
çn  façoime  àes  croix,  des  saints,  des  chapelets ,  des  cof- 
frets ;  il  est  quelquefois  rempli  d'insectes.  Si  l'on  en  croit 
Brydone,  il  est  beaucoup  plus  électrique  que  celui  de  la  Bal» 
tique. 

\  Les  insectes  qui  sont  dans  le  succin  ,  lorsqu'ib  sont  bien 
conservés ,  deviennent  des  objets  de  curiosité.  Patrin  dit  avoir 
TU  dans  la  Collection  de  l'Académie  de  Grodno  ,  en  1777  , 
im  chapelet  à  l'ei^agnole,  dont  chaque  grain  renfermoit  un 
iaseete.  C'étoit  ^  dit*il ,  une  véritable  Collection  d'ËBtto-r 
mologie. 

Le  débit  avantageux  de  cette  substance  a  porté  à  y  intro- 
duire des  insectes,  et  méln.e  à  la  confrefaire,  ou  à  lui  substi- 
tuer une  résine  particulière  qui  est  la  copal ,  par  exemple. 
On  rencontre  quelquefois  dans  le  commerce  des  morceaux 
de  succin  dans  les  cavités  desquels  on  a  introduit  de  petits 
poissons ,  des  hannetons  et  d'autres  objets  desséchés ,  et 
dont  les  vides  ont  été  bouchés  à  l'aide  d'une-gemme.  Il  est 
probable  que  la  gorgone  observée  par  i)eborn>  dans  un 
morceau  de  succin,  y  avoit  été  introduite 'arti^ciel^ment.   , 

L'on  a  contrefait  le  succin  au  moyen  4'un  mélaiçige  d'unf 
partie  d'boile  empyreum^tique  obtenue  pWla  distillation  4^ 
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h  poix  végétale,  arec  une  partie  et  demie  de  térébenthine 
qu'on  a  fait  bouillir  ensemble  pendant  quelque  temps.  Cette 
composition  ressemble,  on  ne  peut  pas  plus,  au  succin  ,  et 
on  la  taille  fréquemment  en  colliers  ,  et  autres  objets  de  pa- 
rure qu'on  vend  comme  du  véritable  succin;  maïs  rien  n'i- 
mite mieux  le  succin  que  la  copal ,  et  il  est  même  difficile  de 
distinguer  à  rœi!,  et  même,  aux  caractères,  ces  deux  subs- 
tances; cependant  le  succin  est  infiniment  plus  électrique  ,* 
il  est  beaucoup  plus  brillant ,  et ,  selon  M.  Haiiy,  lorsqu'on 
le  chauffe  à  rcxtrémîlé  d'une  lame  de  couteau ,  il  brûle  avec 
bruissement  et  une  sorte  de  bouillonnement ,  et  quand  il  se 
détache ,  il  rebondit  sur  le  plan  où  il  est  tombé  ;  tandis  que 
la  copalylorsqu'elle  bràle,produit  des  gouttes  qui  s'aplatissent 
en  tombant.  Ce  caractère  est  cependant  variable  et  ne  peut 
pas  s'employer  pour  des  objets  travaillés  sans  les  endom- 
mager et  les  briser.  Le  sandarèse  des  Orientaux  est  la  même 
résine  que  la  résine  copal.  Nous  nous  rappelons  d'avoir 
entendu  dire  à  M.  Olivier,  que  ce  sandarèse  d'Orient,  dont 
il  avoit  rapporté  beaucoup  de  morceaux  pleins  d'insectes  et 
transparens  ,  se  recueilloit  au-delà  de  la  Persç ,  dans  des 
sables ,  au  dire  des  marchands  qui  en  font  le  commerce. 

Le  succin  a  beaucoup  perdu  de  ^a  faveur  depuis  la  décou* 
verte  des  Indes  qui  a  contribué  k  faciliter  le  transport  en 
Europe  d'une  grande  quantité  de  diamans  et  des  pierres  gem- 
mes qui  y  abondent.  Jusque  là  le  succin  avoit  été  une  pierre 
fort  estimée  et  très  -  précieuse.  L^on  croit  que  la  grande  con- 
sommation qu'on  en  fait  encore  actuellement  en  Orient  ; 
est  due  aux  pèlerins  qui  vont  a  la  Mecque ,  et  dont  l'usage 
est  d'en  brûler  à  leur  arrivée,  dans  le  temple ,  en  l'honneur 
du  prophètCsMahomet. 

Le  succin  a  quelques  propriétés  qui  l'ont  fait  employer  en 
médecine  et  dans  les  arts. 

Quand  on  le  jette  en  poudre  sur  de  la  braise  >  il  répand  une 
épaisse  fumée  d'une  odeur  assez  pénétrante  ,  mais  qui  n'est 
pas  désagréable ,  ^t  qu'on  a  reconnue  comme  très-propre  à 

furifierle  mauvais  air.  Dans  les  pays  du  Nord,  surtout  en 
^ologne ,  on  en  fait  de  fréquentes  fumigations  ,  pour  se  pré- 
server des  miasmes  putrides  qui  régnent  quelquefois  dans  le 
temps  du  dégel. 

Ces  fumigations  sont  aussi  regardées  comnie  très-salutaires 
dans  les  rhumatismes ,  les  paralysies ,  et  autres  maladies  de 
cette  nature ,  en  les  dirigeant  d'une  manière  convenable  sur 
les  parties  affectées. 

La  chimie  retire  du  succin  deux  substances  qui  sont  égale« 
ment  employées  en  médecine  ;  savoir ,  une  huile  bitumineuse 
et  Vacide  succmîfue.  Cet  acUe  est  regardé  comme  incisif, 
cordial  et  antiputride. 
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On  prépare  avec  l^huile  de  succin  et  le  soufre ,  un  baume 
qu'on  emploie  arec  succès  dans  les  affections  nituiteuses.  Cette 
même  huile  bien  rectifiée  »  et  mêlée  avec  ralcali  volatil  cans* 
tique ,  forme  une  espèce  de  savon  liquide ,  connu  sous  le  nom 
dVau  de  Luce ,  qui  possède  éminemment  la  propriété  de  rap« 
peler  les  esprits  de^  personnes  évanouies  ou  asphyxiées. 

Le  succin  dissous  dans  Thuile*  est  aussi  employé  dans  Tart 
du  vernisseur  ;  il  sert  de  base  aux  plus  beaux  vemb  sur  bois  , 
qui  approchent  des  vernis  de  la  Chine  et  du  Japon  :  ce  sont 
les  vernis  laques.  Ces  vernis  s'appliquent  sur  les  métaux  ; 
au  moyen  du  feu  ;  ils  résistent  ensuite  ,  jusqu'à  un  certain 
point ,  à  la  chaleur  et  au  frottement.  C'est  un  de  ces  vernis 
qu'on  pose  à  chaud  sur  les  instrumens  de  physique  en  cuivre. 

Il  n'y  a  peut-être  aucune  substance  qui  ait  autant  piqué  la 
curiosité  des  naturalistes  pour  découvrir  son  origine.  Les  an- 
ciens ont  imaginé 9  lespremiers,  de  le  regarder  comme  un  suc 
végétal  concret ,  et  c'est  vraiment  là  l'idée  qui  se  présente 
naturellement  lorsqu'on  voit  l'analogie  qu'il  y  a  entre  le 
succin  et  les  résines,  et  lorsque  l'on  considère  seulement  les 
corps  étrangers  qu'ils  renferment.  Chez  les  modernes ,  cette 
opinion  a  pris  plus  de  poids  par  l'association  constante  du 
succin  avec  le  bois  fossile.  Ainsi  donc,  le  succin  seroh  une 
résine  particulière  qui  auroit  été  modifiée  par  son  séjour  dans 
la  terre.  Il  nous  reste  à  examiner  maintenant  les  espèces  de 
bois  fossiles  qui  l'accompagnent ,  et  à  tâcher  de  recoQpoitre 
s'ils  ont  appartenu  à  des  arbres  de  la  famille  des  conifères  ou 
de  toute  autre  famille. 

Il  pourra  même  se  faire  que  par  suite  de  cet  examen  on 
parvienne  à  reconnottre  que  plusieurs  sortes  je  corps  sont 
confondus  sous  le  nom  de  succin ,  et  qu'il  faudra  les  distin- 
guer peut-être  comme  autant  d'espèces.  Tels  sont  ,  par 
exemple,  le  succin  brun  fragile  de  Montcenis  (Bourgogne)  , 

3ui ,  au  chalumeau ,  donne  un  résidu  blanc  9  terreux ,  et  point 
'odeur  de  succin.  Le  succin  terreux  ,.  qui  parott  tenir  le  mi- 
lieu entre  le  succin  propreme^it  dit  et  le  rétinasphalte  ;  le 
succin  d'un  rouge  -  noir  dé  la  Catalogne ,  qui  est  très* 
friable ,  la  résine  de  Highgate ,  près  Londres  ,  dont  nous 
avons  parlé  à  Tarticle  Résine  copaL'  fossile;  et  enfin  le  pré- 
tendu Succin  ou  Ambre  noir,  qu'on  trouve  empâté  dans  dm 
calcaire  lamellaire,  dans  les  anciennes  exploitations  de  houilles 
de  F;schbach  (  Hartz);  il  est  d'un  noir  de  jayet,  opaque , 
et  brûle  avec  une  odeur  agréable  de  résine. 

Le  graùd  volume  de  certains  morceaux  de  succin  a  paru  à 
quelques  minéralogistes,  et  particulièrement  à  Patrin ,  une 
raison  très-forte  pour  rejeter  l'idée  de  résine,  en  se  fon- 
dant 3u^  ce  que  la  nature  ne  pous  offre  aucune  résipç  en 
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ttiasses  de  ce  Tolome.  PatriA  avoit  émis  l'opinion  singulière 
et  inadmissible  9  que  c'étoit  un  miel  modifié  parle  temps  et  ies 
acides  minéraux  qui  Vonlcowerti  en  bitume,  (  V,  i.«re  ^^j^^  ^  y^j^ 
ai,  pag.  379.)  Il  est  assez  malKeureux  que  parmi  le  grand 
nombre  d^insectes  et  de  corps  étrangers  observés  dans  le 
8uccin,on  n'ait  observé  aucune  abeille^  ni  rien  qui  ait  pu  ap- 
partenir à  des  ruches.  Rappelons-nous  que  parmi  les  débris 
fossiles  de  Tancien  Monde  ,  tout  atteste  que  la  nature  étoit 
autrefob  plus  vigoureuse ,  et  qu'il  y  avoit  des  végétaux  et 
des  animaux  d'une  taille  gigantesque  :  c'est  ce  qu'on  recon- 
Qottparles  débris  des  végétaux  des  houillères.  Il  n'est  donc 

Jas  impossible  que  le  succin  ait  été  le  produit  d'arbres  in- 
niment  plus  gros  que  ceux  ^ue  nous  connoissons. 
Les  poëtes  nous  donnent  aussi  l'origine  du  succin  :  ils  nous 
apprennent  que  ,  lorsque  Phpéton  fut  précipité  sur  les  bords 
de  l'Eridan ,  ses  sœurs  pleurèrent  sa  mort  si  amèrement  , 
que  les  dieux,  touchés  de  piiié ,  les  changèrent  en  peupliers; 
ces  peupliers  sont  encore  sensibles  ;  tous  les  ans  ils  versent 
de  nouvelles  larmes ,  et  ces  larmes  sont  du  succin.  (liï.) 
SUCCIN  CRISTALLISÉ  de  Deborn.  Vcy.  Mellite. 

(LN.) 

SUCCIN  NOIR.  Substance  bitumineuse  noire,  luisante,' 
Jk  cassure  conchoYde  ,  qui  est  du  jayet  compacte ,  et  ce  que 
Wemer  nomme  pecJikohle.  V,  Houille  piciforme.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  succin  noir  de  Fischbach.  V.  p.  ajo 
ci-dessus,  (lk.) 

„  SUCCINÉE ,  Sucânea.  Genre  de  coquillages  établi  par 
Draparnaud  aux  dépens  des  Hélices  de  Linnaeus  ,  ou  des 
BuLiMES  de  Brugttière.  Lamarck  l'a  appelé  Amphibulime* 
11  a  aussi  été  nommé  Ambrette. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  animal  k  quatre  tenta- 
cules cylindriques ,  dont  les  deux  inférieurs  sont  très- courts; 
une  coquille  ovale  ou  oblongue,  à  ouverture  grande  et 
oblique  ,  et  à  columelle  évasée.  Il  contient  seulement  deux 
espèces,  savoir  : 

La  SucciNÉE  AMPHIBIE,  Heiix  pubis  ,  Linn.  ;  BuUmus  suc^ 
eineus,  Brug. ,  qui  a  l'ouverture  de  la  coquille  grande  ,  al- 
longée ,  la  spire  courte,  un  peu  obtuse.  On  la  trouve  dans  les 
lieux  humides,  auprès  des  fontaines.  C'est  Vamphibie  ou 
Y  ambrée  de  Geoffroy.  Son  animal  est  noirâtre ,  glutineux  ,  et 
très-gros  relativement  à  sa  coquille. 

La  SucciNÉE  ALLONGÉE  a  l'ouverture  de  la  coquille  ovale  ; 
la  spire  de  la  longueur  de  l'ouverture ,  et  le  sommet  très- 
obtus.  On  la  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente. 
Fanre-Bigaet  l'ayue  nager  à  la  surface  de  l'eau. 
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La  Si;r.ct!«£E  HES  cham^  ,  originaire  it  l' Amérique  sep^ 
teatfionale ,  est  décrite  dans  le  premier  rolume  du  Journal 
de  TAcadëmie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie,  (b,) 

SUCCINITË.  Variété  de  grenat,  d'un  jaune  de  succht 
communénient  en  grains  épars  ou  agglomérés  ^  quelque^ 
fois  en  petits  cristaux  arrondis  et  luisans  et  qui  ont  pour 


connoîlre  le  premier,  (ln.) 

SUCCINUM.  Noms  rapporté  dans  Tindex  deMentzel^v 
comme  ayant  été  un  de  ceux  de  Tancien  AsAiiOM,  peut-être 
ia  plante  que  nous  nommons  C\baret.  (ln .) 

SUCCISA.  Nom  que  les  botanistes  ont  donné  antreCois 
il  une  espèce  de  scabieuse ,  dont  la  racine  est  comme  rongée 
il  Tentour  et  à  son  extrémité.  On  lui  a  donné  aussi  le  nom 
de  tnorsus  diaboli{mors  du  diabU)^  qui  lui  est  demeuré,  et  elle 
le  doit  à  une  ancienne  opinion  superstitieuse  »  que  le  diable  ^ 
envieux  des  vertus  de  cette  racine ,  et  en  haine  pour  les 
hommes  ,  la  ronge  et  la  coupe  avec  les  dents  aussitAl  qa^eUe 
pousse.  Il  n^est  pas  probable  que  cette  plante  commune  ait 
échappé  aux  auteurs  grecs  et  romains  ;  cependant,  il  nous 
est  impossible  de  la  recpnnoître  dans  leurs  écrits.  Columna 
croit ,  cependant ,  que  c'est  le  pycnocomon  de  Dioscoride  | 
d'autres  botanistes ,  le  geum  ou  le  scabiosa  ou  le  jacea  ,  ôi> 
bien  enfin  le  nîgina  de  Pline ,  qui  avoit  trois  feuilles  sem- 
blables à  celles  de  \st  chicorée.  Adanson  attribue  à  Galien  le 
nom  de  succisa ,  et  semble  croire  qu'il  s'agit  du  scabiosa  suc-» 
cisa^  L. 

Quoique  ce  nom  de  succisa  soit  spécialement  affecté  an 
scabiosa  succisa ,  par  les  botanistes  du  i5.*  siècle  et  suivans  ; 
il  a  été  cependant  employé  pour  désigner  d'autres  plantes  du 
même  genre  ou  différentes  ;  tel  est ,  par  exemple  ,  le  Uoh" 
iodon  aiUumnale ,  L.  :  c'est  le  succisa  tertia  de  Tragus ,  etc.  ' 

Vaillant,  et  après  lui  Haller  et  Mœnch,  ont  fait  du  scabiosa 
succisa  le  type  d'un  genre  particulier ,  caractérisé  ainsi  par 
Mœnch  :  calice  commun  polyphylle  ,  ouvert  ;  calice  pro- 
pre double ,  persistant  ;  l'extérieur  diversement  divisé  $  l'in— 
térieur  polyphylle  ;  réceptacle  garni  de  paillettes  roides  ;  co- 
rolle tubuleuse  ,  à  limbe  à  quatre  ou  cinq  lobes  inégaux;  qua- 
tré'.étamines  ;  un  style  à  uii  stigmate  émargîné  ;  péricaipe 
oblong,  sillonné  ou  anguleux;  monosperme,  couronné  paruar 
double  calice  ;  l'extérieur  entier  ou  divisé , 'cyathiforme  , 
aride,  membraneux,  et  l'intérieur  couronné  par  cinq  aréles. 
y,  Scabieuse  et  Scabiosa.  (ln.) 

SUCCISE.  Plante  du  genre  Scabieuse.  <b.)  . 


Digitized  by 


Google 


su  G 

373, 

SCCeOBEttO. 

Nom  «icéea  de  TÉciiiKiÊts 

1 

REMOEA. 

$ 

p1a< 

styl 

ra)^ 

S 

tère 
àéu 
it^sé 
les< 
ou  ( 
|ak 
ïléi 
ctl 

ovaires  en  noih}>re  égal  à  celai  des  pétales  oa  à  celui  des  di« 
vfsidns  de  la  corolle  ,  lorsqu'elle  e^^it  d'une  seule  pièce  ,  réu- 
nis inférieurement  à  leur  base  ,  entourés  chacun  extérieure* 
ment  d'une  elande  on  d^une  écaiiie  orbîcuiaire ,  terminés 
par  un  st]fle  court ,  à  sti^a4e  simple  f  adné  à  la  face  irHerne 
des  stytes:en  de$  capsules  «n  nombre  égal  à  celai  des  oratres^ 
nniloculaires ,  polyspermes,  intérieurement  bivalres,  i  se-^ 
mences  menues ,  attachées  aux  bords  de3  valves  ,  à  péri- 
sperme  charnu  ,  mince  ,  à  embryon  droit  et  à  radiccfle  in- 
férieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  racine  ordinairement 
fibreuse ,  (|uelquefbis  tubéi:euse  ;  leur  tige  herl>acf^e  ou  suf« 
frutescente,  presque  toujours  rameuse ^  né  s'élève  environ 
qu  à  la  hauteur  de  trois  pieds»  porté  des  feuilles  altemef 
ou  opposées ,  quelquefois  réunies  à  leur  base ,  et  formant  ua 
anneau  autour  des  branches  qui  les  traversent  ;  leurs  fleurs  9 
rarement  dicliries,  sont  disposées  en  cimes  çorymbiformes^'-^. 
quelquefois  en  grappes  tcrminaled.  /   ^ 

*  Venleiiat ,  de  qui  od  a  emprunté  ces  expressions ,  rapnprt^' 
tept  genres  à  cette  famille  ,  qui  est  là  troisième  de  la  quitorfC 
tième  classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétai  ^  et  do/ 
caractères  sont  figurés  pi.  18 ,  n.^  3  dukiéme  ouvrage 9 1 

TÉLLÉE  tCraSSULE  ,  CoTYLET  ,  RhODIOLE  9   OaP1N\ 
BARBE,  SePTAS et  PfNTROBE.  (B.) 

SUCE  BŒUF.  F.  PiQOE-BrtuF.  (s.) 
SUCËPiN.   Un  des  noms  vulgaires  de  la  Mo»c 
VULTIFIXMIE  ,  Monotropa  hypopytfù's.  (B.) 
SUCK-SANG.  r.  Sangsue,  (s.) 
SUCeX.  Nom  vulgaire  du  RoiTBLET  HUFPÉ.(v,> 
SUCËT.  Petit  poisson  du  geàre  PÂTRoiiYZun.  Ç^»t  lu 

JPBTITEr  LaMPROIB.  * 
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On  a  aas&i  donné  te  nom,  tantôt  k  rÉcHÉNÉis  èemoîia  ; 
tantôt  à  rÉcHÉi^Éis  iïaucràtes.  (b.) 

SUCEUR  DE  MIEL.  Dénomination  vtdgaire  donnée  aux 
.CoLiBRiis  et  aux  Or$EAUX*MOtJCHCS.  Vi  ces  mots,  (s.) 

SUCE^URS ,  Suctoria.  Quatrième  ordre  de  la  classe  des 
insectes,  et  qui  a  pour  caractères  :  jamais  d'ailes  ;  âix  pi^s  ; 
al>domcn  sans  appendices  mobiles  àur  les^côtés  ,  ni  de  soies 
mrliculëes ,  et  de  queue  fourchue  au  bout  ;  deux  yeux  compo^ 
ses;  bouche  formée  d'une  t'roiQpe  toujours  extérieure ,  articu- 
lée ,  de  deux  valves ,  renfermant  un  suçoir  (de  deux  pièces)  t* 
avec  deux  écailles  au-dessus  de  son  origine  ;  insectes  para-^ 
sites ,  sautant  et  subissant  des  méjtamorphoses. 

Le  genre  Puce  ,  Pulejp ,  qui  forme  seul  cet  ordre ,  fat  placé 
par  Linnœus  dans  celui  des  insectes  aptères.  Degéer  ,  dia- 
prés la  considération  des  métamorphoses  et  quelques  au« 
très  caractères,  établit  avec  ce  genre  un  ordre  particulier^ 
que  Retzius,  dans  une  analyse  générale  de  la  niéthpde  de  ce 
naturaliste,  nomme  Suceuas,  Suctoria. 

Celte  innovation  mç  parut  utile ,  et  je  l'adoptai  le  preipier^ 
avecla dénomination  de  Retzius  ,  dans.nipn  Précis  des  ca^ 
ractères  génériques  des  inseçtçs. 

La  classe  de  ces  animaux  se  partage  naturellement  e^i  ceux 
qui  sont  aplères,,  et  ceux  qui  oi^t^jdes  ailes.  Ces  organes  ont 
fourni  les  noms  des  ordres  que  renferme  cette  seconde  divi^ 
sion:  pour  désigner  les  ordres  de  la  preçuière,  il  a  fallu  em« 
ployer  d'autres  considérations ,  et  quelquefois  méine  les  ïiar 
DÎtudes  de  ce«  animaux  ^.et  tell^  est  l'origine  de  la  dénomi^- 
ipation  de  suceurs ^etdiç  celle.de  parasites.  :,    . 

Dans  la  méthode  4^  i^I^  L^amarck.,  tous  les  insectes  aptè-r 
res  de  Linnaeps  ,  à  l'e;iception  de  ceux  que  je  nomme  .sur 
ceurs ,  font  partie ,  les  uns  de  ta  classe  des  crustacés ,  et  les^ 
antres  de  celle  des  arachnides  ;  il  s'epsuit  que  les  suceurs 
sont  Its  seuls  de  la  classe  d^s  insectes  qjuî ,  par  une  consé« 
quence  de  leur  destination],  et  v^ojk  le  résultat  d^un  avorte? 
ment ,  n'aient  point  d'aii^s.  De  là  le  nom  à^japières^  par  le-, 
quel  il  distingue  ce.t  ordre,,  le  premier  de  cette  classe. 
'  Ces. insectes  ^ont  tcès-^voisins ,  dans  un  ordre  naturel ,  des 
'  hémiptères  et  de  quelques  diptères  ,  particulièrement  des 
hfppohosques.  Nous  les  avons  placés,  pour  la  facilité  .de  la 
joaéthôde,  immédiatement. à  la  suite  dis  notre  ordre  des  in- 
fectes parasites.  Si  ontfUgeoit  plus  convenable  de  terminer  pac 
eux  la  classe  des  inls'ectes ,  afin  de  \t%  rapprocher  àQ%  hîppo- 
bosques,  ^  faudrbit  partager  d'abord  cette  classe  en  ceux  qui 
Jfte.JStfbîssent.  point  de  métamorphoses ,  et  en  ceux  qui  en 
éprouvent.  Cette  dernière  couf  c'scroit  subdivisée  de  la  ma- 
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Aière  suivante  :  i.^  des  ailes,  2.^  point  d^àiles-Haîs^i  les  saceurs 
-ont,  par  quelques  caractères  d'organisation ,  de  Paffinité  avec 
les  hippobosqiies  ,  Hsjs'eit  éloignent  beaucoup  ^  quant  à  là 
manière  dont  s^opèrent. leurs  métamorphoses.  Ils  ont  bien 
plus  de  rapports  avec  celles  des  tipulaires.  F.  pour  d'autres 
détails  l'article  Puce,  (l»)  .  .  .        *^ 

SUCEURS.  Cuvier  a  donné  ce  nom  à  la  division  des 
-poissons  appelée  des  Cyclostomes  par  Duméril.  V.  ce  mot. 

SUCH-BI.AOU,  C'est  le  Carat^x  amie  ,  k  Nice.  On  y 
appelle  aussi  such  cagnmck  le  Carai^x  trachurE.  (DESif.) 

SUÇOIR  ,  Haustelium.  Quelques  crustacés  ,  plusieurs 
arachnides  et  jun  grai^d  i^ombre  d'insecte;s  se  nourrissant  de 
substances  liquides,  comme  de^  sang  ou  de  sucs  de  végétaux, 
ont  Jes.  parties  de  leyr  bouche  disposées  en  manière  de  bèc 
ou  de  tronme,  ce  qui  a  Yait  désigner  ces  animaux  sous  le  hovçl 
de  5yc«iir5.Tantôt  tQules  les  parties  concourent  directement 
à  cette  fonction,;  tantôt  il  n'y  en  a  qu'un  certain  nombre ,  et 
qui,  sous  la  îTorme  de  soies  bu  de  lancettes  ,  sont  alors  ren* 
ferînées  dans  un  fourreau  propre.  La  réunion  de  ces  pièces, 
que  l'animal  fait  agir  pour  opérer  l'ascension  du  liquide  sur- 
tritif ,  soit  qu'elles  soient  à  nu ,  soit  qu'elles  soiçnt  engafnées , 
porte  le  .nom  de  suçoir  {haustellumX  Mais  Fabricius  9  au- 
quel cette  distinction  est  due  ,  ne  la  pas  indiquée  d'une  ma- 
nière aussi  nette  ,  et  n''a  pas  toujours  été,  à  cet  égard ,  d'ac- 
cord avec  lulsonême.  Ainsi,  par  rapport  aux  diptères.  Lorsque 
la  trompe  est  presque  cornée  et  en  forme  de  tube  ou  de 
siphoô,  cette  trompe  est  un  suçoir;  mais  si  elle  est  membra- 
neuse et  terminée  par  deux  lèvres,  comme  celle  des  mouches, 
la  dénomination  de  suçoir  n'est  plus  appliquée  qu'à  l'ensemble 
des  pièces  que  celte  trompe  renferme.  Celle  des  lépidoptères, 
qu^4;iomme  langue  (^lirtgaa)j  est  un  véritable  suçoir,  mais 
nu  et  sans  enveloppe  :  il  en  est  de  même  des  orcanes  qui 
composent  la  boucne  de  certaines  arachnides  ,  de  la  famille 
des  holètres.  Un  examen  comparatif  et  rigoureux  de  ces 
parties,  considérées  dans  les  animaux  de  cette  classe  ^t 
celle  ies  crustacés  et  dei^  insectes,  semble  annoncer  le  be- 
soin d'augmenter,  à  cet  'légard  ,  la  terminologie,  (l.) 

SUCOPHAGOS.  Nom  du  Loriot,  en  grec  moderne. 

SUCOTARIO.  V.  SuKotYRo.  (s.) 
SUCOTRIN.  Nom  spécifique  d'un  Aloès.  (b.) 
SUCRE.  Sel  ^ui  se  forme  dans  les  végétaux,  et  qui  se 
retire    principalement    de    la  Canamelle    ou    C^I^e  a 

SUCRE. 

Long-teinps  Us  chJmiste»  oM  cru  que  le  sucre  étoit  iden- 
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^que  dans  toutes  les  plantes ,  et  que  les  différences  que  pré^ 
stntotent  ceux  d^^RABLE ,  de  Raisin  ,  de  Betterave  ,  fde. 
Carotte  ^  de  RéotissE  ^  comparés  a^ec  cehn  de  la  canne  .^ 
tt^toient  dues  qu'à  leur  méiaiige  arec  d'autres  substances  ; 
mais  Rouelle  a  ^rouré  qu'il  j  en  avoit  au  m^na  deux  aortes» 
auxquelles  il  donne  pour  type  celui  de  canne  et  celui  de 
raisin. 

Il  y  a  Keu  de  croire,  d'après  les  analyses  chimiquf s  et 
TobsefFâtion  des  physiologistes ,  que  le  ^luciLAGEy^la  GoM-* 
IttE  et  rAMiiK>N  diSëretit  fort  peu  du  sucre  ,  et  peuvent  se 
changer  en  sucte  ,  par  suite  des  progrès  de  la  YégétatÎQn* 
yor&i  Acide. 

Déjà  même  Tart  est  paiyenu  à  imiter  la  nature;  car 
M.  Kirchoff  nous  a  appris  que  si  on  met  six  onces  et  demie 
d'acide  suifuriqne  à  €6  degrés^dans  4ouze  livres  d'eau  bouil- 
lafite,  et  qu'on  y  mêle  quatre  Kvres:  d':aniidon  de  froment ,  ou 
de  fécule  de  pommes  de  terre ,  on  obtient  un  excdlent 
sirop  analogue  à  celui  du  raisin ,  qu'on  débarrasse  de  son 
excès  d'acidité  par  le  moyen  de  la  chaux ,  et  qu'on  peut 
employer  à  tous  les  usages  de  ce  dernier ,  et  princrpalemtmt  à 
faire  fermenter  pour  obtenir  de  Falkool. 

Le  plus  souvent  le  sucre  n'est  pas  à  Tétat  parfait  dàirs'  les 
raisins ,  dans  les  tiges  ou  dans  les  fruits ,  mais  à  l'état  de  * 
mucoso'sucré  ^  état  intermédiaire  entre  le  sel  et  la  gomme. 
C'est  la  maturité  des  fruits  et  des  racines  ,  c'est  la  germina- 
tion des. graines  qui  le  développent  9  mais  seulement  jusqu'à 
un  certain  point  ;  car  il  disparott  dans  les  fruits  trop  mûcs  et 
dans  les  graines  trop  germées. 

*  La  plupart  des  plantes ,  dans  les  années  «èches ,  sécrètent 
de  leurs  feuilles  une  sorte  de  sucre  qu'on  appelle  Miélat  ^  et 
dont  la  trop  forte  déperdition  les  afifoibut  beaucoup.  Les 
tiges  de  quelques-unes  laissent  fluer ,  entre  les  fentes  de  leur 
écorce,  une  autre  espèce  qu'on  appelle  M AinsiE.  Quelques 
ï* RÊNES  ,,  quelques  Sainfoins  ,  quelques  Rosaces  ,e^c. ,  en 
fournissent.  ^ 

La  quantité  de  sucre  qui  s'effleure  sur  les  tiges  et  les  feuilles 
de  plusieursV ARECS  ^entre  autres  du  SagchariNv  du  PAUtfi^  ^  ^ 
du  -SiUQUEUX ,  fait  croire  qu?il  seroit ,  sur  quelques  points 
de  nos  côtes ,  possible  de  spéculer  sur  son  extraction. 

Les  organes  génitaux  de  la  ^us  grailde  partie  des  plantes 
sécrètent  encore >i^e  antre  soirte  de  sucre  qu'on  appelle 
Miel  ,  qu'on eroit ,  k  râisoude^a  vbeostté ,  destiné  à  retenir 
les  poj^ières  fécondantes  des  étamines; 

D'après  les.  expériences  de  Lavoisier  ^  le  sucre  de  canne 
est  composé  de  64  parties  d'oxygène ,  de  a8  parties  de  car- 
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hont  et  ie  8  d^hyârogèile ,  outre  un  miolcule  àt  potasse  ei 
de  chaux» 

La  fonne  essepiielle  des  cristaux  de  sucre,  est  roctaèdr^ 
rectanigi^lake  à  pyramide^  tronquées  près  de  h^r  base  ;  mais 
celle  qui  $e  rencontre  le  plus  souvent  dai^s  le  sucre ^andi^esi  le 
prisme  hexaèdre  comprimé ,  terminé  par  deux  sommets  diè«, 
dres  if  plans  Irapèzesi  variété  qui  dérive  de  la  pramièf^  (Qm^. 
liorsqa'on  frotte,  dansrobs.curité|deuxmorceaux  de  ^creTuD. 
contre  Tautre ,  il  en  sort  une  lueur  phosphorique.  U  se  fpnd. 
d^  abord  an  feu ,  paisse  boursoufle  et  brunit.  Dans  cet  état, 
on  l'appelle  Caiuhel.  Qn  le  réduit  facilement  en  charbon , 
mais  fort  difficilement  en  cendres. 

Les  anciens  xie  connoissoient  pas  9  pour  ainsi  dire ,  le  sncre-  9. 
qui ,  aujourd'hui  ^  est  devenu  si  nécessaire  pour  tous  lès  peu^ 
ple^i  L'enaploi  général  que  nous  en  faisons  est  dû  ^  la  décou- 
verte de  la  route  des  Indes  par  le  Cap  de  BonDe-£spérance,eA 
à  riniroduction  de  la  culture  de  la  canne  dans  les  colonies  eu- 
ropéennes de  F  Amérique  méridionale.  U  é^t  donc  'devenu 
Tobjet  4'nn  grand  commerce ,  parce  qu'il  entre  comme  partie 
principale  ou  sK^e^oile  dan^  um^  multiMide  de  met^ ,  s'em* 
ploie  à  la  conservation  de  nombre  de  fruit^  ,  i  la  composi- 
tion de  beaoûcMip  de  sortes  de  liqueurs  de  table  «  et  comme 
excipient  de  beaucoup  de  remèdes. 

Une  grande  quantité  de  sucre,  fondue  dans  une^tite 
quantité-d'eai^t  unie  à  un  acide  végétai ,  à  upe  déçpctioa 
de  racines ,  de  feuilles  «  de  fleura  ou  de  fruits ,  constitua  ce 
qu'on  appelle  les  Sirops,  objeta  d'une  consommation  fort 
étendue  dans  les  grande»  villes- 

QueUpie  temp^  qu'on  laisse  de  l'eau  sucrée  exposée  à  l'air, 
mènm  dans  un  lieu,  chaud  t  U  ne  s'y  opère  pas.  de  change- 
mens  ;  mais  si  on  2^'oute  à  ce  mélange  une  matière  extractive 
quelconque,  il  ne  tarde  pa^  à  fermenter  et  à  se  transformer 
'  en  YiK  susceptible  de  fournir  de  l'alkool  et  de  devenir  acide 
(vinaigre).  C/est  parce  q^e  c^  mélange  existe  naturellement 
da^ps  lé  raisin ,  dans  ta  pomme ,  la   poire ,  la  cerise  ,  la 

Kune  9  etc. ,  que  ces  fruits  (ejrmient^n^  avec  tai^i  de  facilité, 
î  sucre  est  trop  précieux,  lorf qu'il  est, purifié,  pour  être 
utMisé  sous  ce  rapport  ;  n^ai»  le$  rester  d^  sirop  fourni  direc- 
'teraent  par  les  cannes  ou  les  betterave  s,  restçs  qu'on  appelle 
M£l*âS5E3  et  dont  on  ne  p^ut  plus  tirer  die  /sucre^  sont  généra^ 
lement  soumis  à  cette  opération,  non  pour  le  vi^qi^i  estfoible^ 
pea'âgréable  et  qui  se  conaerve  difficileipeçt^  mais  pour  en  ^ 
tirer  l'^aurde-vie  connue  sous  le  nom  de  Ta^t^a,  laquelle  «^ 
distillée  une  seconde  fois  ,  fournit  )e  fkvm. 

Quelquefois  le  sucre  de  la  canne  fermente  spontanément ,. 
avant  qu'on  ait  pu  commencer  sur  lui  les  opérations  destinéesv 
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à  earetirer  le  5tt0n^;  alors,  pour  ne  pas  tout  perdre,  on  le  Sh" 
tille  également,  et  Teau- de -vie  qu'il  donne  , -s'appéUe 
GuiLmvE.  '  ' 

Le  sucre  confient  principalement  à  Fenfance  et  à  la  Vieil- 
lesse. On  le  regarde  comme  fort  nourrissant ,  même  comme 
étant  le  type  principal  de  tout  aliment;  mais  des  expé- 
riences récentes,  faites  par  Magendie  ,  et  dont  les  résultats 
ont  été  mis  sous  les  yeux  de  T Institut ,  constatent  que  les 
animaux  qui  en  sont  exclusivement  nourris ,  ne  tardent  pas 
à  maigrir ,  à  perdre  la  vne  et  à  mourir  ;  effets  qu^t  partage 
avec  toutes  les  substances  privées  d'azote  ;  ce  qui  prouve  seu- 
lement qu'il  ne  faut  pas  en  user  exclusivement  et  qu'on  doit 
9e  borper  à  ne  l'employer  que  comme  assaisonnement. 

Quoiqu^on  puisse  ',  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  plus  baut , 
obtenir  du  sucre  de  beaucoup  de  Végétaux ,  cependant  onme 
le  retire  entre  les  tropiques  que  de  la  Canne,  et  en  Eu- 
rope que  de  la  Betterave.  On  trouvera,  à  l'article  de  la  pre- 
mière de  ces  plantes ,  des  notions  sur  la  manière  de  Teictraîre, 
notions  que  je  crois  suffisante^  pour  se  fermer  uïie' idée  du 
mode  de  cette  extraction.  J'y  renvoie  le  lecteur. 

Quant  au  SucaE  de  raisin  ,  on  y  a  renoncé  poui*  s'èii  te- 
nir au  Sirop,  parce  que  sa  purification  est  trop  cbèfe  ; 
et  quant  an  sucre  de  Bouleau  et  au  sucre  d'ÉRABLE  ^  comme 
on  ne  les  connoît ,  pour  ainsi  dire ,  que  de  nom  en  France, 
et  quoi  qn*On  en  ait  dit,  il  n'est   permis  de i^extraire  avec 

Îi'ofit  que  dans  les  forêts  oè  ces  arbres  ^^reissent  natûi^éllfe- 
lent  et  ont  peu  de  valeur,  (b.)  ' 

3IJÇRE  (bois  de).  C'est  la  Cannellt.  de  la  Cocbincbîne^ 
dont  on  fait ,  de  préférence ,  usage  à  la  Cbine.  Elle  â  un  goût 
siicré  et  àrotnatique  en  même  temps. Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle 
est  fournie  par  une  espèce  inconnue  de  Laurier.  ÇA.y 

SUCRE  DE  LAIT.  Sorte  de  sucre  qu'on  retire  du  Petit- 
lait  dans  les  montagnes  de  la  Suisse  et  autres ,  où  se  fabrique 
un  grand  nombre  de  fromages  cuits^ 

Pour  l'obtenir,  on  se  contente  de  faire  évaporer,  jàsqà'à 
consistance  de  sirop,  le  petit-lait  débarrassé  àti  toutes  pat*ties 
easéeuses,  et  d'abandonner  ce  sirop  dans  un  lieu  fixais  :  le 
sucre  cristallise,  et  on  le  purifie  par  sa  dissolution  dans  l'eau 
et  par  une  nouvelle  cristallisation. 

Cette  sorte  de  sucre, au  dire  de  Desyeux  et  de  Parmetatîer, 
tient  le  milieu  entre  celui  de  canne  et  la  gomme.  On  Tem-r 
ployoit  autrefois ,  dans  quelques  cas  ,  '  en  médecine ,  de  pré- 
férence à  cette  dernière;  mais  aujourd'hui  il  n'est  plus  contt» 
que  de  nom  dans  les  pharmacies  les  mieux  montée».  (B.)  *  ' 

SUCRE  POTABLE.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom, 
au  Galbanum,  sorte  de  résine.  V,  ce  mot  C^esk.)    . 
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SUCRÉ-VHRT.  Vâiriét^  de  PofM.  r.  PoiâiER.  (desm.) 
SUCRIER.  Nomsoas  lequel  M.  Levaillant  a  décrit  ses 

Soyi-MAi«eAS  dans  THistoire  des  Oiseaux  d'Afrique.  Vcyez 

Tariicle  Soui^MAiveA. 
Ce  nom  a  aussi  été  imposé  à  un  Guitgi7IT.  V,  ce  mot.  (v.) 
SUCRIER  DE  MONTAGNE.  C'est  le  Gomart.  (v.> 
SUCRIN.  Variété  de  Melom.  (dksm.) 

.   SUCRION.  Nom  d'une  espèce  d'0R<5E.  (B.> 

fUCTOLT.  C'est  le  TÉTROBôN  HÉRISSÉ.  (B.) 
UD  ou  MIDL  C'est  Tun  des  quatre  points  cardinaux  ivt 
inonde ,  directement  opposé  au  Nord.  Ces  4euï  points  occu^ 
peut  les  deux  extrémités  dé  Faxe  dé  la  terre  ^  et  forment  les. 
deux  pôles. 

'  Le  sud^esi  est  le  point  de  l'hprizon  qui  est  entré  Vest  et  le 
sud.  Le  sud-ouest  est  entre  le  sud  et  Vouesiî  Ges^arties  sont 
encore  souàirisées  en  sud^sud-esij  sud- sud" ouest  ^  etc. 

On  donne  les  mêmes  nom»  aux  différens  rents  qui  souf-f 
flent  de  ces  divers  points  du  monde,  (pat.) 

SUDAR.  Sérapion  .mentionne  ,  sous  ce  nom  arabe ,  le 
Zityp^  Spînà'cHri^'\  WilM.  F*  JuJtJRIBR.  (ln.)* 

SUDEMOUR.  Un  des  noms  grecs  de  la  grande  espèce 
é'ékoon  de  Dioscoride.  F.  Sfinunr.  (rn.) 

SUDIS>  Sudis.  Genre  de  poissons  osseux,  abdominaux^ 
fondée  par  Rafinesque-SmaltZi,  sur  une  séul'e  espèce  des  mers 
die  Sicile ,  connue  dans  cette  !le^  soi^  le- nom  vulgaire  de  éut- 
duzzu  imperiali.  j>        - 

hesudii  a  le  corps  allongé ,  un  peu  conique,  presque  cylin- 
drique ^  k  tête  grande  ;  la  bouche  krge  ,  garnie  de  dents  à  la 
mâchoire  inférieure  seulement  ;  la  membrane  branchiostége 
soutenue  par  sept  rayons;- d<sux  »ageotres  dbrsalés,  dont  la 
première  est  opposée  à  l'espace  qui  sépare  les  nageoires  abdo- 
minales de  l'anus ,  et  dont  la  seconde  est  adipeuse. 

Ce  genre  a  beaucoup  d^'afllnité  avec  le  genre  sphyrène  ;  et 
doit  être  placé,  comme  celui-ci,  dans  la  famille  des  ésoces^ 
La  différence  principale  qu'on  remarque  entre' eux,  consiste 
dans  k.  nature  de  la^  seconde  nageoire  dorsahe  et  dans  le 
manque  de  dent^  à  la  nUcboire  Supérieure  des  sudis. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  Sunis  hyalin  ,  Sudis 
hyalmo;  C'est  u^  poisson  d'un  pied  de  lt>ngy  dont  la  tête  est 
totalement  transparente  et  dont  le  corps?  est  assez  hyalin  pour 
laisser  voir  à  travers  la  colonne  vertébrale  ;  l'œil  est  grand  , 
d'un  noir  bleuâtre,  avec  l'iris  transparente  et  petite;  le  coros 
reflète  diverses  couleurs,  et  notamment  le  roux,le bleuâtre ,1e 
violet ,  etc.  (desm.)    ^ 

SUDU-PALINE.  Nom  du  Cristal  de  roqhb  ou  Quari 
eaisTAtjaséy  à  Ceylan.  (LN.)  l|^ 
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SUE-HVAL.  Cést  on  aëstiôtns  4olnéë,  é*^<H^ége,  a« 
Cachalot  macbocéphalè,  seloD  M.  Lacé|Cède.  {ùhsn  ) 

SCJK&CE«  Sivertîa.  iienre  ie  plàoy^s/ée  la  pentaïuirie^. 
dîgynie  et  de  la  famîiie  des  genlîaDées ,  dont  les  caractère^ 
coosisteot  :  en  uq  calice  divisé  encinq  pariiies;  en  une  corblle 
en  roae ,  à  tiîbe  très-cdurl\  à  limbe  plane  â  ciiiq  déciônjpures 
labcéoiées  et  muniea  ehacune^à  leur  base,  de  âeûi  glandes  ci- 
liées;cn  cinq  élamines  plus  courtes  que  la. cdrolle;eii'oD  ovaire 
supérieur  surmonté  de  deux  stigmates  sessiles;eii  une  capsule 
i|oiloculaire  et  k  deux  valves^  .renfermant  plaideurs  semences 
ipsérées  sur  deu^rangées  aux  bords  épaissis  des  valves. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feirilies  apposées  et  à  fleura 
aûllaîres  oj  termlcaIes,porlées  sur  des  pédoncules  simples  où 
jraibeux.  On  en  compte  six  espèces  y  dont  la  plus  connue  est 
la  SufeBCE  viVACE,  qui  ala  corolle  de  cinq  divisions,  les  pé- 
doncules tétragone^ ,  la  tige  simple  et  les  fejailles  radicales 
ovales.  Fille  est  vîvace,  et  se  trouve  dans  les  endr^Mts  bumi* 
des  y  sur  les  Alpes  et  autres  montagnes  élevées  de  ^Europe. 
£lle  atteint  rarement  un  j>ied  de  haui- 

Le  genre  Cératie,  qui  ayi^il.été  établi  sur  la  Su£Re£GOR^ 
9IICi;lée  ,  B^a  pas  été  adopté,  (r.) 

StJFA.  Adanson  a  donné  ce  nom  aux  Yesse-î-  iiOUPS  h 
AOBE.  (B.) 

SU-  FAIVI-  MO.  Les  Cbinoîs  nomment  ainsi  «  d^aprèî 
Lonreirp  ,  leBA^SlLLET  (  Cœsalpùm  Sapipaft  ).  lis  tirem  et 
bois  colorant  des  bautes  montagnes  de  la  Cocbincbine  >  ce 

Îui  peut  faire  croire  qu  il  s'agitd' une  espèce  dinerente,du  vrai 
appan  et  que  Loureiro  fl^'est  trompé  dans  son  rapproche- 
inent.(I.]»0 

SUFFRENIE,  Svgrtnia.  Petite  plante  annuelle  à  feuilles 
opposées  9  sessileSf  ovales  ,>oblongues;  k  fleurs  jaunâtres  ;  à 
£eur$  sessiles  dans  les  aisselles,  des  feuilles;  qui  à  étélrouvée 
aur  le  bord  des  rivières  en  Pién^ont,  et  qui  fori^e  un  genre 
dans  la  diandrie  monogynie  e^  dans  ta  famille  dei  .salicaires. 
Ce  genre  9  fort  rapproché  des  Glauces  et  des  PÉPLn>£$ , 
a  pour  caracl^s  :  point  de  calice  ;  corolle  moAopétale  k 
quatre  divisions  aiguës  \  deux  éta|Aine$  ;  ovaire  sup^ii^ur 
à  style  simple  et  à  stigmate  en  tête  ;  capsule  obloiigue  , 
uniloeulaire  ,  bivalve  ,  reniermaut  plusieurs  semences  arron* 
dies ,  attachées  au  réceptacle.  (R.) 

.  SUGAL.  Petite  coquille  du  genre  des  Volutes  de  Lin* 
nsus,  et  probablement  des  Miire$  de  Lamarck.  (R.) 
,  SUGGARES.  Nom  donné,  par  leshabitans  du  Cap  de 
Bonne- Espérance  à  un  insecte  dont  la  piqûre  passe  pour 
être  aassi^anger^naeQue  celle  duscorpio».  C'est  une  espèce 
de  scolopendre, à  ce  ^pi'  paroît;  on  le  donne  aussi  à  un. autre 
insecte  du  même  pays,  qu'on  dit  être  encore  un inille- pieds  y 


Digitized  by 


Google 


SUT  aSi 

^l  mfeete  llb  vlgni^ ,  et  qo^oo  ne  treiivé  p^s  faellement  « 
parce  qy'il  ae  mel  dâos  iipe  eBTelo.|i|>è  qui  re«seinble  à  de  la 
feuille  de  vigne  flétrie  {HisL  des  Voyages).  Ce  dernier  insecte 
n'eai  pi^abtè.Bieat  pas  une  scohipendre.  (x.)     " 

SUG(;HER0.  Nom  italien  du  CnÈffE  liège,  (ln.) 

SUGI  6tt  SUGGI.  Espèce  de  Cypiès  qui  croit  au  Japon^ 
et  dont  le  bois  est  si  ejitimé  qu'on  ae  peut  en  couper  on  pied 
tans  une  permission  des  magistrats^  (h.y 

SUGlACURU,  Sulgacuru.  Larve  d'un  insecte,  ainsinom- 
vnéé  dke%  les  Maynafs  ^  et  connue  à.  Cayenne  sous  la  dési- 
gabion  depermaca^.  Elle  crott  dans  la  chair  àe$  animaiiX» 
de  Phomme  mime  ^  ei  produit  ui^  ^uleur  des  nlus  vives. 
Elle  parvient  à  la  grosseur  d'une  fève.  M.  de  la  Gondamine 
dess^a ,  étant  à  Cayei^ne ,  l'unique  individu  <pi'il  a  vu  ^  et 
il  parott  que  cette  larve  est  rare.  Elle  naît ,  ditxon ,  dans  la 
plaie  que  fait  une  sorte  de  monsff^ue  ou  de  maringouin.  Cet 
insecte,  que  Ton  ne  connott  pas  encore,  est  peut-âtre  un 
astre,  (h.) 

SUGLtJN  ou  SURGLUN.  Nom  turc  du  Faisan,  (v.) 

SUGOR.  V.  Sprok.  (desm.) 

SU-HAN-HOA.  Nom  donné  en  Chine  au  Jasmin  (  Jas^ 
mitmm  efficinak^  L.).  (LN.) 

SUlÉ.  Matière  noirâtre  et  fuligineuse ,  que  la  fiimée  dé- 
pose contre  les  parois  des  cheminées.  ^  et  qui  contient  les 
parties  les  plus  volatiles  des  matières  qu'on  brûle  habituel* 
lement.  Elle  renferme  entre  autres  une  huile  empyreumatique 
très-abondante ,  qui  lui  donne  cette  amertume  détestable  que 
tout  le  monde  connott  et  qui  a  passé  en  proverbe. 

Comme  les  principes  contenus  dans  la  suie  dépendent  de 
la  nature  des  matières  qu'on  brûle  ou  qu'on  expose  à  l'action 
du  feu ,  il  y,  a  des  suies  qui  renferment  des  substances  partir 
colières  :  par  exemple,  ta  suie  de  toutes  les  cheminées  des 
fonderies  métalliques  ,  même  de  Tor  et  de  l'argent  qui , 
malgré  leur  fixité ,  sont  entraînés  avec  les  matières  volatiies. 
Dans  ks  fonderies  où  Ton  traite  des  minerais  abondans  en 
blende  ou  en  calamine ,  il  se  sublime  une  prodigieuse  quan- 
tité de  ainc^  %ui  forme  avec  la  jade  une  substance  connue  sous 
le  éom  de  iiitf)W«. 

Bans  les  chteminée«  où  Ton  brûle  beaucoup  de  matières 
anifaiales,  eon^me  en  Egypte ,  où^  4k  défaut  d'autre  combus- 
tible» on  brûle  de  la  bouse  die  vache  et  du  crottin  de  cheval, 
de  chameau  »  etc.  «  la  suie  contient  une  prodigieuse  quantité 
^  sei  ammoniac  qu'on  obtient  en  l'exppsant  ii  1  action  du 
feu  dansas  vaisseaux  suUimatoires.  Chaque  cucuirbite  rem- 
plie de  vingt  livres  de  suie  ,  rend  un  de  ces  pains  de  sei  am- 
moniac de  quatre  à  cinq  livres  qu^on  voyoit  autrefois  dans 
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le  commerce,  ayant  qa'on  eâl  établi  à  Paris  elPailtetnrft  del^ 
mancifactares  où  cette  matière  saline  est  formée  par  un  pro- 
cédé chimique. 

La  saie  ordinaire  de  nos  cheminées  est  employée  h  diver» 
usages  ;  les  teintarîers  en  font  une  couleur  brune  ^  qui  est 
recommandable  par  sa  solidité  ;  on  en  tire  aussi  la  couleur 
connoe'sotts  le  ném  dé  bistre  ,  qui  est  employée  dans  les  des-* 
sins  des  plus  grands  mattres. 

L^expériehce  a  prouvé  que  la  suie  étoit  un  engrais  excellent 
pour  les  terres  humides ^  et  surtout  qu'elle  a  la  propriété, 
de  nnfême  que  le  plâtre  j  de  détruire  les  liianvaises  herbes ,  1^ 
mousse  et  les  joncs  qui  infectent  les  prairies  basses  «t  maré-< 
cageuses.  *  / 

Enfin  ,  la  suie  est  devenue  un  remède  j^récieux  pour  Thu^ 
manîté  entre  les  itiains  du  célèbre  médecin  Vitet,  qui  are-* 
connu  qu'elle  est  un  spécifique  sik  pour  détruire- le  9fer  soiif 
taire  rions  ceux  qui  ont  fait  usage  de  ce  remède,  administré^ 
suivant  sa  méthode ,  ont  été  parfaitement  guéris,  (pàt.) 

SUIF ,  Sébum,  Espèce  de  graissé  dure^  connue  de  tout  le 
monde  y  et  qui  est  fournie  par  les  seuls  quadrupèdes  raminans. 
il  paroît  que  ce  durcissement  de  la  graisse  vien^  de  la  rumir- 
nation  de  ces  animaux ,  caries  autres  espèces  ont  une  graissa 
plus  molle,  et  celle  des  carnivores  est  même  un^ peu  fluide. 

F.  GflAISSE.  (VIREYi)        '  , 

SUIF  MINERAL.  On  a  donné  ce  nom  à  des  variétés  de 
ialc  très-onciùeuses  ,  ainsi- qu'à  la  siéatite  friable  et  iêrreu^^  qui 
laisse  les  doigts  onctueux  et  comme  grasaprès  qu'on  l'a 
maniée.  On  a  appelé  aussi  suif  minerai  cette  substance 
qui  porte  déjà  le  nom  de  beurre  de  montagne ,  qui  est  une 
variété  d'alumine  sulfatée  ,  mélangée  ^e  sulfate  de  fer.  Le 
sujf  minéral ,  de  celle  dernière  sorke>  se  trouve  commu- 
nément dans  les  fies  dé  Lipari^;  il  a  la  mollesse  et  le  lui* 
sant  du  suif,  mais  sa  saveur  styptique  fait  reconnohre 
aussitôt  sa  nature.  Gueitard ,  en  1764,  trompé  par  Her«- 
mann  de  Slrasbourg»  a  écrit  qu'on  trouvoit ,  sur  les  eaux  de 
Bar,  un  vérîlabie  suif  minéral  qui  ressembloit  à  dusuif  fondu* 
Hermann  se  convainquit  par  la  suite  que  ce  suif  observé  par 
son  père  ,  n'étoit  rien  moins  que  naturel ,  et  qu'il  étoit  dû  à 
la  supercherie  d'un  valet ,  qui ,  pour  acbalandcr  les  eaux  dont 
son  maître  étoit  propriétaire,  avoit  imaginé  de  jeter  dans 
les  chaudières  des  boules  d'argile  mêlée  de  suif.  Ce  suif,  par 
Teffet  de  la  chaleur ,  se  Ibndoil  et  venoit  surnager.  GueUard^ 
prévenu  par  Hermann  ,  ne  fit  pas  connoîire  cette  superche- 
rie ,  qui  n'a  élé  publiée  qu'il  y  a  deux  ans  par  M.  Vallot  de 
Dijon.  (tN.) 
•  SUIF  (  r<^/im>).  Graisse  àts  bêtes  fauves;  celle  du  sau- 
cier se  nomme  sain  j  comme  celle  du  cochon  domestique,  (s.) 
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SUILLIJ.  Sulilus.  Genre  établi  pour  .pliàéiprqqelqucs. 
espèces  é^  Bolets  ,  dont  lés'tifbes  sont  faciles  à  détacher 
de  la  substance  charnue.  Il  compteidd  vib^t-dêux.  tspèc^s , 
dont  fontjpartie  les  Bolets  poivré,  bronzé^  poRÉ,'etc.  (B.) 

STJINDA.  Nom  que  porte  ik  Chouette  ê/f raie,' aLaV^ra^^y,, 
et  <}ae  M.  de  Azara  a  transporté  k  une  autre  ,esp,èce ,  qn  il 
nous  prouve  être  la  même  que  celle  de  Saint-Domingue  , 
appelée ,  par  BuffoUi  Grande  Chevêche  de  Saint-Eiomin- 

tiUE.  (V.) 

SUINT.  Espèce  i'huîle  dont  la  laine  des  montons  est  îm-' 
prégnéè  naturellement ,  et  qui  la  rend  grasse.  Foy.  Mou^' 
TON  et  OËst^E.  (s.)  ^  / 

SUIRIRI.  Nom  appliqué,  par  les  Guaranis.^  peuplade 
du  Paraguay  ,  à  deux  oiseaux  communs  dans  cette  contrée , 
et  que  M.  de  Azara  a  généralisé  h  une  famille  entière ,  qui 
se  compose  des  oifeaux  que  nous  appelons  gobe  mouches  ^  ovt 
moucheroUes  et  lyrans.  V,  les  articles  Moucherolle  et  Tyran. 

(v.) 

SUISSE.  On  a  donné  ce  nom  à  un  petit  rongeur  d'Amé- 
rique du  genre  des  Ecureuils  ,  parce  que  son  p]umag;e  est 
rayé ,  en  dessus ,  de  n6ir  et  de  blanc ,  ou  de  fauve.  Voy. 
Ecureuil  suisse,  (desm.)  %      .     ^ 

SUISSE.  Nom  vulgaire  du  Cyprin  VANoof^i.  (b.) 

SUISSE.  En  Bourgogne^  on.appelle  ainsi  la  Salamandre 
i^RRÉSTRE^  sans  doute  à  caqse  des  séries  de  tacbes  jaunes 
qu^on  remarque  sur  les  parties  supérieures  de  son  corps , 
et  qui  ont  quelque  analogie  avec  les  galons  d'une  iivfée.  En 
général ,  on  a  donné  le  nom  de  suisse  aux  animaux  qui  sem- 
blent porter  cet  attribut  dé  la  servitude.  (DESM.) 

SUITES  (  Vénerie\  C'est  l'action  d'un  limier  sur  la  voie 
du  gibier  qui  va  d'assurance,  (s.) 

SUISSE.  Les  habltans  des  environs  de  Paris  donnent  ce 
nom  à  un  insecte  du  genre  Lygée  (le  Lyg^  apure),  (desm.) 

SUITE  et  quelquefois  LUITES  ^  Vénerie).  Ce  sont  les 
testicules  du  sanglier,  (s.) 

SUITEMPSIUM.  ;Nom  du  TnL^sPi  des  anciens,  cbez 
les  Egyptiens,  (ln.) 

SUITO  ou  NICHOULO-  Nom  languedocien  de  la  che- 
çèche  ,  espèce  de  Chouette,  (desm.)       .  :  . 

SÙÏTOUN.  Nom  de  la  Hulotte  en  Piémont:  (v.> 

SUJAT.  Un  des  noms  du  Sureau,  (b.) 

SUKANA.  Genre  établi  par  AdansOnsnrle^tf/b5wra5/r^«SM, 
Miller.  Cette  plante  ,  figurée  par  Boccone  (  Mus.  tab.  66) 
et  par  Barrelier  (  Icon.  i  iqS  )  ,  est  cultivée  dai?s  les  jardins, 
«i  originaire  de  Tlnde.  "EUç  difEère  du  geùre  ceiosta  par 
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le3  éumînes  qui  ne  sont  pas  unidentées  «  comme  cela  esidan» 
le  r^/o5ia ,  selon  Adanson.  K.  Passe- velours.  (lÀ.) 

SUKA-GUINOXA.  F.  Kosha.  (pesm.) 

SUKERKAN.  {Mus  <alpinus).  Vay.  l'arl.  Campagi^OI..  (S.) 

SUKOTYRO.  C'est  ainsi ,  au  rapport  de  Nicuhof  {Msi. 
liid. ,  pag.  36o.  ) ,  qae  les  Chinois  appèlent  un  très  -grand 
quadrupède  dont  les  formes  sont  extraordinaires*  Sa  gros- 
seur est  celle  d^un  bœuf  et  son  groin  celui  d^un  cochon  ;  il  a 
de  longues  oreilles;  les  yeux  au  sommet  de  la  tète;  prà&  d'enx^ 
de  chaque  câté ,  nne  grande  corne  ou  défense  moins  épaisse 
que  celle  de  Féléphant  ;  enfin ,  une  grasse  queue  .touffue. 
Kieuhof  ajoute  que  cet  animal  vit  à  «lava,  quUl  sY nourrit 
.  de  végétaux  j  et  qu'on  l'y  prend  Tt-ès-rarement. 

Le  chevalier  Hans  Sloanc  a  composé  »  au  sujet  du  suko- 
^ro ,  une  Dissertation  insérée  «dans  les  Mémoires  de  t Académie 
des  Sciences^  Saçans  étrangers^  année  iJ2j^n  et  dans  ^ quelle 
ce  savant  anglais  cherche  à  prouver  que  ce  grand  quadru- 
pède de  Java  est  le  taureau  camii^ore ,  indomptable  et  léser 
à  la  course,  que  plusieurs  auteurs  anciens  jont  indiqué.  Mai» 
ce  rapprochement  n'est  pas  fondé ,  puisque  le  sukoiyro  ja'e&l 
pas  Carnivore  ;  de  sorte  que  la  dissertation  de  Hans  Sloane 
né  prouve  autre  cnose  que  son  érudition  ;  nous  u^en  connoi»- 
sons  pas  miçiuie  sukotyro^  qui  n'est  peut-être  qu'un  animal 
imaginaire,  (s.) 

SlJLA.  L'oiseau  Fou  en  latîn  moderne.  V.  Fou.  (s.) 

SULAN.  Nom  vulgaire  de  la  Salicorne  herbacée,  (s.) 

SULFATES  ou  VITRIOLS.  Combinaisons  de  l'acide 
sulfuriqtie  avec  une  base.  V,  aux  articles  Métaux  et  Sels. 
On  trouve  dans  la  nature ,  et  plus  ou^ moins  abondamment^ 
les  sulfates  suivans  : .  . 

Sulfate  d'athmontaque.  F.  Ammonïaque  sulfatée. 

-Sulfate  de  potasse.  F.  Potasse  sîjlfatée. 

Il  est  moins  commun  que  les  autres  sulfates  alcalins,  néan- 
xnpins  Breislack  l'a  observé  dans  les  lave^  du  Vésuve. 

Sulfaté  de  soude.  F.  Soude  sulfatée. 

Sulfate  de  magnésie.  F,  Mactiiésie  sulfatée. 

t^LFAtE  DE  CBAUX  0«  SÉSifilTE  ,  OU  GyPSK.  F.  GhAUXL 
SULFATÉE. 

Sulfate  de  baryte.  F.  Baryte  sulfatée^ 
Sulfate  de  strontiaue.  F,  Stroktiane  suijfaté^  .  . 
Sulfate  B£  wuùua.  F.  Plomb  sulfaté. 
Sulfate  de  cuivre.  T.  Cuivre  sulfaté. 
Sulfate  de  fer.  F.  Fer  sulfaté. 
Sulfate  de  zinc.  F.  Zinc  sulfaté. 

SUI^FATP  DE  COBALT.  F.  CoBALT  SULFATÉ.  (LN.) 

Sulfures.  Combinaisons  du  soufre  avec  une  basemé- 
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tàllfiitie,  Alcaline  ou  ter reuse,  <m  ^azease.  hes  saUures  natifs 
«ont  les  suivais  :  * 

SuiFtJRE  d'antimoihe  ou  Antimoine  cru.  On  rappelle 
aussi  simplement  ùntimoiné;  et  quand  on  yevt  distinguer  le 
métal  pur  de  son  sulfure ,  qui  est  son  minerai  ordinaire  ,  oq 
dit  r^leétwalmoîne.  V.  A«TfMOik£  suLF^aé. 

Sui.f1?R£l>^ ARGENT,    V.  ArGENT  SULFURÉ. 
SULFtrRX  n£  BlSMUTfi.  V.  BiSMUTfl  SULFURt. 

Suppure  de  cobalt.  V,  Cobalt  ^«is.  * 

Sulfure  de  cuivre.  V.  Cuivre  sulfuré  ,  Cuivrr  gri» 

et  CUIVRE  PYR1TEUX. 

S0U*TJRE  d'étain.  V.  Etain  mjlfuré. 

Sulfure  be  fer  ou  Pyrit^e  martiale  ^  V.  PftR  sulfure; 

Sulfure  de  manganèse.  F.'MAIsGANèftE  sui«furé. 

SU£F0I^  de  mercure  OM  CiI^AB^E.  r.MERCORESUU'URE; 

Sulfure  de  molybdène.  V.  Molybdène  sulfuré. 
Sulfure  de  plomb  ou  Galèse.  V.  Plomb  , sulfuré. 
Sulfure  de  zinc  ©«Blende.  V.  Zinc  sulfuré,  (ili?.) 

SULGAN  M  SOUUSAN.    F.  PlKA.  (s.) 

^UMN.  C'est  iePATEiXE  fbrverse  de  GmeUn ,  qui  fait 
partie  des  Crépidules  de  Lamarck.  (b.) 

SULIT^A.  Ce  genre  ^  établi  par  Medictts  et  J^k^é  par 
Mœnch,  est  le  même  que  ^^élui  nommé,  depuis  «esi^otanisteft, 
lessertîa  par  DecandtfUe.  Il  a  npur  type  le  eolutêm  pêrefman&  y 
JFacq.f  que  liledicus-êt  Moen<»  croypient.^f!e'le  €olitUaher^ 
hacea^  L.  F*.  Baguenaudier  et  Lessertie.  (ln.) 

SULITRA  ou  SYUTRA.  L^m  des  9%P.i^Ds  noms  grecs 
du  Glyoyrrhiza.  V.  ce  mot.  (ln.) 

SUELA  et  SCILLA.Nomqu^on  donne,  àlttalfe,  au  Sain- 
foin CORONAIRE^  Hedysaram  coronarium.  V.  Sainfoin,  (ln.) 

SULLAC  ou  SNAK.  Nom  tartàre  de  4'Antilope  saïga. 

SULPHURBOTTOM-Nom  qui  est  vraîsemblableracnt 
celui  que  Ton  donne  à  laBALEiNOPrÈRE  JUBARtE,sur  les  cdtes 
occidentales  de  F  Amérique  méridionale  (Lacép.,  Gééacés  ^ 
pi.  120).  (DESM.) 

SULTAN  DOUX.  UniLes  noms  de  la  Centaurée  mus-/ 
qvtE.  (b.) 

SULTAN^^AMBA  CH.  Nom  du  Lis  blanc  à  fleurs  pen- 
dantes en  Tiff^ule.  Chez  nous  on  appelle  ce  lis,  marti^on  dt 
Constantinople,  (LN.) 

SULTANE  (POULE).  V.  PoRMYRiON.  (desm.) 

SUM.  Nxnn-d'une  espèce  de  PiN  en  Chine ,  suivant  Lpu- 
reiro.  V,  Cay-Thuong  où,  .par erreur  typographique ,  on  a 
mis^am.  (ife)  •" 

SUM  et  SUN.  Noms  égyptiens  de  I'Agnus  castus  des 
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;.ai|ciens  f  ^  est  Aotre  gaUêUeràe  ce  nom  (  piu»  agnus  caitui  \ 

X.  ).    (LN.) 

^  SUMAG  jRhus,  LÎDii.  (^Pèniandrie  dlgynie).  Genr^  de  plan- 
tes de  là  ùmsUedes  térébinthacéea,  qui  comprend  des  arbres 
.jde.moyennegrandeur  et  des  arbrisseauiç  indigènes  911  exo- 
tiques ,  à  feuilles  communémept  ailéeç  ou  ternées ,  quelque- 
fois simples  et  à  fleurs  terminantes  /disposées  eu/panicçles 
ou  en  grappes  serrées.  Dans  ce  genre  ,  on  compte  plus  de 
cinquante  espèces,  dont  quelques-i^nes  sont  dioïqujes ^  6t 
dont  plusieurs.  riei:èlent  un  suc  très-âcre,  enflammant  la  peau. 

Les  caractères  génériques  des  sumacs  sont  :  un  caU{:e  k 
cinq  segmens  profonds  ;  une  corolle  à  cinq  pétales  un  peu 
pbis  longs  que  lé  calice  ;  cinq  courtes  étamines  terminées 
par  de  petites  anthères  ;  trois  styles  très- courts  ou  nuls.;  au- 
.tant  de  stigmates;  un  drupe  à  peu  près  sphérique,  renfermant 
un  osselet  moposperme. 

Les  trois -genres  Sumac  (RAws),  Vernis  (  Toxicoden^ 
dron)  ,  et  EusTJBT  (  Cotinus)  de  Tournefort  ,  se  trouvent 
réunis  dans  ce  genre-ci ,  dont  les  espèces  semblent  nâturel- 
ietnent  divisées  par  la  forme  des  feuilles  ;  elles  sont  ailées 
avec  impaire  dans  le  sumac ,  terné^  dans  le  vernis  ^'et  simples 
dans  leyWet..  J'adonterois  cette  division  si  je  décrivais  toiités 
les  espèces ,  mais  n  en  pouvant  d^rire  qu'uii  petit  nombre , 
iel  seulen^ent  c)elles  qu^il  importe!  de  connoître ,  je  les  divise 
en  àevkx  sections,  d'après  leurs  fleurs ,herm9phrodites  ou 
dioïques.    '  '  .     •         .    , 

I.  Sumacs  à  fleurs  hermaphrodites. 

.  Sumac  a>Eff  cor^oyevrs  ,',Suma€  ordinaire  ou  commun  ', 
vulgairement  rouxoix  roure  desçorroyeurs  (^Rhus  coriana,  Linp.). 
Grand  arbrisseau  qui  croît  naturellement  en  Espagne ,  en 
Turquie  ,  en  Italie  ,  et  qui  s'est  naturalisé  dans  le  midi  de 
la  FrancejÇa  hauteur  est  de, huit  i  dix  pieds;  sa  tige  forte 
et  divisée  en  plusieurs  branches,  irrégulières  ;  l'écorce  cou- 
verte; d'uA  duvet  roussâtre  ,  lorsqu'elle  e^t  jeune;  le  bois 
tendre.  Ses  feuilles  sont  alternes,  ailées  et  composées  de 
quinze  ou  dix-sept  folioles  ovales ,  sçssiles ,  velues  en  dessus,  ' 
bordées  de  dents  obtuses.  Sesfleprs  ,  d'un  blanc  herbacé,  et 
qui  paroissent  en  juillet,  viennent  au  somrnetjijçs  rameaux  en 
panicules.  composées  chacune  de  plusieurs  épiA(l;rrés4e.fleur8. 
En  Espagne ,  près  de  Salamanque ,  on  cultive  avec  soin 
cet  arbrisseau ,  dont  les  habitans  font  un  commerce  assez 
considérable.  Tous  les  ans  on  coupe  ses  rejetons  ,  et  on  les 
fait  sécher  pour  les  réduire  en  poudre  fine  ;  c'est  un  tan  qui 
£st  employé  dans* la  préparation  des  cuirs,  et  Mirtout  pour 
Tapprèt  des  peailrx  de.  boucs  et  de  chèvre^  ,  dont  on  (ait  lé 
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^sffoquin  n6ir';  les  andens  s^en  jservoient  au  même  usage  ; 
mais  ce  tan  est  inférieur  à  celui  que  fournit  le  Rédoul  à 
FfiuiLLE  DE  MYRTS  (T. €6  mot).  Âncienneoieot ,  on  assai- 
sonnoil  les  viandes  avec  les  baies  du  sumac  comnii/n;  les  Turc« 
«euls  ont  conservé  cet  usage.  Ses  fruits ,  ainsi  que  ses  feuit^ 
les,. sont  astringens  et  antiseptiques.  On  s^en  sert  souvent 
•avec  succès  sous  ibitne  d'infusion  dans  les  anciens  cours  de 
¥en,tre ,  les  pertes  de  sang ,  les  flux  immodérés  des  hémor- 
roïdes^ le.scorbutf  etc.  On  bassine  ||issi  quelquefois  les 
ulcères  putrides  avec  une  forte  décocticm  de  différentes  par« 
lies  de  cette  plante. 

.  Le  Sumac  de  Virginie  ou  des  jardiks  ,  Bhus  lyphinum^ 
Lion.  Cette  espèce  ,  qu'on  trouve  dans  presque  toute  l'Ame* 
rique  septentrionale  ». s'élève  à  la  même  hauteur  que  la  pré- 
cédente ;  elle  est  cultivée  dans  nos  jafdîus.  Ses  branches 
sont  îrrégulières  et  en  général  couroées  ;  un  duvet  mou  revêt 
les  plus  nouvelles,  qui  ressemblent,  en  quelque  sorte, au  jeune 
bois  d'un  cerf.  Les  feuilles  ont  treize  ou  quinze  folioles  Un- 
céelééSffinemçht  deinées.en  scie,  et  cQtoopeuses  en  dessous, 
lies  fleurs ,  réunies  eh  grappes  rougeâtres  \  se  mpntrent  de 
bonne  heure  ;  elles  donnent  naissance  à  des  baies  arrondies 
«t  pressées  9  qui  forment  de  beaux  épis  veloutés  et  rouges  ; 
^mssltàt  après  lès  premières  fraîcheurs  d'automne ,. les  feuilles 
pnei^nent  la  couleur  des  fruits ,  ;Ce  qui  offre  un  coup  d'oeil 
charmant.  Cesfcuits  sont  rafraîchissans  ;  macérés  danft  l'eau 
froide  y  ils  sont  bons  ^  dit--on ,  contre  toutes  sortes  d'hémor- 
ragies. £n  Amérique ,  on  emploie  ce  sumac  à  tanner  le  €;uir. 
Il  peut  être  i^levé  en  pleine  terre  dans  nos  cHmats ,  ainsi  que 
k  précédent;  mais  Tun  et  l'autr^,^ ainsi  que  tous  les  sumacs, 
considérés  comme  plantes  d'ornement,  ne  sont  propres 
qu'aux  jardins  paysagistes;  ils  sont  presque  toujours  tortus^ 
^t  il  est  difficile  de .  ièur  «donner  une  belle  forihe.  Toutes 
sortes  de  terres  lefurconuriennent,  ainsi  que  toute  exposition, 
excepté  l'ombre.  -  On  les  multiplie  ordinairement  par  leurs 
rejetons.  .  ,        ,  * 

.  Le  Sumac  dÛ  QK^Mxk{Bhus.caHademe^  Tourp.  )  se  rap-  . 
proche  beaucoup  àïx  sumac  de  Virgime  y.  dont  il  semble  ne 
différer  que  par  ses  feuilles  qui  sont,  d'un  vert  briUanjt  en 
dessus,  et  glabres  aux  deux  surfaces^  .  .: 
5  Le  Sumac  iX)iPALiN  ^  Bhus  copalinum,^  Linn.  On  le  distin- 
gue aisément  des  autres  au  pétiole  commun  qui  supporte  les 
folioles,  lequel  est  membraneux  et  articulé  dans  lo/ute  sa 
longueur.  Cette  espèce  est  originaire. aussi  de  l'Aniérique 
septentrionale.  On  retire  de  ce  Siumac  une  résine  appelée 
dans  le  commerce  résine  ou  gomme  copal  éC  Amérique  ^  dont  oi^ 
se  sert  pour  les  vernis* 
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Le  Sdm\c  TV^VT^Bhuscotinusy  Linn.,  vulg^icemenifitiièi 
des  corroyturs.  Athrissem  des  parties  mëridionaies  de  r£u«- 
rope  et  de  la  IVanee  ,  ^ùi  s'élève  à  dix  oa  douze  pieds,  et 

Îiui  a  les  tiges  foiblcs  ,  l'écorce  lisse,  le  bois  faïuittre,  le% 
euîlies  simples,  et  les  fleurs  purpurines.  Il  peut-être  ële?é 
en  pierre  terre  dans  le  climat  de  Paris  ;  il  se  mullipHe  pair 
marcottes ,  et  résiste  au  froid  dans  nos  hivers.  On  le  regarde 
comme  un  poison  pour  les  moutons.  SefrfeuîUc^  et  sesbran- 
c4)«s  sont  employé^  au  tannage  des  cuirs.  Son  bois  ^quoi« 
que  peu  compacte ,  est  assez  dur  ;  Taubier  en  est  blanc  ,  et 
le  bois  même  est  d'un  jaune  assez  vif  mêlé  d'jun  vert  pâle  ; 
ces  deux  couleurs  le  font  parohre  veitié;  leè  luthiers,  les 
ébénistes ,  les  tourneurs  en  font  usagp  ;  on  s'en  sert  encore 
pour  teindre  les  draps  ,  ies  maroquins  ,  de  couleur  feaiUê- 
morte  ou  de  café.    '        ^  ' 

II.  Sumacs  à  fleurs  didùjues, 

-  JLe  Sc^AC  yÉMÉifEWX,  iUbs  toa»co&/Minûii,lJnn..Arbi^ 
peu  élevé  de  l'A^ïiérique  septentrionale ,  à  tige  rampante^ 
prenant  aîiément  racine  ;  à  rameaux  ligneux ,  minces  et  cou- 
verts d'une  éçoroe  bruiy  ;  i  feuilles  ternées  et  dcmti  les  fo- 
lioles sont  pétiolées ,  dentelées  angulairement  ci  chargées 
de  duvet;  à  fletfrs  d'tme  couleur  berbaéée;  les  unes  mâles^ 
les  aiHres  femelles ,  placées  sur  les  individus  séparés,  les 
premières  réunies  en  épis  courts ,  les  secondes  disposées  en 
panicules  claires.  A  ces  fleurs  succèdent  des  baies  qui 
mèrissent  en/auitomne  ;  cMes.sont  cannfïlées,  d«  cooli^ur 
grise  ,  et  contiemient^ttx  ou  trois^  sentences.  ^* 

Le  r^us  radkam  de  Linnaous  est  une  variété  de  cett« 
espèce  ^  dont  il  ne  diffère  que  par  ses  folioles  qui  sont  gljd>res 
et  très-eotièçes ,  ainsi  ^ueBosc  Ta  prouvé  dans  les  /icUsdâ 
la  Société  de  Médecine  deBruùMts;  V.  Toxicoi>endroi*. 

L'arbuste  qui  a  «prvi  ^  l-établissetnent  -du  genre  PffliiO»^ 
TEMON  ,  de  Rafinesque  ,  paroît  peu  diîférer  ie  celui- et 

Quaqd  oïl  arrache  ou  que  Ton  coupe  upe  feuille  de  ces 
arbres^  il  déeoide  du  pédicule  «n  suc  laiteux  qui ,  pris  inté- 
rieurement ,  est  un  poison.  Ce  sfic^  si  âcr^  et  si  corrosif, 
qu'appliqué  seulement  sur  la  peau  ,  H  y  produit  des  érysi- 
4>èles  ou  des  pustules  qui  ressemblent  en  €piélque  sorte  à  )a 
gaie/ Aussi  le  iooUcoiendi^  est^il  apfplé  quelquefois  arire  à 
lûgtde,  arbre  à  poison,  fin  Canada ,  dit  I>uhamel ,  il  a  causé 

Îluàieiirs  fois  des  malades  très-longues  et  très-désagréables. 
>n  trouve  dans  le  Joumai  de  Physùjfme  ^  S^pl.  1782  ^  tom.  21, 
riïîstoire  des  dangereux  effets  occasionés  pendant  les  grain 
^eschaleurs  de  l^été  par  les  exhalaisons  de  cet  arbuste.  Kalm 
«reconnu  sur  lui-même  L'effet  venimeux  de  la  vapeur  mêa» 
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de  gotk  suc.  Ce  sac  9  appliqué  sur  divers  corps ,  et  partl-^ 
culièrement  sur  le  linge  ,  y  fait  des  taches  noires  ineffa-*- 
cables. 

Un  habile  inëdecin  de  Yaienci^nnes ,  nommé  Dufresnoy^' 
a  cependant  su  tirer  de  cette  plante  dangereuse  un  extrait 
utile  ,  qu^il  a  employé  avec  succès  pour  la  guérîson  des 
affections  dartreuses  et  de  la  paralysie  des  parties  infé- 
rieures. Il  a  été  conduit  à  cette  découverte  par  Tentéte- 
ment  d'un  jeune  homme ,  qui  affecta  ,  comme  par  une  es- 
pèce de  défi  9  de  broyer  entre  ses  mains  une  poignée  de 
fleurs  de  rhus  radicans.  U  éprouva  bientôt  après  une  érup- 
tion cutanée  ,  un  gonQement  dans  ces  parties  et  une  déman^ 
geaison  qui  s'étendit  à  toute  la  surface  du  corps.  Ces  acci^ 
dens  cessèrent  vers  1^  dixième  jour ,.  et  il  fiit  fort  étonné  de 
se  vo4r  guéri  d'une  dartre  qu'il  avoit  au  poignet  depuis 
plus  de  six  ans  \  et  qui  avoit  résisté  à  un  grand  nombre  de 
remèdes. 

Les  essais  heureux  que  Dufresnoy  a  faits  avec  le  rhus 
radicans ,  se  trouvent  détaillés  dans  un  petit  ouvrage  qu'il  a 
publié  en  1788.  On  peut  y  voir  la  manière  dont  il  fait: 
cueillir  la  plante  et  dont  il  en  compose  différens  extraits.* 
Pour  pouvoir  user  de  cette  plante  en  tout  temps ,  il  a  pris 
le  parti  de  la  faire  distiller.  Sur  deux  livres  de  feuilles  bien 
pilées  et  mises  dans  un  alambic  ,  il  fait  verser  douze'  livres 
"  d'eau  de  pluie  9  et  distiller  un  ^eu  plus  des  deux  tiers  de  la 
liqueur ,  qu'il  conserve  pour j^'^n  seiçyir  au  besoin.Jl  l'adnjli* 
nistre  ,  selon  les  cas  ,  en  plus  petite  ou  plus  grande  dose.  II 
a  fait  usage  aussi ,  et  avec  le  même  succès  >  de  l'infusioa 
des  feuilles.  Voyes^  aussi  sur  le  même  objet  un  travail  fort 
étendu  de  Tan^Mons,  inséré  dans  Vts  Actes  de  la  Société  de 
Médecine  de  Bruxelles ,  ci-deyant  cités,  et  le  mot  ToXlcoi>£l7« 

Le  Sumac  au  vernis  ,  Rhus  pernixj  Linn.  Petit  arbre  qui 
croit  naturellement  au  Japon  et  dans  plusieurs  parties  de 
l'Amérique  septentrionale.  U  a  une  tige  fprte  et  ligneuse  ^ 
couverte  d'une  écorce  d'un  brun  clair  tirant  sur  le  gris.  Ses 
feuilles  sont  ailées  et  composées  de  cinq  ou  sept  folioles 
très-entières  V  variant  dans  leur  forme,  mais  ordinairement 
lancéolées;  elles  tombent  chaque  hiver,  et  prennent  avant 
de  tomber  une  couleur  pourpre.  Les  fleurs  mâles  sont  pe- 
tites et  d'un  blanc  herbacé  ;  elles  naissent  en  paniculeâ 
aux  aiselles  des  branches.  Les  fleurs  femelles  placées  sui' 
des  individus  séparés,  ont  un  germe  rond  surmonté  dé 
trois  styles  à  stigmate  globulaire,  La  forme  du  fruit  n'est 
point  constante  ;  il  est  ordinairement  arrondi  et  contient 
une  seule  semence. 
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Cet  arbre  fleurit  en  juillet  ^  et  produit  en  automne  un 
bel  effet ,  ainsi  que  tou&  les  sumacs ,  par  sts  feuilles  qui 
sont  alors  d^un  irès-beau  rouge.  Il  est  vénéneux  comme  te 
précédent.  Aa  Japon  ,  dit  Adanson ,  on  le  regarde  égale- 
ment comme  an  poison  ,  parce  que  ses  exhalaisons  causent 
des  exanthèmes  sur  la  peau  ,  et  de  petites  taches  rougeâtres 
comme  des  érysipèles.  Cet  auteur  dit  savoir  par  expérience  ^ 
que  le  contact  le  plus  léger  de  ses  feuilles  produit  des  dé- 
mangeaisons très-incommodes  t  lorsqu^oh  porte;  les  mains 
aux  yeux  et  à  la  bouche. 

Ce  sumac  fournit  une  espèce  de  vernis  dont  les  Japonais 
se  servent  pour  noircir  leurs  ustensiles.  Ils  font  des  incisions 
à  Parbre  ;  il  en  découle  alors  une  liqueur  blanche  et  vis«* 
queuse  qu'ils  recueillent  dans  des  vaisseaux  de  boifr,  et  qui 
noircit  exposée  à  Tair  :  on  la  conserve  dans  des  vases  cou'-. 
verts  d'une  peau  huilée.  Ce  vernis  est  très-inférieur  à  celui 
que  produit  Varbre  du  vernis  de  la  Chine ,  lequel  appartient  ' 
au  genre  Badamier.   Voyez  ce  mot. 

Le  SuMA€  BATARD  ^  Bhus  succedoneo.  Il  est  peu  différent 
du  précédent.  Les  habilans  du  Japon  retirent  de  8es  fruits 
une  huile  concrète ,  avec  laquelle  ils  fabriquent  leurs  chan- 
delles qui  sont  assez  blanches  et  d'un  bon  usage,  (n.) 

Le  Sumac  a  feuilles  de  myrte.  C'cist  la  Qoriaire.  (r.) 

Le  Sumac  de  Ceylan.  On  a  donné  ce  nom  au  Connare. 

(B.) 

Les  Sumacs  AROMATiQt7iî  et  odoraî^t  cotisthuent  legcnrc- 
TuRPmiE  de  Rafinesque  Schmaltz ,  appelé  ScHMÀLtZiÉ  par 
Desvaux,  (b.) 

SUMACH.  V.  Sumac  et  a»us.  (ln.) 

SUMAN.  C'est  le  noro.d'un  quadrupède. domestique,  4  la 
Chine  ,  qui  paroit  n'être  qu'une  simple  variété  de  l'espèpe  du 
Chat.  V.  ce  mot.  (dêsm.) 

SUMBJOODROA-CAUKI.  Jîom  dû  BEc-Ew^GiaBAUX  à 
ÏA  côte  de  Malabar,  (s.) 

SUMPFERZ  de  Werner.  C'est  le  Fer  hydraté  des 

MARAIS.  (LN.) 

SUMPIT.  Poisson  du  genre  Centrisque.  (b.) 
SUMUQUE,  Sumuca,  Genre  de  vers  aquatique^  que  J'ai 
établi  aux  dépens  des  SANûi>UEs.  Il  a  pour  caractères  :  corps 
oblong,  mutique,  très-coutr;iclile  ,  ayant  les  deux  extrémités 
susceptibles  de  se  dilaler  eu  un  disque  qui  se  fixe  par  une  forte 
sj^ccion  comme  une  ventouse;  bouche  à  deux  lèvres  et  sans 
dents ,  située  à  Textrémité  antérieure.  Voyez  Pis>CiC0Lfi  et 
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Ce  gcore.diCfère  àessangmês^  prinoipalemeiit  parce  qu'it 
n'a  pas  dedeats,  et  qu'aa  lien  de  sang,  il  rit  de  Phumenr  mu-» 
queuse  qui  enduit  le  corps  des  poissons  ;  mais  lorsqa^on  com- 
pare ses  diverses  parties  avec  les  parties  correspondantes  des 
sangsues^  00  trouve  partout  desdissemblafices;  le  disque  pos- 
térieur a  surtout  une  organisation  particulière.  La  sangsue  des 
poissons^ti^tirét  pi.  3a>du  3.^  vol.  àe&  Insectes  de  Roësel,  peut 
éire  regardée  4: oname  le  type  de  ce  genre.  J'en  ai  observé  une 
nonvelle  espèce  dans  la  Seine,  (b.) 

SUMUHA.  C'est  la  Marmotte  souslic  chez  les  Bnrates. 

SUN^IHD.  Nom  qu'on  donne  ,  à  Surinam,  à  rHÉuoHNE 
d'Amérique.  F",  ce  mot.  (v.) 

ii^UN£G.  Selon  Prosper  Alpiû ,  on  donne  ce  nom ,  en 
£gypte  ,  à  uoe  variété  du  nîgtllq  damascena  ou  Nigelle  des 
JARDINS,  (ln.) 

SUN  ET.  Coquille  du  genre  des  Sonaces  (  Donax  scripUt , 
Gmelin).  (b.) 

SUNG-ÏAU.  Nom  du  Figuier  (^Ficuscarkaytn  Cochîn- 
chine.  Cet  arbre  y  a  été  transporté  de  la  Chirie.  (tH-) 

SUNT  et  SAIEL,  Noms  doûnés,  dans  le  Dar-Four,  en 
Afrique  ^  à  un  arbre  qui  y  est  très-commun  et  qui  fournit  une 

fraude  partie  de  la  gomme  que  l%s  caravanes  portent  en  Egypte. 
}'est  9  suivant  Browne^  «ne  espèce  d'acacie  (  mimosa  niiotica^ 

L.>  (LN.) 

SUON,.NomchinoisilerAiL(.^^m5a«;i»m).  r.  CaY^ 

TOI.  (leN.) 

SUOK.  Ce^t  un  des  noms  patois  ^u  Sureau  ,  dans  qneU 
ques  provinces  de  France,  (desm.)    ' 

SUPERBA.  Nom  donné  par  Lobel ,  .Swerl ,  Tragns , 
etc.  I  ji  diverses  espèces  et  variétés  d^OËiLLETs  (  dimnthus  )  f 
dont  une  -eçpèce  l'a  conservé   :  c'est  le  dlanihus  superhus  ^ 

L.   (LTÎ.)  '  .  .  '" 

SUPERBE.  V.  Oiseau  de  Paradis,  (v.) 

SUPERBE.  On  a  donné  ce  nom  à  la  MÉTHOHlQtJEi  (b.) 

SUPERCILIUM.  Synonyme  à'Ophrys^  chez  les  an- 
ciens, (ln  ) 

SUPERCILIUM  VENERIS  (  Sourcil  de  Vénus).  Nom 
du  MiixEFOLiuiu  y  chez  les  Romains,  (lk.)  ^ 

SUl^ERFETAÏlON,  SuperfœiaUo,  c'fiS\^\t-A\tt  ,  une 
seconde  conception  par-dessus  la  première.  Cette  surabon- 
dance génitale  s'observe  fréquemment  chez  plusieurs  ani«^ 
maux  vivipares  t  et  n'a  pas  lieu,  probablement,  chez  le^s 
ovipares  ,  puisque  ceux-ci  pondent  leurs  œufs  plus  ou  moin^ 
prompte nieniaprè^a  fécondation.  En  effet,  ron  ne  sauroit 
dire  qu'une  poule  cochée  une  aeconde  fols  par  so^  coq  y 
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éprouve  une  saperfëtation  ,  bien  que  ce  seconfl  accouple- 
ment féconde  d'autres  embryons  dans  Tovaire  ,  indépen- 
damment des  œufs  déjà  précédemment  fécondés.  Comme  au- 
cun d'eux  n'éclôtdans  le  sein matemel,il n'y  apas  superféta- 
tion.  Cependant ,  les  animaux  ovorivipares ,  tels  que  les  ri- 
pères  ,  les  raies  et  plusieurs  squales  ,  chez  lesquels  jes  œufs 
éciosent  dans  le  sein  maternel ,  peuvent  éprouver  des  su- 
perfétations.  C'est  ainsi  que  àts  mîlandres  (  squalus  galeus  , 
L.  )  et  des  raies  pondent  souvent ,  ou  plut At  font  des  petits 
successivement ,  en  s' accouplant  plusieurs  fois  dans  Tespace 
de  quelques  mois. 

L'on  a  remarqué  principalement  la  superfétation  cbez  les 
lapines  ,  les  hases  ,  les  femelles  de  plusieurs  rats  et  souris  , 
de  cavia  et  de  presque  tous  les  rongeurs.  Cette  seconde 
production  a  lieu  d'autant  plus  aisément ,  que  l'utérus  est 
divisé ,  ou  que  les  deux  cornes  ou  trompes  servent  à  loger  les 
fœtus  naissans.  Ainsi  ,  Ibrsque  les  fœtus  n'occupent  qu  une 
des  parties  de  cet  utérus  ^  ou  l'une  des  cornes  de  la  matiice , 
Tautre  demeure  libre  ,  et  son  ovaire  peut  être  fécondé  par 
un  second^  jkccpuplement.  Ainsi  ^  l'orifice  utérin  ne  se  ferme 
pas  toujours  bien  complètement  après  la  conception  , 
comice  on  l'a  dit ,  de  sorte  qu'il  peut  encore  admettre  le 
sperme  du  mâle.  * 

Des  femmes  ont  présenté  plusieurs  fois  le  phénomène  de 
la  superfétation  ;  Tuu  des  plus  remarquables  ,  est  celui  que 
cite  Parsons  ,  dlans  les  Transactions  philosophiques  ,  d'une 
Anglabe  de  la  Jamaïque ,  qui  accoucha  de  deux  enfans  y  l'un 
blanc,  l'autre  mulâtre.  Elle  fut  obligée  d'avouer  qu'elle 
avoit  reçu  les  embrassemens  d'un  nègre  après  ceux  de  son 
mari.  A  la  vérité ,  Tépoque  des  de|ix  coïts  pouvoit  n'^re  pas 
très'éloignée  l'une  de  l'autre  ,  mais  il  y  a  d'autres  femmes 
qui  ont  accouché  de  jumeaux  à  diverses  époques,  preuve  que 
le#uns  ont  été  conçus  quelque  temps  après  les  autres. 

Au  reste ,  ces  seconds  produits  sont  souvent  plus  foi- 
bles  ,  plus  gênés  ou  contrariés  dans  leur  développement 
que  les  premiers  ,  à  cause  de  l'ëtroitesse  des  organes  ;  il  en 
résulte  aussi  des  avortemens  ,  quelquefois  par  cette  raison  ; 
mais  nous  doutons  qu'un  tel  motif  empécne  les  femmes  de 
recevoir  leur  mari ,  dans  leur  grossesse  ,  comme  les  cavales 
ou  d'autres  temeiles  refusent  le  mâle  alors.  C'est  qu'elles  sont 
des  bêles  f  disoît  une  femme  d'esprit.  V.  pour  plus  de  détaûls 
l'article  Fœtus  et  Génération,  (virey.) 
^  SUPHLO.  Nom  que  les  Egyptiens  donnoient  au  Stœchas. 
V.  ce  mot.  (LN.) 

SUPPLICTTE.  Nom  mexicain  du  Vautour  noir  ,  Fw/* 
<iir  aura  ^JUnn.  V.  Gau«inâ2E.  (s.) 
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SUPPORÏ  f  Fulcrum.  On  donne  ce  nom  à  certaines  pe-' 
tites  parties  des  plantes ,  qui  servent  à  soutenir  ou  Â  défendre 
les  autres.  Les  supports ,  proprement  dits ,  et  qu'on  trouve 
dans  la  plupart  des  végétatix ,  sont  le  Pétiole  et  le  Pedotï^ 
GULE  ;  le  premier  supporte  les  feuilles,  et  le  second  sert  d'at-* 
tache  aux  (leurs,  (d.) 

SUPRAGO.  Genre  de  plantes  aussi  appelé  Liatris.  (b.) 

SUPRÊMEou  BELLlSSIMEd  ÉTÉ.  Variété  de  poire. 
V.  Poirier,  (desm.) 

SU-QUA.  Nom  que  Ton  donne  à  la  Chine ,  au  Petola- 
Tschina  des  Malais  ,  espèce  de  cucurbitacée  (  momordica 
luffa ,  L.  ) ,  qui  est  un  grand  objet  de  culture  à  cause  de  f^tt 
fruits  qui  servent  d'aliment  (ln.) 

SUR,  SURET  ,  SURRIEJ^  Divers  noms  du  Chêne- 

LIÉGE.  (B.) 

SURA.  Nom  indien  de  la  liqueur  qui  distille  des  branches 
coupées  du  spadix  des  Pax^miers  ,  et  principalement  du  Co- 
cotier, (b.) 

SURALLER  (  vè^rU  ).  C'est  lorsqu'un  chien ,  soit  Umier , 
soit  courant ,  passe  sur  les  voies  d'une  bêle  sans  donner  de 
la  voix  et  sans  se  rabattre,  (s.) 

SURANDOUILLëR  {vénerie).  Grand andouiUer  qui  se 
rencontra  à  quelques  têtes  de  cerf ,  et  qui  excède  en  longueur 
les  autres  de  Tempaumure.  V»  l'article  Cer^  (desm.) 

SJJREAU,  Sambucus^  Linn.  (Pentandne  digynie.)  (xenre  de 
plantes  de  la  famille  des  caprifoliacées,  qui  se  rapproche  beau- 
coup des  YiORi^E^ ,  et  qui  comprend  des  arbrisseaux  ou  des 
arbres  de  moyenne  grandeur  ,  à  feuilles  opposées ,  simple- 
ment ailées  av,ec  impaire  ,  et  à  (leurs  disposées  en  ombelles, 
corynU)iformes  et  terminales»  Chaque  (leur  a  un  petit  calice^ 
à  cinq  dents  ;  une  torolle  monopétaie  en  roue  ,  à  cinq  di^ 
visions  obtuses  et  réfléchies  ;  cinq  étamines  alternes  avec  les 
lobes  de  la  corolle  ;  un  germe  ovale  placé  sous  le  calice  et 
dépourvu  de  style ,  mais  couronné  par  trois  stigmates.  Le 
fruit  est  une  baie  ronde  à  une  logé ,  contenant  plusieurs  se- 
mences angulaires ,  ordinairement  trois.  • 

Dans  le  petit  nombre  d'espèces  que  ce  genre  renferme , 
les  plus  intéressantes  sont  : 

Le  Sureau  moir  ou  Sureau  commuh  ,  Sambucus  nigra^ 
Linn.  Petit  arbre  très-€onnu ,  qui  a  une  racine  ligneuse , 
longue  et  blanchâtre;  les  jeunesiiges  souples  et  remplies  d'une 
moelle  blanche  ;  l'écorce  extérieure  du  tronc  épaisse  et  ra- 
boteuse, l'ii^térieure  fine  et  verte;  les  feuilles  ailées  avec  im- 
paire, sans  stipules  ,  et  à  folioles  sessiles,  ovales,  allongées, 
pointues  et  dentées;  les  fleurs  blanches  et  en  corymbci  et  les 
baies  rondes  9  d'abord  rougeâtres,  pnis  noires  à  l'époque  de 
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leur  maturité;  cei  baies  t^oferment  deux  on  trois  semeoces^ 
convexes  d'un  côté,  anguleuses  de  l'autre.  Quelquefois  on 
trouve  dans  cette  espèce  sept  ëtamines  au  lieu  de  cinq,  et  des 
corolles  à  quatre  segméns ,  d'autres  à  sept. 

Ce  sureau  croît  en  Europe,  sur  tous  les  sols  et  à  toutes  les 
expositions.  Il  est  peu  de  plantes  dont  on  fasse  autant  d'usage 
lorsqu'on  est  indisposé  on  malade.Dans  le  temps  d'Hippocrate^ 
comme  aujourd'hui ,  il  ëtoit  employé  en  tnédecîne.  Tout  le 
monde  connoît  ses  vertus  et  propriétés  ;  elles  ne  sont  point 
équivoques;  le  temps  et  l'expérience  les  ont  consacrées:  Aussi, 
malgré  l'odeur  forte  et  pénétrakite  de  ses  fleurs ,  voit-on  dans 
les  campagnes  ce  grand  et  bel  arbrisseau,  presque  toujours 
placé  aux  environs  des  habitations  de  Thomme.  Il  en  entoure 
son  champ  ;  il  l'élève  aupi^s  de  lui  pour  y  avoir  recours  dans 
ses  maux ,  car  il  ne  contient  aucune  partie  qui  ne  puisse  ea 
guérir  ou  calmer  au  moiûs  quelqu'un. 

Ses  fleurs  sont  résolutives  >  anodines  etémoHtentes;  em* 
ployées  en  boisson  théiforme ,  elles  provoquent  les  sueurs  et 
rétablissent  la  transpiration  dans  certaines  fièvres ,  dans  les 
courbatures  et  dans  les  engorgemens  catarrhf^ux  de  la  poitrine; 
frites  avec  des  œufs ,  quand  elles  sont  fratehes  ,  elles  purgent 
assez  bien  ;  appliquées  en  fomentation  sur  les  érysipèles,  elles 
en  tempèrent  la  chaleur,  et  elles  sont  bonnes  en  général  pour 
les'^maladies  o»les  inflammations  de  la  peau.  Ses  feuilles*, 
mangées  jeunes  en  salade  »  sèût  aussiiégèrement  purgatives; 
échauffées  et  mises  sur  le  front  et  lés  tempes ,  elles  chassent 
la  migraine  f  on  en  fait  utt  bain  vaporeux  pour  diminuer  l'en- 
flure des  jambes  ,  surtout  dans  l'hydropisie  et  dans  la  goutte. 
On  se  sert  aussi  dans  cette  maladie ,  avec  assez  de  succès , 
des  baies  et  de  l'écorce  moyenUe  des  branches  et  de  la  racine, 
qui  sont  diurétiques  et  qui  purgent  fortement.  On  prépare 
avec  les  baies  un  rob  ou  suc  épaissi ,  qu'on  donne  dans  le 
cours  de  ventre  et  dans  la  dyssenterie. 

Les  fleurs  de  sureau  parfument  encore  le  vinaigre  ;  si  on  les 
met  sèches  dans  le  moût  dé  raisin ,  elles  donnent  au  vin  un 
goût  de  muscat  ;  et  les  pommes  prennent  aussi  ce  goût ,  quand 
on  les  lient  quelque  temps  enfermées  dans  une  boite  ,  sur  des 
lits  de  ces  fleurs  pareillement  desséchées.  Les  bâtes  du  même 
arbrisseau  teignent  dtin  brun  verdâtre  le  Kn  préparé  avec  le 
bain  d'alun ,  lorsqu'on  leplonge  daiR  leur  décoction»  On  peut 
en  tirer  une  bonne  eau-de-vie. 

Le  sureau  commun  a  des  v7knéKé%  à  feuUles  découpées^  àfemlks 

panachées  de  jaune ,  de  blanc ,  à  fruits  blancs  ,  à  fruits  verts.  Ces 

*  arbrisseaux ,  qui  sont  chargés  de  fleurs  en  juin ,  décorent  les 

bosquets   de  la  fin  du  printemps   et  ceux  de  l'été.    Us  sont 

peu  délicats  sur  le  choix  du  terrain.  On  les  multiplie  de  graine. 
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de  marcotte ,  d«  bouture;  ils  répreBDeilt  trèf-ùctlement  de 
bouture ,  ainsi  <|ue  tous  les  arbres  ^ui  oot  beaucoup  de  moelle. 
Celle  du  sureau  n^est  abondante  que  dans  le^  jeunes  branchei^ 
qui  deTÎennent  ligneuses  en  vieillissant.  On  fait  avec  ces  bran- 
ches des  canonnières,  des  sarbacanes,  des  tuteurs  pour  les 
plantes  foibles,  des  lignes  pour  pêcher,  des  échatas  pour  la 
vigne.  Le  bois  des  vieux  pieds ,  qui  est  dur  et  assez  liante  sert 
aux  tourneurs,  austabletiers;  il  supplée,  dans  quelques  ou- 
vrages, au  bois,  et  c^est,  après  le  buis  le  meilleur  ^'on  paisse 
employer  pour  faire  des  peignes  communs. 

L'utilité  du  smtau  ne  se  borne  pas  là.  On  en  fait  commu* 
nément  des  haies;  mais  on  a  tort  de  le  mêler  alors  avec  d^M|tres 
arbustes,  dont  il  dévore  bientôt  la  substance  par  la  r^^dité 
avec  laquelle  il  croît.  Il  vaut  mieux  l'employer  seul;  et  comme 
le  bas.de  ses  tiges  se  dégarnit  en  peu  d'années,  il  JPaut  greffer 
par  approche  sts  jeunes  branches,  partout  où  elles  peuvent 
se  croiser.  Parce  moyen,  on  aura  des  haies  impénétrables , 
de  longue  durée,  et  respectées  par  le  bétail ,  qui  n'aime-pas 
Todeur  des  feuilles  de  cet  arbre.  Les  montons  seub  les  man- 
gent, dît-on  ,  quelquefois;  mais  il  est  très-aisé  de  les  en  em- 
pêcher. On  emploie  avec  succès  la  décoction  des  feuilles  de 
siirvaii  pour  écarter  les  mouches,  les  pucerons,  les  chenilles 
et  les  insectes  de  toutes  espèces  qui  dévorent,  soit  les  blés , 
soit  les  plants  de  choux,  detumeps,  etc.,  soit  les  ailM*et 
fruitiers. 

Le  Sureau  a  grappb,  Samhucus  racemosa^  Linn.  Très-belle 
espèce ,  qui  s'élève  en  petit  arbre  et  qui  concoort  à  orner  les 
bosquets  par  la  beauté  de  ses  fruits  rooges.Ses  fleurs  sont  d'un 
Jaune  pâle  ,  et  disposées  en  grappes  ovales.  Son  bois  est  plus 
dur  que  ctiniàiasmmau^mmuH.  Cette  espèce  se  multiplie  aussi 
de  bouture  ou  par  semis.  Elle  est  Tobjet  d'une  grande  culture 
dans  les  pépinières  des  environs  de  Paris.  Elle  partage  les 
qualités  et  les  propriétés  du  précédent. 

Le  Sureau  hièble  (  Samèucus  thulus^  Linn.).  Cette  espèce 
n>st  ni  un  arbrisseau  ni  un  arbuste,  mais  une  plante  herbaeée 
dont  les  tiges  périssent  tous  les  ans.  Elles  sont  cannelées,  an* 
guleuses^  noueuses  et  pleines  de  moelle  ,  comme  celles  du 
siÉreau^  et  ne  s'élèvent  guère  qu'à  la  hauteiu-de  trois  ou  quatre 
pieds.  Les  feuilles,  accompagnées  de^stipules,  ressemblent 
assez  à  celles  de  l'espèce  précédente;  elles  ont  les  folioles 
plus  longues,  plus  aiguës  et  plus  dentelées.  Les  fleurs  sont 
disposées  de  la  même  manière.  Uhièàle  croit  en  Europe  sur 
le  bord  des  chemins  et  le  long  des  fossés.  Dans  certains  caa« 
tons,  cette  plante  infecte  les  bonnes  terres  à  blé,  où  il  est^ 
difficile  de  la  détruire.  On  peut  remployer  en  médecine  dans- 
les  mêmes  cas  que  te  sureau  commun^  ipi  hiî  est,  àlous.égards^. 
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{préférable.  L'odeur  forte  et  désagréable  qa*eUeexbaIe,  chasse 
es  rats  des  greniers.  C'est  par  la  même  raison  sans  doute  que 
tous  les  bestiaux  la  rejettent,    (b.) 

SUREAU  AQUATIQUE.  V.  Sureau  d'eau,  (desm.) 

SUREAU  D'EAU.  C'est  la  Viorne  obier,  (b.) 

SUREAUTIER.  On  a  donné  ce  nom  k  I'Agaric  aro- 
matique de  Scopolî,  qui  se  mange  en  Italie,  (b.) 

SURELLE  ou  SURETTE.  Nom  vulgaire  de  I'Oxalide 
oseille,  (b.) 

SURELLE  ou  SURETTEBLANCHE  ou  PÉTALÊE. 
C'est  aussi  rOxALiDE,  Oxalls  acetosetta,  (desm.) 

Î^^RFS.  lies  pécheurs  de  harengs  appellent  ainsi  un  ver 
maA  dont  ces  poissons  se  nourrissent.  On  ignore  à  quelle 
espèce  il  faut  le  rapporter;  mais  il  doit  être  connu,  puisque^ 
comme  ils  le  disent ,  il  est  si  abondant ,  que  les  in^vidus 
couv/ent  quelquefois  la  surface  des  eaux,  (b.) 

SURGEON  j  Surculus,  Jeune  branche  qui  part  du  bas  de 
la  tige.  V.  Bourgeon,  (d.) 

SURI.  L'AuTRUCBE  DE  Magellan  porte  ce  nom  au 
Chili ,  suivant  Niéremberg.  (s.) 

SURIANE,  Sutiana.  Arbrisseau  k  feuilles  lancéolées,  ob- 
tuses ,  disposées  en  faisceaux  à  Textrémité des  rameaux,  et  k 
pédoncules  trîHores  naissant  au-dessous  des  feuilles ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  décandrie  pent'agynie  et  dans  la  fa- 
mille des  rosacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales;  dix  étamines  courtes  ;  cinq  ovai^ 
res  supérieurs ,  de  la  base  interne  desquels  sortent  autant  de 
styles  à  stigmates  obtus  ;  cinq  semences  nues^ 

La  surlanê  se  trouve  sur  les  bords  d^  la  mer  ,  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  (B.) 

SURICATE.  V,  Surikate.  (desm.) 

SURIKATE  ,  Surikata ,  Desm.  ;  Vwqrr^f  Linn. ;  i?y«û5iia , 
Illtg.  Genre  de  mammifères  carnassiers  digitigrades  ,  très^ 
voisin  de  celui  des  Mangoustes  ,  que  nous  avons  établi 
pour  la  première  fois  dans  le  Tableau  Méthodique  des  mam" 
mifères^  inséré  dans  le  24.*  vol.  de  la  première  édition  de  cet 
Ouvrage.  En  181 1 ,  Illiger  l'a  adopté  et  en  a  changé,  se- 
lon son  habitude  9  le  nom  contre  un  nouveau ,  RyzAxna. 

Les  surikates  ont  pour  caractères  :  d'avoir  six  dents  incisi- 
ves à  chaque  mâchoire,  la  seconde  de  chaque  côté ,  à  celle 
d'en  bas  plus  rentrée  que  les  autres  ;  deux  canines  supéried- 
res  et  deux  inférieures  assez  fortes  ;  trois  fausses  molaires  en 
baut  f  et  de  thaque  côté  \  quatre  en  bas  ;  une  carnassière  9 
avec  un  talon  intérieur  et  deux  petites  molaires  tuberculeuses 
supérieures  ;  une  carnassière  mférieure  assea;  sen4>lable.  ^ 
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celle  d^eii-haat  avec  une  seule  tuberculeuse  :  en  tout,  qua- 
rante dents.  Leur  museau  est  pointu  ;  leur  langue  couverte 
de  papilles  cornées  ;  leurs  oreilles  sont  petites  et  arrondies  ; 
leur  anus  donne  issue  à  deux  poches  semblables  k  celles  des 
mangoustes  ;  leur  poil  est  varié  comme  celui  de  ces  ani- 
maux ;  leur  queue  est  longue ,  «te.  Mais  leur  caractère  le 
plus  important  consiste  dans  le  nombre  de  leurs  dbigls,  qui 
est  de  quatre  à  chaque  pied. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre.  Ses  habitudes  con- 
nues 5e  rapportent  entièrement  à  celles  des  mangoustes. 

Espèce  unique.  —  Le  StJAIKATE  TIVERRIN,  Surikata  vipern- 
na,  Kob.  ;  --Le  SurikatEi  Buff. ,  Hist.  nat. ,  tom.  iSy 
pi.  7  ;  —  VÎQerra  tetraàactyla ,    Linn. ,    Gmel.  ;  —  Zénik  ,'^ 
Sonnerat ,  Voyage  aux  Indes  et  à  la  Chine  ,  pi.  92  ;  —  Viverra 
zenik  ,  Gmel.  V*  pi.  P.  27  de  ce  Dictionnaire.  * 

Le  surikate,  décrit  pour  la  première  fois  par  Buffon,  avoit 
été  acheté  en  Hollande ,  et  pâssoit  pour  venir  de  Surinant 
ou  de  quelque  autre  province  de  TAmériqt^e  méridionale; 
mais  à  tort ,  car  on  sait  aujourd'hui  positivement  que  cet  ani- 
mal est  originaire  des  enviroâs  du  Cap  de  Bonne  -Espérance. 
Cet  individu  est  maintenant  conserva  dans  la  Collection  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

DaubentonTa  ainsi  décrit  dans  lesGËuvres  deBuffbn:  «Le 
surikate  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  mangouste,  par 
ses  formes  générales  ,  et  avec  le  coati ,  par  rallongement  de 
son  museau  qui  dépasse  de  quatre  lignes  la  lèvre  inférieure. 
Ses  oreilles  sont  très-courtes  et  arrondies  ;  les  ongles  des 
quatre  doigts  de  ses  pieds  tant  antérieurs  que  postérieurs  9 
sont  fort  longs ,  plies  en  gouttière  ,  et  de  couleur  noire.  Le 
nez  ,  le  tour  des  yeux  et  les  oreilles  sont  noirs  ;  1q  chanfrein 
a  une  couleur  brune  ;  les  côtés  de  la  tête  et  du  museau , 
et  le  dessous  de  la  mâchoire  inférieure  9  sont  blancs  ou 
bleuâtres.  Tout  le  reste  de  là  tête  ,  le  cou,  le  dos,  la 
croupe ,  les  côtés  du  corps  ,  Tépaule,  le  bras ,  la  face  externe 
de  Tavant-bras  ,  de  la  cuisse  et  de  la  jambe,  sont  de  couleur 
mêlée  de  blanc ,  de  brun  ,  de  jaunâtre  et  de' noir.  11  y  a  deiix 
sortes  de  poils;  le  plus  long  et.  le  plus  ferme  est  noir, 
près  de  la  racine,  et  marqué  plus  haut  et  successivement 
de  blanc  ^  de  noir  et  de  brun  par  anneaux ,  et  sa  pointe 
est  noi(e  ;  Tautre  poil  est  plus  court ,  plus  doux ,  et  de  cou- 
leur bruD-jaunâtre.  La  poitrine ,  le  ventre  ,  la  face  interne 
de  Tavant-bras  ,  de  la  cuisse  et  de  la  jambe ,  et  les  quatre 
pieds  sont  jaunâtres;  la  qil^ue  est  aussi  jaunâtre,  mais  sa 
face  supérieure  est  mêlée  de  noir ,  et  son  extrémité  est  en- 
tièrement de  celte  dernière  feinte.  » 

La  longueur  du  corps  de  cet  animal ,  mesurée  depuis  le 
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bout  du  museau  jusqu'à  rorigioe  de  la  ^ene  ^  est  d'un  fied* 
Sa  tête  a  deux  pouces  huit  lignes ,  et  sa  queue ,  six  pouces» 

Le  surikate  obsenré  par  Buffon ,  a  vécu  plusieurs  mois  à 
Paris,  (c  C'étoit  un  joli  animal  ^  très*Wf ,  très-adroit  «  qui  mar- 
<c  choit  quelquefois  debout,  etsetenoit  souvent  assis >,  avec 
«  le  corps  très -droit  y  les  bras  pendans  ,  la  tête  haute  et 
<c  mouvante  sur  le  cou ,  comme  sur  un  pivot.  Il  pfenoit  cette 
«  attitude  toutes  les  fois  qu'il  vouioit  se  mettre  auprès  du 
«  feu  poiir  se  chauffer.  Jeune ,  on  le  nourrissoit  avec  du  lait; 
«  plus  âgé»  il  mangeoit  avec  avidité  de  la  viande  crue  ,  et 
«  surtout  de  la  chair  de  poulet  ;  il  cherchoit  aussi  à  surpren- 
ne dre  les  jeunes  animaux;  il  aimoit  beaucoup  le  pois- 
«  son  et  encore  plus  les  œufs.  Il  refusoit  les  fruits  et  le  pain^ 
a  à  moins  qu'on  ne  l'eût  mâché  ;  ses  pattes  de  devant  lut 
«  servoient ,  comme  à  f  écureuil ,  pour  porter  à  sa  gueule.  Il 
«  lappoit  9  en  buvant,  comme  un  chien ,  et  ne  buvoit  point 
«  d'eau ,  à  moins  qu'elle  no  fût  tiède  ;  sa  boisson  ordinaire 
«  étoit  son  urine ,  quoiqu'elle  eût  une  odeur  très-forte.  Il 
«<  jouoit  avec  les  chats  ;  aimoit  à  gratter  le  plâtre  et  les  car- 
«  reaux,  avec  sçs  eriffes  ,  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  dégradés. 
«  Sa  voix  ressembloit  tantôt  à  l'aboiement  d'un  jeune  chien, 
«  tantôt  au  bruit  vif  et  assez  frappé  d'une  petite  crécelle 
«  tournée  rapidement ,  etc. ,  etc.  » 

Il  paroît ,  selon  la  remarque  de  feu  Sonnini  et  de  M* 
Cuvier,  que  le  petit  quadrunède  du  Gap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  dont  Sonnerat  a  parlé  dans  son  Voyage  aux  Indes ^ 
sous  le  nom  de  zénik  que  lui  donnent  les  Hottentots,  et  dont 
Gmelin  fait  une  espèce  particulière  de  vwerra ,  n'est  autre 

Îue  le  surikate  assez  grossièrement  dessiné.  L'on  ne  regar- 
era pas  sans  doute  comme  un  trait  de  dissemblance  entre 
le  zénith  et  le  surikate ,  le  nombre  des  dents  canines  que 
Sonnerat  porte  à  six  pour  chacune  des  mâchoires  ;  il  est , 
en  effet  y  évident  qu'il  y  a  méprise  de  la  part  de  ce  voyageur 
très-estimable  j  et  qu'il  aura  nommé  par  défaut  d'attention , 
canines ,  les  dents  incisives,  (desm.) 
•  SURIN.  Nom  des  jeunes  Pommiees  dans  \^  environs  de 
Caen.  (b.) 

SURKERKAN.  Espèce  de  rongeur ,  du  genre  Campa- 
gnol. V.  ce  mot.  (desm.) 
SURMONTO.  Nom  donné,  en  Languedoc ,  à  la  Livéche 

DE  MONTAGNES.  (DESM.) 

SURMOUSSE.  Synonyme  d'ETEiGNOiR  petit,  (b.) 
SURMULET.  Nom  de    deux  poissons  du  genre   des 
IVIdlles.  Le  petit  est  le  nadler  rouget  ;  et  le  grand  ,  le  muile 
surmulet  proprement  dit.  On  appelle  aussi  le  premier  surmulet 
èarbu,  (b.)  , 
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SUBMULOT ,  Mus  ébcmnaims.  Maunnlfère  rongeur  du 
genre  des  Rats,  (desm.) 

SURMURINS ,  Surmunni.  Vicq-d'Azyr  appelle  ainsi  un 
groupe  de  Rongeurs,  oui  correspond  exactement  au  genre 
€ai>ia  de  Linnœus.  F.  Agouti  ,  Cobaye  ,  Câbiai  et  Paca. 

(desm.) 

SURNEIGÉES  (  Vénerie).  Voîesdngibîer  sur  lesquelles 
la  neige  est  tombée,  (s.) 

SURNIE.  Nom  du  premier  genre  dés  nycterins  ,  dans  la 
Zoologie  analytique,  (v^) 

SUROK  ou  SUGOR.  Nom  de  la  Marmotte  en  Si- 
bérie et  en  Tartarie.  V.  Marmotte,  (oesm.) 

SURON.  C'est  la  Terrenoix.  (b.) 

SURON  ou  SERON  ,  de  Tespagnol,  surone  ou  serone, 
mot  quiisignifie  un  ballot.  C'est,  dans  le  langage  du  com- 
merce ,  un  ballot  couvert  de  peau  de  bœuf  fraîche  et  sans 
apprêt ,  le  poil  en  dedans  ,  et  cousu  avec  des  filets  et  des  la- 
nières du  même  cuir.  Les  surons  viennent  de  TAmérique  es- 
pagnole ,  et  contiennent  des  denrées  de  ces  colonies.  L^on 
dit  un  suron  de  cochenille,  un  suron  de  jalap  ,  etc.  (s.) 

ÇUROSAGGl.  Nom  que  porte  le  Héroij  blanc,  au 
Japon,  (v.) 

SURPEAU  ou  ÉPIDERME.  V.  Peau,  (desm.) 

SURPLUE  ES  (  Vènene  ).  Voies  dû  gibier  après  la  pluie- 

(s.) 

SURSU.  Suivant  Y  Histoire  générale  des  Voyages  ^  Von 
donne  ce  nom  aux  Poules  ,  dans  le  pay^'Angola.  (s.) 

SURUCUA  ou  ZURUCUA.  Nom  q^e  porte ,  au  Pa- 
raguay, le  CouROucou  A  ventre  rouge,  (v.) 

SURUGEN.  Nom  arabe  du  Colchique  ,  selon  Mat- 
thiole.  (ln.) 

SURUM.  Nom  arabe  de  la  Nigelle  ,    dans  Avicenne. 

(LN.) 

SUS ,  2»?,  en  grec.  C'est  le  Cochon.«(desm.) 

SUS.  NomJatîn  du  Cochon,  (desm.) 

SUS.  Les  interprèles  ont  traduit  ce  mot  hébreux ,  tanldt 
la  Grue  ,  tantôt  THirondelle.  (s.) 

SUS.  Nom  arabe  de  la  Réglisse  ,  dans  Avicenne,  qui  lui 
rapporte  aussi  les  noms  de  disus  et  de  kerkasus.  (ln.) 

SUS.  Synonyme  de  Sureau,  (b.) 

SUSAR.  Nom  arabe  du  Buis  ,  dans  Avicenne  ,  qui  lui 
rapporte  encore  les  dénominations  suivantes  lalsemsar^  azi- 
oazar  et  azinizar.  (LN.) 

SUS  BEC  (  Fauconnerie).  Pituite  acre  que  les  oiseaux  ren- 
dent par  le  bec ,  et  qui  en  fait  mourir  un  grand  nombre,  (s.) 
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SUSEATJ.  Synonyme  de  Sureau  ,  dans  quelques  enH 
droits,  (ln.) 

SUSEN  ,  SUSAM  et  SUSANI.  Noms  arabes  des  Lis  el 
des  Iris.  V.  SduuzA^.  (lk) 

SUSÈTE.  En  Pologne,  c'est  le  Zîzel  ou  Marmotte 
50USLIC.  (desm.) 

SUSIMANIS,  Synonyme  ancien  de  Sesame.  (ln.) 

SUSINON.  Nom  qu^on  trouve  dans  quelques  exemplaires 
deDioscoride,  au  nombre  de  ceux  du  lirion  des  anciens.  (L^O 

SUSLIK.  V,  Marmotte  souslic.  (desm.) 

SUSSUELA.  Nom  que  les  Malais  donnent  à  toutes  les 
plantes  lactescentes.  (lt9.) 

SUSTAMMA.  L'un  des  anciens  noms  égyptiens  du  Ricin, 
selon  Adanson.  (ln.) 

SUSTILLO.  Nom  espagnol  d'une  chenille  qui  vît  aux 
dépens  des  feuilles  de  TAcACiE  A  fruits  sucrés,  et  qui  est 
intéressante ,  sous  deux  rapports  ,  aux  yeux  des  habitans  du 
Pérou  :  le  premier  ^  parce  qu'ils  la  regardent  comme  un 
manger  délicieux;  le  second,  parce  qu'elle  construit,  contre 
le  tronc  des  arbres,  un  abri  en  soie  d'une  telle  finesse,q^'on 
peut  l'employer  à  tous  les  usages  du  papier.  Sa  grandeur 
est  souvent  de  plus  d'une  aune. 

On  ignore  si  l'insecte  parfait  de  cette  chenille  ,  qui  paroft 
avoir  beaucoup  de  rapports  de  mœurs  avec  les  procession- 
naires ,  est  connu,  (b.) 

SUSYGIUM.  Ce  genre,  établi  par  P.  Browne,  est  fondé 
sur  un  arbrisseau  qui  croît  à  la  Jamaïque  dans  les  lieux  cal- 
caires et  arides  du  bord  de  la  mer.  Linnœus  l'avoît  considéré 
comme  une  espèce  de  myrte  (  myrlhus  zusygium  ).  Swartz  , 
qui  avoit  d'abord  été  de  cet  avis ,  en  a  fait  depuis  le  genre 
cafypiranthes  ;  Gœrtner ,  avant  lui ,  en  avoit  fait  son  genre 
sysygium,  V,  Sysygie.  (lîï.) 

SUTHERLANDE ,  SuiheHandia.  Arbre  de  l'Inde ,  qui 
forme  tin  genre  dans  la  monoécie  mooadelphie. 

Ce  genre  a  pour^aractères  :  un  calice  campanule  à  cinq 
dents  ;  point  de  corolle  ;  cinq  à  dix  étamines  réunies  en  tube 
dans  les  fleurs  mâles  ;  dix  anthères  géminées ,  et  cinq  pistils 
h  stigmates  en  massue ,  dans  les  fleurs  femelles  ;  un  drupe  sec 
k  une  loge  et  à  une  semence,  (b.) 

SUTHERLANDE,  Sutherlandia,  Genre  établi  par  R. 
Brown  pour  placer  le  B  aguets  audier  FRUTESCENT,qui  diffère 
des  autres  par  un  calice  à  cinq  dents  ;  par  un  étendard  sans 
callosité,  replié  latéralement  et  plus  court  que  la  carène  ;  par 
un  style  postérieurement  barbu  en  dessus  ;  par  un  légume 
renflé  et  comme  desséché.  (B.) 

SUTURBRAND.  L'on  donne  ce  nom,  en  Islande ,  au 
Lignite  qu  Bois  bitumineux,  (ln.) 
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SUURSACL  Mademoiselle  Mérian  donne  ce  nom  au 

COAOSSOL  A  FRUITS  HÉRISSÉS.  (B.) 

SUVÉ  ou  SIOURÉ.  Le  JLiÉGE  et  le  Ghêi^e  vert  en  Lan- 
guedoc, (besm.) 

SU-XU.  Nom  chinois  d^ane  espèce  de  Plaqueminier 
(  Bio^ros  kaki  )  dont  les  fruits  sont  bons  à  manger,  (ln.) 
SUYUNTU,  Nom  péruvien  de  TUrubu.  (v.) 
SUZËLLE.  Un  des  noms  de  F  Oseille,  (b.) 
SUZYGIË.  Arbre  de  la  Jamaïque ,  figuré  par  Browne  y 
et  qui  fait  aujourd'hui  partie  des  Calyptranthes.  (b.) 

S VINE-H VAL  ou  SVINEVAL.  Espèce  de  Cachalot  , 
selon  Lacépède.  (desm.) 
SWJERTA.  Nom  suédois  de  la  grande  Macreuse,  (v.) 
S WAGA.  Nom  du  Tincal  ou  Soude  bor atée  au  Thibet. 
SWAINSONIE,  Swainsonia.  Genre  de  plantes  établi 
pour  placer  TAsTRAGALE  a  feuilles  de  galéga  et  quelques 
autres.  Il  porte  aussi  le  nom  de  Loxidion.  Je  ne  le  crois  pas 
dans  le  cas  d'être  adopté,  (b.) 

SWALE.  Nom  saxon  de  THirondelle.  (v.) 
SWALEM.  Nom  hollandais  de  rHiROî^DELLE.  (v.) 
SWALLOW.  Nom  anglais  de  THirondelle.  (v.) 
S WAMP-ORE  de  Jameson ,  et  S WAMY  IRONORE 
de  Kirwan.  C'est  le  Fer  hydrate  des  marais.  (lï9.) 

SWAMP-PALMETO.  Nom  que,  dans  les  colonies  an- 
glaises, on  donne  au  ^a^o/ d'Adanson^  palmkr  très-petit, 
qui  croît  dans  les  lieux  humides,  (ln.) 
SWAN.  Nom  anglais  du  Cygne,  (v.) 
SWARRE  ou  BONTE  CANARY  BYTER  (mordeur 
de  Canaris ,  noir  ou  tacheté  ).  Nom  que  les  colons  du  Cap 
de  Bonne-Espérance  donnent  à  la  Pie- grièghe  boubou,  (y.) 
S  WARTIE ,  Scoartzia.  Nom  donné  par  Gmelin  à  une 
plante  décrite  par  Swartz  sous  le  nom  de  Solandre.  (b.) 

SWARTIE ,  Swirtzia.  Genre  dé  plantes  cryptogames  de 
la  famille  des  Mousses,  introduit  par  Bridel ,  et  dont  les  ça* 
ractères  consistent  :  en  un  péristome  à  seize  paires  de  dents  et 
des  fleurs  hermaphrodites.  11  a  pour  type  le  hry  pupille  de  Dick- 
son. F.  au  mot  Bry  et  au  mot  Mousse:  .        '    ' 

Hedwîg ,  SwartZy  Smith  et  Michaux  ont  pris  des  espèces 
4ans  ce  genre  pour  former  ceux  qu'il  ont  appelés  Cynontode, 
DiDYMODON,  GRiMifiE,  Trichostome  et  Trématodon.  r. 
ces  mots,  (b.) 

SWARTLASSE.  Nom  suédois  du  Stercoraire  a  lon- 
gue queue,  (v.) 

SWARTZIE  ,  Scvarizia.  Genre  qui  réunit  ceux  appelés 

TOUNATE  ,    POSSIRE  et  RiTTÈRE.  (B.) 

,   S^WERTIA.  Ce  nom*»  qui  est  celui  de  plusieurs  genres 
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d«  plantes ,  dérive  de  celui  d'Emmauoel  Swer t ,  botaniste 
hollandais ,  qui  publia  en  1647  (  Amsterdam  )  an  ôurrage 
intitulée  FloriUgium  amplissimum  et  sdectissimum ^  infoK, 
qui  contient  un  grand  nombre  de  figures ,  la  plupart  citées  « 
mais  qui ,  en  général ,  ne  sont  pas  correctes. 

Le  saftrtia  de  Linnaeos  faisoit  partie  du  geniiana  de  Tourne- 
fort,  qui  n'est  qu'un  démembrement  àn^^emdana^  Linn.  W ill- 
denow  persiste  à  ne  point  le  séparer.  V,  Soeece. 

Le  Sweriia  d' Allioni ,  fondé  sur  des  espèces  de  crépis ,  est  Iç 
même  genre  que  Jossieu  a^dit  appelé  drepania  et  qui  a  été 
éMtbli ,  bien  avant  ces  auteurs ,  par  Adanson.  Celui-*  ci  le 
nommoit  iolpis;  c'est  encore  le  cfuitetêtùa  de  Necker.  Voyex 
ToLPiDE  et  CaépiDE.  (ln.) 

SWIËTËNIA.  Genre  de  plantes  exotiques  décrit  à  Tar-  ' 
ticle  Màhogon,  et  consacré  par  Jacquin  et  Lionœi|s  au 
célèbre  médecin  Swieten,  qui  contribua  beaucoup  à  Téta^ 
blissemeut  du  jardin  botanique  de  Vienne.  (i«N.) 

SWIFT.  Nom  anglais  du  Martinet,  (v.) 

SWI NESTONE  ou  ST INKSTONE  de  Jamcson.  C'est 
la  Chaux  GAasoisATÉE  bituminifère^  (m.) 

SWINIA  MORSKA.  Nom  polonais  ^u  Dauphin  mar- 
souin ,  selon  le  comte  de  Lacépède.  (desm.^ 

SYACOU.  V.  l'arlicle  Tangara.  (v.) 

SYALITA.  Nom  malabar  d'une  espèce  de  Duxenia 
(  DUlenia  speciosa  ,  Tbunb.  ) ,  qui  croît  dans  la  presqu'île  de 
l'Inde  et  à  dyian.  C'est  un  grand  et  bel  arbre  dont  les 
feuilles  ressemblent  à  celles  An  châtaignier.  Ses  fruits  sont 
très -acides,  servent  d'assaisonnemens ,  et  Ton  prépare  9 
arec  leur  jus  et  du  sucre,  un  sirop  r^ffraîchissant  et  bechique. 
Son  nom  de  SlTALitA  a  été  donné  au  genre  des  diUini^ 
par  quelques  auteurs ,  d'où  vient  le  nom  français  de  Syalïte. 
r.  ce  root*  (LN.) 

SYCA  et  SYCOU.  Noms  de  la  Figue  chez  lés  Grecs.(LN.) 
.  SYCADIS.  Synonyme  de  Cycas  ou.  Arbre  à  pain  des 
Hottentots.  (bO 

SYC  ALIS.  Nom  grec  du  Bec-figue.  (V.) 

SYCAMINAde  Théopbrastc.  Nom  des  fruits  du  SïCO- 
MORDS.  V.  ce  mot.  (ln.) 

SYCAMINE  et  SYCAMINOS.  V.  Sycomoros.  (ln.) 
,  SYCE  etSYCEÈ.  Noms  du  Figuier  chez  les  Grecs^Uï.> 

SYCIOS  et  Slf^CIA.  Noms  des  Pefons  chez  les  anciens 
Grecs,  (ln.) 

SYCOMORE.  Espèce  de  FiouiEa  qn^on  cultivoît  autre- 
fois en  abondance  dans  TÉgypte ,  pour  son  fruit  et  pour  son 
bois.  Il  est  devenurare  dans  cette x:ofcitréè,  depuis  la  conquête 
des  Arabes»  On  piquoit  les  fruits  avec  une  alêne  pour  les 
Caire  mûrir.  La  lareur  de  ces  firqits^est  excessif  ement  sacrée» 
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mais  un  peu  herbacée.  On  en  faisoit  du  v!n  et  du  rinaîgre. 
Le  bois  du  sycomore  est  tendre  ,  mais  durable  ,  et  propre  à 
faire  des  meubles. 
Cet  arbre  parvient  à  une  grosseur  considérable. 
Chez  nous  9  on  appelle  sycomore  un  autre  arbre  du  genre 
des  ÊftABLES  4  qu'on  cultive  dans  les  jardins ,  à  raison  de  la 
rapidité  de  sa  croissance  et  de  la  beauté  de  son  feuillage.  On 
emploie  son  bois ,  qui  est  sonore  à  un  degré  éminent  j  pour 
faire  des  instrumens  de  musique. 

he  faux  sycomore  est  TAzÉnARACH.  (b.) 
SYCOMORE.  V.  ïiGUiER  sycomore,  (ln.) 
SYCOMOROS  ,  SYCAMiiios  et  Sycamine  des  Grecs  ; 
Sygomorus  et  Sycaminus  des  Latins.  Selon  Tbéophraste , 
Pline  ,  Pioscoride  et  Gaiîen ,  Tarbre  qui  portoit  ces  noms 
ressembloit  au  figuier,  et  ses  feuilles  étoient  pareilles  il  celles 
du  mûrier.  La  description  qu'en  donnent  ces  anciens  au- 
teurs, et  ce  qu'ils  rapportent  des  usages  et  des  propriétés  du 
sycomoros ,  y  (ont  reconnoître  l'espèce  de  figuier  à  laquelle 
les  botanistes  ont  conservé  ce  nom  (  fiem  sycomorus,  L.  )  i 
plus  connue  sous  la  dénomination  de  Ji^ier  iPÉgypte  et  de 
Jiguier  de  Pharaon, 

Dioscoride  indique  dans  l'île  de  Chypre  une  sorte  d'arbre 
qui  avoit  les  feuilles  du  sycomoros  ,  et  cependant  il  le  copsi- 
dère  comme  une  espèce  de  ptelca  (  d'orme  ),  bien  qu'il 
ajoute  que  le  fruit  est  gros  comme  une  prune  et  plus  doux,  et 
du  reste  semblable  au  fruit  du  sycomoros,  Tbéophraste  parle 
aussi  de  cet  arbre  ,  et  fait  remarquer  que  ses  fruits ,  comme 
ceux  du  sycomoros ,  naissent  sur  le  tronc  et  sur  les  plus  grosses 
branches;  d'où  il  paroît  que  ce  ne  devoit  être  qu'une  variété 
du  vrai  sycomoros. 

Malthioie  reproche  à  plusieurs  botanistes,  ses  contempo- 
rains ,  d'avoir  pris  Vazedarach  pour  le  sycomoros  ;  c'est  ce 
quii'a  porté  à  nommer pseudo-sycomorus^  tozedarach,  Ruellius 
a  nommé  sycomorus ,  Vaçer  pseudo-platafms ,  c'est  -  à  -  dire  , 
I'Érable  sycomore.  C.  Bauhin  ,  Pin. ,  forme ,  avec  plu- 
sieurs espèces  de  figuiers  ,  son  groupe  des  sycomorus»  (LK.) 
SYCOMORUS.  r.  Sycomoros.  (LN.)  ' 

SYCONE.  Sorte  de  Fruit  :  le  Figuier  ,  le  Dorstène  » 
en  offrent  des  exewipies.  (b.)  ^ 

SYCOPH  AGOS.  En  grec  moderne,  c'est  le  Loriot.(v.) 
SYDÉRITE.  V,  Fer  phosphaté  et  Sidérite.  (ln.) 
SYDERlTESde  Scheuchzer.  C'est  le  Fer  sulfuré,  (ln.) 
SYDERITIS.  V.  Sit)ERiTis.  (ln.) 

SYDEROCLEPTE.  F. SlDEROCLEPTEetLlMBILITE.(lN.) 

SYDEROPYRITES.  On  a  donné  ce  nom  au  Fer  sul- 
furé. Xln.) 
SYENAdc  Schréber,  Willâcnow,  Persoon,  etc.  C'est 
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le  Biaslia  de  Vandplli^  et  le  Menaça  d^Aublet.  V.  Mayaque; 

(IN.) 

SYENITE.  Espèce  de  roche  granitique  établie  bar  Wer- 
ner  ^  et  qui ,  comme  le  granité  rose  de  la  Thébaïde  ,  en 
Egypte  {Syenites  de  Pline  )  ,  qui  s^exploitoit  près  de  Syenne, 
est  composée  de  feldspath,  et  d^ampnibole  unis  à  du  quarz  , 
et  àidu  mica.  V.  à  la  page  352  de  Tarticle  Roche,  et  au  mot 
Terraiîïs.  (ln.)  * 

SYENDS.  Synonyme  de  Syénite  dans  Stutz.  (tN.) 

SYKALIS.  Isom  grec  appliqué  au  Bec-figue  et  aux  Fau- 
vettes, (s.) 

SYKOPHAGOS.  Cest  ainsi  que  les  Grecs  modernes 
nomment  le  Loriot,  (s.) 

SYKE.  Arbre  d^Egypte  cité  par  Théophraste,  que  Pauletr 
cro$t  être  le  Caroubier,  (b.) 

SYLIBUM  et  SYLIBON.  V.  Silybum.  (ln.) 

SYLLA- VA NDOSCH.  Quelques  voyageurs  disent  que  la 
gazelle  commune  s'appelle  ainsi  au  Congo.  V.  Antilope,  (s.) 

SYLPHION.  r.SiLPHION.  (LN.) 

'  SYLVAN  de  Wemer ,  ctc,  V.  Tellure;  (ln.)      . 
SYLVANERZ  de  Werner.  V.  Tellure  natif  auro- 

PLUMBIFÈRE.  (LN.) 

SYLVAINS  ,  Syhicolœ.  Deuxième  ordre  des  oiseaux. 
Caractères  :  pieds  courts  ou  médiocres  ;  jambes  cbamues , 
rarement  nues  au-dessus  du  talon  (  vulgairement  genou  )  ; 
tarses  arrondis ,  maigres ,  le  plus  souvent  annelés  ;  trois  ou 
quatre  doigts ,  fendus  ,  un  peu  aplatis  en-  dessous ,  disposés 
^ — 2  ,  3 — I  f  et  2 — I  ;  les  extérieurs  unis  au  moins  par  leur 
base  9  quelquefois  totalement  libres;  Texterne  versatile  chez 
quelques-uns;  le  postérieur  attaché  au  tarse,sur  le  même  plan 
que  les  autres^rarement  dirigé  en  avant  cerclant  le  juchoir  et 
portant  à  terre  sur  toute  ^a  longueur  ;  ongles  communément 
grêles ,  cpmprimés  par  les  côtés ,  mobiles  9  un  peu  rétrac* 
tijes,  courbés,  ordinairement  aigus  ;  le  postérieur  droit  chez 
un  très-petit  nombre  :  bec  de  diverses  formes. 

£n  réunissant  dans  cette  grande  division  les  passeres  et  les 
picœ  de  Linnaeus  et  de  Latham,  j'ai  adopté  Topinion  de 
MM.  Cuvier  et  liliger,  mais  ^ans  en  excepter  les  ;»iV:ce  à  deux 
doigts  devant  et  deux  derrière  ,  4oDt  ces  savans  ont  (ait  un 
ordre  particulier  sous  le  nom  de  Grimpeurs  (  scansores  ) , 
lequel  correspond  ^.mes  zygodaciyles ,  première  tribu  de  mes 
syhains.  Cet  ordre  est  divisé  en  deux  tribus  et  trente  familles. 
V,  l'article  Ornithologie.  Il  comprend  beaucoup  plus  d'es* 
pèces  que  tous  les  autres  ;  mais ,  comme  dit  M,  Cuvier  , 
<t  l'organisation  des  oiseaux  de  la  2.^"*^  tribu  (  les  passeres  ) 
offre  tant  d'analogie ,  que  l'on  ne  peut  les  séparer,  quoiqu'ils 
ya^ient  beaucoup  pour  la  taille  et  la  force.  Leur  estomac  est 
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1^  fomfté  âe  gésier  tmmûtttu  ;  ils  ôiït  ^ihitdiêttMiï  deùxf 
très-pekîia  coecâms  ;  c'eiit  parmi  eux  qu^on  troare  les  oiseaux 
ehantears  et  les  larynx  inférieurs  les  plus  compliqués  ;  leur 
sternum  n'a  d'ordinaire  qu'une  échanerurè  de  chaque  côté  à 
son  bord  inféfietir.  Cependant  il  en  a  deux  dans  ks  fotiîers^y 
les  martin-pôcheurs  ,  les  guêpiers  ,  et  il  enmanque  tout-à-fait 
dans  les  manluels ,  les  colibris.  »  Les  oiseaux  de  la  première 
tribu  j  mes  zygodactyles  ne  diffèrent  guères  des  précédens  ^ 
qu^n  ce  qu'ils  ont  le  doigt  externe  dirigé  en  arrière  comme  le 
^ouce.  Le  sternum  de  la  plupart  a ,  selon  ce  savant ,  deux 
éc^ancmres  en  arrière  ;  niài^dans  les  perroquets  il  n'a  qu'un 
trou ,  et  Sionvent  il  est  absolument  plein. 

La  nourriture  consiste  en-fruits ,  grains  et  insectes.  QueP 
ques-ans  font  la  chasse  amc  petits  oiseaux  ,  uàe  sente  famille 
aux  poissons.  C'est  parmi  ces  oiseaux  qtie  l'on  trouye  les  es- 
pèces qui  montrent  le  plus  d'industrie  dans  la  structure  de 
leur  nid;  toutes  sont  monogames,  à  f  exception  d^une'seûle  (I2I 
Vkuve  à  ÉPAULETTis).  Le  mâle,  chez  un  très-grand  nombre^' 
nourrit  sa  femelle  quand  elle  couve  ,  et  partage  le  travail  de 
l'incubation  ;  l'un  et  l'autre  appâtent  leurs  petit»  dans  \é 
nid;  ceux-ci  ne  le  quittent  qu'en  état  de  voltiger,  et  sont 
après  leur  sortie  ,  nourris  pendant  quelque  temps  par  leurat 
parelDS ,  avant  de  pouvoir  se  suffire  à  eux^méme».  (v.)  ' 

S¥LA?ANITE  de  Kirwan.  V.  Tellure  NAtrr.  (lïï.)      i 

SYLVIA.  Ce  nom  latin,  que  plusieurs  ornithologistes  on€ 
appliqué  à  des  oiseaux  d'espèce  et  de  genre  didërens  y  est 
généralement  emptoyé  à  présent  pour  désigner  lés  Fau- 
vettes, r.  ce  mot.  (s.) 

SYLVIE.  Geoffroy  adonné  ce  nom  à  une  espèce  de  Lî-: 
BELLULE  des  énvirous  de  Paris.  (ï)ESM.) 

SYLTIE.  Nom  de  rAi^ttoi<iE  des  bois  >  dont  Toumefbrt 
avoît  fait  un  gefire.  (b.) 

SYMACtAH.  Nom  arabe  donné ,  en  Egypte,  à  la  variété 
de  Radis  dont  le.<  graines  fournissent  de  i'hoik  {  Raphanas 
aat^Hts  oleifer).  Cette  plante^st  aussi  cultivée  en  Nàbîe;(LN.) 

SYMÈTHE,  Symethus.  Genre  de  crustacés  établi  par  MJ 
Rafinesque  ,  et  dont  les  caractères  offrent  r  i.<>  des  antennes 
intérieures  à  deux  filets;  s^.^'des  écailles  épineuses  ;  3.P  deaf 
palpes  fitiibf'mes ,  allongés  ;  la  première  paire  de  pattes 
chéltfdrme  et  pincifère. 

La  seule  espèce  qui  «ntre  dans  ce  genre,  la  Sym^thc 
PLUVf  ATiLE  ,  se  trouve  dans  Jes  rtnsseàux  de  Sicile,  (fi.) 

SYMETRIÇ^E.  Nom  spéétfiqut  d-'unc  CouLWvaE.(B.) 

SYMPHfONfiME,  5//ryt/5?i(Miema.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  R.  Brovrii ,  dans  la  tétrandrie  monogj-nie  et  dans  la 
famille  èt^  prdt^es  ^  dont  les  caractères  consistent  :  en  un 
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calice  rëgùUer  de  quatre  foHoks  réanies  |^ar  leur  base,  et 
portant  les  étamines  dans, leur  milieu;  en  des  filamens  se 
réunissant  par  leur  extrémité  et  dont  les  anthères  sont  dis- 
tinctes; en  un  ovaire  à  deux  semences ,  à  style  dont  le  stig- 
mate est  légèrement  trompié  ;  en  une  noix  cylindrique  et 
monosperme. 

.  Ce  genre^renferme  deux  espèces  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  (b.) 

SYMPHODE,  Symphodus.  Genre  de  poissons  osseux , 
thoraciques,  formé  par  Rafînesqqe-Smaltz ,  et  qui  diffère  di» 
genre  des  Labres  ,  comme  les  Lépimphis  ,  du  même  natdr 
raliste  ,  diffèrent  des  Coryphè^^es  ;  c'est-à-dire ,  qu'au  lieu 
d'avoir  les  deux  nageoires  thoraciques  séparées  ,  elles  sont 
réunies  par  une  petite  membrane  transversale. 

Ce  genre  renferme  une  seule  espèce ,  qui  a  beaucoup  d^ 
ressemblance  avec  les  labrus  macrostùmus  et  yerdolidùs^  ayant 
la  tête  et  la  bouche  confomiées  de  la  même  manière  ^  et  il 
est  probable. que  ces  deux  derniers  doivent  lui  être  réunis. 
.  Xe  Symphode  fauve,  Symphodus ful^escem ^  est  un  petit 
^  poisâon  long  de  deux  à  trois. pouces,  de  forme  très-allongée 
et  fine  ,  qui  porte  ,  en  Sicile ,  le  nom  de  russob'ddu  et  aussi 
celui  de  trombeUa.  Sa  queue  est  égale ,  roussâtre  à  sa  base  y 
avec  un  point  noir;  sa  ligne  latérale  est  .courbée  postérieu- 
rement ;  sa  couleur  générale  tire  sur  le  fauve  ,  et  présente 
àts  raies  longitudinales  d'un  fauve  plus  clair  ;  son  iris  est 
rousse.  (pEisM.) 

SYMPHONIA.  Ce  genre  de  plantes»,  indiqué  par  Lin« 
nœus  fils ,  est  lé  même  que  le  moronobea  d'Aublet.  11  a  pour 
type  un  arbre  qui,  selon  Barrère  (Fr.  Ëquinoct.),  est  appelé 
mani  à  la  Guiane.  V»  Matsi.  (ln^) 

SYMPHONIA  ou  Symphona  et  Gomphrema.  La  plante 
que  Pline  pomme  ainsi  est  rapportée ,  parDalechamps,  à 
I'Amaranthe  tricolore,  (ln.) 

,  SYMPHORENIE  INVO^UCRÉE.  Cette  plante, figu- 
rée vol.  2,  pi.  196,  des  Plantes  de  Coromandel  de  Rox- 
bui^h ,  est  un  Protée  ?  (b.) 

SYMPHORIC ARPÈ , Symphoficarpos.  Genre  de  plantes 
établi  par  Dillenius,  et  qui  ne  renferme  qu'une  espèce  ,  la- 
quelle fait  paitie  des  Chèvrefeuilles  de  ^Linnseus.  Jussiei» 
Pa  rétabli ,  et  lui  a  donné  pour  caractères  :  un  calice  petite 
quadridenté  ,  muni  de  bractées  à  sa  base  ;  une  corolle  tubu- 
leuse  9  courte  ,  divisée  en  cinq  découpures  presque  égales  \ 
cinq  étamines  à  peine  saillantes  ;  un  ovaire  inférieur ,  sur- 
monté d'un  style  à  stigmate  capité;  ufië  baie  ovale,  cou- 
ronnée, quadriloculaire  ,  et  à  quatre  semences,  dont  deux^ 
sont  sujettes  à  avorter.  Quelques  botanistes  l'appellent  S\^r 
PUQRÉE.  ÇB.) 
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SYMPHORICARt^OS.  r.  Symphoeicabpe  »  éi  Lo«n- 

CER^.  (l/N.) 

SYIVIPHYTON  des  Grecs  ,  Symphyium  des  Làlins.  Dîos- 
éoride  déttli  àextx  espèces  de  symphyton  :  Tane  et  Tautré 
avotenf  -la  propriété  d'assembler  et  d'opérer  la  réitnion  des 
morceaut  de  Viande  avec  lesquels  on  les  (aisoit  ciiircy  et 
delà  leur  nom  qui^  selon  quelques  auteurs,  dérive  de  d«us 
mots  grecs  qui  peuvent  signifier /oi/i/f/'^  oa  consolider.  Mais  en 
eonserraDt  cette  étymologie  ^  il  est  pUm  probable  que  les 
plantes  nommées  symphyton  ont  reçu  ce  nom  de  feùrs  veriW 
decicairiser^t  de  souder  les  plaies  récentes. 

Les  deux  espèces  de  5^m/9^//o;i  sont  désignées,  dans  Dios- 
coride ,  par  sympfiyion  peirahn  ou  pelraton  ^j  et  par  symphyton 
pecioni 

(c  Le  symphyton  petralon  Crott  dans  les  lieux  pierreux  ;  ses 
branches  sont  petites ,  menues  ,  semblables  à  celles  de  Tori- 

Î;an  ;  ses  fleurs  sont  pareilles  à  celles  du  thym,  ainsi  que  ses 
éuilles.  Toute  la  plante  est  dure  comme  du  bois ,  odorante , 
douce  au  godt ,  et  excite  la  salivation.  Sa  racine  est  longue  ^ 
tirant  sur  le  pourpre  et  de  la  grosseur  du  doigt....  »  Diosc.  | 
liv.  4 ,  cap.  g.         . 

Ce  symphyton  étoit  pectoral ,   utile   dans  la  dyssenterie  ^ 
les  crachemens  de  sang»  les  maladies  de  reins  ,  les  hernies  ^ 
|es  convulsions  ;  il  étanchoit  la  soif  lorsqu'on  le  mâchoit>^  ^ 
Appliqué  sur  les  plaies  fraîches,  il  le$^  soudoit  et  opéroit 
la  solidification  des  os  romjlus. 

«  Il  y  a  un  autre  symphyton ,  que  quelques  personnes  ap^ 
pellent  pecfon.  Il  pousse  des  tiges  de  deux  coudées  de  haut  el 
plus  y  grosses,  légères,  anguleuses,  treUses  et  vides  comme 
celles  du  sonchôs(lalieron)^  à  Teâtour  desquelles  sortent  suc- 
cessivement et  à  de  petites  distances  ,  plusieurs  feuilles 
étroites,  longues,  velues,  qui  approchent  bfaucôup  de^  feuilles 
du  buglosson»  Ces  tiges  sont  un  peu  crénelées  près  les  angles  ^ 
poussent  de  leurs  aisselles  certaines  feuilles  minces  ,  d'oà 
partent  quelques  petites  feuilles  qui  donnent  naissance  il 
ifuelques  fleurs  jaunâtres.  La  graine  sort  à  Tentour  des  tiges 
comme  celle  du  phlomos;  les  tiges  et  les  feuilles  ont  une  sorte 
débourre  âpre,, laquelle  cause  une  certaine  démangeaison 
lorsqu'on  là  m^nie^  Les  racines  sont  gluantes  et  pâteuses  ^ 

noires  en  dehors  et  blanches  en  dedans ;  >i  Diosc.  ,1.  c. 

Les  propriétés  de  cette  deuxième  espéfte  sont ,  à  peu  de  chos^ 
près  ,  les  mêmes  que  celles  de  la  première. 

Pline  ne  décrit  qu'une  sAile  espèce  de  symphyton ,  c'est 
libelle  que  les  Grecs  appeloient5^/c;/rytoii)9tf/raib/i^  et  les  Latins 
à/ii5/ ce  qu'il  en  dit  est  parfaitement. con  oimé  à  ce  qu'on  lié 
dans  Dioscoride.  Mais  il  est  question ,  dans  plusieurs  passages  • 
dtt  aataratisle^ romain,  d'un  symphyUun  qui,  dans  pliisi«iÉrs 
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cas,  parott^étre  U  deuxième  espèce,  da  éfmf^ylofi  de  pSos^ 
coride.  On  ia  nommolt  consolida  ainsi  que  Tautre  espèce  f 
d^oji  vient  nptre  mot  de  consoudê. 

Les  cg^nmentateurs  sont  extrêmement  embarrassés  pour 
rapporter  le  symphyton  pétraionk  de  Dioscoride.  Oa  a  cité 
pour  elle  la  corise  de  MontpeUier,  le  millepertuis  à  feuilles 
4e  corise,  des  brunelles,  lagypsophileperfoliée,  mais  aucuq 
de  ces  rapprocbemens  n'est  sAiîsfaisant. 

()}ï2JxlSi\k  sfmphyltun  pecton  ^  c'est,  à  ne  pas  e9.  dottt^r,. 
iiotre  gr^^  consoude  ;  aqssi  cette  plante  est-elle  appelée 
symphytum  ou  consolida  major  dans  presque  tous  les  onyragea 
de  botanique  antérieurs  à  Linn^eus,  « 

C.  Bauhin  distingue  les  symphyium  en  trois  sortes ,  savoir  ^ 
he  symphytam  yraii  où  sont  ranç^és  les  symphytum  officinale 
•et  leurs  variétés  \  et  le  symphytumiiuùerosum ,  Lu 

Le  symphytum  maculosum  ou  les  puimonaria  ,  qui  sont  nos 
Pulmonaires  officinale  et  k  feuilles  étroites  ;  Plukenet  y  a 
joint  long-temps  après  la  pulmoidaire  maritime. 

£t  le  symphytum  ,  qui  ne  comprend  que  la  plante  dom^ée 
par  Matthiole  pour  lo  symphyton  petraion  de  Dioscpride , 
et  qui  paroît  être  un  millepertuis  autant  qu'on  peut  en.  juger 
par  la  mauvaise  figure  qu'il  en  donne. 

Tournefort  n'a  conservé  le  nom  de  symphytum  qu^augenre 
oà  il  ramenoit  les  consoudes  odEciaale  et  tubéreuse  ,  et  les 
espèces  à'onosma  qu'il  avoit  observées  en  Orient ,  et  qu'il  a 
désignées  par  symphytum  orientale.  Le  genre  symphytum  de. Lie* 
naeus  en  diffère  en  ce  qu'il  ne  renferme  point  les.  ono&ma, 
V.  Consolida  >  Gonsoude  ,  Héleniotï  et  Onosm a.  (ln.) 
SYMPHYTUM.  V.  Symphyton.  (ln.) 
SYMPIXIUM.  Nom  créé  par  Forster,qui  désigne  les  hrè- 
^chestX  [esagréf^ats  qu'on  appelle  ^roiicpac^tf  en  allemand*  (ln.) 
SYM.PLOC\BiWE,Symplocarpus.Qtme  de  plantes  établi 
par  Salisbury ,  pour  placer  le  Pothos  fétide  de  Micbaux  ; 
ses   caractères  sont  :  spathe  ventrue ,  ovale  ^    acuminée  ; 
spadix  arrondi,   couvert  de  fleurs  bermaiphrodttes ;   calice 
persistant ,   divisé  en  quatre  parties  creuséjes  en  cuiller  , 
tronquées  ,  devenant  épais  et  spongieux;  point  de  pétales  ; 
style  pyramidal  à  quatre  angles  et  à  stigmate  simple;  se- 
mences solitaires  et  situées  au  fond  du  calice,  (b.) 

SYMPLOQUE ,  Symploca.  Genre  de  plantes  de  la  .po- 
lyandrie monogynie  et  de  la  famiUe  des  plaqnjeminiéep  >  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  à  cinq  divisions  ;  en  une- 
coroHe  de  cinq  à  buit  pétales, fonnant  un  tiuie  à  leur  base  ;  en 
un  grand  nombre  d'étalnines  insérées  ^  sur  quatre  r^angs  »  au. 
tttbe  de  la  corolle; en  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'mt  style. 
à  stigmate  en  tôle  ;  en  un^mpe^  à  cinq. loges  pôlyaperfeiieat»  ' 
Ce  geo|re>  faitfpartic  d^  la  poèjnaae^pbîe^poljr^kii&i  daus. 
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les  écri^s-de  likmœtis.  Il  rei^emre  «ne  âoQzaiue  d^arbres  à 
feuilks  dliernes ,  ovales ,  aigucs ,  et  à  fteurs  disposées  sur  dts 

Îédoocalçfi  axîUaires ,  qui  viennent  âes  fies  de  l'Ainérii|tie. 
iun ,  le  S¥MPL0Q«3£  i>lË  LA  MARTINIQUE  ^  a  les  fleurs  de  cimi 
péUléiS  et  lés  feuilles  àctAées,  11  ne  se  cultive  pas  en  Europe. 
L'Huilier  rapporte, à  ce  genre  les  genres  Cipone  ,  Hopea 
et  Alstone.(b.) 

SYNAGRE.  Nom  spécifique  d*un  -poisson  du  genre 
Spare.  (p.) 

SYNAGRE,  Synagris ,  Latr.  ;  Fah.  Genre  f  nisecteft  ^ 
Tordre  des  hyménoptères,  famille  des  diploptères ,  triho 
des  gttépiaires.  Ses  caractères  sont  :  un  ai^uàion  dans  les 
fem^les  ;  languette  divisée  en  quatre  filets  très  -  longs , 
meml^taneux  ^  dont  deux  plumeux  ;  antennes  insérées  au  mi- 
lieu du  front  ,  brisées,  renflées  vers  Textrémité,  de  douze  on* 
treiee  articles,  terminées  en  pointe;  mandibules  avancées  , 
folrmant  une  espèce  de  bec ,  quelquefois  cotnues  dans  les 
mâles  ;  mâchoires  et  lèvre  inférieure  très-longues ,  fléchies  ^ 
palpés^  courts  ;  les  malilkires  de  quatre  articles ,  les  labiaux 
d^  trois* 

^  L^à  syfl^gres  otit  les  caractères  àes  guépiairès  par  ta  forme 
de  leurs  antennes,  celle  de  leur  bouche  ,  et  leuri^  ailes do«<^ 
IHéeS.  Eues  diffèrent  des  insectes  des  autres  genres  de  cette 
souS"£atfiilie ,  en  ce  que.  la  languette  est  partage  en  quatre 
$(c^ts  tl'ès-alloKigès ,  dortt  les  deux  du  milîed,  corréspo&ddm 
à  la  division  mitoyenne  de  la  lang;ueite  des  autres  guépiaires^ 
sqUî  plumeux  ,  et  en  jde  que  lés  palpes  oiii  des  articles  de 
moins,  les  maxillaires  deux,  et  les  labiaux  un  ;  Tabdomen  Ht 
presque  conique ,  arrondi  à  Isa  naissance. 

Tous  lé&  insectes  dfe  ee  gen^e  sont  étrangeris  et  ipparden- 
Be^jt  en  msgeure  partie  à  rAfriqué  et  k  F  Asie. 

£<a  Synagre  CORtl^B,  Synagris  corntUa^i  Vespa  camùia^ 
Linn. ,  Fab.  Elle  est  grande ,  d'un  fauve  roussâlre ,. avec  une 
tache  sur  le  dos  ;  les  aîks  etFahdomen  noirs  vies  mandibu- 
le^  ont  t  dans  Tun  dès  sexes ,  un  rameau  ou  un  avancement 
considérable  ,  formant  une  sc^te  de  corne:  Elle,  se  trouve  en 
Afiilique. 

JïtvtFy  Ta  figurée  tome  a  ^  table  ^8 ,  figute  3.  (l.) 
SYNALLAXE ,  Synallaxîs,  Genre  de  Tordre  à^  Oiseaux 
Syi^yab^s  iBt  de  la  famille  des  GRiMPERtiÀux  ,  V.  ces  mots. 
Caractère^  :  Bec  grêle ,  entier ,  jf>ointU';  mandibule  supérieure 
hH  peu  arquée  ;  l'inférieurfe  droite  ;  narines  oblongnes  i  cou- 
vertes d^une  membrane  et  de  petites  plumet  à  leur  origine  ; 
quatre  do%ts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  unis 
par  leufbase;  le  postérieur  atlodgé;  ailes  courtes  ,  arron- 
dies ;  la  première  rémige  cot]^te  ,  la  quatrième  la  plus  longue 
de  toutes  ^^ectrices ,  douze  ;  tef  minées  en  pointe. 
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La  Sttvallaxe  a  QrEUE  rousse  ,  SfnaUaxis  nificcmâa  ^ 
Vieill.  ,  a  été  apportée  du  Brésil.  Toutes  ses  parties  supé-* 
rienres  sont  d'un  bran  légèrement  nuancé  de  roux  ;  les  ailes 
et  la  queue,  rousses;  celle-ci  est  étagée;  le  menton  jaune:  la 
gorge,  la  poitrine  et  Tabdomen  sont  blancs  ;  les  flancs  et  lef 
couvertures  inférieures  de  la  queue >  gris;  longueur,  cinq 
pouces. 

La  SïNALLAXE  A  TÊTE  BOUSSE  ,  Syndlaxis  ruficapitta  , 
Yieill. ,  se  trouve  au  Brésil.  Elle  a  le  dessus  de  lalâte  roux; 
un  trait  jaunâtre  sur  les  côtés ,  qui  part  de  Foeil;  letorufn  et  les 
joues,  d'un  Cendré  foncé  ;  le  dos ,  d'un  brun  lavé  de  vert-r 
olive  ;  les  pennes  alaîres  et  caudales,  rousses  à  Textérienr  ; 
la  queue  longue  et  étagée  ;  la  eoi^e  ,  d  un  gris  mélangé  dé 
blanc  ;  la  poitrine ,  grise  ;  les  nancs  pareils  au  dos  ;  I  abdo- 

•inen  ,  blaocbâlre  ;  le  bec  noir  et  les  pieds  bruns  ;  longueur 
totale  ,  cinq  pouces.  Les  différences  qu'on  remarque  entre 
cet  oiseau  et  le  précédent ,  ne  caractérisent  elles  pas  les 
sexes  ?(v.)  ^ 

SYNANCÊE,  Synanceia.  Genre  de  poissons  établi  par 
Schneider  ^  aux  dépens  des  Scorpenes.  Ses  caractères  sont  s 

/ tête  hérissée  de  tubercules  inégaux;  gueule  et  y«ux  dirigés 
vers  le  ciel.  ^  - 

Les  espèces  les  plus  connues  de  ce  genre  sont  :  les  ScOR'» 

râKES  HORRIBLE  y  A  BEOX  FILAMENS  ,  DIDACTTLE,  MÔfTODAO-- 

TïLi.  et  CARJNÉE.  J^.  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Pétera-^ 
})Ourg,  volume  3  ,  planche  i3.  (B.) 

SYJSANCHIA  de  JDalechamps.  T,  Cymanghica  et  As- 

FÉRULE.  (LN.) 

SYNANDRE,  Synandra.  Plante  vivace  des  bords  dt 
rOhio  ,  Il  feuilles  amplexicanles,  cordiformes^  à  fleurs  sois-* 
taires  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  qui  seule  ,  selon  Nal- 
tall.  Gênera  of  Norih  American  pfanfés^co^siiine  un  genre  daps 
la  didynamie  gymnospermie. 

Les  caractères  da  ce  genre  sont  t  calice  h  quatre  dents 
Inégales ,  subulées  ,  conniventes  ;  corolle  à  orifice  renflé  ,  à 
deux  lèvres  f  dont. la  supérieure  est  entière  et  en  voûte  ,  et 
l'inférieure  k  trois  lobes  inégaux  et  obtus  ;  quatre  étamines 
didynamiques  ,  dont  les  filamens  sont  velus  et  les  anthères 
réunies  par  paires.  (B.) 

SYNANTHERÉES.  Nom  nouvellement  donné  à  la 
grande  Famille  des  plantes  à  f'LEURS  composées,  c'est-à-dire 
^  la  réunion  des  Chicoragées  «  des  Cykargcépqaies  et  des 
CoRTMBi7ÈR£S.  F.  ces  mots. 

Mirbei,  à  l'exemple  de  Tournefort ,  a  divisé  cette  f»- 
]mille ,  dans  ses  Elémens  ^  Philosophie  vegéUite  et  de  botanique  ^ 
en  trois  sections;  les  Semiflosculeuses,  les  Flosgoleuses 

Çt  les  ]ftADIÉ£S. 
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H.  Cassini ,  dans  nne  sciite  de  Mémoires  his  à  l'Institut , 
Ta  étudiée  sdos  les  rapports  analytiqaes  et  botaniqpies  9  avee 
un  tel  soin  qu'il  semble  qû41  n'est  plus  possible  d'y  rien  ob« 
server  de  nouveau.  Son  plan  consiste  à  considérer  chaqiie 
organe  isolément,  et  à  comparer,  dans  tous  les  genres,  le^ 
ressemblances  ou  différences  qu'il  présente.  Il  la  divise  en 
dix-neuf  tribus ,  disposées  dans  Tordre  suivant  : 

Les  VERN0T9EEES  ,  ks  El}PATORlÉ£S  ,  ^es  AotNCSTYLÉES  ,  , 

les  TussiLAGiNEES,  les  MuTisiéES,  les  Nassauyiées  ,  les 

SÉNÉCIONÉES,  les  ASTÉKÈES  ,  leslNULEES,  IçsAnTHÉM IDÉES, 

les  Ambrosiacees  ,  les  Heliaisthees,  les  Calendulacees  , 
les  A^CTOTiDEES  9  les  EcHiNOPSÉES ,  les  CAi^nuAcÉEs^  les 
Centauriées  ,  les  Carl^ées  «  les  Lagtucée^  V.  les  genres 
qui  servent  de  lype  à  ces  tribus. 

Comme  il  est  des  genres  qui  ne  peuvent  être  placés  dans, 
les  familles  naturelles  établies  par  Jns3ieu,  ilenestifuin'ap'- 
partiennent  à  aucune  de  ces  tribus.  De.  ce  nombre  sont  les 
genres:  DoaoïiLC  etLAiGAsCA.  De  plus,  M.  H.  Cassini  a  établt 
entre  les  Syisaî^therées  et  les  DpsACÉES;  U  nouvelle  fa** 
mille  qu'il  a  appelée  des  BoopiOEES»  j^oi  se  dîstiog|ie  de 
celle  -  ci  par  la  forme  des  anthères  et  par  la  graine  ^  et  qui 
renferme  les  genres  CxlycèRE  j  ^oopis  et  AciCARPH^f 

La  manière  d'envisager  la  science  adoptée  par  H.  Cassinf 
et  le  soin  avec  lequel  il  a  observé  »  lui  ont  fait  reconnoilre  ^ 
nécessité  de  modifier  les  caractères  des  genres  les  plus  an- 
ciennement connns,et  celle  d'en  établir  une  quantité  de  nou- 
veaux, qui  ajouteront  de  nouveaux  obstacles  k  l'étude  d'une 
classe  déj^  si  difficile.  Ces  genres  sont  :  Cartési^  ,  Carphé^ 

PHORE,  SCL^ROLÈPE  ,  ÂDÉNOSTYLE  ,  HOMUGYNE,  LiGULARIE, 
PaLÉOLAIRE  ,     AgaTHÉE  ,     LÉPIDOPHYLLE  ,    BeLLIDI ASTRE  f 

Lagénif£Re,Bracoysocome,  Elytropappe,  Cladanthe  , 
Gymnoclinë  ,  Cloménocome  ,  Ptilostème,  Voluxaire, 
Cyanopsis  ,  Pérothèque,  OtiGOCARPHE  ,  Pacourinopsis  , 

DlSTEPHA^E  ,    ISONÈHE  ,     LaSIOPE  ,    TuBlUON  ,     EgIÈTE  , 

DucHESNiE  ,  Sphione,  Osmitgpsis  ,  Dimorphaulhe >  Fm-*- 

BRILLAIRE,  ËLPHÈGE  ,  LeSPICUI^E  y  SoGALGlNE  ,  OgIÈRE  , 
EVOPIS,  ECHENAIS,  GALASIE,MYSCpLE,£PALT£5f  CyPTIS^ 

Triuse  ,  EuRYOPs,  Faustule  ,  HoLOCHÉn.E,  Sclérobase, 

PeNTAMÈN£,~La$1QPOQON  vPtROTRICHE,  EdMONDIE,  RieN- 

cuRTiE  ,  Ptérophyto^,  Némauchènb,  Dioome, Triacane, 

OLlGANTHEfPlPfOCOME,  DlMEROSTEMME ,  HenRICIE,  HyMÉ* 
PANTHÈRE  ^  DlGlfOSSE,  HaRPALION,  GlYPQIE  ,  ErOC.LINE  , 
ICTINE,  M.AKT1SALGUE,  EuDORE,  FÉLICIE,  GaLATÉE,  EuRY- 

3IE,  Nauplie,  Molpad^e,  Pallenie,Marute,  Ormenie, 
HiucTE,  Météorite,  Lamyre,Thrymne,  Théodore,  Ga- 

ÏYONÎE,  ASCAEIDIE,  C  ENTRA  NT  H  ÈRE  ,  pLUCHÉE,  MoNARB^ÎÇ;^ 
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i^E^  Cali^ui^,  G&AMAirrnjiox,  S^iaTftiy,  CAixisTËAiiiiE , 

AuttEUE,  LuGiLLË.,  Oj4go^pobe,  DiTmcaoMs  CaTaoniE* 

^CeSTEU^E,   ÂLFaÉIUE,    CHfl¥3CI&9     GoSUOCAtULOiV ,    GEftr 
9£lll£|    HYSHiNOSlÈl^E  ,    CaYPTOCAaPHE^   DlOMÉBiE,    Ja*-  < 
âlIONIEy  ÀNDROAIACIjLIE  ,  EnVDAE  y  CeUTROPAIiE,  Cf^LESTIl^E  « 

.Cylindrocli^e  ,  LKFropuy.TE  ,    Florestim^  >   Stehhoo 

SiÊLAKCHRYSE ,  St^^MACANTSE  et  TaiCftOCLIKfi.  (bO 

SYNAPHÊE ,  Symphea:  Genre  de  plantée  établi  par 
iR.  Aroivtii ,  4aft8  la  létrandrie  monogynte  et  dans  la  famille 
des  proches.  ' 

S^s  caractères  consistent  :  en  an  calice  tubulé  ,*  à  deux  lè- 
pres, la  supérieure  d^une  seule  pièce  ;  en  trois  anthères  ren- 
fermées dans  le  calice,  les  latérales  plus  courtes  «'i^iotermé*- 
diaire  biiobée  ^  toutes  d'ab<Hré  réunies  ;  en  un  stigmate  réuni 
aux  iibpéiis  intermédiaires^  ;  en  une  nOix  ovale. 

Quatre  espèces,  toutes  de' la  Nouvelle-Holiande ,  entrent 
'dans  ceifenre  ç  "  1.  7  des  Rcraarquef 

sur  les  plantes  (  t  n.  Bfown.  (ë.) 

SYNBRAN  e  de  poissoûs  établi 

par  Bloch  dans  \i  adopté  par  Lacé* 

Îède  sous  le  iio  e.  11  présente  pour 

aractères  :  ûfte  9  la  gorge. 

Gegenre,ren  li  beaî^iqpup  de  rap- 

porta avec  les  (  t),  c'est-à-dire ,  qui 

«ntcOitime  eux  peptiforme  ,  et  seu- 

lement deâ  na  ;  la  quçu^^  La  plus 

icommutie  de  ces  espèces  est  : 

*  Le  Synbrat^che  marbré /qui  a  le  corps  verdâlre,  varié 
'de  taches  violettes.  11  se  trouve  dans  les  eaux  douces  de  Su- 
TÎnam.  11  e^  figuré  planche  P  2%,  Sa  tête  est  plus  grosse  que 
lecorps*,  et  voûtée  en  dessus  «ses  mâchoires  sont  armées  de 
plusieurs  rangées  de  dents  ;  sa  peau  est  flasque;  sa  chair  est 
grasse  ,  mais  sent  la  bourbe  ,  c'est  ppurquqi  on  rabandoiiue 
aux  nègres,  (s.) 

'  SYNCARIPE,  Richard.  :  Sorte  de  Fau^T.  |1  rentre  dans  le 
StcoNE  de-  Mirbel.  Le  Mûrier  en  offre  uu  exemple,  (b.) 
'  Sy^tlARPHE,  Syncurpha.  Genre  éubli  par  Decan- 
doUe^  Amples  du  Muséum j.yrû\>  16,  pour  placer  une  plante 
du  Çap,  de  Boqne^Espéraace  ,  qui  avoit  d'abord  été  rangée 
tantôt  parmi  les  Staehejlinxs  {Siaehelmag^ufphaloîàesj  linn.), 
tantôt  parmi  les  SEhKAiVLBsX'^irraiuia gaapkaialdesy  Poiret), 
tantôt  parmi  les  Leysères  (  Leystra  squutrosa  ,  Thunb.  ). 

Ses  caractères  sont  :  ealice  imbriqué  d'un  grand  nombre 
d'écaillés  lancéolées^  recourbées^  entièrement  membraneusea 
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gaitû  ê&  priUcU^s^^Qi  formant  des  altéoles  Ààiis  lesquelles  les 
graines  smrt  nichées  ;  aigrette  longue  et  pluàticase.  (b.^  ' 
&YN€HiVY&i&  L'm  des  noms  grecs  de  {ancien  EhipL- 

«IVil.  (L9T.)  ' 

SÏNCLIOPS.  Cenorn  est  placé,  éans  l'Index  de  Mentzel, 
au  rang  de  ceux  que  les  Grecs  donuoîetkt  au  StOÊCKÂS.  F.  et 
mol.  (wi.) 

SrNDACTYLES ,  S^ndacfyU.  Faiôlllé  de  l'Ordre^  des  6Î. 
seaux  Nagsurs  et  de  la  tribu  des  TtLÊofOBCS;  F.  ces  mots, 
Carùctèm  :  pieds  À  Téq^dlibre  du  corps  ;  jambes  i  demi-nues, 
cpielquefoistotalemememptemées  $  tarses  réticulés,  à  àetnl- 
eottverti  de  plumes  chez  ï%%  Jrégaks;  quatre  doigt»  longs, 
engagés  dans  la  même medibraBe  ;  poiiçe  dirigé  en  devant  ; 
beiB  long  $  étroit  ou  large ,  dentelé  chess  la  plupart;  rectrices, 
quatorze  ou  douze;»  Cette  famille  ésl  ébhiposée  des  genrei 

FaÉGATË  ,    CORMOAAN  ,  PfiUCAIi ,   FoU  ,  PflAÉTOK  et  AtS- 

fliiïGA.  Vé  ees  mots,  (v.) 

SÏNËDRELLË  ^  t!^iiM2rv/&s.  Géttre  de  plantes  ^tabii  (»ar 
Gasi^ner  pour  plaéer  la  VëRBESIiïe  NoniFLORfi  de  Liniaasus, 
qui  diffère  àitfk  autres^.  ^ 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  double  ^  rextéH^r 
de  deux  folioles  ovales  i  a^ës,  opposées^  ren^rmant ,  dài^ 
une  fossette ,  uti  fleuron  femelle  llngiilé  ;  Pintérieur  formé  dé 
huit  folioles  égales  i  u«i  réeeptâde  nil,  supportant  de^  flea- 
rons  bermaphrodites  ;  plusieurs  semences  diffQrmes ,  isçir-^ 
montées  de  deut  pointes^        ' 

La  synedrette  est  une  plante  anSsm^lle  qu'oniroove  à  SaUt- 
Doœingue  et  à  la  Jam^âf^fie ,'  ti  àùpX  les  feuilles  sont  opj^o^ 
sées,  ovales,  dentées / et  les  lleurs  disposées  en  tête  daivs 
leurs  aisselles^  (Bi)  t       .  .       «^  * 

.  &YNGËN£âlS.  Linnœus  a  ainsi  appelé  la  dh-iieAvième 
classé  de  son  Système  des  wéfétaud^ ,  eelk  qui  coi^iprend  Içs 
(riantes  dont  lee  anthères  des  élamirïes  sont  réunies  en  an 
tube^i  travers  lequel  passe  le  pistil.  £lle  renferme  les  j^laniqf 
que  Toaraeiort  avoit  appelées  comtcsÈEs  ^  parce  que  leui^s 
»oars  sont  réunies  ^  plus  ou  moin»  grand  nombre  dans  un 
aaliè«  éomnian.  H.  Cassini  la  fiomme  Symanthérée. 
"  Aucune  classe  y  plusque  eelle-ci,  né  donné  à  cônnbîiré 
t^lej  l'étendue  du  génie  de  Linnœus.  Il  a  tiré  de  la  cotùbi- 
naison  des  divers  modes  de  fructiticalion  qu^On  j  observe; 
deà  eoi|séque«ees  qu^on  ne  sauroit  trop  admirer,  et  qui' sent 
.employées  aveo  a«vanlage  pour  la  partager  en  six  ordres  prîn-' 
cipaux  ,  dpnt  hs  deux  premiers  sont  enéore  subdivisés. 

Le  premier  de  ees  ordres  est  apftié^pùfygamie  égai^y  parce 
que  les  fl^iffons  du  disque  sofit  tous  pourrus  delà  totalité  dés 
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Ofiganes  sezuek  et  produisent  tous  des  fruits.  Ses  subdivisions 
ftont  fondées  sur  la  forme  des  fleurons  ^  ^ui  sont  tous  iiogulés 
dans  la  plus  grande  partie  des  genres,  ou  à  cinq  divisions 
^ales  dans  la  moindre  parlie.  Les  semi-flasculeuses  de  Tour* 
nefort ,  ou  les  chicoracées  de  Jussieu ,  entrent  dans  la  pre* 
mière,  et  les  cynarocèfhalts  et  quelques coiym^^r^s  de  Jussieu 
entrent  dans  la  secondç^ 

Le  second  de  ces  ordres  se  nomme  pofygamie  superflue  ^ 
i  raison  de  ce  ,que  les  fleurons  «pnt  hermaphrodites  dans  le 
centre  des  fleurs  ^^  et  que  les  fleurons  ou  demi-fleurons  de 
la  circonférence  sont  femelles  fertiles»  Il  ne  comprend  que 
àes  genres  de  la  famille  des  coryn^itféres  d$  Jussieu.  On  1^ 
subdivisé  en  genres  à  fleurs  discoïdes  ,  à  fleurs  semi-flosco- 
leuses  et  à  fleurs  radiées ,  selon  que  les  fleurons  sont  uoifbr^ 
mes  et  à  cinq  divisions ,  j>u  uniformes  et  lingulés ,  ou  que 
ceux  du  disque  sont  k  cinq  divbions ,  et  ceux  de.  la  circonfé«- 
rence  lingulés. 

Le  troisième  ordre  est  formé  des  plantes  faisant  aussi 
partie  des  corymbifères  de  Jussieu ,  Jont  les  fleurons  du  cen- 
tre sont  hermaphrodites ,  et  les  fleuron^  ou  demi  fleuron» 
de  la  circonférence  femelles  stériles.  On  Tappelle  polygamie 
Jmstranée,       ^ 

Le  quatrième  est  la  piclygamie  nécessaire ,  dont  les  fleurons 
du  centre  sont  simplement  mâles^  ou  hermaphrodites  ,  sté-^ 
rjles  ,  et  les  fleurons  ou  demi-fleûrons  de  la  circonférence 
féconds. 

Le  cinquième  comprend  les  plantes  dont  les  fleurs  sont 
composées  de  petits  groupes  de  fleurons  ou  de  d^mi-flenrons  f 
qui  ont  des  calices  propres^  On  Tappelle  polygamie  séparée. 

£nfin  la  sixième  ,  ou  la  monogamie  %  a  des  fleurs  simples  , 
c^est-à-dire ,  non  composées  de  la  réunion  de  plusieurs.  Cet  . 
ordre  a  bien  le  caractère  de  la  classe ,  mais  il  s  éloigne  beau-  ) 
coup  des  autres  par  sdn  organisation^  Aussi  9  plusieurs  bota-« 
listes  ont-ils  cru  devoir  fondre  les  genres  qui  1^  composeiit 
dans  des  classes  où  les  place  le  nombre  de  leurs  é lamines* 
Us  entrent  dans  différentes  familles  de  Jussieu.  (b.) 

SYNGNATHE,  SyngncUhus.  Genre  de  poissons  de  la  divi- 
sion des  BRAtqc'jiiosTÉGES  9  dont  les  caractères  consistent.:. à 
avoir  Touverture  de  la  bouche  très -petite  9  et  placée  à  l'ex- 
trémité d'un  nraseau  très-long  et  presque  cvliodrique  ;  point 
de  dents  ;  les  ouvertures  des  branchies  sur  la  ntfque. 

Ce  genre  9  dont  les  espèces  sont  vulgairement  appelées 
eheoaux  marins^  d'une  d'elles ,  dont  la  tétera  en  effet  un  peu 
la  forme  de  celle  d'un  cheval^  est  fort  remarquable  par  U  sjn-) 
gulière  organisation  et  par  les  mœurs  de  ses  espèces.  Le  mode 
4e  leur  génération  est  surtout  dign^  dç  fijier  l'attention  de^  . 
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scratâteûrs  4e  la  nalare.  En  effet  9  chez  les  Syngnathes 
comme  chez  les  Squales,  les  Raies,  quelques  Silures,  la 
LoTE  YIVIPABE,  TAnableps  ,  etc.,  il  y  a  un  vérîlabje  accoa^ 
pleme»!^  et  les  petits  éclosent  lorsque  les  œufs  sont  dans  le 
yentre  de  la  mère ,  ou  qu'ils  y  tiennent  encore. 

Le  corps  des  syngnathes  est  généralement  très-allongé  et 
angulieux^ou  mieinc  prismatique.  Il  est  renfermé  dans  une  cui- 
rasse composée  d'un  grand  nombre  de  pièces,  en  forme 
d^anneaux ,  dont  chacune  est  articulée  avec  celle  qui  la  pré- 
cède  et  cçlle  qui  la  suit.  La  substance  de  ces  anneaux  est 
ftftafogue  k  celle  de  la  corne  ,  mais  plus  tendre. 

La  piupari  des  espèces  de  ce  genre  ont»  sous  le  ventre,  nïie  s 
carène  saillante  qui  en  parcourt  la  longueur  et  ne  se  termine 
qu'à  Textrémité  de  la  queue.  Cette  carène  se  fend ,  dans  la 
femelle  ,  au-dessus  de  Tanns ,  par  l'effet  de  l'accroissement 
de  ses  œufs  après  la  fécondation,  et  donne  par  > là  moyen  à 
ceux  qui  sont  les  plus  avancés,  de  sortir  de  l'ovaire  et  de 
fournir  de  la  place  k  ceux  qui  y  restent.  Les  premiers  sortis 
restent  pendaos  sur  deux  ou  un  plus  grand  nombre  d^  rangs,' 
éans  le  canal  produit  par  l'écartement  des  deux'cètés  de  la 
carène,  jusqu'à  ce  que  les  fœtus  qu'ils  contiennent,  et  qui  s'y 
nourrissent  au^  dépens  des  liqueurs  propres  à  tous  les  œufs, 
aient  acquis  la  grandeur  et  le  développement  convenables.* 
A  cette  époque,  ces  fœtus  percent  la  foibie  membrane  qui  le$ 
tenoit  enveloppés,  deviennent  habitans  des-mers ,  et  cèdent 
leur  place  à  de  nouveaux  œufs  chassés  du  ct>rp8  de  leur  mère 
par  la  même  cause  que  celle  qui  les  avoit  fait  sortir. 

Lorsqu'il  n'y  a  pas  de^carène  sous  le  ventre  des  syngna^iesv 
le  pan  inférieur  se  fend  dans  son  milieu ,  et  produit  un  canal 
entièrement  analogue  à  celui  qui  vient  d'être  mentionné,  soit 
par  sa  forme ,  soit  par  son  objet. 

On  ignore  si  le  mâle  féconde  les  mn{$  dan^e  ventre  de  la 
mère,  bu  s'il  ne  procède  à  cette  opération  que  lorsque  les 
ceqis  sont  parvenus  dans  le  canal  en  question;  mais  il  y  a  quet- 
.  qnes  observations  qui  autorisent  à  croire  qu'il  y  a  plus  d  une 
fécondation  par  saison  pour  chaque  femelle,  d^où  on  peut  con- 
clure qu'elles  ne  sont  que  partielles ,  cVst-à-dire  qu'elles  n'ab- 
olissent que  sur  les  œufs  déjà  sortis  de  l'ovaire. 

La  gestation  des  syngnathes  femelles  dure  plusieurs  mois 
de  Tété,  et  lorsqu'elie*est  terminée,  la  déchirure  de  leur  ab- 
domen qui  sembloit^  par  sa  longueur,  devoir  causer  leur 
mort ,  se  cicatrise  en  peu  de  jours. 

La  tête  de  tous  les  syngnathes  est  très^petite  ;  leur  mnsean 
est  très-  allongé,  presque  cylindrique,  tin  peu  relevé  par  le 
bout;  la  bouche,  éf^ement  très-petite,  se  ferme  par  le 
pioyen  de  la  mâchoire  inférieure  qui  se  relève.  Ils  n'ont  ni 
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iM^ae  ni  cbents.  L'epèrcak  de  ieàrs  oaYes  est  gi'anrd  et  toa-. 
Tert  de  stries  disposées  en  rayons;  mais  il  est  attaché ,  ainsi 
que  la  me^rane  binrayonnée  des  branehieSfdans  la  majeure 
paclie  de  son  eontour,  à  la  tâfte  et  au  corps,  de  sorte  ^ps'iliie 
reste  qu'une  très-petite  ouverture  pour  le  passage  dé  l'eau  ^ 
ouir^rture  qui  est  placée  sur  la  nuque.  On  voit  sbr  le  derrière 
éc  la  tête  deux  petits  trous  qui  semblent  être  des  éreats^  mais 
dont  Tusage  n'est  pas  encore  connu.  U  y  a  quatre  branchies , 
plus  épaisses  que  celles  de  là  plupart  des  antres  poissons,  dans 
chaque  cavité  des  ouïes,  et  elles  sont  très-rouges^    * 

Les  yeux  des  syngnathes  sont  voilés  par  une  membrane 
très-mince;  leur  canal  intestinal  est  très-court  et  presque^ 
sans  simiosités. 

i*e  Qonibre  des  nageoires  dés  syngnatheii  varie  beaucoup  ; 
ancutte  espèce  n'en  a  de  ventrales ,  et  toutes  en  ont  une  dor- 
sale; mais  les  autres  manquent  çn-tout  ou  en  partie,  ^on 
1^  çspèOes^  .    ' , 

licur  oaanière  dena&er  a»quelques  rapports  avec  celle  de^ 
aftpalles  et  autres  poissons  serpentiformes  ;  mais  >  comme 
leur  corps  ne  peut  se  mouvoir  que  dans  ses  articulai  ions ,  il 
semble  pr^  à  se  ca«^er  k  chaque  mouvement  qu'ils  font;  Au 
reste,  leur  natation  est  fort  lente ,  ainsi  que  je  m'en  sois  as* 
sure. 

Ces  cartilagineux  vivent  de  vers  marins  de  très-petite  taille, 
4e  crustacés  de  même  dimension  ^  et  sans  doute  de  itai  de 
poissons.  Iln'est  pas  probable,  vu  la  petitesse  de  leur  bouche 
et  le  dé&ut  d'armes  à  leurs  mâchoires ,  qu'ils  puissent  âtta-> 
que[  des  poissons.  J'ai  lieu  de  croire  ^ue  plusieurs  espèces 
vivent  principalement  de  Pt]iiYPES,cair  )'en  prenois  beaucoup 

Î^armi  les  vareos  flottans  qu'on  trouve  si  abondamment  dans 
a  haute  mer,  et  qui  sont  surchargés  de  Sertulmees,  d'IlY^- 
PfiES  et  autres  aniinaux  de  cette  classe. 

Lacépède  divise  les  syn^athes  en  six  sections  ,-4  raison 
du  nombre  de  Iguêts  nageoires;  mais  comme  il  n'y  en  a  que 
neuf  espèces  connues ,  cette  division  n'est  pas  bien  néces* . 
'Saire.  ... 

.  ht  SYitONàTBB /rMlMTenTrE,  SyngnaÛms  iyphlè^  Jinn.  ^  qui 
a  des  nageoires  piectorales,  anale^  et  caudales,  et  le  corps  à 
six  pansi  V.  ^  P.  a3t  où  il  est  figuré.  On  le  trouve  dans  toatesi 
les  n^rs  d^l^trope,  et  il  parvient  à  un  pied  et  demi  de  long 
sur  un  diai^ètre  d'un  demi'poiiée.  Sou  corps  a  djx  huit  an* 
neanx  et  sa  queue  trente-six.  On  se. sert  de  ce  poisson,  qu'on 
prend  au  filet  avec  les  autres,  pour  faire  des  appâts  pour  \> 
pêche  k  la  ligne  des  gros  poissons;  car  sa,  chair  est  trop  pet. 
'.Abondante  pour  servir  à  la  nourriture  de  l'homme. 
Ou  rappelle  i;a$n(d  sur  les  c&tes  de  la  Méditerranée. . 
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3.    iff//f,F/i*    /nttr/oatt  y.    in//t€//fer/r    /ro/n^eff^^ . 
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Le  SYNC^THKAldviiT.^,  Syngnathus  aUQs,  tilnii. ,  qui  a  des 
nageoires  d(9sales  ,'  pectorales,  anales  et  caiidalé  et  le  corps 
k  sept  pMis.  Od  le  trouve  dans  les  mêmes  ibers  que  le  pré* 
cèdent  avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapports ,  et  avec  lequel , 
e9  cOliséq«ienct  ^  ii  à  été  souvent  confondu.  H  a  vingt  anneaux 
è^aCA  corps  et  quarante- trois  À  sa  queue.  Son  i^nkrea  une 
carène.  Il  partieat  à  une  longueur  de  troî^pleds  sur  un  po«ice 
et  plus  de.  diamètre.  Sa^couleur  est  grise ,  avec  des  kandes 
trajQST'evsales  brunes  et  roogeâtres.  Ckn  li'ctaij^oie  à  la  pèche 
des  poissons  voraces. 

LeSïNON^THE  TUYAU,  Syngnothù^pelaikèusylAnrî.,  qui  at 
seulement  des  nageoires  dorsales ,  pectorales^* et  caudale,,  et 
dont  le  corps  a  sept  pans.  On  le  trouve  dans  les  mers  d^  pays 
chauds*  Je  l'ai  fréquemment  pris  daàs  maK  traversée^  dé 
France  en  Amérique ,  parmi  les  varecs  qut  flottent  sur  là 
aortace  de  la  mer.  Il  atteint  rarement  plus  d%m  demi- pied 
de  long  sur  deux  à  trois  lignes  de  dianiètre.  tl  a  une  carène 
âdus>  le  ventre. 

Le  SYNGtJÀTHE  feiPPocAWfPp'a  àeulemel 
sales,  pe<ctorales* et  anales,  et  cinq  é]tc 
neoses  et  barbues  au-dessus  de  la  tête; 
figuré.  On  le  trouve  dans  pres^que  toutes 
paiement  dans  la  Méditerranée,  il  a  éti 
C'est  loi  t(ui  porte  papircullèrement  le  n 
à  raison  de  la  forme  de  sa  tête,  comme  on  Ta  déjà  dit,  gros^ 
sièrement  ressemblante  i^  celle  d'an  ehefol.  Il  pairvient  à  en« 
yiron.un  pied  d^  long  sur  deux  ppu^^de  diamètre.  On 
çomptetreize  anneaux  k  sept  pans  sur  le,<;pipfi,et  ^viroQ 
trente-six  à  quarante  sur  la  queue.  Chacun  de  ces  aQQeaux* 
qui  quelquefois  sont  peu  marqués,  est  ordinairement  indiqué 
par  un  tubercule  garni  d'une  petite  houppe  de  filamens.  On 
volt  cinq  de  ces  tubercules,  beaucoup  plus  gros  que  les  antres^ 
au-dessus  des  yeux,  qui  sont  grands ,  brillans  et  argentés. 
'    Les  couleurs  dû  syngilathe  hippocampe  vadent  du  bruri  au 
noir  de  plusieurs  nuances  avec  des  points  bhm  es.  Aliéna  écrit 
qu^il  étoit  venimeux.  Pline  ètGatien^  an  cobtraire,  le  van- 
tent comme  un  bon  remède  propre  à  faire  couler  le  lait  coa-^ 
gulé  des  nourrices.  Aujonrd'hu  on  regarde  ses  propriétés 
t^omme  imaginaires ,  et  on  ne  l'emploie'^,  eomn^e  les  antreis 
espèces,  que  po^r  servir  d'aimorce i  la pêobe  dçs  gi^s poi»- 
«ôns ,  ce  pourquoi  il  estimoins-  avantageux ,  4  raison  de  sa 
grosseur  plus  considérable. 

On  voit  fréquemment  des  syngnathes  hippocampes  dessé^ 
chés  dans  les  cabinets  d'histoire  naturelle  ;  mais  ils  ont  une 
ftirmç  contre  nature  :  leur  coi^  s^êst  aplati  ^  teur  q^^ue  s'est 
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recoucbée  en  dessous,  et  leur  tête  s^ést  inelioée.  C'est  dàn^ 
de  r  esprit  -  de  -  vin  qu'il  faut  les  mettre ,  ains?^qué  tous  les 
autres  poissons  ,  lorsqu'on  veut  les  conserver  de  manière  à 
pouvoir  les  étudier  après  leur  mort. , 

Le  Syîîgnathe  deux  piqu ans,  5yij^/iii/Atf5&&«^iMi5,  Linn./ 
qui  a  seulement  les  nageoires  dorsales^  pectorales  et  anales, 
et  deux  piauans  sur  la  tête.  Il  est  figuré  dans  Bioch,  pi.  ai  y 
et  dans  le  Èujfon  de  Deterville ,  vol.  7 ,  pag.  240.  On  le  tronVct 
dans  les  mers  de  Tlnde.  Il  a  dix-sept  anneaux  sur  le  corps  et 
quarante -cinq  sur  la  queue,  dont  les  premiers  sont  triangiH 
laires  ou  hexagones,  et  les  autres  quadrangulaires.  11  est  brûo^ 
Sivec  des  tache;»  claires  6u  jaunâtres. 

Le  Syngnathe  barbare,  Syngnaihus barhamsi  Linn.yquî  a 
une  nageoire  dorsale,  des  nageoires  pectorales^^et  le  eorps  à 
six  pans.  Il  se  trouve  dans  la  haute  n^er. 

Le  Syngnathe  opridion,  qui  n'a  que  la  nageoire  dorsale 
garnie  seulemeQt  de  trente-quatre  rayons.  Son  corps  est  trè9- 
délié.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  91  ,.et  dans  le  Bufon  de 
Deterville ,  vol  7 ,  pag.  240,  et  dans  d'autres  ouvrages.  Oa 
,  le  trouve  dans  les  mers  du  Nord,  où  il  parvient  à  un  ou  deux, 
pieds  de  longueur  sur  un  diamètre  (de  deux  à  trois  lignes  au 
plus.  Son  corps  est  arrondi  ou  très-peu  anguleux ,  d'un  verl 
obseur,  avec  quatre  lignéli  bleues  interrompues. 

'  Les  Syngnathes  tuyau  ,  vert  ,  rougeatre  9  papacin  et 
A  bandes,  sont  des  €;3pèces  nouvelles  de  la  Méditerranée  i 
introduites  par  Risso  dans  ce  genre. 

Le  Syngnathe  rampleux  est  une  nouvelle  espèce  tfès^ 
remarquable  qui  est  figurée  pi.  47  des  Mélanges  de  Zoologie 
de  Leach.  (b.) 

SYNGNATHES,  Syngnatha.  'Som  que  j'avois  donné  à 
un  ordi*e  d^insectes  aptères ,  qui  forme  aujourd'hui  ta  famille' 
des  chilopodes ,  ordre  des  myriapodes,  V.  ces  mots^  (l.) 

SYNISTATES ,  Synhtata,  Nom  donné  par  Fabriciu*  zvt 
troisième  ordre  de  sa  classe  àes  insectes,  et  qui  comprend  nos 
ïhysanoures  et  nos  néproptères,  à  l'exception  de  la  tribu  àts 
iibfliulines,  (l) 

SYNODE,  Symdus.  Genre  de  poissons  établi  par  Lacé- 
pède  aux  dépens  des  EsocES  de  Linnaeus.  Il  offre  pour  carac« 
iAres  :  une  grande  ouverture  de  bouche;  des  dents  nombreuse» 
et  fortes;  un  corps  très-allongé  et  comprimé}  àes  écailles 
dures  ;  une  seule  nageoire  dorsale  placée  au-dessus  des  ven- 
trales. ' 

Ce  genre  renferme  cinq  espèces ,  dont  aucune  ne  se  trouve 
en  Europe.  Le  Synode  fa$gi£  ,  Esox  ^nodm  >  Linn* ,  qui  vît 
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4aiis  Ué  m€rs  voisines  de  l' Amérique  séjnemnoûale,  ptuï  lui 
«enrir  de  type,  (b.) 

SYNODONTIS.  M.  Cuvier  nomme  aîûsî ,  eu  laiîn ,  le 
sous-genre  Sbal  qu'il  établit  dans  le  genre  Silube  ,  Sihirusf 
de  Ltnnseus.  (desm.) 

SYNODONTITIS    Suivant  Pline,  c'étoit  une  pierre 

Îu'on  trouroit  dans  la  tète  d'un  poison  appelé  Syhodoote. 
nié  nous  est  inconnue,  (lk.) 

SYNONYMIE,  (botanique).  Concordance  de  divers 
noms  donnés  par  difTérens  auteurs  aux  mêmes  plantes.  V, 
Tarticie  Botanique,  (d.) 

SYNOVIE  C'est  une  liqueur  aibuminense  sécrétée  par 
les  parois  internes  des  capsules  articulaires  et  ligamenteuses 
qui  èftreloppent  les  articulations  des  animaux.  Elle  a  pour  but 
de  lubréfier  les  surfaces  cartilagineuses,  les  poulies  et  rainures 
dans  lesquelles  s^engirènent  les  os  ,  afin  qu'elles  glissent  plus 
facilement  lés^unes  sur  les  autres!  Margueron  a  trouvé  dans 
la  synovie  des  articulations  du  bœuf  :  albumine  modifiée  , 
trente-quatre  parties  ;  albumine  ordinaire,  i3;  sel  marin,  5; 
carbonate  de  soude ,  a  ;  phosphate  de  chaux ,  i  ;  l'eau  fofrme 
a32  parties  (  Ann.  chim, ,  tome  i^ ,  page  i23.  )•  Fourcroy  y 
remarqua  une  matière  animale  particulière  qui  semble  être 
de  l'acide  urique  (  Sysl.  des  conn,  chim, ,  tome  9 ,  page  224.  )  ; 
et  Hatchett  (^Philos,  irons,  1799  ,  page  2^,)  n'y  vit  qu'une 
légère  portion  de  phosphate  calcaire  et  des  traces  d^uii  phos- 
phate alcalin.  La  synovie,  dans  l'homme,  est  composée  d'eau 
avec  un  peu  d'albumine ,  de  soude  et  de  sel  marin ,  selon 
Hildebrandt  {Encyctop.  y  tome  i,  cahier  7 ,  page  i520.). 
Il  Yauquelin  a  trouvé  celle  de  l'éléphapt  analogue  à  celle 
du  bœuf  (  Journal  de  Pharm.  1817,  page  289.  ) ,  avec  un  phos- 
phate alcalin- 

Il  faut. que  cette  humeur  soit  très  -  susceptible  de  se  con* 
créter ,  puisque  les  articulations  que  l'on  cesse  quelque  temps 
d'exercer,  finissent  bientôt  par  s'enkyloser,  et  enfin  se  soude- 
roient  à  la  longue,  de  sorte  qu'il  deviepdroit  ensuite  fort  diffi-^ 
cile  d'y  rétablir  les  mouvemens.  (viREY.) 

SYNTHERISMA ,  Syntherisma.  Genre  de  plantes  établi 
par  Walter  ,  dont  la  principale  espèce  se  rapproche  infini- 
ment du  Panis  sakouin  d'Europe ,  ç^est-à-dire  que  c'est  le 
même  genre  que  les  Pigitâires  de  Haller ,  jou  un  genre 
intermédiaire  entre  les  Panis  et  les  Paspales. 

Ce  genre  présente  cependant  quelques  différences  ;  ses 
valves.calicinales  ne  sont  point  creuses  et  cannées  comme 
les  florales  ;  mais  elles  sont  planes  et  embrassent  celles  -  ei 
par  les  côtés.  La  troisième  valve  est  à  peine  sensible* 
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Qaoi  qu'U en  90Ît,  Id  gjnthertsrAacfii le ^gitartaj  ùti té panù 
sanguin  esl ,  pour  la  Caroline ,  une  plante  estrêmement  pré-- 
cieuse.  ;  .c'est  (e  ni^îUeap  des  fourrages  qér'on  ^  i^cueiHè ,  et 
mévae  ,  on  pQut  le  dîre»  <|uoique.  eetle:  plante  «lerit  annuelle, 
le  plus  abondant.  On  ne  la  cultive  pas  spëeialeaient ,  niaî^ 
elle  pous&e  au  milieu  de  Fêté,  dansions  lès  terrains  qui  ont 
été  plantés  en  maïs^  en  coton  et  en^abaç,  et  donne  fort  aisé- 
ment deux  récoltes  dans  TautQmne,  lorsqu'on  veut  se  donner 
la  peine  de  les  faire.  Enfin ,  elle  pousse  de  aeqtvea^  épis  ,  à 


s'élevant  pas  au-delà  du  chaperon. 

SYWTOliiDË  Dû  CHÊNE,  Syntomis  quercds ;  Sphinjs  phegea  , 
'Linn.  ;  le  Sphinx  du  pissenlit^  Ëngram.,  Pap.  dtEurop,  pi.  102 
et  io3,  fig.  147.  ÊUe  est  d'un  vert  ou. d'un  bleu  noirâtre  , 
avec  des  pointa  transparens  sur  lès  ailes  ;  six  sur  les  supé- 
rieures et  deux  aux  inférieures  ;  l'àbdoineû  â  un  cercle  jaupe. 
Elle  se  trouve  en  France  et  en  Allemagne ,  sur  le  chêne.  Sa 
chenille  est  brune  ,  avec  la  tête  et  les  pattes  fauves  et  de^ 
faisceaux  de  poils  blancs.  ^         • 

Syntomide  cerbère  ,  kS/n/omM  cerhera.  Elle  est  de  moitié 
plus  petite  que  là  précédente  ,  avec  les  aîtès  ponctuées  dé 
même  ;  maïs  elles  sont  noires,  et  l'abdomen  a  dès  bandes 
royces.  On  la  trouve  en  Afrique,  (l.)  ^ 

I^Î^TRICHIE ,  SfrOriMa.  (ienre  de  plantes-  de  U  fa- 
mille vies  mousses,  troisième  tribu  ou  section  ,  lès  EcTOPO- 
GOî^ES ,  munies  d'un  seul  péristome  interne» 

Ce  genre,  proposé  par  Bridel  *>  a  été  abandonné  par  Im 
et  réuni  au  genre  Barbûle  où  au  genre  Toa^ruLE.  V.  ce^ 
mots.  (P.B.)     ,  '  . 

SYNTOTEQUES.  Ordre  de  chàippignons  élabfi  par 
Persoon.  Il  renferme  ceux  qdi  sont  formés  par  une  mem-^ 
brane  fructifiante  eatéseau.  F.  Champignons,  (b.) 
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^  SlJNOÎOUE  ,  S^ïMcUm.  Gehre  établi  pair  le  capîiaine 
t^hipps,  dans  son  Voyage  autour  du  Monde.  C'est  une  réu"- 
vtiim  d^AjSciDiËS.  Lamarck  est  certaîneraent  dans  Terreur 
Jorsqu'il  le  réunît  au  Télesto  de  Lamouroux  ,  que  je  con- 
nois  très-bien  pour  Tavoir  observé  vivant. 
.  I).esi9fiar£st  et.Le^iieur  ont  indiqué  la  vraie  place  du  sy- 
ipoïque ,  d^AS  U  famille  ides  MoUusqiJies  ascidieçs  composés  ; 
etSavigny,en  conservant  ce  genre,  le  rangç  d^nsU  classe  de^ 
Â3GIDIËS  ,  famille  des  tethyes  composées. 

Selor^  qe  dernier ,  les  caractères  du  synoïqne ,  dont  il  a  re- 
produit la  figure  pi.  3  de  son  bel  ouvrage  intitulé  ,  Mémoire  sut 
ks  animçupc  ini^eriébrés ^  sont  :  corps  commun  pédicule,  demi- 
cartilagineux,  formé  4^ un  seul  sy^^tème  qui  s'élève  en  un  cy-» 
lindre  solide  ,  vertical ,  isolé,  ou  associé ,  par  son  pédicule  y 
à  d'autres  cylindres  semblables  ;  animaux  parallèles  et  dis- 
posés sur  un  s<eul  rang  circulaire  ;  orifice  branchial  fendu  eii 
six  rayons  égaux;  l'anal  en  six  rayofi;s  très^-inégau^ ,  dont  le^ 
trois  plus  grands  concoureipt  à  former  Ae  4>ord  extérieur 
d'une  étoile  concave  ,  située  au  centre  ou  au  sommet  di| 
système. 

Le  synoïque  se  trouve  dan^  leii  m^s  dq  pôle  boréal  e^ 
du  pôle  austral,  (b.) 

SYNZYGkl!iTHt^E,SYnisygawUtera.  Arbrisscaa  An  Pé^ 
roii,  que^ilidenaw  a  af  pelé  DfDYV ajkdAë  ,  qui  forme  nik 
genre  da^s  la  polygamie  monoéciew-    . 

Ce  gepare  pr^se^te  pour  ctraotères  :  un  petit  calice  jpcr- 
ftisjt^nt,  divisé  en  quatre  parties  ovales;  que  petite  corolle  k 
quatre  divisions  ovales  ;  une  seile  cap&uie  à  ^t  aplati  et  è 
deux  anthères  ovales;  un  ovaire  supérieur,  arrondi,  sur- 
monté de  trois  styles  à  stigmates  aigj^s  ;  ^ne  baijâ  ovale ,  pé- 
diceNée^  iriloçulaire  ^  contenant  u^  seule  semence.  1^# 
ovaires  des  fleurs  herq^aphrodit^^f  l'anthère  des  fleui^ 
mâles  avortent,  (b.) 

SYPHONOBRANGHES.  Ordre  éuhlî  par  BlaînviUe, 
dans  la  classe  des  mollusques  acéphales.  Les  Botatlles  eC 
Jes  Pyrosomes  en  font  partie,  (ç.) 

SYRÈNES.  V.  SiBÈNEs.  (desm.) 

SYRICHTA  (^Sîmia  syrichia,  Lînn.).  Petîver  a  donné 
une  figure  grossière  d'un  singe  qu'il  appelle  syrichia  (  Gazo-- 
phiL  ai,  tab.,  i3,  fig.  n),  et  c{u'il  regarde  comme  une 
espèce  particulière.  D'autres  zoologistes  ont  fait  mention  ^ 
d'après  Petiver,  de  cette  pré^^due  espèce,  que  l'on  n'a 
pas  retrouvée.  Aussi  Ëriçleben  et  Latreille  dans  son  Histoire 
des  Singea ,  faisant  partie  de  mon  édition  de  V Histoire  mUunellè 
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de  Buffon ,  rangent^ils  le  syrichta  au  nombre  des  animaux 
dont  Texistence  est  fort  incertaine. 

Les  caractères  attribués  à  ce  singe  consistent  dans  le  àé-* 
faut  de  barbe ,  dans  la  longueur  de  la  queue ,  des  cils  et  des 
mou^tacbes.  (s.) 

SYRING.SAUVAGE.  On  donne  ce  nom,  an  Cap  de 
Bonne-Espérance ,  à  TOxalide  a  fleuas  penceées  ,  dont 
on  tire  du  sel  d* oseille.  (B.) 

SYRINGA ,  Philadelphus  coronarius  (^icosandrie  monogynie , 
Linn.  ).  Nom  d'un  charmant  arbrisseau  qui  forme  un  genre 
dapsTico^ndrie  monogynie,  et  dans  la  famille  àes  myrtoïdes, 
et  qui  est  cultivé  depuis  long-temps  danslesjardins.il  crott  na- 
turellement dans  les  Alpes  et  les  Apennins.  Il  s'élève  à  la  hau- 
teur de  sept  à  huit  pieds»  Ses  branches  sont  revêtues  d^nne 
écorcegfise  on  brnnâtre,  et  garnies  de  feuilles  ovales  et  den- 
telées, qui  naissent  opposées,  sur  de  courts  pétioles,  et  sont 
terminées  en  pointe  atguë  ;  leur  surface  est  rude  ,  d'un  vert 
foncé  en  dessus,  et  d^un  vert-pâle  en  dessous.  Les  fleurs  crois- 
sent en  paquets  lâches ,  sur  les  parties  latérales  et  aux  ex- 
trémités des  branches;  elles  ont  chacune  un  pédoncule  court 
et  distinct;  un  calice  à  quatre  divisions  ;  quatre  pétales  ovales, 
étendus ,  et  environ  vingt  étamines  insérées  an  calice ,  et  qui 
environnent  un  style  fendu  en  quatre.  Ces  fleurs,  qui  se  mon- 
trent à  la  fin  de  mai ,  sont  blanèhes,  et  répandent  une  odeur 
forte  et  agréable,  qui  a  quelque  rappQrt  avec  celle  de  la  fleur 
d'orange.  Le  fruit  est  une  capsule  à  quatre  loges  et  à  quatre 
valves  ,  faisant  corps  avec  le  calice  ,  et  contenant  plusieurs 
semences  attachées  au  bor^  central  des  cloisons  ,  qui  sont 
opposées  aux  valves. 

Il  offre  une  variété  à  feuilles  panachées  de  jaune  ,  et  une 
variété  naine  qui  fleurit  rarement.  Il  réussit  dans  presqqe 
tous  les  sols  et  à  toutes  les  expositions.  On  le  multiplie  par 
•  graines,  moyen  qu'on  emploie  rarement  ,  et  de  draeeons, 
qu'on  sépare  en  automne ,  moyen  qui  suffit  aux  besoins ,  et 
dont  les  résultats  donnent  des  fleurs  dès  l'année  suivantè.(D.) 

Le  Syringa  mODORE  ,  Philadelphus  inodorusj  Linn. ,  il  est^ 
à  feuilles  très-entières  et  à  grandes  fleurs  ;  il  croît  naturelle- 
ment dans  la  Caroline  ;  on  le  cultive  dans  nos  jardins ,  où  il 
se  fait  remarquer  par  ses  grandes  fleurs.  Sa  culture  est  la 
même  que  celle  du  précédent,  (b.) 

SYRINGA.  Ce  nom  ,  d'origine  africaine,  selon  C.  Baà- 
hin  et  d'autres  auteurs ,  auroit  été  donné  au  Lilas  et  au 
Syrenga  ,  à  cause  de  ses  branches  en  fonne  de  longues 
baguettes ,  pleines  dans  leur  partie  inférieure  d'une  moelle 
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fongu^usCf  oa  bien  parce  que,après  avoir  enleva  leur  moelle, 
elles  sont  creuses  comme  les  roseaux  qui  servent  à  faire  des 
pipeaux  (^syrincQ ,  en  grec  )•  Les  Grecs  et  les  Romains  n^ont 
donné  ce  nom  à  aucune  plante  ;  il  n'a  commencé  à  figurer 
en  botanique  que  vers  le  quinzième  siècle. 

Dodonée  Tavoit  donné  au  Syrenga  ,  Phiiadelphus  corona-- 
nus,  L.  ,  et  Clusius  à  cette  même  plante  et  au  Lilas 
{Syringa  vulgaris).  C.  Baubin^  dans  son  Pinax,  réunit  sous  la 
dénomination  de  syringa ,  les  deux  arbrisseaux  -  que  nous 
venons  de  nommer ,  et  le  Jasmin  b'Arabib  (  nyctanthes  sont- 
àaùf  L.  ) ,  et  en  outre  ,  un  fruit  inconnu. 

Toumefort  crut  devoir  conserver  le  nom  de  syringa  aa 
syrenga ,  parce  que  c'est  la  premières  plante  à  laquelle  il  ait 
été  appliqué  ;  il  appelle  lïlac  le  genre  àts  Lilas. 

Les  deux  syringa  de  Flukenet  (  Alm. ,  tab.  64.  «  f.  3 ,  et 
tab.  lia  9  f>  5  ),  sont  le  bignonia  semperçirens  et  le  cesirum 
noctumum, 

Linnœus  crut  devoir  appeler- le  genre  du  syrenga ,  philaâd* 
phus ,  parce  qu^on  croit  que  la  plante  ainsi  nommée  par 
Aliénée  ,  élpit  le  syrenga  lui-même  ;  et  il  désigna  les*  iilas 
par  syringa.  C'est  dans  ce  derniei"  genre  que  Thuqberg  avoit 
placé  un  arbre  du  Japon  (  syringa  suspensa  ) ,  dont  Y abl  a 
fak  un  gente  particulier  sous  le  nom  àe  forsythia,  (ln.) 

SYRlNGITIS.  Pline  le  place  au  i^ombre  de  ses  pierres 
gemmes ,  en  faisant  remarquer  qu'il  ressemble  à  l'entre- 
nœud  d'un  tuyau  de  paille  ,  et  qu'il  est  tubuleux.  Les  com- 
mentateurs pensent  que  c'étoit  peut-être  un  ostéocoUe  ou 
une  stalactite ,  et  même  un  tuyau  de  mer  qui  «avoit  une  cou- 
leur miellée  et  safranée ,  et  dont  l'intérieur  offroit  des  étoiles 
luisantes.  On  suppose  encore  que  ces  pierres  étoient  des  ma- 
drépores, (ln») 

SYRINX  i  Syrinx.  Genre  faisant  partie  de  la  famille  des 
radtairesi  et  dont  les  caractères  consistent  :  à  avoir  le  corps 
cyliudrique  ;  la  boucbe  en  trompe  entourée  de  tentacules  ; 
l'anus  latéral.  C'est  à  Rafinesque  qu'on  le  doit 

Ce  genre ,  fort  voisin  du  Siponcle  ,  ne  renferme  qu'une 
espèce ,  le  Syrii^x  tesselé  ,  qui  vit  dans  les  mers  de  Sicile. 

(B.) 

SYRIOT.  C'est  Ufau^etu  grise,  F.  l'article  des  Fauvet- 
tes, (s.) 

SYRIS.  Nom  carthaginois  du  simûiium  àe$  Grecs.  A  l'ar- 
ticle sintihium,  nous  avons  fait  voir  que  cette  plante  étoit  le 
radicula  des  Latins.  On  Temployoit  pour  dégraisser  la  laine^ 

(LN.) 

SYRNIUM.  Dénomination  appliquée  par  M.  Savîgny , 
( Ois.  d'Egypte  et  de  Syrie),  à»ongenre  Coat- huant. 
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STROPËRDIX.  Èspèee  ie  perdrix  ffA  aroit^  selon  M- 
lien  ,  le  phimage  noir ,  le  bec  faure ,  la  chair  ^lus  compacte 
et  ûe  ineiHenrgoût ,  enfin  ,  le  naturel  ^ns  samage  que  leâ 
antres  perdrix.  (  De  NtU.  Ammed. ,  tib.  i6 ,  tdp.  7.  )  Il  me 
paroît  que  cet  oiseau  est  M  iétras  et  non  une  perékite.  Quoi 
qu'il  e^  ioît ,  M.  Brisson  s'est  ^arté  de  kon  exactitude  ac- 
toutumëc ,  en  rangeant  le  nom  de  syroperdi»  parmi  ceux  qui 
ont  été  donnés  en  différentes  langues  à  la  perdrix  dt  Dumas  , 
oiseau  fort  '^Kfférent  de  lii  perdrix  noite  on  syreperdko  d*^ËIien. 
V.  l'article  des  Perwiix.  (s.) 

SYRPHE ,  Syrphus.  Grenre  d^insieetes,  éelWdre  des  dip- 
tères y  famille  des  athëricères ,  tribn  des  syrphiès ,  distingué 
des  autres  genres  de  cette  dirision ,  par  les  caractères  soi- 
vatïs  :  trompe  beaucoup  plus  courte  que  la  tête  et iè  «orsdet  \ 
prolongement  antérieur  de  la  tête,  ousonnnises^,  ttès-cO«rt, 
fort  obtus ,  arec  nne  petite  éminence  en  dessus  ;  ailes  écar- 
tées ;  antennes  sensiblement  plus  courtes  que  la  téte^  séparées 
etitre  elles  par  un  écart  notable ,  presque  pari^lèles  ;  leur 
dernier  article  presoue  orbicuUire  ou  presque  oteiTée,  aTec 
nne  soie  simple  eu  peu  plumeuse,  insérée  au-delà  de  la 
^nction  dorsale  de  cet  article  (  on  de  la  palette  )  avec  le 
précédent. 

FabricTUS  «Toit  lionne  trop  d'étendue  au  genre  syrphe , 
qu'il  avoît  démembré  de  celui  des  mouckes  {muscd),  de  Lin« 
naeus  »  de  iieoffroy  et  de  Degéer.  J'ai  commencé  à  le  res- 
treindre ,  et  les  espèces  ^  très-communes  dans  nos  jardins  , 
que  Réaumur  et  d'autres  avoîent  appelées  moue^  Of^Hçùtei^ 
ou  mangeuses  de  pucerons ,  composent  uniquement  la  coupe 
générique,  à  laquelle  j'ai  conserré  la  dénomination'de  spphe. 
D'après  le  dernier  trarail  de  Fabricius ,  sur  les  diptères 
(  System,  anû.  ) ,  ceux-ci  rentrent  dans  ses  gent^s  :  sccstHs  ^ 
eristaUs  et  miksia.  Quoique  les  dores  de  M.  Meîgen  aient 
une  forme  d'iabdomen  particv^lière  9  il  m'a  cependant  paru 
qu'ils  ne  difTéroient  pas  essentiellement  des  syr^j^bes  par  leâ 
autres  caractères ,  OU  ceux  que  j'ai  exposés  en  tète  de  eet 
article. 

Les  iàrve^  ^s  syrpkes ,  ou  les  vers  mangeurs  de  pueerofi^  ^ 
se  tiennent  sur  les  arbres  ou  sur  les  plantes  peuplées  de  pu- 
cerons ,  qui  sont  leur  seule ^urriture  et  dont  elles  détruisent 
une  grande  quantité.  Elles  ressemblent  à  un  ver  membra- 
neux ,  conique  ,  allongé ,  un  peu  aplati  en  dessus ,  aminci  et 
terminé  en  pointe  à  sa  partie  antérieure ,  avec  le  derrière 
gros  et  plus  ou  moins  arrondi  ;  cette  partie  oflre  deuit  stig^ 
mates  rapprochés,  placés  quelquefois  chacun  sur  une  petite 
élévation ,  et  cadiés  par  le  pénultièilie  anneau.  La  peau  est 
verte  ou  jaunâtre ,  avec  une  bande  ou  une  li^M  autrement 
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colorée  I<;  hmg  du  milieu  da  dos  ;  elle  est  faboteuM  011  inéi 
gale ,  et  pl|j^s  ou  moins  chargée  et  pelites  émùieiic^s  char-^ 
Dues  et  coliques,  tantôt  très-apparentes ^  tantôt  n'étant 
visibles  qu'ayee  le  secours  de  la  loupe  «  et  quelquefois  tef-t 
yninées  par  une  pointe  articulée  en  forme  dMpÎQe  ;  la  trans<> 

(carence  de  la  peau  permet  de  distinguer  le  vaisseau  dorsal  ^ 
e  canal  intestinal^  et  quelques  autres  organes  intérieurs  »  le 
dessous  du  corps  est  garni  de  mamelons,  remplaçant  les 
pattes  j  et  dont  le  nombre  vafie  ;  une  espèce  (  musca  pyrasUi  ^ 
liinn.  )  en  offre  jusqu'à  quarante-deux  ,  et  qui  sont  disposés 
sur  six  r^igôes  ;  Faction  de  ces  parties  ,  rallongement  et  Iq 
raccourcissement  alternatiCs  des  amoraux  du  corps.»  et  une 
matière  visqueuse  qui  transsode  d% ventre^  dcHiaentàcea 
laorves  le  moyen  de  s'avancer  en  rampant  et  de  grimper  même 
au  haut  des  branches  ^  pour  y  chercher  leur  nourriture  t 
ainsi  que  de  s'y  fixer.  La  manière  dont  elles  marchent  a  de$ 
rapports  avec  celle  des  chenilles  arpenteus'es  ;:  elles  se  fixenl 
d'abord  avec  un  instrument  écaiUeux  et  pointu  de  la  tête  $ 
puis  elles  raccourcissent  le  corps  et  en  collent  l'extrémité 
postérieure  sur  te  plan  de  position ,  au  moyen  de  la  substance 
visqueuse  du  ventre  ;  après  quoi  elles  d^agent  la  tête ,  et  la 
portent  en  avant  t  pour  l'arrêter  de  nouveau  et  recommencer 
un  semblable  manège. 

Placées  au  milieu  d'une  Camille  nombreuse  de  pucerons  » 
qui  paroissant  ne  pas  connoître  qu'elles  sont  leurs  ennemies, 
ne  témoignant  aucune  méfiance  ,  elles  attendent  sans  se  re^ 
nmer,  que  quelqu'un  d'eux  les  touche  ou  marche  impru- 
demment  sur  elles.  Aussitôt  elles  tournent  promptement  leur 
tête  ,  la  portent  sur  le  puceron ,  afin  qu'elle  le  saisisse ,  et 
enfoncent  dans  le  corps  de  l'animal  l'espèce  de  dard  dont 
elle  est  armée  ,  vet  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  elles 
élèvent  la  partie  antérieure  de  Içur  cprps  «  et  tenant  ainsi  le 
puceron  en  l'air,  elles  le  sucent  tranquillement  jusqu'à  la 
dernière  goutte  de  liqueur  ;  elles  rejettent  ensuite  la  peau , 
seule  partie  restante  du  cadavre*  Cette  opération  ne  dure 
que  quelques  minutes;  la  Inrve  mange  successivement  d'autres 
pucerons  y  selon  qu'elle  est  plus  ou  moins  affamée  ,  mais 
ayant  toujours  la  ihême  attitude  ;  le  puceron ,  se  trouvant 
suspendu  en  Taîr ,  ne  peut  ainsi  s'accrocher  avec  ses  pattes 
et  se  dégager.  Dans  le  moment  de  la  succion  9  l'intérieur  de 
la  larve  laisse  voir  une  petite  partie  noire  et  allongée ,  se 
mouvant  sans  cesse ,  et^qui  paroit  4tre  une  sorte  de  suçoir 
ou  de  piston  ,  propre  k  attirer  dans  l'estomac  ia  substance 
Uquide  et  nutr-itive  qui  s'échappe  du  corps  du  puceron.  Quel- 
ques-unes de  ces  larves  s'accommodent  de  diverses  sortes  de 
pucerons  ;  mais  il  en  est  de  plus  délicates ,  et  qui  ne  vivent 
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que  d'ane  de  lears  espèces;  la  faim  les  oblige  quelquefois  i 
se  dévorer  les  unes  les  autres.       -  »         - 

Ayant  acquis  tout  leur  accroisement ,  ces  larres,'  qui  ne 
changent  jamais  de  peau  ,  se  préparent  à  leur  dernière  nuéta- 
morphose ,  en  fixant  leur  derrière  sur  une  tige  ^  une  feuille  , 
ou  quelque  autre  objet  convenable  ,  au  moyens  deia  liqueur - 
gluante  du  dessous  du  corps  ;  cette  sqbstance  se  durcit  alors 
comme  de  la  gomme.  Ainsi  aVrêiéesy  elles  commencent  k 
raccourcir  peu  à  peu  la  forme  de  leur  corps ,  de  manière  que 
sa  longueur  est  diminuée  d^environ  un  tiers  ;  la  peau  se  dur- 
cit ,  devient  semblable  à  du  parchemin  ,  et  forme  alors  une 
coque  dure  et  solide ,  où  l'animal  passe  d'abord  à  l'état  de 
nymphe ,  et  ensuite  à  c#lui  d'insecte  parfait.  Il  s'y  dépouille 
de  la  pellicule  mince  qui  l'enveloppoit  sous  le  premier  de  ces 
états ,  et  en  sort  par  une  ouverture  circulaire  du  gros  bout  de 
la  coque  ,  dont  il  s'est  détaché  une  portion  ,  en  forme  de  ca- 
lotte, par  l'effet  delà  pression  que  1-insecte  a  exercée  sur  cette 
partie  ,  en  la  poussant  avec  sa  tête.  Un  fait  très^remarqua- 
ble ,  c'est  que  dans  ce  passage  k  l'état  de  nymphe  j  la  portion 
la  plus  mince  du  corps  de  la  lafve ,  ou  l'antérieure ,  est  main- 
tenant la  plus  grosse  ou  forme  le  gros  bout  de  la  eoque , 
tandis  que  l'extrémité  postérieure  ou  la  plus  grosse  a  diminué 
de  volume.  Quelques  jours^  suffisent  pour  le  dévoloppement 
de  ces  insectes.  Les  derniers  anneaux  de  l'abdomen  forment, 
dans  les  femelles  ,  une  sorte  de  tube  ou  de  tarière  qui  leur 
sert  à  déposer  leurs  œufs. 

On  peut ,  d'après  quelques  légères  modifications  dans  la 
figiïre  de  la  palette  des  antennes,  d'après  les  variétés  de 
formes  et  de  proportions  que  présente  l'abdomen ,  parta- 
ger ce  genre  en  plusieurs  coupes.  C'est  ce  que  j'ai  fait  ^  dans 
mon  Gênera  Crusfac.  et  InsecL  ^  pag^  3a5.  hes  doros^  de  M. 
Meigen,  par  exemple,  ont  cette  dernière  partie  du  corps 
allongée ,  rétrécie  à  sa  base  et  dilatée  à  son  extrémité ,  en 
manière  de  massue  ;  telle  est  la  milésie  conopséeàt  Fabricius, 
et  dont  Panzér  a  donné  la  figure  {Faun,  InsecL  Germ, ,  Fasc. 
4^  9  iâb.  2  ).  !Dans  quelques  autres  espèces  la  même  partie 
est  longue  et  presque  linéaire  :  les  scores ,  meîina ,  scaiari$ 
menthasiri  et  scrlpta  ,  de  Fabricius  ,  sont  de  cette  division. 

La  plupart  des  autres  syrphe»,  comme  les  deux  suivans  ^ 
ont  un  abdomen  presque  triangulaire. 

SyrphE  BU  GROSEILLIER,. iScâspa.  nbesii,  Fab.  ;  —  Musca 
ribesuy  Linn.  ;  —  La  Mouche  à  quatre  bandes  Jaunes  sur  le  tientre, 
dont  la  première  est  interrompue ,  Çreo£  Il  *  quatre  lignes  et 
demie  de  long.  Sa  tête  est  jaune  ,  avec  les  yeux  d'un  brun^ 
rougeâtre.  Le  corselet  est  bronzé,  avec  l'écusson  et  des- 
ipoils  jaunes.;  l'abdomen  ^st  ooir  en  dessus  ,  av:e0  quat^^ 
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landes  transvf  rses  jaunes ,  dont  la  première  est  interrom- 
pue. Les  pattes  sont  jaunes ,  et  tachetées  de  noir. 

La  larve  se  nourrit  de  pucerons ,  et  se  trouve  principale- 
ment sur  le  groseillier. 

Syrphe  du  BOSTERy  Scœva  pyrasirij  Fab.;  —  Musca  pyrastri^ 
Linn,  ;  —  La  Mouche  à  six  taches  blanches  en  croissaiH  sur  le 
ventre^  Geoff.  ;  —  Mouche  du  rosier j  Degéer.  La  tête  est  blan- 
che ,  avec  les  yeux  dW  brun  rougeâtre  ;  le  corselet  est 
entièrement  bronzé  ;  Tabdomen  est  noir ,  avec  trois  paires 
de  taches  blanches  en  croissant. 

Sa  larve  vit  spécialement  sur  le  rosier ,  dont  elle  suce  les 
pucerons.  Elle  est  d'un  beau  vert ,  avec  une  raie  blanche  oa 
jaunâtre  le  long  du  dos. 

Le  syrphe  cloQÎpède  ^  pi.  P  a4  9  ^  9  de  cet  ouvrage  ^  est 
maintenant  du  genre  milésie  (l.) 

SYRPHIES,  Syrphiœ.  Tribu  d'insectes  de*  l'ordre  des 
diptères  9  famille  des  athéricères ,  dont  les  caractères  sont  : 
antennes  de  trois  articles ,  dont  le  dernier  sans  divisions  9 
plus  grand  que  les  autres,  en  forme  de  palette  ou  de  massue  v 
ai^c  une  soie  sur  le  dos  ;  trompe  longue ,  bilabiée ,  se  retirant 
entièrement  dans  la  cavité  buccale,  renfermant,  dans  une 

Î;outtière  supérieure,  un  suçoir  de  quatre  soies,  et  deux  palpes 
inéaires,  comprimés  ,  adhérens  chacun  a  une  de  ces  soies  ; 
extrémité  extérieure  de  la  tête  ordinairement  avancée  en 
manière  de  museau. 

Les  syrphies  sont  ainsi  nommées  du  genre  syrphus  de  Fabri« 
cius  ,  mais  que  Scopoli  avoit  établi  avant  lui  sous  le  nom  de 
conops.¥A\ts  coniposent  une  grande  partie  de  celui  des  mouches 
de  Linnœus,  de  Geoffroy  et  de  Degéer,et  ont  en  effet  la  figure  ' 
extérieure  de  ces  insectes.  Leur  tête  ,  hémisphérique  ,  de 
la  largeur  du  corselet ,  a  souvent  un  avancement  antérieur 
en  forme   de  bec   échancré  ;  le  front  uni ,  sans  fossettes 
propres  à  loger  les  antennes  ;  deux  gros  yeux  à  réseau  ;  trois 
petits  yeux  lisses.  Le  corselet  est  cylindrique  ;  les  ailes  sont 
grandes ,  horizontales ,  ordinairement  écartées  ;  les  cuille- 
ronà  grands  ;  l'abdomen  est  cylindrique  ,  ou  conique  ,  ou 
triangulaire  ;  les  jambes  n*ont  pas  d'épines  ;  les  tarses  ont 
deux  forts  crochets  et  deux  pelotes.  Leur  suçoir  compos.é  de 
quatre  soies  ;  leurs  palpes  comprimés ,  et  ressemblant  eux? 
mêmes  à  une  pièce  de  ce  suçoir  ,  les  distinguent  des  muscides* 
Dans  leur  état  parfait,  cesinsectesvivent  tous  sur  les  fleurs, 
dont  ils  extraient ,  avec  leur  longue  tromperies  sucs  mielleux. 
Ils  volent  assez  vite,  et  font  alors  entendre  un  bruissement 
plus  ou  moins  fort,  suivant  U^grandeur  des  espèces.^  Sous  la 
forme  de  larves ,  ils  se  nourrissent ,  pour  la  plupart ,  ou  de 
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en  état  de  larres.  Les  larvés  des  sy^plues  tessèmbtent  à  HH 
ver  membraneux  ,  apode ,  déprima ,  allongé  ^  tantôt  aminci 
en  devant  et  plus  gros  à  son  extrémité  postéH^fnre  ,  tàritât*^ 
au  contraire ,  plus  épais  du  côté  de  la  tête  et  terminé  au  bout 
opposé  par  une  espèce  de  qneue  ;i  ce  qui  a  fait  nommer  cci 
larves  vers  à  queue  de  ni^Xes  stigmates  les  plus  apparens  eu  lç« 
ouvertures  destinées  à  Tentrée  M  Tair^sontâ  lei^rémité  pos- 
térieure du  corps  9  et  au  nombre  de  deux.  On  ^  voit  aussi 
quelquefois  deux  autres  ^  mais  beai^oup  pW  petits  «t  placés 
à  la  jonction  du  second  et  troisième  anneau.  La  tête  n'a  pas 
de  forme  constante  ,  étant  molle  et  charnue  ;  elle  est  armée 
4' un  ou  de  deux  crochets  écailleux,  qui  servent  à, piocher 
ou  k  hacher  les  substances  dont;  vit  Tanimal.  Ces  larves  se 
convertissent  en  nymphes  dans  leur  peau  même  9  qui  advient 
une  coque  ;  renfermées  dans  cette  coque  ,  elles  prennent 
d'abord  la  figure  d^une  bodïe  allongée  ,  sfe  dévèioppêtot  en- 
Suite  et  passent  à  Tétat  de  tiymjpbe.  L'insecte  pàï-fait  sot't  de 
ia  coque  ,  en  faisant  sauter,  en  mrme  de  calotté/ûné  portion 
de  son  extrémité  la  pins  grosse. 

Ces  insectes  tardent  peu  à  s'aceotiplef  après  leur  defnlèire 
inétamorphose  ,  ejt  dans  celte  action  ,  le  ïhâle  est  placiésiir  le 
dos  de  la  femelle.  Toutes  les  fwnelles  isonl  très-fécondes  ,  et 
elles  savent  irotjtverles  endroits  propres  à  déposer' liëufs  ôèufs 
et  à  nourrir  lés  larves  qui  doivent  en  àortih.  Celles  dottt  les 
larves  sont  à  queue  de  rat,  ne  placent  point  leurs  (Bùk  iàiûé 
Teau,  mais  dans  des  endroits  hutnideç  qui  en  sont  plus  éloî- 

Î;nés  ;  on  trouve  quelquefois  de  èeS  ôeùfs  rangés  par  tas ,  danA 
es  cavités  de3  arbres  qui  conseillent  de  Teàu  de  pluie. 

Nous  diviserons  cette  nombreuse  tribu  d'îtisfcctes  de  U 
manière  suivante  : 

I.  Antennes  ser^iblement  plus  longues  que  ta  iète. 
A*  Dessus  du  nniseau  ayant  une  {xryéiï^p«nce. 

Les  genres  ;  Ce^iE  ^  CALLiGÈas:  ^  C^aYsaraxE* 
B.  Point  de  proéminence  8Ur  le  m^eau..  '    .      ' 

Le  genre  Aphrite. 

II.  Antennes  presque  de  la  longuet^  de  la  iàe,  parlées  sur  un  pè^ 
doncuie  commun  ou  séparées  ,  jhaîs  dont  les  deux  premiers  ar- 
ticles sont  égaux.  (  Une  proéminence  sur  le  museau.  ) 
Les  genres  :  Paraguë  ,  Psaaè. 

III.  Antenmes  beaucomp  pluscàuries  que^ià  iite^ 

A.  Une  proéiiiinenc«  &ijr  le  dessus  du  mn^eau- 

Les  genres  :  S£RiC:pmye  ^  V^V^ssBum  9  ËA^stale  ,  ÉlD^ 

FHILE,  SYRPnE  y  RhIU^ÎUS.' 
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3.  Point ,^e  pr'^emÎBeiicéSttrle  museau. 
Lts  getïtts  :  MÉaoDOK  ,  MiiisiE.  (t.)  t 

SYRRHAPTES.  Cest,  àam  le  PrtMÏwmiitf  a'IIlîger ,  le 
nom  générique  4a  /«<rao  paradooeus^  cette  division  correspond 
à  mon  genre  Hétéecclite.  F.  ce  mot,  (v.) 

SYRTALE.  Nom  spécifidue  d'une  Couleuvre,  (b.) 

SYRTIS,  Syrtis^  Fab.  Gcûrc  d'insectes  hémiptères.  V^ 
Phymate.  (l.) 

SYRTITES.  Prodaclion  naturelle  pierreus#  qui ,  selon 
Pline ,  se  trouvoit  sur  les  rivages  des  Syrtes  et  de  la  Lucanie 
(  Afrique  et  Calabre  \^  qui  avoit  une  couleur  miellée  et 
safralaée ,  et  dont  Tintérieur  ofifroit  des  étoiles  luisantes  ;  on 
suppose  que  ces  pierres  éloient  des  mudrépQnes*  (LN.) 

SYRZYZYK.  Nom  polonais  du  Troglodyte,  (v.) 

SYSTÈME  DE  LA  NATURE,  Sysiema  natunz.  Linnms 
a  donné  ce  titre  à  son  principal  ouvrage  qui  fit  une  si  grande 
révolution  dans  Tfaisloire  naturelle.  Le  terme  de  Système  est 
éurtoiit  e^mployé  par  les  naturalistes  pour  désigner  on  arran* 
cernent  ou  un  classement  régulier  quelconque,  à  Paîde 
doquel  la  multitude  des  substances  minérales  j  ou  les  ûh» 
.nombrables  espèces  de  végétaux  et  d^ animaux  ,  puissent  se 
retrouvet  au  besoin,  diaprés  les  principes  de  classification 
^èuftystème^  Le  plus  célèbre  exemple  en  ce  genre  ^  est  le  sys- 
tème setciel  des  plantes^  inventé  par  LiniftSB«is,puisqtte,d'après 
Je  nombre  et  U  disposition  des  étamines  et  des  pistils,  on 
est  conduit  à  la  classe,  à  Tordre  et  enfin  au  genre  de  la  plante 
«[u'on  lexainine. 

Avan)  qu'on  ait  pu  rassembler  une  assez  grande  quantité 
de  rapports  entre  les  diflerenâ  êtres  de  la  création ,  et  qu'on 
ait  découvert  les  relations  naturelles  de  ces  êtres  les  uns 
«avec  les  autres,  tout  arrangement  arbitraire  étoit  admissible, 
:pourvu  qu'il  conduisît  sûrement  et  promptement  à  la  con« 
soissance  de  chaque  espèce.  Cet  oit  comme  le  fil^d' Ariane, 
tqnî  dirigeoit  au  milieu  de  Timmense  labyrinthe  de  taiit  de 
créatures^  I^e  grand  mérite  des  fondateurs  Vl  ces,^^m€s, 
rc^BSistoit  à  prendre  une  partie  principale  ou  un  organe 
^oitd^  plantes,  soit  des.  animaux,  et  à  coordonner  toutes 
-ces  plantes,  tous  ces  animaux,  d'après  la  conformation  et  les 
:4iver»té$  de  cette  partie  ou  de  cet  organe.  Chaque  savant 
imaginla  son  système  de  classiàcation,  et  on  ne.  peut  nier  qu'il 
ne  s'en  trouve  de  fort  ingénieux;  leur  nombre  s'est  beaucoup 
multiplié  jusque  vers  lâ^  duxviii.'  siècle,  surtout  en  bpta*- 
.nique  ;  et  même  Addnsûo ,  voulant  démotitrer  leur  peu  d'im- 
portance, en  inventa  lui  seul  soixante*cinq.  La  zoologie,  la 
ffiinérjJogie,eurent  également  leurs  j^/ém«5  proposés  par  cba- 
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Îae  aateor.  Voyet  Mr^ralogie,  BoTATnQUE,  MAHMàtOGis, 
>aNITaOLOGIE,  ICHTHYOLOGIE,  ENTOMOLOGIE,  etc. 

Il  faat  avouer  qae  les  combinaisons  plus  ou  moins  indus- 
trieuses  suivant  lesquelles  oc  classoit  les  productions  de  la  ila- 
lure  étoient,  à  beaucoup  d'égards,  analogues  à  ces  châteaux 
de  cartes  que  les  enfans  élèvent  et  qu'un  so«iflfle  renverse;  car^ 
en  effet,  quelle  est  Futilité  de  phicer  tel  végétal  ou  tel  animal 
plutôt  à  côté  de  tel  autre  qu^en  tout  autre  lien,  par  cela  seul 
quMIs  ont  une  queue  ou  les  doigts  semblables,  etc.?Est-ce  que 
la  nature  s*amuse  à  rattacher  les  créatures  par  de  si  faibles 
points  de  contact  ?  Cependant  tant  de  vaines  associations 
purent  avoir,  en  résultat ,  cette  utilité  de  faire  une  foule  de 
comparaisons  entre  les  êtres  sous  divers  aspects.  C'étoit  beau- 
coup d'arriver  par  une  telle  voie  au  point  dé  reconnoître  qu'il 
existoit  des  analogies  plus  multipliées  entre  les  créatures;  et  à 
force  de  les  étudier  par  tant  de  faces,  l'un  parles  dents,  l'autre 
parles  pieds,  ou  les  ailes,  les  nageoires;  ceux-là  par  les  éla* 
m  ines  et  pistils ,  ou  les  fruits ,  les  feuilles  etc. ,  de  pouvoir 
comprendre  généralement  que  toutes  ces  routes  partielles 
étoient  insuffisantes,  et  ne  donn  oient  qu'une  idée  très  impar- 
faite des  êtres,  sous  prétexte  de  les  classer  plus  facilement 

Alors  on  s'est  élevé  â  des  considérations  d'ordre  supérieur. 
Qn  a  setiti  que  tout  système >  sous  prétexte  de  simplicité  et  de 
facilité  ,  se  contentant  de  l'examen  d'une  partie  du  végétal  on 
de  l'animal,  n'en  pouvoit  offrir]  que  de  maigres  idées,  an 
point  que  des  élèves  de  Linnseos ,  outrant  son  laconisme ,  se 
bornoient  à  l'indication  des  organes  sexuels  d'une  plante  et 
eroyoient,  par  ce  seul  procédé  ,  l'avoir  parfaitement  décrite; 
il  est  résulté  de  là  que  plusieurs  travaux  de  Forskaël ,  de  R. 
Forster,  d'Hasselquist,  etc.,  n'ont  donné  que  des  notions  ab- 
solument incomplettes  des  êtres  nouveaux  qu'ils  ont  observés. 

De  plus,  il  est  impossible  qu'une  seule  partie,  quelle  que 
soit  son  ip}portance ,  suffise  pour  classer  les  créatures  suivant 
leurs  rapports  les  plus  naturels;  et  le  système  sexuel,  à  cet 
égard,  a  bea^oup  nui  aux  progrès  de  la  vraie  botanique.  En 
effet,  les  labi^Vcomposent  bien  la  didynamie,  mais,  par  mal- 
heur,  deux  étamines  étant  oblitérées  dans  les  sauges,  voilà  un 
beau  et  grand  genre  qu'il  faut  renvoyer  bien  loin,dansla  dian- 
drie ,  avec  des  végétaux  très-différens  et  fort  étonnés  sans 
doutede  se  trouver  accolésà  de  tels  étrangers.De  même  Klein 
ou  tel  antre  systématique,  rangeant  les  animaux  par  le  nom* 
bre  des  pieds,  va  mettre  les  grenouilles  à  côlé  des  éiéphans, 
ou  le  ver  de  terre  à  côté  ^ts  serpens.  De  même,  il  trouve  que 
le  colibri  va  fort  bien  auprès  de  l'aigle,  parce  Qu'ils  ont, 
l'un  et  l'autre,  un  nombre  égal  de  doigts  aux  pieds. 

yoilà  les  bizarres  abus  des  système^  ,  qui  pouvoient  jeter 
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tin  ridicule  ineffaçable  snr  la  plas.  magnifique  des  sciences. 
Heureusement  le  génie  du  savoir  sut  rentrer  dans  la  véritable 
route.  Au  lieu  de  rassembler  d'abord  en  bloc  la  grande  masse 
des  créatures  et  de  la  découper  au  basard  en  fractions  arbi- 
traires à  Taide  d'un  seul  caractère  systématique ,  on  vit  qu'il 
falloit  grouper  les  êtres  par  leurs  plus  grandes  analogies.  Ainsi 
en  prenant ,  je  le  suppose ,  un  insecte ,  comme  un  scarabée  , 
on  assembla  toutes  les  espèces  de  scarabées  plus  ou  pioins 
différentes  qu'on  se  put  procurer,  puis  d'autres  genres  ana- 
logues et  ainsi  successivement ,  sans  d'abord  s'^nbarrasser 
comment  on  les  diviseroit.  On  en  forma  ainsi  des  groupes , 
des  pbalanges,  desrégimens,  des  familles  naturelles.  Ensuite, 
examinant  ceux  de  ces  groupes  qui  avoient  entre  eux  le  plus 
d'analogie  de  formes ,  d'habitudes ,  6n  en  établit  des  ordres/ 
on  les  a  distribués  en  corps  d'armées;enfin,de  la  réunion  de  ces 
ordres  les  plus  voisins,  on  en  composa  des  classes;  et  ainsi 
s'est  ^levé  Pédifice  de  la  méthode  la  plus  naturelle ,  ou  la 
seule  que  puisse  avouer  la  nature. 

Sans  doute  cette  méthode  synthétique  n'a  pas  la  implicite 
d'un  système  avec  lequeton  n'-esl  obligé  que  de  considérer  un 
seul  objet.  AinsiKlein  avoitfait  un  cabmet  d'ornithologie  dans 
lequel  on  i^  voyoit  que  des  pattes  et  des  becs  d'oiseaux,  mais 
le  corps  de  l'animal  n'y  étoit  point  ;  attendu,  disoit-il,  que 
nous  pouvons  bien  nous  passer  de  ses  caractères  ;  les  pattes 
et  les  becs  nous  suffisent.  Il  croyoit  fort  bien  connoitre  les 
oiseaux  sans  leur  corps.  Mais  au  contraire ,  la  méthode  natu- 
relle considère  tout  rensemble  de  l'organisation ,  et  princi- 
palement les  organes  dominateurs  ou  qui  impriment  le  branle 
général  de  la  vie.  (  V.  Méthode  naturelle.  )  Elle  est  donc 
plus  longue ,  plus  difficile  à  prononcer  sur  le  rangées  créatu- 
res. Elle  vapas^pas;  elle  enchaîne  par  mille  rapports  les 
animaux  ou  les  végétaux  ïes  uns  aux  autres.  Le  système,  au 
contraire ,  n'a  pas  d'autre  mérite  que  celui  d'un  alphabet , 
ear  il  n'y  a  pas  plus  de  rapports  eptre  un  serpent  et  un  ver 
de  terre ,  qu'entre  un  aigle  et  un  âne ,  dans  un  vocabulaire. 

Tout  système  peut  être  une  clef  utile  pour  ranger  provi- 
soirement des  êtres  disparates  ,  reçus^  de  mille  lieux  différens 
et  dont  on  ne  possède  ni  les  analogues ,  ni  les  liens  intermé- 
4iaires.Il  est  avantageux  pour  des  plantes,  des  animaux  i/u:«rto 
sedis^  qui  sont  comme  des  pierres  d'attente  pour  quelque  fa-, 
mille  encore  inconnue.  V.  Espèces  ,  Rapports. 

Il  faut  toujours  bien  rassembler  ces  êtres  dans  un  ordre 
quelconque,  propre  à  les  faire  retrouver  sous  la  main ,  sans 
doute.  Mais  cette  combinaison  arbitraire  ne  doit  avoir ,  aux 
yeux  du  vrai  naturaliste  ,  aucune  importance  fondée ,  à  moins 
^ue  ce  système  n'ofire  déjA  un  commencement  d'ordre  natu-? 
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rcl.  Tottl  aalrc  syslimè ,  qaelqtie  ing^ni^me  qbVn  soît  la 
distribution  9  est  une  œurre  purement  de  Pbomme  ou  un  jea 
de  rimagination.  On  en  peut  louer  l'auteur  comme  homme 
d'esprit;  mais  s'il  se  borne  toujours  là ,  s'il  ne  sent  jamais  la 
prodigieuse  différence  entre  suivre  les  rapports  qu'indique  la 
nature ,  et  imaginer  des  cases  plus  ou  moins  régulières  pour 
répartir  à  rolonté  les  êtres  en  telle  ou  telle  place,  il  n'a  point 
le  vra#  génie  de  Thistoire  naturelle;  il  ne  comprend  pas  ce 
que  sont  les  rapports  merreilleuz  des  créatures  ;  il  n'entre 
point  dans  ces  sanctuaires  magnifiques  que  la  nature  déroile 
à  ses  admirateurs,  (virey.) 

SYSTROPHE,  Systropha,  Nom  donné  par  Illîger,  à  un 
genre  d'insectes  de  Tçrdre  des  hyménoptères  »  famille  des 
meillfères ,  tribu  des  apiaires ,  et  qui  a  pour  type  YandrèM 
qiiraîe  d'Olivier ,  placée  avec  les  hylées  par  Fabncius; 
<  Les  systrophes,  les  panurges  et  les  nomies  paroissent,  i  rai- 
son de  la  forme  de  leurs  palpes  et  de  quelques  autres  simili* 
tudes  d'oiçanisation  et  de  mœurs ,  se  rapprocher  des  andre- 
nètes,  et  ber  ceUe  tribu  avec  celle  des  apiaires  ;  mais  par  la 
figure  linéaire  de  leur  languette ,  et  la  manière  dont  elle  est 
pliée  ,  ainsi  que  les  mâchoires  ,  dans  le  repos ,  ces  insectes 
appartiennent  à  cette  dernière  tribu.  Les  systro^^bes  mâles 
nous  présentent  un  caractère  très-particulier ,  et  qui  les  dis- 
tingue de  tous  les  autres  mellîfères.  L'extrémité  supérieure 
de  leurs  antennes  est  contournée  en  manière  de  triangle  évî- 
dé.  L'abdomen  des  iofdividus  du  même  sexe  est  courbé  en 
dessous,  à  son  extrémité ,  et  sa  partie  inférieure  offre  des 
proéminences  comme  dans  les  chélostomes,  quelques  hènades^ 
^tc.  Les  femelles  ont  le  port  et  les  ailes  des  andrènes.  Panzer 
et  M.  Coquebert  ont  représenté  le  mâle  de  la  systrophe  spi- 
rale ,  ou  de  Vhylœus  spirahs  de  Fabricius. 

J'en  connois  une  autre  espèce^  mais  qu'on  ne  peut  dtstin^ 
guer  de  la  précédente  que  par  la  comparaison  des  parties 
saillantes  du  ventre  des  mâles. 

M.  Léon  Dufour  est  un  des  premiers  qui  aient  observé  les 
femelles  des  systrophes  :  il  a  trouvé  un  grand  nombre  de  ces 
insectes  aux  environs  de  Tudéla ,  en  Espagne,  (l.) 

SYSTYLE.  Pierre  amorphe  qui  est  inconnue  9  et  que  le 
professeur  Zlmmermann  a  découvert  près  d'Erfurt.  (ln.) 

.  SYSYGIUM  de  Gœrtner.  Il  rentre  dans  le  genre  calyp-» 
tranthes  de  Swariz.  F.  Sïzygie.  (ln.) 

SYZYGIE,  Syzygium,  G&[ire  de  plantes  établi  par  Gœit- 
ner,  d'après  Brown  ,  et  qui  a  pour  type  le  Myrte  de  CEt^ 
t^^  de  Linnxus. 
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Ce  genre ,  que  quelques  botanistes  récinissent  aux  Jam- 
BorsiERs ,  offre  pwr  caractères  :  un  calice  sans  dents  ou 
divisé  en  quatre  parties  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  ;  un 
grand  nombre  d'étamines  insérées  au  calice  ;  un  ovaire  infé- 
rieur biloculaire  ,  surmonté  d'un  seul  style  ;  une  baie  unilo- 
culaire  dans  sa  maturité  ,   et  renfenhant  une  semence  à 

Sands  cotylédons  et  à  radicule  à  peine  visible.  V.  au  mot 
:trte.  (b.) 

SZEIISAN.  Ce  mot  se  trouve  pour  celui  de  Tzeiran  , 
dans  le  dictionnaire  de  Bomare.  F.  Antilope  tzeiran. 

(desm.) 
SZO  WA.  Nom  polonais  de  la  petite  Chouette,  (v.) 

SZPAK,  SPATZEK,  SPACZIEGK.  Noms  polonais 

4e  TEtourneau.  (v.)  ^ 

SZYBIKERFULZ.  Dans  les  mines  de  Bochnîa  et  de 
Wieliczka ,  on  donne  ce  nom  à  la  soude  muriatêe  verte  ^  dissé- 
laiinée  dans  l'argile  grise ,  et  qui  est  au  fond  de  la  mine.  On 
appelle  siyàikerstein  (pierre  du  fend),  une  espèce  de  grh 
mêlé  de  fer  oxydé  et  S!  argile,  qui  parott  servir  de  base  à  tout  te 
système  salin  de  ces  mmes.  (lu.) 

SZYGIEL  ou  SEZTGIEL.  Nom  polonais  du  GHARnoN- 
neret.  (v.) 

SZYMRON.  En  Tartarc ,  c'est  la  Maruotte  souslïg. 

(DESM.) 


T. 


TAALEB.  Nom  arabe  du  Chacal  auive.  V.  l'ariicle 
Chien,  (desm.) 

ÏAASBAS.  Synonyme  d'YERSCH.  (b.) 
TAAM.  Nom^  donné ,  en  Arabie ,  au   sorgho  (  Hoîcm 
maghum  9  L.  )  9  nommé  dourah  en  Egypte,  (ln.) 

ÏAAOU-YU-TCHIN.    Espèce  de  martm-pécheur  ée  la 
Cbine.  F.  Tarticle  MARTiN-piÉHEtR.  (s.) 

TABAC,  NlÇOTlANE  TABAC  ,  PETUN ,  HERBE 

A  LA  REINE  ,' iViVp/wi»a  ialacum,  Lînn.  PlaAté  an- 
nuelle du  genre  Nicotiane  (  V.  ce  mot),  origliiaîre  de  l'A- 
mérique, et  qui  9  depuis  deux  siècles  et  demi ,  s'est  répandue 
dans  les  quatre  partie^  du  monde  ,  oà  on  la  cultive  et  on  la 
prépare  de  diverses  manières ,  non  pour  les  arts  ou  pour  ser« 
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▼ir  d'alimentt  mais  comme  plante  de  fantabie,  qui  se  mâcbeV 
se  fume  et  se  prend  en  poudrer  elle  est  aussi  employée  quel- 
quefois en  médecine.  On  donne  indifféreumieni  le  nomade  ta- 
bac ,  ou  à  la  plante  même  ,  ou  à  sa  poudre  ou  à  ses  feuilles 
entières  et  sdchées. 

La  plante  a  iine  racine  fibreuse ,  rameuse  $  blanche  ,  et 
d'un  goût  fortiicre.  Sa  tige  j  qui  s'élève  jusqu'à  la  haiktenc  de 
quatre  ou  cinq  pieds  «  est  cylindrique  9  assez^  forte ^^  grosse 
comme  le  pouce ,  légèrement  velue  et  pleine  de  moelle.  Elle 
se  divise  en  un  grand  nombre  de  rameaux  garnis  de  feuilles 
amples  ,  alternes ,  ovales-lancéolées ,  ayant  environ  dix  pou- 
ces de  longueur ,  sur  trois  et  demi  de  largeur.  Jjc  sommet  de 
ces  feuilles  est  aigu;  leurs  bords  sont  légèrement  ondes,  leur 
surface  velue  et  à  nervures  très-apparentes ,  leur  couleur  un 
peu  jaunâtre  ou  d'un  vert  pâle.  £iUs  teignent  la  salive,  ont 
une  saveur  acre  ,  et  sont  glutineuses  au  toucher  ;  leur  base 
embrasse  la  tige ,  et  se  trouve  partagée  en  deux  lobes  ayant 
la  fonne  d'oreillettes.  Les  fleurs  ,  d  une  couleur  purpurine 
ou  ferrugineuse  ,  présentent  une  assez  belle  panicule  à  l'ex-r 
(rémité  des  rameaux;  leur  calice  est  d'une  seule  pièce  ,  légè-r 
rement  velu ,  et  découpé  en  cinq  segmens  aigus  ;  la  corolle 
a  un  tube  deux  fois  plus  long  que  le  calice,  et  un  limbe  plané, 
ouvert  en  godet ,  et  à  cinq  divisions.  Les  étamine$ ,  au  nom- 
bre de  cinq,  offrent  une  particularité  qui  a  été  observée  par 
Desfontaines.  Elles  s'approchent  ensemble  du  stigmate  pour 
le  féconder ,  et  forment  alors  comme  une  couronne  autour 
de  cet  organe  ,  dont  elles  s'éloignent  après  la  fécondation.  A 
ces  fleurs  succèdent  des  fruits  oblongs ,  membraneux  et  à 
deux  loges ,  contenant  un  grand  nombre  de  semences  très- 
fines  ,  qui  fournissent  de  l'huile.  Cette  plante  s'est  tellement 
.  naturalisée  en  Europe  ,  qu'elle  y  croît  aujourd'hui  presque 
sans  soins  et  sans  culture.  Elle  fleurit  en  juillet  et  août ,  et 
supporte  quelquefois  les  hivers  modérés  ;  cependant ,  elle 
est  ordinairement  annuelle  dans  nos  climats;  mais  au  Brésil, 
dit  Bomare ,  elle  fleurit  continuellement ,  et  vit  dix  ou  douze 
ans  ;  sa  graine,  ajoute  ce  naturaliste ,  conserve  la  faculté  de 
germer  pendant  le  même  nombre  d'amtées ,  et  ses  feuilles 
^e  maintiennent  avec  toute  leur  force  près  de  cinq  ans. 

Outre  cette  espèce  de  tabac  qu'on  appelle  mco/i^i/i^  ou  to^ 
hoc  à  larges  feuilles ,  il  y.  en  a  un  autre  à  feuilles  êtroiles ,  tnais 
qui  n'esjl;  qu'une  variété  :  celui-ci  porte  le  nom  de  ialiac  de 
Virginie ,  de  pelun  des  Amazones.  La  nicotiane  rustique  est  en- 
core un  vrai  tabac  cultivé  et  naturalisé  en  Europe  ;  elle  a  une 
feuille  ronde  ou  oblongue  et  pétioiée  ;  an  la  âomme  vulgaire- 
ment petiie  nicotiane^  tabac  femelle ,  tabac  du  Meocique  oufausu 
tabac. 
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Quoiqu'on  connoîsse  ^  dans  nos  écoles  de  botaDÎque ,  une 
douzaine  d'espèces  de  ce  genre  ^  c^est  seulement  de  ces  trois 
dernières  dont  je  vais  parler  sous  le  nom  de  tahac.  Après 
•voir  tracé  son  histoire  en  pea  de  mots^  je  dirai  comment 
il  est  cultivé  en  Amérique  et  en  Europe  9  et  quelles  sont  les 
préparations  qu'il  reçoit  avant  de  passer  dans  le  commerce* 
Je  parlerai  ensuite  de  ses  propriétés  et  de  ses  divers  usages. 

Si  la  découverte  de  l'Aménque  n'a  pas  rendu  les  peuples 
de  l'Europe  plus  sages  et  plus  heureux,* on  ne  peut  au  moins 
s'empêcher  de  convenir  qu'elle  a  augmenté  leurs  jouissances. 
Avant  cette  époque ,  nous  ne  faisions  point  usage  du  sucre 
et  du  café,;  le  coton  étoit  très- rare;  la  cochenille  et  l'indigo 
ne  teignoient  point  nos  laines  ;  nous  n'avions  ni  cacao  pour 
composer  nos  déjeuners ,  ni  quinquina  pour  guérir  la  fièvre  ; 
enfin  ,  le  tabac  nous  étoit  entièrement  inconnu.  C'est  vers 
l'an  i56o,  qu'il  fut  introduit  en  Europe.  Il  y  porta  d'abord 
divers  noms.  On  l'appela  nicoUane  ^  herbe  du  grand-prieur  ^ 
herbe  à  la  reine^  parce  que  M.  Nicot,  ambassadeur  de  France 
à  la  cour  de  Portugal ,  en  ayant  eu  alors  connoissance  par 
un    marchand  flamand  ,   présenta  celte  plante  au  grand* 

Î rieur ,  à  son  arrivée  à  Lisbonne ,  et  puis  à  son  retour  en 
Vance  ,  à  la  reine  Catherine  de  Médicis.  Elle  fut  appelée 
aussi  herbe  de  Sainte- Croix ,  herbe  de  Tomabone^  des  noms  da 
cardinal  de  Sainte-Croix,  et  de  Nicolas  Tomabon,  légat  en 
France ,  qui  les  premiers  la  mirent  en  réputation  dans  l'Italie. 
Aux  Indes  occidentales,  surtout  au  Brésil  et  dans  la  Floride , 
elle  portoit  le  nom  de  petun  ,  qu'elle  y  conserve  encore  ; 
mais\les  Espagnols  lui  donnèrent  celui  de  tabac,  parce  qu'ils 
la  connurent  premièrement  ài  Tabago ,  l'une  des  Petites  An- 
tilles, ou,  selon  d'autres ,  à  Tabasco,  province  de  l'audience 
du  Mexique.  C'est  ce  dernier  nom  qui  a  prévalu  en  Europe. 
Thevet  a  disputé  à  Nicot  la  gloire  d'avoir  donné  le  tabac  à 
la  France  ;  mais  il  est  reconnu  que  François  Drach,  célèbre 
marin  anglais  qui  conquit  la  Virginie  ,  en  enrichit  son  pays. 
Les  Espagnols  elles  autres  européens  ayant  fait  usage  du 
tabac,  à  rimitation des  Indiens,  le  portèrent  bientôt  partout 
où  s'étendoit  leur  commerce*  Ainsi ,  cette  plante  qui  n'étoit 
autrefois  qu'une  simple  production  sauvage  d'une  petite  île 
ou  d'un  petit  canton  de  l'Amérique  ,  se  répandit  en  peu  de 
temps  dans  un  très-grand  nombre  de  pays  de  climats  diffé- 
rens.  Les  lieux  les  plus  renommés  où  elle  croît  et  où  on  la 
cultive  aujourd'hui  ,  sont  Yérine  ^  le  Brésil ,  Bornéo ,  la 
Virginie ,  le  Maryland  ,  le  Mexique  ,  l'Italie  ,  l'Espagne ,  la 
Hollande  et  l'Ângleteri^e.  Il  est  ^t&  provinces  de  France 
qui  produisent  d'excellent  tabac ,  telles  que  la  Bourgogne,  la 
Franche-Comté ,  l'Alsace^  le  I)auphiné,l|  Languedoc,  le 
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Béarn  :  ob  sait  de  qij^lie  répatatiMt  a  toufoims  joiii  èek^^de 
Clérac  et  d^  Tonneîns.  li  eat  doee  très  -  avaBiageme  ick:  le 
cultiver  chez  nous.  ^  •  •>   i . 

Dans  les  dîvefs  pays  où  on  eatHve  le  tabae*^  qd  .slih:de» 
méthodes  différentes  qa' exigent  la 'Tarie lé  \  dea  aîteà  et-^es 
climats,  et  souvent  >  la  nature  du  terrain.  Q^tyqu^tlcs^mé* 
thodes  se  rapprochent  dans  le^  points  «ssentîeJs:,  chacune 
d'elles  présente  quelques  détails  qui  lui  sont  particuliers.  La 
plus  grande  partie  dd  tabac  qui  se  consomme  en:  Europe y^ 
nous  vient  des  Etats-Unis  de  T  Amérique  t  ^  estie  payi»  na-* 
tal  de  cette  plante ,  et  d^où  elle  s'est  répandue  dans  Je  reste 
du  globe.  Il  est  donc  convenable  de  faire  eoanoître  d^atord 
comment  elle  est  cultivée  et  préparée  dans  les  contrées  de 
cette  partie  du  monde  qui  en  exportent  le  plus^^c'est^à^^e^ 
dans  la  Virginie  et  le  Maryland.  .  • 

J'ai  pris  les  détails  de  la  culture  an  tabac,  en  Yii^BÎe , 
dans  Miller  ,  qil^i  les  tenoit ,  dit- il  ,  de  bonne. maîa. 

£n  Virginie ,  on  sème  le  tabac  sur  coudiè.  et  sous  cbâsm; 
ce  semis  se  fait  au  printemps ,  plus  tôt  ou  plus  lanâ,  seibs 
que  celte  saison  est  plus  ou  moins  hâtive.  Un  l'éiève  auai^  en 
pleine  terre  ,  amendée  et  bien  amesblie  ;  mm^alorg^  on  e 
soin  de  le  couvrir  à  la  moindre  apparence  de  froid.  Cette 
plante  aime  un  sol  chaud  ,  doux  ^  fertile  et  mêlé  de  iabàe  ; 
dans  un  terrain  vierge  et  humide  ,  elle  croit  avec  beaaco«p 
de  force. 

Le  plant ,  élevé  soit  sur  couche ,  seit  en  pleime  terre  ^  est 
en  état  d'être  mis  à  demeure  lorsqcie  la  quatrième  len»Ue  «at 
développée  ,  et  que  la  cinquième  conftvaence  â  se  foMrmer  ; 
on  profite  pour  cette  opération  ,  de  ia  première  pieâe.  Le 
terrain  destmé  k .  transplanter  le  tabac  est  préparé  en  mon-*- 
ticules  9  comme  une  houblennière  ;  il  doit  avcàii  été  iebourë 
h.  la  charrue ,  ou  ,  ce  qui  est  plus  avantageux  ,  è  la  bécfae^  et 
rendu  aussi  meuble  et  doux  que  possible.  S'il  est  exposé  an 
midi ,  en  pente  douce  ou  dans  un  champ  garanti  des:  renis 
du  nord  et  du  nor4~est  j  le  siu:cès  de  la  plantation  est  plus 
assuré. 

Un  mois  après  qtie  les  jeunes  tabacs  ont  été  tnanaplaitf es , 
ils  acquièrent  la  hauteur  d'un  pied  au  plus.  S'ils  poussent 
trop  vite  par  le  haut ,  on  les  étéie ,  afin  de  mieux  ionruhc 
leurs  feuilles  de  sucs.  On  lés  dépouille  en  néone  te«ps  ,  et  . 
pour  la  même  raison  ,  des  ferles  qui  sont  trop  près  de  ^ 
terre  ,  en  ne  laissant  sur  la  tige  -que  huitii  douze lèuilles*  On 
a  soin  de  sarcler  souvent  le  terrain  planté  ,  et  d'àrraçher 
tous  les  jets  de  tabac  qui  poussent  de  la  tige  ôu^u  «pied. 

Trois  mois  environ  après  la  tratisplantation  ,  leà  pWiâtes 
ont  acquis  toute^ur  croissances  «"Jiee  ont  2^1of  s  .quatre  iàicinq 
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Ipiedflde  hauteai",  et  saarent  davantage.  On  le]i  ététe  de  hou-* 
Veao.  Bientôt  après,  les  feuillea  qui  étoîent  d'un  vert  pâle 
jaunâtre ,  deviennent  d'un  vert  foncé  mêlé  de  petites  taches 
jaunes  sur  les  nervures  ;  elles  se  rident ,  et  commencent  à 
devenir  plus  rudes  au  toucher.  On  connott  à  ces  signes  que 
le  tabac  est  màr.  • 

On  coupe  les  plantes  à  quelques  doigts  te  la  terre ,  à  me* 
sure  qu'elles  mûrissent ,  et  on  les  laisse  renversées  sur  le  sol^ 
tout  le  reste  du  jour ,  ce  qui  fait  faner  les  feuilles.  Le  soir  ^ 
on  les  met  en  tas  pour  qu'elles  ressuent  pendant  la  nuit.  Si 
elles  sont  très-abondantes  en  sucs ,  on  les  expose  de  nouveau 
au  soleil  le  jour  suivant ,  afin  de' mieux  faire  mûrir  et  épais- 
sir ces  sucs  j  et  ensuite  on  les  porte  sous  des  hangars  cons-> 
truits  de  manière  que  l'air  y  puisse  entrer  de  toutes  parts  ^\ 
mais  non  la  pluie.  On  les  y  suspend ,  chacune  séparément  ^ 
et  on  les  laisse  sécher  pendant  quatre  à  cinq  semaines.  Si  la 
saison  estfroidcy  on  se  sert  du  feu  pour  cette  dessiccation.  Le 
tabac  de  Maryland  ,  destiné  pour  la  pipe ,  est  presque  en- 
tièrement séché  par  le  moyen  du  feu.  11  devient  jaunâtre ,  et 
c'est  le  plus  cher  de  tous. 

Après  leur  entier  dessèchement ,  les  plantes  sont  retirées 
des  hangars  par  un  temps  humide;  car  si  on  les  déplaçoit 
dans  un  temps  sec,  elles  tomberoient  en  poussièR.  On  les 
ëtend  sur  des  claies  en  monceaux  ,  on  les  couvre  et  on  les 
laisse  suer  une  semaine  ou  deux ,  selon  leur  qualité  et  selon 
la  saison  ;  on  a  soin  de  les  visiter  souvent  pour  examiner  le . 
degré  de  leur  chaleur ,  et  pour  ouvrir  et  retourner  les  mon- 
ceaux ,  afin  d'empêcher  qu'aucune  partie  ne  s'échauffe  trop  ; 
car  cette  fermentation  pourroit  aller  jusqu'à  l'inflamma- 
tion ;  et  d^ailieurs ,  une  trop  forte  effervescence  détruirait 
la  qualité  du  sût ,  et  feroit  pourrir  le  tabac  :  c'est  la  par- 
tie la  pkis  difficile  de  sa  préparation  ;  elle  n'admet  point 
de  règle  générale ,  et  dépend  uniquement  de  l'expérience  et 
-  de  l'habitude.  Un  nègre  exercé  à  cette  manipulation ,  en  pous- 
sait sa  main  dans  un  monceau  de  tabac ,  distinguera  le  degré, 
convenable  de  chaleur,  cent  fois  mieux  que  nt  feroit  un  phy- 
sicien,  avec  son  thermomètre.  .' 

M.  le  Page  du  Prat  annonce,  dans  son  histoire  de  la  Loui- 
siane, qu'il  fSisoit  couper  ses  pieds  de  tabac  lorsque  les  tiges 
commençoient  k  jaunir ,  et  les  transportoit  de  suite  sous  des 
^  hangars,  étant  suspendues  la  télé  en  has,  où  les  feuilles  profi- 
toient  encore  de  la  sève  restante.  À  mesure  que  ces  feuilles 
prenoient  une  couleur  marron,  il  les  enlevoit  et  les  met- 
toit  en  carotte,  qu'on  serroit  successivement  :  ces  feuilles 
devenoient  noires  et  si  plates  qu'on  ne  pouvoit  les  râper 
qu'au  bout  d'mi  an  ;  mais  aussi  elles  avoient  un  montant  tel- 
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lem^nt  agréable  qnMl  les  vendoit  le  double  des  autres.  Çettie 
pratique  qui  est  celle  que  la  théorie  proclame ,  devroit  être 
généralement  adoptée. 

Lorsque  éétté  fermentation  est  complètement  achevée , 
Ton  dépouille  les  tiges  de  leurs  feuilles ,  séparant  les  Veuilles 
àm  sommet  de  celles  d^n  bas»  en  deux  ou  trois  classes.  Ces 
feuilles  étant  entièrement  séchées  de  nouveau ,  on  les  réunit 
au  nombre  de  dix  ou  douze  liées  ensemble.  Ces  petites  botte^ 
«^appellent  manoques  ,  et  on  les  met  par  couches  régulières  | 
dans  les  barils  ou  boocauts  ,  posant  par -dessus  à  plusieurs 
reprises ,  k  mesure  qu'on  les  remplit ,  une  forte  planche  ronde^ , 
comprimée  chaque  fois  avec  un  levier  qui  fait  t'effet  d'iiiji 
poids  de  deux,  trois  ou  quatre  mille  pesant.  Cette  manière 
d'emballage^  très-eompacte,  est  un  des  points  les  plus  essefi- 
iieb  pour  la  bonne  conservation  du  tabac.  Quelquefois  le 

J^lus  fin  tabac  est  envoyé  en  forme  de  carottes  ;  alors ,  lei^ 
èuilles  sont  dépouillées  de  leurs  grosses  fibres.  On  a  soin  4e 
faire  ces  deux  opérations  ,  c'est-à-dire  ,  de  remplir  les  bovr 
cauts  et  de  former  les  carottes ,  dans  un  temps  huipidjp« 
quand  le  tabac  séché  est  assez  souple. 

Le  tàhac^  ainsi  préparé,  est  envoyé  au  marché  ;  mais  avant 
d'être  vendu,  il  subit  l'examen  des  officiers  publics  instîtué/i 

I^our  celsf',  et  nommés  f/i^^c/^eirir  de  tabac ^  qui  en  déterminent 
a  qualité.  Tout  tabac  mal  préparé,  ou  qui  a  été  mouillé  en 
chemin^,  et  qui,  par  ces  causas,  nu  d'autres ,  a  fermenté  de 
nouveau  dans* les  boucants,  est  condamné  au  feu  et  perdu  popr 
le  propriétaire.  Les  Américains  ont  des  lois  pour  régler  tous  ^ 
^  ces  objets.  C'est  par  la  stricte  observation  de  ces  lois  que  leur 
to^oc s'est  perfectionné,  et  que  le  commerce  qu'ils  en  font 
s'est  étendu  au  point  où  on  le  voit.  Dans  les^nnées  qui  ont 
précédé  leur  rupture  avec  l'Angleterre,  les  deux  nrovînces 
de  Virginie  et  de  Maryland  envoyoieot  à  laXjrrande-oretagqe 
pour  708^000  l.  sterling  de  t(^ac.  Son  prix  moyen  étoit  à  o  1« 
sterling  par  boacant  de  douze  à  quatorze  cent  livres  pesant 
ehacud ,  ce  qui  fait  quatre-vingt-seize  mille  boucauts  d^ expor- 
tation. De  cette  quantité,  treize  mille  cinq  cents  boucauts 
environ,  se  cqnsommoient  dans  les  royaumes  britanniques  « 
et  payoient  26  liv.  sterling  un  scheling  par  boucantde  droit  à 
Fétat:  en  tout  851,675  liv.  sterling;  les  autres  quatre-vingt- 
deux  mille  cinq  cents  boucauts  étoient  exportés  en  d'autres 
pays  de  l'Europe  par  les  négocians  anglais.  Cette  seule  bran- 
che de  commerce   employoit  trois  cent  trente  vaisseaux  et 
quatre  mille  matelots. 

A  ce  qui  vient  d*étre  dit  sur  la  culture  et  la  récolte  du  /a- 
^acdans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique,  on  doit  ajouter  les 
observations  suivantes  ; 
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t  .*  Le  ho%i  iabac  eomplëtement  prépare  et  emballé  de  la 
VDiaiûère  spécifiée  ci> dessus,  ne  ressae  et  ne  fermente  plus^ 
il  moins  de  qaelqae  accident  extraordinaire.  Si,  an  contraire, 
U  a  été  mal  j^éparé ,  non  suffisamment  séché ,  et  pas  assez 
^comprimé  dans  iel>oucaut,  il  épronre  une  fermentation  noa« 
v^iie  et  pourrit  ensuite. 

%.*  ht  iabac  d^une  deuxième  récolte,  c'est-à-dire,  les  re- 
jetons qui  poussent  des  tiges  après  que  la  première  plante  a 
été  coupée ,  est  toujours  maurab  et  hors  d'état  de  se  conser- 
ver par  aucune  préparation  :  par  conséquent,  son  exportation 
chez  l'étranger,  soit  pur  ou  mélangé,  est  constamment  pro- 
hibée par  les  lois. 

3.'  Flusle  sol  consacré  au'to^^  est  gras  et  humide,  plus 
xejtte  plante  est  abondante  en  huiles  et  en  sels  acres ,  et  plus 
jBUSsi  elle  demande  une  dessiccation  et  une  fermentation  lon- 
gues et  soignées.  Une  préparation  suffisante  pour  un  tabac  or- 
dinaire, ne  Test  pas  pour  celui-ci,  car  il  fermente  de  nouveau 
et  se  corrompt  ensuite.  Il  fermente  et  se  pourrit  de  même , 
toutes  les  fois  qu'il  est  mouillé  dans  le  boucaut,  quoiqu'il  ait 
été  bien  préparé.  Dans  cette  nouvelle  fermentation,  les  feuil- 
les se  moisissent,  perdent  leur  odeur  et  leur  goût,  deviennent 
blanches,  et  se  corrompent  au  point  de  n'être  plus  d'aucun 
usage ,  si  ce  n^est  comme  engrais. 

4.*  Dans  un  sol  très«ricbe  et  humide,  la  niante  du  iabac 
s^ élève  au-delà  de  six  pieds,  et  $t%  feuilles  s'y  étendent  de  tous 
cAtés  à  un  diamètre  qui  n'est  guère  moindre  que  sa  hauteur. 
Une  plante  aussi  bien* nourrie,  contient  tant  de  sucs  gras, 
tant  de  sels  acres,  qu'il  est  ^fficile  de  la  préparer  de  manière 
qu'elle  puisse  se  conserver  long-temps  sans  nouvelle  fermeur 
tation.  . 

5.^  Le  iabac  le  plus  fin  et  le  plus  délicat,  est  celui  qui  croît 
dans  un  sol  modérément  riche  et  léger,dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  Virginie  et  du  Maryland  ,  près  des  montagnes  des 
ÂUéghanys  ;  mais  le  produit  en  est  beaucoup  moindre  que 
dans  les  prairies  humides,  et  sur  tes-bords  des  rivières,  plus 
près  d^  la  mer.  Si  le  sol  est  trop  léger  et  sablonneux  ,  la 
plante  brùIe  et  produit  fort  peu. 

6.^  Au  reste,  no  trèg-^andde^é  de  chaleur  est  nécessaire, 
tant  pour  la  culture  que  potfr  la  préparation  du  iabac;  la  cha- 
leur des  mois  de  juin ,  juillet  et  août^  en  Virginie,  est  ord!« 
nairement  de  3o  degrés,  thermomètre  de  Réaumur;  cette 
province  estxomprise  entre  le  36.«  et  le  4o.*  degré  de  latitude 
septentrionale.  * 

On  cultive  beaucoup  de  Iabac  en  Hollande;  les  seules  pro- 
vinces deGueldres  et  d'Utrecht  en  produisent  annuellement 
onze  millions  de  livres,  dont  trois  millions  étoient  autrefois 
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vendues  à  la  ferme  générale  de  France.  Dàds  ce  pays,  prid' 
cipalement  aax  environs  d'Ârmesfort,  on  sème  la  graine  de 
idac  sar  de  grandes  couches  en  bois,  hautes  de  trois  pieds , 
larges  de  dix,  et  d'une  longueur  indéterminée.  Exiles  sont  en* 
▼ironnées  à  Textérieur  par  une  muasse  de  fumier  de  litière  de 
cochon  et  de  mouton,  et  jusqu'à  la  hauteur  des  planches  de 
la  couche  ;  Pintérieur  est  garni  du  même  fumier ,  à  la  hauteur 
de  deux  pieds  et  d'un  pied  de  terre  fine,  meuble  et  bien  fumée. 
Pendant  que  la  graine  germe,  et  que  la  plante  croît  et*se 
fortifie  sur  cette  couche ,  on  en  prépare  d'autres,  dans  le  voi- 
sinage ,  d'un  genre  différent.  On  cretase  le  terrain  à  quelques 
pouces  de  profondeur  pour  faire  ces  couches  ;  elles  sont  sé- 
parées les  unes  des  autres  par  un  sentier  de  six  à  huit  pouces 
de  largeur;  leur  base  est  de  deux  pieds  et  demi,'  leur  hauteur 
de  deux  pieds ,  leur  talus  de  trois  pouces ,  de  sorte  que  dans 
le  haut  il  n'y  a  que  deux  pieds  de  largeur  Sur  une  longueur 
indéterminée.  Leur  direction  est  du  nord  au  midi.  A  six  ou 
huit  pouces  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  du  fossé ,  on  met 
un  lit  d'un  pouce  et  demi  d'épaisseur  de  fumier  de  mouton 
très-fin  et  très  menu;  par- dessus,  six  pouces  de  terre  bien  fu- 
mée, et  ainsi  de  suite,  lits  par  lits,  jusqu'à  la  hauteur  dési-» 
5 née.  Les  sentiers  offrent  deux  avantages  ;  le  premier  de  con^ 
oire  les  eaux,  et  le  second  de  procurer  la  commodité  de 
sarcler.  Quelquefob  ces  planches  ou  couches  ont  plus  ou 
moins  de  hauteur,  selon  que  le  terrain  est  plus  ou  moins  hu- 
mide ;  mais  leur  largeur  supérieure  ne  varie  guère  que  de 
deux  à  trois  pieds.  C'est  sur  des  couches  ainsi  préparées  qu'on 
transplante ,  avec  les  précautions  ordinaires ,  les  jeunes  pieds 
de  tabac ^  et,  pour  tirer  parti  des  couches  à  semis  qui  restent 
alors  libres,  on  sème  sur  cellçs-ci  de  la  laitue,  du  céleri  et 
d'autres  légumes.  Les  plants  de  tabac'soni  enfoncés  en  terre 
jusqu'à  la  naissance  des  feuilles,  et  distans  l'un  de  l'autre  d'un 
pied  et  ^emi  ;  ils  sont  disposés  en  quinconce ,  et  forment  deux 
rangs  sur  chaque  planche. 

Les  champs  de  tabac,  en  Hollande,  sont  environnés  de 
haies  très-élevées,  ou  par  4es  plantations  d^rbrès,  sans  doute 
pour  garantir  les  plantes  des  cocqps  de  vent.  On  donne  à  ces 
plaAtes,  jusqu'à  l'époque  de  leur  maturité,  à-peu-près  les 
mêmes  façons  qu^en  Amériqu^e  ,x'est  à  dire  qu'on  les  sarcle* 
ou  arrose  au  besoin,  qu'on  les  étête^  qu'on  les  ébourgeonne, 
etc. 

Après  qu'on  a  ébourgepnné  l^s  plantes,  on  commence  k 
cueillir  les  feuilles  de  la  seconde  et  troisième  qualité.  La  troi^ 
sième  qualité  consiste  dans  les  plus  petites  et  le»  plus  mau- 
vaises feuilles  qui  sont  tout-à-Cait  au  bas  de  la  tige  ;  celles  qui 
sont  placées  immédiatement  au-dessus,  au  nombre  de  cinq 
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oa  SIX ,  eomposent  la  seconde  qaalhé.  On  càeit^  les  unes  et 
les  antres  en  même  temps;  mais  on  les  trie  ensuite  dans  la 
case  à  suerie  ou  séchoir.  Pendant  qu'elles  sèchent,  on  ébour- 
geonne  ^e  nouveau  les  plantes,  et  on  les  veille 9  afin  de  pou- 
voir cueillir  à  proposées  feuilles  qui  restent  et  qui  forment  la 
première  qualité;  car  si  on  laisse  jaunir  le  tabac  sur  pied,  il 
perd  de  sa  force ,  est  moins  maniable  et  se  dégrade  facile- 
ment. Ces  deux  récoltes  sont  l'ouvrage  des  femmes;  elles  en^ 
lèvent  les  feuilles  le  plus  près  qu'il  est  possible  de  la  tige,  dont 
elles  arrachent  même  la  pellicule ,  afin  d'avoir  plus  de  poids» 
Après  les  préparations  convenables,  détaillées  ailleurs  dans 
cet  article  même,  on  met  \e0bac  en  manoques^  et  on  l'emballe 
par  parties  de  dou^ ,  treize ,  quatorze  et  quinze  cents  livres», 
dans  des  nattes,  9  mannes  ou  des  bouca)uts. 

«  Le  tahac ,  à\%  «Fansen  (  Méthode  de  cultiver  le  Tabac ,  pra* 
tiquéeen  Haiiande.),  celui  surtout  qui  est  exposé  en  pleine 
champ^  craint  les  grands  vents,  les  fortes  pluies  accompagnées 
de  vent,  et  particulièrement  la  grêle,  qui  enlève  quelquefois 
en  un  moment  au  planteur  tout  le  fruit  de  son  travail.  Pour 
prévenir  ce  malheur  autant  qu'il  est  possible,  on  partage  un 
champ  de  terre  en  plusieurs  carrés ,  savoir  :  trente  à  trente- six 
par  arpent.  On  entoure  ces  carrés  de  fagots  de  chêne ,  d'aune, 
de  saule ,  ou  même  de  hêtre  ;  mais  la  première  espèce  de  boi& 
est  sans  contredit  la  meilleure  pour  cet  effet,  et  peut  demeu^- 
rerdeux  ans  sur  pied,. tandis  que  les  autres  espèces  doivent 
être  changées  tous  les  ans.  Pour  planter  ces. palissades,  on 
forme  avec  la  bêche  de  profondes  rigoles,  qu'on  comble  en^ 
suite  quand  les  fagots  s'y  trouvent.  Ces  abris  ou  brise-vents 
garantissent  les  plantes  des  effets  du  vent  et  de  la  pluie;  ils 
servent  aussi  d'espèces  dé  rames  pour  les  haricots^  qui  aiment 
une  terre  haute  el  fumée ,  telle  qiie  doit  être  celle  qu'on  des- 
tine à  la  culture  du  tabac.  Ces  haricots  contribuent  en  même  ^ 
temps  à  mettre  le  tabac  en  sûreté  contre  les  inteimpéries  de 
l'air.  Au  bout  de  deux  ans ,  on  enlève  ces  haies  ,  qui  servent 
de  bois  de  chauffage,  et  on  en  plante  d'autres. 

L'Alsace  est,  après  la  Hollande,  la  contrée  de  FEurope  où 
OB  cultive  le  plus  de  iabac^  Les  procédés  qu'on  y  suit  diffèrent 
trop,  peu  de  ceux  qui  viennent  d'être  rapportés  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  les  détailler  de  nouveau.  Il  suffit  de  dire  que 
les  chaleurs  y  étant  plus  fortes,  les  couches  sont  moins  né- 
cessaires,etqu'on  sème,  qu'oi)  plante  et  qu'on  récolte  plus  t0t. 
Les  feuilles  récentes  de  tabac ^  fh)ttées  entre  les  doigts,  les 
tachent  d'une  humeur  gluante  et  brunâtre;  si  on  les  brûle, 
sèches ,  eUes  flambent  et  décrépitent  comme  le  nitre.  Cette 
plante  est  en  général  acre  et  irritante.  L'usage  journalier  que> 
notns.{aisonsdu  ^^ocne  nous  a  paSv tellement  habitués  àsoiii 
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action ,  que  nou;  ne  puissions  ressentir  ses  puîstans  effets  f 
en  le  prenait  sous  une  forme  différente  de  celle  à  laquelle 
nous  sommes  accoutumés.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  n'ont  ^- 
mais  usé  que  de  tabac  pulvérisé,  éprouvent  une  sorte  d'ivresse 
et  des  vomissemens^  quand  ils  viennent  à  le  fumer  pour  la 
première  fois.  En  poudre  même,  il  incommode  ceux  qui  com- . 
mencent  à  le  prendre  de  cette  manière.  Us  éternuent,  ont  des 
nausées,  quelquefois  des  vertiges;  une  humeur  t^nue  s*éçoule 
de  leurs  narines;  Thabitude  fait  disparoître  les  vertiges  et  les 
nausées,  et  diminue  même  Técoulement;  mais  Tusage  immo- 
déré ou  trop  long- temps  continué  de  cette  poudre,  diminue 
la  sensilSilité  de  Todorat ,  jusqu'à  le  Rendre  incapable  de  dis- 
tinguer les  espèces  d'odeurs;  affaiblit  la  Mijé  moire  et  la  viva- 
cité dé  rimagmation  ;  dispose  à  Tapoplex^angaine ,  et  pro- 
duit souvent  dans  le  nez  des  maladies;  il  est  cependant  utile 
d'en  user  modérément  et  comme  d'un  Remède ,  toutes  les  fois 
que  la  tête  se  trouve  embarrassée  d'une  abondaBce  d'humeurs 
séreuses  ou  pituiteuses.  Ainsi,  dans  la  disposition  à  l'apo-, 
plexie,  dans  les  douleurs  de  tête,,  les  migraines,  le  bourdon- 
nement, le  larmoiement,  etc.,  le  tabac  en  poudre^  res{Mré 
par  le  nez ,  produit  d'heureux  effets  :  on  l'aromatise  avec  la 
fiife  de  ionga^  qui  est  le  fruit  du  CoUMAROU  d'Aublet. 

Ses  feuilles  sèches  mâchées  rendent,  dit  Vitet,  la  sécré-  . 
tion  de  la  salive  plus  abondante ,  et  en  déterniinent  l'excré- 
tion; elles  conviennent,  sous  cette  forme,  dans  la  paralysie  pi* 
tuiteuse ,  dans  celle  de  la  langue,  dans  l'impuissaiice  de  parler 
ou  la  difficulté  d'ouïr, causées  par  des  hiiineurs  séreuses,  dans 
r enchifrené  ment,  dans  la  surdité  cat^rrhale,  la  douleur  rhu- 
matismale des  dents  9  la  goutte^  sereine  produite  par  la  sup- 
pression d'un  écoulement  naturel  ou  habituel.  Elles  causent 
des  nausées  et  le  vomissement,  quand  il  en  passe  dans  l'esto- 
mac ;  elles  nettatent  les  dents,  en  préviennent  la  carie ,  raf- 
fermissent les  gencives  relâchées  et  peu  disposées  à  s'enflam- 
mer. 

«  La  fumigation  des  fei]|illes,  reçue  dans  la  boixche,  ajoute 
le  même  auteur,  est  recommandée  dans  tous  les  cas  où  la 
mastication  de  ces  feuilles  est  utile  ;  nuis  ses  inconvénieBa 
sont  les  mêmes ,  et  peut-être  plus  nombreux  ;  elle  ÎM  re^er 
i|ne  grande  quantité  de  salive  utile  pour  la  digestion,  rend  la^.. 
bouche  sèche  et  fétide ,  et  diminue  U  sensibilité  des  organes 
du  goât.  » 

Selon  quelques  médecins ,  l'usage  intérieur  du  iaiac  est 
dangereux;  il  purge  toujours^vec  violenceparhaul;  etpar  bfts« 
Cependant,  manié  par  des  mains  adroites,  lï  a  produit  et 
peut  produire  encore  des  guérisons  désespérées.  «  No«s  avon& 
vu  ,1  dit  l'aurteur  des  Démonstrations  de  boUiniquey  de&  fièvrea 
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quartes  emportées  par  vingt-cinq  grains  de  iabae  en  poudre 
délayé  daps  da  vin  ;  des  paralytiques  ramenés  par  Tusage  des 
lavemens  de  tabac;  de  vieilles  dartres  guéries  avec  cinq  grains 
de  poudre  de  tabac.  Quelques  nianiaques  et  épileptiques  ont 
été  guéris  avec  le  sirop  de  tabac.  On  ne  peut  nier  «  en  dé- 

Souillant  les  anciens  observateurs,  que  ce  sirop  n'ait  dissipé 
es  empÂtemens  des  viscèrtfs  des  premières  Voies.  J'ai  connu 
un  médecin  qui  traitoit  toutes  ks  maladies  avec  éngorgementf 
ouaU>niey  par  l'usage  àxk  tabac  à  différentes  doses ,  et  qui  en 
guérissoit  plusieurs.  L'usage  externe  du  tabac  pour  la  guérlson 
des  dartre?,  de  la  gale,  desulcèresr,  est  confirmé  chaque  jour 
par  nos  observations.  ^  » 

L'huile  distillée  de  tabac  est  un  poison ,  m^e  violent.  (]>;) 
M.  Sageret ,  qui  s'est  si  fructueusement  occupé  des  H- 
'  condations  hjrbrides,  a  obtenu,  par  ce  moyen,  une  variété  de 
tabac  qui  est  vivace,  peu  susceptible  des  gelées,  et  qu'à  défaut 
de  gr^ide^  dont  elle  ne  donne  pas ,  on  multiplie  très-faeile- 
ment  de  boutures,  à  toutes  les  époques  de  l'aànée  ;  cette  va- 
riété pourroit  devenir  la  source  d'une  grande  culture  dans  les^ 
pays  froids  où  la  yente  du  to^oc  est  libre.  J'invite  attenter. 

'  (B.) 

TABAC  D'ÉSPAGNE.Nam  d^uae  éspAcedelép  idoptèrés^ 
du  genre  Argynne.  r.>ce  mot.  (l.) 

TABAC  MARRON.  On  donne  ce  nom  ,  à  Saint-Do- 
mingue, à  une  espèce  de  l^GBfLLB ,  qjue  le&nègresiument  ensr 
giiîse  de  tabac,  (b.) 
TABAC  DES  VOSGES.  Cest  le  ï)0ROîW€.  (B;) 
TAB ACHIR,  TABASHIR  ouTABAXIR.  Matière  ter- 
reuse qu'on  trouve  rassemblée  en  petitesmassesdansl'intérieur 
d'une  espèce  de  bambou^  On  lui  attribue  de  grandes  vertus^ 
dans  les  Indes  ;  niais,  elle  est  peu  comiue  en  Europe.  J'ai  ouï.~ 
dire  à  M.  Macie,  de  (a  Société  royale  ,.  qpe  cette  terre  étoit 
de  nature  quarzeuse.  (pat:.) 
TABACKA.  V.  TA^CUS.  (ln.) 
TABACOS.  Les  mexicains^  appellent  aînsî  un  ntfétange  de 
Tabac,  d'AMBRjt  et  d'épkes,  qu'ils  fument,  etquiprMuiir 
aur  eux  des  effets  analogues-  à  ceux  de  l'OPivlf.  (B.) 
TABACUM;  r.  Taiacvs;  (ln.) 
TAB  ACUS.  Mttench  donne  ce  aobé^  k  cm  genre  ^'il  forme 
sur  le  j/dcodana  ghiOrtosa ,'  qUt  diflfere  dts  autres  espèces  de  ta- 
bac ou  nicotiane  par  l'inégalité  dies  cinq  divisions  de  son  calice 
et  nar  sa  corolle  en  rou«,  à  gorge  renfle^  et  à  cinq  découpures 
réfléchies  en  dehors.  Dans  les  vrais  nicotianes ,  le  éalice  est  k 
^inq  divisions  égales ,  Ci  là  cere4k  ett  forme  d'entonnoir ,  4 
limbe  à  cinq  plit* 
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Dans  les  ourrâ^es  des  premiers  voyageurs  qai  ont  abordé 
en  Amérique,  on  ht  que  les  natnrek  faisoient  usage  des  feuil- 
les desséché  es  d^une  certaine  plante  qu'ils  brûloienl  pourensa* 
vourer  la  fumée;  ils  disent  même  dans  leurs  relations^  que  les 
Américains  se  plongeoient  ^  par  ce  moyen ,  dans  une  ivresse 
agréable ,  et  qu'ils  pouvoient  soutenir  la  faim  pendant  trois , 
quatre  et  même  huit  ou  neuf  joursr^Cette  plante  étoit  nommée 
nppocQOc  par  les  naturels  de  la  Virginie ,  pehin  au  Brésil  ;  père- 
hecenne^  iubac  et  iubacka  y  du  nom  de  nie  de  Tabago  oà  elle 
croissoit  (r^.  MoNAanÈs) ,  et  c'est  elle  (dont  le  dernier  nom 
a  été  cbangé  en  ceux  de  tmhacka ,  tahaco ,  iabacus  et  tahacum  en 
latin  )  q«ii  fut  transportée  de  la  Floride  en  Hollande,  puis  en 
Portugal  en  i56o,  lorsque  J.  Nîcot ,  envoyé  de  France,  ré- 
sidoit  à  Lisbonne,  et  qui  en  fit  parvenir  en  France.  Cette 
fiante  est  notre  tabac,  connu,  dans  les  premiers  temps  de  son 
introduction  en  Europe ,  sous  la  dénomination  d'A^r^^  Sainte^ 
Croix  ,  à^herbe  sainte ,  d^ herbe  du  père  Tomabon  (  qtii  Tavoit 
introduite  en  Italie),  de  Sana-Sancta  Indorum  ,  de  nicotiana  p 
du  nom  de  Jean  Nicot ,  et  surtout  de  Pëtun  ou  P£Tt|if  •  V, 
,Tabac.  (in.) 

TAB  ADÙRlT.  Nom  sous  lequel  le  Goulin  est  connq  ami 
Ues  Philippines.  V.  Martin- goulin.  (s.) 

TUBAC  et  TABAC.  V.  Tabacus.  (ln.) 

.TAB AN.  En  Languedoc ,  on  nomnie  ainsi  (es  îipihea  du 
genre  des  Taons  ou  Tabam ,  Fabr. ,  et  les  BouanoNS  ^ 
Pombij  du  même  naturaliste*  (QESM.) 

TABANUS|.  Noqi  latin  des  insectes  du  genre  Taon. 

(desm.) 

TABAQUEUR.  Nom  donné  par  Goèd^rt  k  une  Noc- 
tuelle dont  la  chenille  vit  sur  le  tabac ,  tom.  i ,  et  pi.  xxiii. 

'       (L.) 

TABAQUILE.  Nom  vulgaire  de  la  Renquéç  9i$PtDE  »  au 
Pérou.  (B.) 

TABAXIR,  roy«TABACHiR,ctciraprès.  (n.) 

TABAXIR  MAMBU  et  ILLY  (Rhéede,  Malab.  i  ,  tab. 
16).  Noms  malabares  du  bambou  qui  produit  les  concrétions 
caillouteuses  et  siliceuses ,  qu'on  nomme  Tabaxir  et  Ta- 
BASCHIR.  Cet  arbre  est  le  bulu  ja^a  de  Rhumphius.  Il  paroît 
que  plusieurs  palipiers  de  Linnœus  produisent  aussi  du  ta- 
haxir  dans  leur  vieillesse.  Le  tabaxir  a  de  Tanalogie  avec  le 
silex  résinite  hydrophane ,  ayant  comme  lui  la^  propriété  de 
devenir  transparent  dains  l'eau.  Il  est  ordinairement  d'ma 
|»lanc  laiteuc  et  dîaphaqe  snr  les  bords,  (ln.) 

TABAYBA.  Nom  de  rEuv«ORBE  »alsab!I?èRE  des  Ca- 
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KARiES  ,  espèce  dont  le  suc  laiteux  est  doux,  et  peut  être  bu 
sans  ÎDcoovéniens.  (B.) 

TâBËLLAKIA.  Dénomination  latine  qu^Âldrovande  a 
donnée  au  CbuREua.  V,  ce  mot.  (s.) 

TABERNiEMONTANA.  Ce  genre  fut  consacré  par 
Plumier,  à  la  mémoire  de  Jacob  Théodore  Tabernsemonta^ 
nus,  botaniste  allemand  ,  qui  vivoît  vers  la  fin  du  i&.*  siècle^ 
et  dont  il  resté  un  ouvrage  intitulé  ,  Icônes plantarum  (in-foL  » 
fig.  en  bois),  publié  ,  en  iSgo  ,  à  Francfort  sur  le  Mein  V 
par  les  soins  de  Nicolas  Bassaeeus.  Cet  ouvrage ,  fréquem^ 
ment  cité  ,  est  rempli  de  figures,  la  plupart  copiées  dans  les 
ouvrages  du  temps;  mais  plusieurs  sont  nouvelles  et  aussi 
bonnes  qu'on  pouvoit  les  exiger  alors. 

Le  genre  iaôemœmontaha  a  été  adopté  parles  botanistes. 
Quelques  botanistes  y  ont  joint  la  cameraria»  L.  Walther 
avoit  fait ,  sur  une  de  ses  espèces  ,  le  genre  amsonia,  V.  Ta«- 
BERNÉ.  (ln.) 

TABERNÉ ,  Tahernœmordana.  Genre  de  plantes  de  U 
pentandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  apocinées ,  qui 
présente  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ; 
une  corolle  infundibuliformc  ,  à  tube  plus  long  que  le  calicey 
à  limbe  plane  et  à  cinq  découpures  obliques  ;  cinq  étamînes 
renfermées  dans  le  tube,  k  anthères  acuminées  et  conniventes; 
nn  ovaire  muni  à  sa  base  de  cinq  glandes  bifides ,  surmonté 
d'un  style  k  stigmate  capité  ;  deux  follicules  écartés ,  horizon- 
taux ,  veÀrus  ,  acumînés ,  pulpeux  intérieurement ,  et  ren- 
fermant des* semences  rugueuses. 

Ce  genre  comprend  des  arbrisseauit,  des  sous-arbrisseaux 
et  même  des  plantes  herbacées  à  feuilles  opposées ,  mais 
quelquefois  alternes ,  à  fleurs  portées ,  en  petit  nombre ,  sur 
des  pédoncules  axiliaires  et  terminaux,  qui  donnent  un  suc 
laiteux  lorsqu'on  les  blesse.  On  en  compte  plus  de  trente  es- 
pèces y  dont  les  plus  remarquables  sont  : 

Le  Taberné  a  feuilles  de  citron  ,  qui  a  les  feuilles  op- 
posées ,  ovales ,  les  (leurs  latérales  et  réunies  en  ombelle.  11 
croît  à  la  Martinique,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  bois 
laiteux^  et  où  on  emplo-ie  son  suc  pour  guérir  iés  verrues. 

Le  Tabertïé  a  feuilles  de  laurier,  qui  a  les  feuilles 
opposées  ,  ovales  ,  obtuses.  Il  se  trouve  à  la  Jamaïque.  Ses 
fleurs  sont  jaunes  et  très-odorantes. 

Le  Tabërné  échine,  qui  %les  feuilles  opposées  ,  ovales, 
oblongues ,  aiguës ,  les  fleurs  en  ombelle  serrée  ,  et  les  fruits 
hérissés  de  poils.  Il  se  trouve  à  la  Guiane.  Ses  fleurs  répan- 
dent une  odeur  agréable.  Soni>ois  est  aussi  dur  que  ^^  ouis^ 
çt  se^t  avvc  mêmes  usages. 
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Le  Tabeené  a  feuilles  ALTiiams,  qai  a  les  femlles  al- 
ternes et  la  tige  arborescente.  Il  croU  au  Malabar ,  et  est 
figaré  dans  Rhéede,  pi.  34  9  sous  le  nom  de  cunUmpaia. 

Le  JTaberné  AUSONiE ,  qui  a  les  feuilles  alternes,  orales, 
lancéolées,  la  tige  herbacée  et  très  -  glabre.  Il  est  rivace  et 
se  trouve  en  Caroline ,  où  je  Fai  fréquemment  observé  dans 
les  lieux  découverts  et  sablonneux.  Ses  fleurs  sont  bleues.  IL 
est  actuellement  cultivé  dans  les  jardins  de  Paris.  Il  sert  au-' 
fourd'hlii  de  type  au  genre  Amsoi^ie.  (b.) 
TABOURET.  Nom  du  Thlaspi  boubse  a  berger,  (b.) 
TABROUBA.  Arbre  de  Cayenne  ,  dont  le  fruit  fournit 
un  suc  avec  lequel  les  Indiens  sr  peignent  le  corps  en  noir  4 
et  Técorce  un  lait  fort  amer  qu'ils  emploient  contre  les  poux; 
On  ignore  le  genre  auquel  il  appartient.  (».) 

TABURON.  Nom  que  porte  le  Squale  marteau  ,  danà 
quelques  lieux.  (B.) 

TAC.  On  donne  ce  nom  à  la  Salamandre  aqcatique  9 
€n  plusieurs  lieux  de  France^  F.  Salamat^dre.  (s.) 

TACAB  ,  c'est-à-dire , porteur  d*eau.  C'est  ainsi  que,  seloiL 
Chardin ,  les  Persans  nomment  le  Pélican.  V.  ce  mot  (s.) 
TACAMAHACA.  F.  Tacamaque.  (s.) 
TACAMAQTJE.  Résine  qui  découle  du  Calaba.  Cette 
résine  est  odorante ,  vulnéraire  ,  astringente ,  nervale  ;  on 
remploie  dans  les  douleurs  de  goutte,  de  rhumatisme  ,  les 
maladies  de  la  matrice ,  etc.  *l 

Il  est  une  autre  résiné  tacamaaue  qui  provient  èa  Peuplier 
balsamifèbë.  C'est  le  haufnèjocoi.  Elle  s'emploie  dans  les 
mêmes  maladies.  V.  au  mot  Peuplier. 

Mais  ces  deux  espèces  de  résines  ne  sont  pas  encore  la  vraie 
tacamaqut.  Cette  deriiière ,  qui  (st  extrêmement  rare  dans  les 
boutiques,  provient  du  Fagarier  octai^drique  ;  elle  est 
verdâtre,  et  d'une  odeur  approchante  de  celle  de  la  La^- 
VAI9DE.  (b.) 

TACAMAQUE  DE  BOURBON.  C'est  le  Calaba  h 
FRUITS  RONDS  (  Calophyllum  inophyllum  ,  L.  ).  (ln.) 

TACASONIE.  C'est  par  erreur  typograpbioue  que  l'oa 
a  indiqué  ainsi  le  genre  iacsonie,  k  l'article  Grenabille. 

(LN.) 

TACATACAS.  Nom  des  Pics  en  langue  péruvienne  ^ 
dont  quelques  auteurs  espagnols  ont  fait  une  tausse  appli- 
cation au  toucan,  (s.) 

TACAUD.  Nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  Gade 
(  Gadus  harbatus^  Linn.  ).  V.  Gade.  (b.) 

TACCA,  Tacca.  Plante  à  r^^cine  tubéreuse  »  à  feoîUe». 
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radicales  ptesqile  solitaires ,  pétiolées ,  temëes  ou  deux  fois 
terpées ,  à  foUoles  piBoatifides ,  aiguës ,  unies  y  ouvertes  , 
décurrentes  sur  le  côté  àa  pétrole;  à  hampe  fistulease,  droite, 
terminée  par  une  ombelie  simple  et  sessile ,  entourée  d'ihi 
iAvolucre  d'environ  sept  feuilles ,  dont  les  extérieures  sont 
pinnatifideS;  les  antres  plus  ou  moins  simples  et  composées 
par  qijAtre  ou  huit  pédoncules  fiorifèi'es ,  et  huit  ou  douze 
soies  très'longues  et  pendantes. 

Cette  plante  forme,  dans  Thexandrie  mônogynie,  un  genre 
qui  à  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  six  parties  ;  une  co- 
rolle de  six  pétales  insérés  au  calice  ;  six  étamines  insérées 
par  paire  sur  les  pétales  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté  d'un 
style  à  stigmate  en  étoile  ;  une  baie  sèche  cotironnée  par  le 
calice  ,  à  six  angles  et  à  trois  loges  contenant  un  grand  nom- 
bre de  semences. 

Le  iaçga  est  figuré  pi.  R.  5  de  ce  Dictionnaire.  Il  croit  dans 
les  Indes  orientales ,  ainsi  que  dans  les  fies  de  la  mer  du  Sud, 
et  s'y  cultive  à  raison  de  ses  racines ,  qui  sont  très-amères  et 
très-âcres  ;  mais  on  tire  ,  en  les  écrasant  et  les  frottant  dans 
l'eau,  une  excellente  fécule ,  parfaitement  sen&blable  à  celle 
du  sagou  ou  de  la  pamme-de-terre.  Cette  fécule  sert  de  nourri- 
ture dans  les  Indes ,  comme  à  O  -  Tahiti ,  après  qtfon  Va 
iransformée.en  gelée  dans  de  l'eau  bouillante.  Kumphius  et 
Forster  vantent  beaucoup  la  bonté  et  la  salubrité  de  cet  ali*^ 
ment  dont  ils  otit  fait  usage. 

On  mangé  aussi  ses  feuillet  et  ses  tiges  après  les  avoir  écra^ 
sées  et  lavées  dans  l'eau. 

Ce  genr&se  rapproche  beaucoup  dies  Léontices,  jf^l  n'est 
pas  positivement  le  même.  Il  paroft,  par  les  figures  oe  Rum^ 
pbîtts  ,  qu  il  contient  plusieurs  espèces  on  plusieurs  variétés 
remarquables. 

Une  seconde  espèce  ,  le  Tacca  a  F£UittBS  bntièses  ,  est 
figurée  pi.  i^Sfi  eu  Botamcai  Magazine  de  Curtis. 

Le  même  Rumphius  appelle  aussi  de  ce  nom  un  champi^ 
gnon  qui  paroît  se  rapprocher  des  Morilles,  (b.) 

Loureiro  attribue  douze  étamii^set  trois  styles  à  ce  genre. 
Gawler  (in  Curt.  bot.  Mag.  t,  148S),  en  a  décrit  une  seconde 
espèce  (  iniegri/oiia  ),  qui  est  le  iwoulou  des  Madégasses. 

M.  Brown  pense  que  ce  genre  seroit  mieux  placé  dans  la 
famille  des  aroîdes ,  et  qu'il  a  des  rapports  avec  les  aristoloche». 
Ltinnaeus  Tavoit  d'abord  réjunL.au  leoniice ,  mais  la  seule  es- 
pèce qu'il  a  connue  (  LeonticôMÊJrprfrrfftirfn  ) ,  en  a  été  séparée 
ensuite  par  son  fils.  Cette  pifftte  est  le  iacca  des  Mes  Mo- 
luques.  (ln.) 

ÏACCADA  des  naturels  de  l'île  de  Ceylan.  C'est  la  mê- 
me plante  que  le  bda-modagam  des  Malabares  (  Rhéed.  Mal. 
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4  9  t.  59  )»  nommé  iacorota  oa  iakorota^  par  les  Brariies;  c^e^l 
UD  petit  arbre  qui  parott  devoir  constituer  une  nouvelle  es- 
pèce-du  genre  Scœtola  ,  ou  de  Lobelia  selon  Gsertner,  qui 
a  donné  La  figure  de  son  fruit,  (ln.) 

TACCO  9  Saurothera  ,  Vieill.  ;  Cuculu^  ,  Linn.  ,  Latb. 
Genre  de  Tordre  des  oiseaux  Sylyains,  de  la  tribu  des  Zy* 
GQBACTYLES ,  et  de  la  famille  des  Imberbes.  V.  ces  mots. 
Caractères  :  bec  plus  long  que  la  tête  ,  glabre  à  sa  base ,  lisse, 
comprimé  par  les  côtés  ,  convexe  en  dessus,  droit;  mandi- 
bule supérieure  dentelée  sur  les  bords  ,  courbée  seulement 
h  son  extrémité  ;  narines  oblongues ,  couvertes  par  une  mem- 
brane ;  langue  aplatie ,  pointue  ;  orbites  nues  ;  ailes  courtes , 
arrondies, à  penne  bâtarde  courte  ;  les  deuxième  et  troisième 
rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ;  rectrices  ,  dix  ;  quatre 
doigt j  ,  deux^ devant,  deux  derrière  ;  les  antérieurs  réunis  à 
leur  base.  % 

Il  sufBt  de  comparer  les  caractères,  indiqués  ci-dessus, 
pour  se  convaincre  que  Fespèce  qui  compose  ce  genre  ne 
peut  être  classée  dans  celui  du  coucou ,  sans  s'y  trouver  dé^ 
placée  ;  il  en  est  de  même  pour  le  groupe  des  coulicous  , 
qui  ont  le  bec  entier  et  arqué  ;  cependant ,  il  s'en  rapproche 
plus  que  des  autres.  Cette  espèce  est  un  double  emploi 
dans  tous  lés  ouvrages  d'Ornithologie ,  sous  les  noms  de 
tacco  et  de  coucou  dit  le  vieUlard. 

Le  Tacco  proprement  dit ,  Saurothera  petuia^  Vieill.  ;  Cu^ 
culus  vetuia  et  plwialis ,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  BuHl ,  n.^*  722. 
Le  nom  que  j*ai  conservé  à  cet  oiseau ,  est  tiré  d'un  de 
ses  cria  ;  on  rappelle  ausjii  oiseau  de  pluie ,  attendu  qu'il  les 
redoubfe  lorsqu'il  doit  pleuvoir.  L'épithète  de  viàUard^  qu'oa 
lui  a  encore  imposée ,  vient  de  ce  qu'il  a  les  plumes  du  men- 
ton blanches;  mais  ce  ne  sont  pas  les  seules  dénominations 
qu'on  lui  ait  appliquées  :  on  l'appelle  rieur  ,  parce  qu'il 
semble  faire  des  éclats  de  rire  lorsqu'il  prononee  l^s  syUa-^ 
bes  quuy  çua ,  çua  ou  cra ,  cra ,  cra ,  cris  qu'il  jette  en  volant , 
et  quand  il  voit  un  animal  qui  lui  porte  ombrage.  Les  nègreifc 
de  SâintrDomingue  le  nomment  iacra'bayojmsiis  j'en  ignore 
lo  motif:  enfin ,  il  est  connu  des  habitans  sous  le  nom  de 
pie  ,  parce. qu'il  a ,  comme  la  nôtre,  les  pennes  caudales  très- 
ongues ,  le  vol  lent ,  et  qu'ils  trouvent  dans  le  cri  signalé  ci- 
dessus ,  des  rapports  avec  celui  de  cet  oiseau  d'Europe.  Lors- 
qu'il prononce  tacco,  il  articule  durement  la  première  syl- 
labe, et  descend  d'une  octayy^eine  ,  sur  la  seconde.  Il  ne 
fait  jamais  entendre  ce  mot^Faprès  avoir  remué  la  queue 
de  bas  en  haut ,  et  il  répèle  ce  mouvement  chaque  fois  qu'il 
se  déplace.  Il  fréquente  indifféremment  les  terrains  cultivés^ 
es  çav^nes ,  les  grands  bois  et  les  buissons» 
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Sa  nourriture  principale  consiste  eu  chenilles ,  gros  insec- 
tes et  très-petits  lézards  que  l'on  appelle  anoiis.  On  dit  qu'il 
mange  encore  les  jeanes  rats ,  les  couleuvres ,  les  grenouilles, 
et  mdme  les  petits  oiseaux  ;  mais  il  me  parott  qu'on  fait  du 
tacco  un  animal  èarnassier ,  aussi  mai  à  propos  que  de  no-: 
tre  coucou ,  car  il  n'a  pas  de  serres  propres  à  saisir  une  sem- 
blable proie.  Son  bec  n'est  pas  conformé  de  manière  à  pou- 
voir les  déchirer ,  et  son  gosier  est  trop  étroit  pour  les  avaler, 
en  entier ,  comme  font  certains  carnivores. 

Le  tacco  parcourt  les  arbres ,  dans  toute  leur  étendue  9 
avec  une  légèreté  étonnante  pour  sa  taille.  Toujours  l'œil  aux 
aguets  pour  épier  les  petits  anolis  qui  se  jouent  sur  les  bran- 
ches, et  découvrir  les  chenilles  qui  se  cachent  sous  les  feuilles^' 
il  pénètre  avec  une  adresse  et  une  activité  vraiment  admira- 
bles ,  dans  rintérieur  des  buissons  les  plus  épais  et  les  plus 
feuilles.  Sa  chasse  Toccupe  tellement ,  ou  son  naturel  est  si 
peu  sauvage  et  si  confiant ,  qu'il  se  laisse  approcher  à  portée 
de  là  main  ;  c'est  au  point  qu'on  peut  aisément  le  frapper 
avec  un  bâton ,  surtout  au  moment  où  immobile  sur  une 
branche ,  il  est  prêt  à  fondre  sur  sa  proie ,  et  particulière- 
ment sur  les  anolis  qu'il  ne  pourroit  attraper  sans  cette  im-^ 
mobilité ,  puisqu'au  moindre  bruit,  au  moindre  mouvement , 
ces  petits  animaux  disparoissent  avec  la  rapidité  de  l'éclair^ 
Le  bruit  du  fusil  n'est  point,  pour  cet  oiseau,  un  motif  de 
crainte  ;  il  se  contente  de  changer  de  place  sans  s'éloigner. 
Son  vol  est  peu  élevé  ;  il  bat  des  ailes  en  partant ,  erfàit 
alors  entendre  son  cri  qua^  qua  ,  qua ,  puis  il  file  et  semble 
glbser  sur  un  plan  incliné. 

Cette  espèce  que  l'on  trouve  à  Saint-Domingue ,  à  Porto- 
Rico ,  à  la  Jamaïque ,  et  dans  toutes  les  Grandes  Antilles  , 
fait  son  nid  sur  les  arbres ,  le  place  dans  la  fourche  des  gros- 
ses branches ,  et  le  compose  de  petites  racines  sèches ,  de 
mousse  et  de  feuilles.  Sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  œufs 
d'un  blanc  sale  tacheté  de  noir. 

Le  mâle  a  seize  ponces  de  longueur  totale  ;  la  peau  qui 
entoure  les  yeux^  nue  et  rouge  ;  l'iris ,  d'un  jaune  rembruni  ; 
le  dessus  de  la  tête ,  du  cou,  et  toutes  les  parties  supérieures, 
de  même  que  les  ailes  et  la  queue ,  d'un  gris  nuancé  de  vert 
olive  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  »  cendrés  ; 
les  parties  postérieures^  rousses;  les  pennes  caudales  étagées , 
et  toutes  les  latérales  terminées  par  deux  grandes  taches  , 
Tune  noire,et  l'autre  blanche,celle-ci  est  à  leur  extrémîté;les 
pieds  sont  d'un  gris  cendré  ;  le  bec  est  d'un  gris  un  peu  rem- 
bruni, ordinairement  long  de  deux  pouces,  mais  sa  longueur 
varie  dans  des  individus.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite 
qi|(e  le  mâle  ;  toutes  ses  parties  supérieures  sont  d'un  gris  oiî- 
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vâtre  ;  la  gorge  et  le  de^aot  du  cou  sont  Uancs.  Les  jeones 
lui  ressemblent. 

«Tai  ayancé  pr^édemmeiH  que  le  coueou^eUlardne  consti- 
^ît  pas  une  espèce  di^tUicte,puisqne  la  seule  différence  qu'on 
remarque  entre  cet  oiseau  et  la  fîemeUe  tacco ,  consiste  dans 
la  longueur  ,du  bec  ,  qui ,  comme  je  yiens  de  le  dire ,  n>st 

fas  la  même  pour  tous  les  individus.  £n  effet ,  Sloane 
Jamaïca  , jpl.  oia ,  pi.  a$8 ,  art.  5a  )  donne  au  bec  dix-fouît 
lignes  ;  Buffon,  un  pouce  trois  quarts  «  et  Brisson ,  vingt- cinq 
lignes  :  enfin  j  le  quapachtojUiU  des  Mexicains  9  euadus  ridi- 
hundus ,  a  une  grande  apalogie  avec  te  tacco ,  par  son  cri  qui 
ressemble  à  un  éclat  de  rire  ,  par  sa  taille  et  la  longueur  de 
son  bec;  mais  il  en  diffère  par  la  couleur  noire  du  ventre ,  par 
i;on  bec  d^un  noir  bleuâtre ,  et  son  iris  blanc.  Si  réellement 
ces  di(rére;nces  existent ,  on  ne  peut  se  dispenser  de  Tisoler 
spécifiquement  ;  mais  pour  s'en  assurer ,  il  faut  un  observa- 
teur plus  exac^ct  moins  concb  que  Fernandez  qui  a  fait  corn* 
mettre  beaucoup  de  méprises  à  ceux  qui ,  d'après  ses  des* 
criptions^  ont  cherché  à  classer  les  oiseaux  du  Mexique.  (▼.) 
TACCOLA  TATULA.  Nom  qu'on  donne  au  Coracias, 
aux  environs  de  Èpulogne.  (v.) 

TAGHABlD,  Falco  tacharàus ,  Sh.  Oiseau  de  proie  qui,  se- 
lon M.  Cuvier ,  appartient  au  genre  des  BvsES.  V.  ce  mot. 

(n£$M.) 
TACHÉE.  Nom  spécifique  d'une  BAunROYfi,  et  vulgaire 
du  LuTJAN  MÉDITERRANÉEN ,  aiuslque  de  la  Murène  ôpuis, 

(B.) 
TACHET.  Voyez  Batara  tachet.  (v.) 
TACHI,  Myrmeciu.  Arbrisseau  grimpant,  tétragone,  creux 
intérieurement;  à  rameaux  noueux  ;  à  feuilles  opposées,  pé« 
iiolées,  oblonsues,  très-aiguës ,  très-entières;  à  fleui^  jaunes, 
solitaires  ,  axiilaires  ;  qui  forme  un  ^enre  dans  la  tétrandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  primulacées. 

Ce  genre  ofiire  pour  caractères  :  un  calice  campanule  et  à 
cinq  dents;  une  corolle  tubuleuse  dont  la  gorge  est  renflée  ; 
quatre  étamines  ;  cinq  glandes  entourant  le  germe  ;  un  ovaire 
supérieur^  surmonté  d'un  long  style  à  stigmate  bilameDé  ; 
une  capsule  sèche,  loipigue,  renfermée  dans  le  calice,  bivalve 
et  contenant  beaucoup  de  semences  nichées  dans  une  pulpe 
jaune  et  glutineuse. 

i  Cet  arbuste  croît  à  la  Guiane.  On  trouve  ordinairement 
à  l'aisselle  de  toutes  ses  feuilles,  lorsqu'il  n'est  pas  en  fleurs, 
une  larme  de  résine  jaune,  (b.) 

TACHIA.  r.  Tacbi  et  Tacbigau.  (ln.) 
TACHIBOTË,  Salmasia,  Arbrisseau  de  la  Guiane ,  k  ra- 
meaux cylindriques,  hérissés  ^  rottssâtres;  k  feuilles  alternes, 
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presque  sessiles,  oblongues,  aiguës  ttrës-eotSèrfis,  glabres; 
il  stipules  lioéaires,  hérissées,  caduques;  à  fleurs  blancbe^ 
portées  sur  de  longs  rameaux  axillaires  et  terniinaux. 

Cet  arbrisseau  forme  un  genre  dont  les  caractères  consis- 
tent :  en  un  calice  divisé  en  cinq  parties;  en  une  corolle  de  cinq 
pétales;  en  cinq  et  aminés;  en  un  ovaire  supérieur  trianguIairCf 
surmonté  d'un  stigmate  à  trois  lobes;  en  une  capsule  triangu- 
laire enveloppée  en  partie  par  le  calice  qui  subsiste,  hile  a 
4rois  valves,  trois  loges»  et  contient  beaucoup  de  semences. 

(B.) 

TACHIGALE,  Otbma.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  légumineuses^  établi  par 
Aûblet,et  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  turbiné, 
divisé  en  cinq  parties;  en  une  corolle  de  cinq  pétales  presque 
égaux  ;  en  dix  étamincs  ,  ji  filets  velus  à  leur  base,  dont  les 
irois  supérieurs  sont  plus  épais  et  plus  courts  ;  en  un  ovaire 
supérieur ,  pédicellé ,  surmonté  d^un  style  à  stigmate  allongé  ; 
en  un  légume  coriace,  bosselé ,  qui  contient  plusieurs  grosses 

Ce  genre  renferme  deux  espèces.  Ce  sont  deux  grands  ar- 
bres des  forêts  de  la  Guiane  ,  ayant  les  feuilles  pinnées  sans 
impaire, et  les 'fleurs  disposées  en  grappes  terminales.  L'une, 
)e  Tachigal£  PA3SICULÉ,  a  les  folioles  ooposées;  et  Tautre, 
UTachigale  trigoke,  les  a  alternes.  Aublet  neleur  attribue 
wcun  usa^e.  (b.) 

TACHIGALL  Selon  Aublet,  les  naturfls  de  la  Guiane 
française  donnent  ce  nom  aux  deux  arbres  dont  il  a  fait  son 
ftenre  tachigalia^  qui  est  le  cu&a  de  Scopoli,  le  cuhœa  de 
pchréber,  Willdenow;  c'est  aussi  le  iachia  de  Persoon , 
tqu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  iachia^  d' Aublet ,  ^utre 
genre  que  les  botanistes  ont  nommé  myrm^cfa.  F.  Thçni  et 
Tachioale.  (ln.) 

TACHINÀ,  de  Fabricîos.  V.  EcHmpMiRE.  (ï>ES]tf.) 
TACHINE,  Tachinus,  Nom  donné  par  M.  Gravenhorst , 
k  un  genre  d'insectes  coléoptères  ,  de  la  famille  des  braché- 
lytres  ou  du  genre  siaphylin  de  Linnœus  ,  qui  a  pour  carac- 
tères :  cinq  articles  distincts  à  tous  les  tarses  ;  élytres  très- 
courtes  ;  tête  s'enfonçant  postérieurement ,  jusque  près  dts 
Îeux ,  dans  le  corselet  ;  antennes  composées  d'articles  en 
orme  de  cône  renversé  ou  de  poire ,  grossissant  insensible- 
ment ;  p2t{pes  filiformes  ;  corselet  large  ;  abdciffen  conique  ; 
[ambes  épineuses. 

Ces  brachélytres  ont  une  forme  proportionnellement  moins 
allongée  que  la  plupart  des  autres  insectes  de  la  même  fa- 
mille ,  et  c'est  pour  cela  que  Fabricius ,  sans  porter  plus  loin 

son  examen ,  en  a  placé  plusieurs  avec  les  oxypores* 
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Les  tachmes  vîveDt ,  pour  la  plupart  4  de  matiires  stef co-^ 
ratres ,  et  particulièrement  de  bouses.  Quelques-utisbabiteat 
les  champignons  ;  d'autres  aiment  à  sucer  Teau  qui  Réchappe 
des  crevasses  de  certains  arbres. 

M.  Gylienhal  partage  ce  genre  en  ceux  dont  le  corps  est 
large  ,  très- finement  pointillé ,  et  ceus  où  il  est  proportion- 
n^elîement  plus  allongé  ,  aminci  aux  deux  bouts ,  avec  la  sur- 
face du  corselet  et  des  élytres  lisse  ,  ou  n'ayant  que  quel- 
ques points  enfoncés ,  assez  grands ,  et  dont  ceux  des  élytres 
sont  alignés.  U  rapporte  ,  ii  la  première  division  ,  i.^  loxy- 
pore  souterrain  (^subierraneu^)  de  Fabricius.  Le  corps  est  d^un 
noir  brun ,  luisant ,  glabre  «  avec  les  pieds  d'un  roussâtre 
obscur,  et  unetacbe  roussâtre  ,  allongée  à  la  base  extérieure 
de  chaque  élytre;  Tanusadeux  petites  épines,  a.®  iJox^pore 
bordé  {marginatus^  du  même  auteur.  Il  est  de  la  couleur  da 
précédent ,  avec  la  marsedu  corselet ,  lespattes  et  les  élytres  ^ 
d'un  cpussâtre  fauve  ;  Tes  élytres  ont  la  suture  et  une  tache 
humé  raie  noires.  3.^  \j^oxypore  rufipède  (^rufipes)  du  même 
auteur.  Il  est  pareillement  d'un  noir  brun,  avec  le  bord  pos- 
térieur des  élytres  fauve  ;  les  pieds  roussâtreset  les  antennes 
entièrement  d'un  brun  foncé. 

Les  espèces  principales  de  la  seconde  division  sont  ii.^lt 
iachine  à  tête  noire  (^atricapilius).  Il  est  fauve  ,  avec  la  tête  ,  la 
poitrine  et  l'extrémité  de  l'abdomen  noires;  les  élytres  sont 
d'un  bleu  foncé  ,  avec  une  tache  humérale ,  en  forme  de 
croissant,  et  l'extrémité  postérieure  pâle  ;  commun  dans  les 
champignons  dCs  bois,  a.^  Le  Tachine  lunule  (  oxyporus  luna- 
tus  ,  X  ab.  ) ,  il  ne  difîèVe  du  précédent  que  parce  que  la  base 
de  ses  élytres  est  entièrement  d'un  roussâtre  fauve  ;  c'est 
aussi  la  couleur  de  leur  extrémité  postérieure.  3^.  làO-xypore 
pygn^ée (^pygmœus )  de  Fabricius,  est  ai^ssi  de  cette  division, 
il  est  d'un  noir  brun,  avec  la  base  des  antennes ,  les  pattes, 
le  limbe  du  corselet  et  les  élytres,  roussâtres;  l'angle  de 
l'extrémité  des  élytres  est  noirâtre,  (l.) 

ÏACHINE,  Tacliina.  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  diptères.  Voyez  Eghinomyie.  (l.) 

TACHIPETES.  Nom  générique  de  la  FaÉGATE.  Voyez 
ce  mol.  (v.) 

TACHJTE.  Nom  que  Solander  donne  au  Mélicyte.  (b.> 

TACHS  ou  DACHS.  Noms  allemands  du  Blaireau;  on 
donne  aussi  A  Allemagne  ceux  de  iachshund  et  de  dachshund^ 
au  chien  basset  à  jambes  torses ,  employé  dans  la  chasse  de 
ce  quadrupède  carnassier,  (desm.) 

TACHSEL.  L'un  des  noms  allemands  du  bassetà  jambes 
torses.  (DESM.) 
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TACHURIS  el'TARlCHUS.  Noi^s  applrcinésfpàr  les' 
Guaranis vpo*ipl^^c ^  Paraguay,  k  pfasieuris espèceâ  dé  pe- 
tits offseainc  dont  M.  de  Azara  a  fait  une  farnitte  ;  soiis  la  pre- 
mière  dénomînatfon.  Il  les  a  séparés  de  ses  coniramaestres  (  les 
faoveUes),  parce  qu'ils  cmt  le  naturel  moins  vif  et  moins  in-* 
quiet;  le  bec  plus  foi  ble  et  aplati  sur  toute  sa  longueur;  la 
tête  assez  petite  et  revêtue  de  plumes  étroites \  foibl<fs  ,  lon-n 
gués  et  peu  serrées,  Taile,  quoique  d'une  fongueur  moyenne/ 
n'est  ni  très-ferme  ni  ▼igotireuse  ;  le  plumage  est  lâohe  et' 
doux  comme  celui  des  oiseaui  qui  fréquentent  les  baissons ,' 
et  qui  ne  se  tiennent  pas  beaucoup  à  terre  ;  le  bec  est  court , 
fbibie,  droit ,  très-légèi^emeni  crochu,  et  plus  épais  que  large;' 
la  iKise  du  bec  supérieur  se  forme  de  deux  plans.  Près  ^e 
Fangle  de  la  bouche  ,  Ton  voit  quelques  petit:»  poils  courts, 
£ns,  et  peu  remarquables  ;  la  langue  est  aplatie,  large, 
transparente  et  peu  grosse. 

Les  /ocAiim  vivent  seuls  ou  par  paires  ;  ils  ne  sont  ni  fâ-^ 
rouches  ni  voyageurs.  Ils  sautillent  sur  les  arbres  et  les  bais- 
sons: leur  vol  se  réduit  k  passer  de  Tun  à  Tantre  ;  jamais  on 
ne  les  rencontre  dans  les  plaines  ,  et  ils  dépassent  rarement 
la  lisière  des  bois  ;  lis  se  nourrissent  d'araignées  et  d'autres 
insectes  quMs  prennent  sur  les  feuilles,  sans  monter  plus 
haut  que  la  moitié  des  arbres  ou  des  buissons ,  ni  se  laissef 
voir  dans  des  endroits  un  peu  découverts. 

Ijesiacbuns  de  M.  de  Azara  sont  au  nombre  de  quatorze* 
J'ai  cru  y  reconnoître  %\xfaWfeUes^  àenX'  pitpils  et  un  platy-' 
rhynque  ;  mais  je  n'ai  pu  déterminer  les  cinq  espèces  décrites 
ci-après.  , 

♦  Le  Tachuris  a  aile  siï^GUUÈRE.  M.  de  Azara,  qui  ap- 
pelle cet  oiseau  Tachuris  alâ  extraful  ^  n'a  vu  Siu  Paraguay 
qu'un  seul  individu  de  cette  espèce  ,  leqjmel  a  la  tête  assea 
grosse%t  couverte  de  plumes  douces ,  un  peu  longues  et  pres« 
sées  ;  de  grandes  moustaches  ;  le  cou  gros  ;  les  plumes  du 
devant  du  cou  hérissées;  le  bec  large  de  trois  lignes  ,  sur  cin(| 
et  demie  de  long  ;  le  tarse  si  comprimé  ,  qu'il  a  presque  au- 
tant de  grosseur  en\ devant  que  derrière  ;  enfin  ,  l'aile  très*» 
singulière  par  le  grand  nombre  de  ses  pennes,  qui  s'élève 
il  vingt  une  pu  vingt-deux  ,  les  plus  po?nlues  ,  les  plus  étroi-^ 
tes  et  les  plus  foibles  que  cet  ornithologiste  ait  vues. 

La  léle  entière,  la  gorge  et  le  devanfdu  cou  sont  noirâtres^ 
àe  même  que  la  queqe,  à  rexceptioô  de  sa  penne  extérieure^ 
qui  est  blancliâtre  ;  une  couleur  brune  s'étend  sur  les  parties 
supérieures  ;  les  couvertures  des  ailes  ont  leur  extrémité  blan* 
châtre  ;  uneband^  blanche  parallèle  aux  couvertures  la  tra- 
verse; la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  brun  mêlé  de  blanc  ; 
les  pennes  alaires,  mi-pjurties  de  blanc  et  de  brun  argenté  [^ 
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en  dessous;  le  tarse  d'ini  nolrhiiiyaft  ;  firis ,  tontéur  de  caV^ 

mia  ,  et  le  bec  bleu-de-çiel,  avec  èa  noirâtre  à. soa  bo«t.    ' 

«  Le  Tachu&is  brun.,  a  venire  cris  ]>r  P£R&.ë.  Ceifteesr< 

Fèce  y  pour  faire  |5on  nid,  cboîi^t,  dans  les  grai»d&  hallÂers  , 
extrémité  d'un  joue  ou  d^uo  raca«au  stc ,  qui  s^élèrs  é& 
caciques  pieds  au-dessus  du  sol  ^  Ty  arra^e  de  iiianlère 
qu'un  buisson  lui  serve  de  voile  et  de  tente ,  et  Tf^ndroil  le 
plus  fourré  y  d'abri.-  £ile  donne ,  à  ce  oid ,  k  ùurvl^  d'unxâne 
4ont  Taxe  a  six  pouces ,  et  le  diamètre  extérieur,  à  la  base  ^ 
neuf  et  4€>nû  ;  sous  cette  base  est  un  hémisphère  parfait^  qui 
forme  corps  avec  le  çôae,etdaasU  concavùéduquel  sont  dé- 
posés les  œufs;le  corps  de  ce  Bid:ests<Uide  Ou  rempli  de  divers 
matériaux  ;  au  bas^d'un  de  ses  çôt^s^^^est  Touyertiire^earoad^ 
de  quinze  lignes  de  diamètre,  et  recouverte ^  dans  quelques 
nids,  par  une  sorte  d'i^vantr-toit.  En  dehors ,  id  nÂdçsl  corn— 
l^osé  de  petits  brins  d'écorces  mince»  ,  att^^aehés  av.eo.d«s.fils 
du  caraguala  ou  ^'autres  fiUmens  ;  au  dedans  est  ueM  couche 
mollette  de  duvet  cotonnaux.  La  ponte  est  de  deux  au  troîa 
œufs  blancs,  avec  quelques  tacbeç  faaves,  et  poiikius  à  on 
bout. 

Ce  tachuris  a  le&  douze  pennes  caudales  si  étroites  ».  que 
la  queue  pixée  n'a  partout  que  d(^ux  Lignes  etdemie^de  large; 
les  coins  de  la  bouche  ,  garnis  de  moustaches  lovigues  de  qua- 
tre lignes  et  demie  \  les  plumes  4eia«tèle  et  du  cou,  un  pea 
longues  >  fort  douces  et  décomposées  )  quatre  poucçs  on  tiers 
4e  longueur  totale  y  le  4es^  s  et  les  côtés  de  la  tête  ctihicou, 
d'un  brun  mêlé  dé  couleur  de  plomb;  le  corp& ,  «i  dessus^ 
et  les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes,  d'un  vert  d'o* 
live  foncé  ;  les  grandes ,  ainsi  qu«  les  peuoes  et  ceHes  de  la 
queue ,  de  la  même  teinte  s^c  leurs  bords  y  et  noirâtres  dans 
le  reste;  les  partiea  inféri(^ures ,  d'un  gris  de  perle  foible; 
un  pjeu  de  jaune  au  bord  et  aux  couvertures  du  dessus  de 
l'aile;  le  tar^e,  d'up  rou^  plombé;  le  bec  ,  d  un  noirâtre 
mêlé  de  rougjeàtre  r  l'œU  grand  et  Tiris  d'un  orangé  vif.  et 
brillant.  C>st  \^  $uçhuds  pard^  pifinire  de  perla  de  AL.de.  Azara. 
On  le  troitve  communément  attParaguayi 

Le  XAi.4uai&  a  TÊT£  BRU$<fi.  Les  plumes  du  sommet  de 
ia  tête  sont  d^un  brun  foncé  vers  le  bout ,  et  blanches  dans 
le  reste  ;  une  b^delette  d'un  blanc  roussâtre  part  des  na-^ 
rines,  et  se  termine  à  Pocciputt  un  trait  noirâtre  est  an-des- 
sous ;  toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  doré  ;  les 
supérieures  |  mordorées  ;  Us  grandes  couvertures  des  ailes  > 
de  cette  couleur,  sur  leur  bord  extérieur  y  et  noirâtres  dans 
liî  reste  ;  les  pennes  brunes 't  avec  ue  liseré  blanchâtre ,  et 
peu  apparent;  le  bec  et  les  ta«ses noirâtres  :  longueur  toialej^ 
guatre^ufi^s»  iûe  trouve  au  Paraguay.  ]VL  de,  Azaraine  hai 
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a  p^»  âpnné  ifi  nom  particulier  ;  il  se  borne  à  4!re  que  ce 
taobiù'ifi[  ressemble  à  celui  qu'il  appelle  iachum  cabeza  de 
pîombo.  V,  Taghuris  a  tête  coui^eu»  be  plomb. 

*  Le  Tacquais  k  tête  codLSiiJft  dç  pvqm^.  Ce  petit  oi- 
aeau  recherche  les  lieuii  fourré»  et  embarrassés.  Il  a  le  beç 
UA  peu  plus  loQg  que  les  autres ,  (olble  ,  droit  jusqu'aux  deujt 
tittrs  de  s^  Loogueur,  légèrement  courbé  dac^  le  reste,  un» 
peu  rabattu  à  sooà  bout  qui  forage  UJie  sorie  de  petite  aiiller 
à  peine  apparente  et  propre  à  détacberles  insectes  collés  aux 
feuilles.  Il  diffère  eneare  des  autres  par  sa  tête  un  peu  plus 
^  grosse  y  par  ses  yeux  plus  grands  ;  par  ses  ailes  plus  faibles  el 
plus  concaves  ;  par  son  cou  plus  gros  ;  par  Tensemble  d^ 
corps  plus  ramassé  ;  enfin  ,  par  sa  queue  plus  étroite.  Cet 
oiseau  ne  voyage  point ,  et  son  cri^  de  rappel  ressemble  au 
so«i  que  Ton  forme  en  agitant  les  lèvres.  Il  n^y  a  point  de 
dissemblance  entre  le  mÂle  et  la  femelle,  lis  ojat  quatre  pou^ 
ces  de  longueur  totale;  les  pejcmes  de  1» queue ,  étroites  et 
pointues  ;  des  poils  aux  angles  du  bec  qui  est  long  de  cinq  li-*. 
gués  ;  le  dessus  de  la  tête  ,  d^une  teinte  de  plomb  foncé  ;  ses 
'eôtés  t  la  gorge  et  le  devant  du  cou ,  d'un  bUnc  roussâtre  { 
le  derrière  de  la  tête  et  du  cou  ,  le  dessus  du  corps  «  les  pe*K 
tite$  couvertures  supérieures  et  le  bord  cks  penne$  alaires^ 
d'un  olive  sombre  ;  les  grandes  couvertures  bordées  de  rous- 
sâtre ,  sur  un  fond  noirâtre  ;  le  reste  des  ^iles  y  la  queue ,  le 
bec  et  le  tarse  >  de  la  dernière  teinte  ;  la  poitrine  et  les  par- 
lies  postéffieures  ^  d'un  blanc  mêlé  de  jaune.  M.  de  Azara^ 
qui  le  premier  a  décrit  cet  oiseau  du  Paraguay  9  FappeUe 
Uu:huris  caàeza  de  plombo, 

♦Le  Tachuiu&à  VENTRE  JAUNE  a  le  dessus  de  la  tête  garni  de 
plumes  décomposées,  eid'un  brun  mêlé  de  roussâtre  ;  les  cd^ 
tés  et  le  derrière  de  celte  partie^  le  dessus  du  cou  et  du  corps* 
mordorés;  les  parties  inférieures,  d^un  jaune  pur;  les  petites 
couvertures  des  ailes  ^  bordées  de  mordoré  ;  les  inférieures, 
blanchâtres  à  leur  extrémité  ;  le  tarse  et  le  bec  noirâtres  ;  les 
pennes  caudaks  fort  étroites ,  foibles  j  pointues  et  étagéts  : 
longueur  totale  ,  quatre  pouces  un  tiers.  On  le  trouve  au  Pa« 
raguay.  C'est  le  iachum  ventre  amarillo  de  M.  de  Azara.  (v.) 

TAGHYDROMUS.  Nom  génériq^€ ,  en  latîn  moderne , 
du  CouRE-iViTE.  V'  ce  mot.  (v.) 

ÏACHYDfiOMUS,  Voyez  ÏAKYOROiiE.  (DESftf.) 

TACHYIXRQMYIE,  Tackydromyia.  Genre  d'insectes  de 
M.  Meigen  ei  de  Fabricius^  et  presque  le  même  que  celui 
que  nous  nommons  SiQUE.  JT.  ce  mot.  (l.) 

TACHYGLOSSUS.  Nom  proposé  par  Illiger,  pour  rem- 
placer iielui  d'&ÂfV/iia,  donné  à  un  quadrupède  de  laNouvelle-* 
HoUaodey  de  l'ordre  des  Maisoi^^t^ifES*  K  £ç9ts^É.  (desm^ 
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'  ÏACHYPE,  Tachypus.  T^om  donne  par  M.  Wéber  ao 

Î;eDre  d'insectes  coléoptères  que  l'on  désigne  aujourd'hui  sofu» 
e  nom  de  Carabe.  V.  ce  mot.  (l.) 

TACHYPHONE,  Tachyphonus^ywll;  Tanagra,  Unn., 
Lath.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux  Sylvaiï^s,  et  de  la 
famille  des  péricalles,  P",  cm  mois.  Caractères  :  bec  longî- 
:  cane  ,  assez  robuste ,  convexe  en  dessus  ,  un  peu  com- 
primé latéralement  ;  mandibule  supérieure  échancrée  , 
droite  ou  un  peu  inclinée  vers  son  extrémité  ;  l'inférieure 
entière  ;  narines  oblongues ,  situées  près  du  caplsturm  ;  lan- 
|[ue  pointue ,  fendue  à  son  bout  ;  les  deuxième  ,  troisième  et 
^atrième  rémiges ,  les  plus  lon|;Qes  de  toutes;  quatre  doigts> 
trois  devant  ^  un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  à  leur  base. 
Je  nç  connois  guère  que  Ul  livrée  des  oiseaux  qui  composent 
cette  division  ;  la  plupart  ont  été  présentés  comme  des  ton- 
garas,  mais  ils  m'ont  paru  en  diil^rer  assez  par  leurs  caractè- 
res pour  en  faire  un'-groupe  particulier.  Tous  appartiennent 
à  l'Amérique  équinoxiale. 

Le  Tacbtphone  archevêque  ,  Tackyphonus  archiepîscopusy 
VieilL  ;  Tanagra  archiepUcopus ,  Desmarest  ;  pi.  de  rHistoir^ 
des  Tangaras  de  cet  auteur  ,  mâle  et  femelle.  Cet  oiseau  s^ 
rapproche  beaucoup  du  iangara  é^éque ,  par  sa  forme ,  et  par 
la  disposition  générale  de  sts  couleurs  ;  mais  on  remarque 
entre  eux  des  différences  assez  prononcées ,  pour  que  ce 
savant  naturaliste  les  ait  présentés  pour  deux  espèces  dis^* 
tinctes.  De  plus ,  j'ai  cru  remarquer  que  le  bec  de  ces  deux 
oiseaux  itoit  assez  différent,  pour  placer  celui  de  cet,  article 
parmi  les  Tachyphoî^es.  Il  a  sept  pouces  environ  de  lon- 
gueur totale  ;  la  tête ,  le  cou  et  la  poitrine ,  d'un  violet  à  re- 
nets gris-ardoisés  ;  le  bas-ventre  et  le  croupion  ,  ^ris  ;  le  dos 
olivâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  d'un 
brun^noir,  et  bordées  de  vert  jaunâtre  ;  les  premières  blan- 
ches en  dessous ,  et  noirâtres  à  leur  extrémité  ;  leurs  couver> 
tures  supérieures,  d'un  jaune  ^oré  ;  le  bec  et  les  pieds  noirsl 
Tel  est  le  mâle.  La  femelle  en  diffèi*^  par  une  taille  moins 

S  rosse:  elle  est  d'un  gris-brun ,  avec  quelques  reflets  verts  en 
'essus  ;  d'un  gris  cendré ,  légèrement  teint  de  violet  en- 
dessous  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  brun- 
noir,  et  bordées  à  l'extérieur  de  vert  jaunâtre,  tirant  on  peu 
sur  le  vert-d'eau  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  sont  d^un 
jaune  moins  vif  que  chez  le  mâle.  Le  chant  de  ce  Tachy- 
phone  est  fort  et  assez  agréable  ;  mais  sa  phrase  est  courte. 
On  le  trouve  au  Brésil  et  au  Pérou. 

Le  TAcnv^HONE  HOUPPETTE,  Tachyphonus  crisiaius,  VieilL; 
Tanagra  cnstata,  Lath.  ;  pi.  enl.  deBuif.,n.»  3oi,fig«  a,^ottsle 
Àom  de  tangara  huppé  de  la  Guyane X^etxÀs&àxi  a  six  pouces  trois 
l%nes  dé  longueur;  i^^  plumes  du  dessus  de  la  tètjB  longues 
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et  effilées^  boires  sur  le  front ,. de  coolèui'  orângëe  sur  le  soiii<r 
met ,  et  formant  une  huppe  lorsque  Poiseau  le«  redresse  ;  les 
autres  parties  de  la  iéle ,  le  cou  ^  le  haut  du  dos  ,  les  plumes 
scapulaires ,  la  poitrine ,  le  ventre,  le  dessous  des  aile^  et  de 
la  queue  y  la  gorge  et  le  devant  du  cou,  d'un  noir  pur;  le  bas 
du  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  ,  d'un  fauve  clair  ;  une  tache  blanche  sur  le  pli  dc^ 
ailes  ;  les  pennes  9  celles  de  la  queue  9  les  pieds  et  les  ongles  f 
noirs. 

IJn  oiseau  de  cette  espèce  est  figùré,pl:  enK  de  Buffon^n.®  7, 
fig.  2  ,  sousr  le  nom  de  tangara  huppé  de  Cayenne  :  il  diffère  dv 
précédent ,  en  ce  qu'il  n'a  point  de  plumes  noires  sur  la  tête^ 
et  que  la  gorge  est  d'un  )autte  pâle  ;  de  plus ,  le  trait  blanc  da 
pli  de  l'aiie  s'étend  jusqu'au  milieu  de  sa  longueur.  D'autres 
oiseaux  de  même  race  présentent  encore  quelques  dissem- 
blances ;  ils  ont  la  huppe  rayée  de  noir  et  d'orangé ,  et  uoo 
tache  blanche  sur  les  plumes  scapulaires  ;  d'autres  ont  le  bas- 
ventre  blanc. 

Un  individu  donné  pour  un  jeune  en  mue  par  M.  D^ma- 
rest ,  dîtfère  des  précédens  par  des  couleurs  moins  vives  f 
et  par  sa  tête  qui  est  à  peine  marquée  d'une  petite  tache 
jaunâtre  ;  il  s'en  distingue  encore  en  ce  que  Icf^  plumes  du 
dos  et  du  ventre  sont  les  unes  noires,  et  les  autres,  d'un  gris 
jaunâtre  ;  que  la  couleur  jaune  du  bas  du  dos  est  légèrement 
teinte  d'olivâtre  ;  que  les  grandes  pennes  las  plus  extérieures 
des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  gris- olive  ;  en  ce  que  les 
épaulettes  blanches  sont  à  peine  visibles  ;  qu'il  n'a  pas  de 
taches  jaunâtres^ous  l'aile  ,  et  qu'enfin  ,  une  bande  blanche 
descend  du  bec  sur  lés  côtés  du  cou  ,  et  traverse  le  bas  de  la 
gorge  en  formant  un  collier ,  attribut  qu'on  ne  trouve  pas 
chez  les  autres  ;  de  plus,  il  est  d'un  cinquième  plus  petit.  Un 
trouve  ces  oiseaux  à  Cayenne. 

-  Le  Tachyfhone  noir  et  fauve,  Tachyphonus  drrhomdaSf 
Yieill.  M.  Desmarest  appelle  cet  oiseau ,  dont  il  a  publié  la 
figure  dans  son  Histoire  des  Tangaras ,  houppette  noire ,  et  lo 
présente  pour  une  variété  de  la  houppette,  mais  je  ne  partage 
pas  son  opinion,  attendu  qu'on  remarque  des  différences  assez 
grandes  entre  ces  oiseaux,  pour  présumer  que  celui-ci  est  d'une 
espèce  distincte ,  mais  cependant  voisine  de  l'autre.  £0  effet, 
outre  des  différences  dans  le  plumage ,  il  est  plus  grand  ,  et 
il  n'a  point  de  huppe.  La  tête  est  totalement  d'un  noir  uni- 
forme très-foncé  ,  ainsi  que  le  dél ,  le  ventre  ,  les  ailes  et  le 
dessus  de  la  queue  ,  dont  les  &ix  pennes  les  plus  extérieures  « 
en  entier,  et  le  dessous  de  toutes  les  autres,  sont  fauves  ;  une 
bande  de  cette  couleur  se  fait  remarquer  sur  chaque  côté  du 
corps  ,  au-dessous  de  l'aile  ,  et  descend  jusqu'à  l'origine  de 
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t^isses:  une  ligne  de  U  Hitme  tèiinle  paît  de  i'^l  ^  descend 
«or  les  côtés  du  coa  ,  et  se  termine  à  la  base  de  i'aile  ;  une 
tache  blanche  est  sur  chaque  aite  en  formas  d'épaiiletie  ^  les 
pieds  et  la  partie  sapërieare  du  bec  sont  noirs*  ;  iUirfi^rieure 
est  jaune  à  sa  base ,  et  noire  à  «on  extrémitiéé 

Cet  oiseau  se  trouve  k  la  Guyane. 

Le  T^CHYPBONE  LEUCi^TÈaS  ou  à  ÉPAUiiETTIS  SLANCnCS, 
Tachyphonus  leucopterùs  f   YieiW,  *,  Oriolus  ieucopterus,   LaA.  ; 
Ttutagranf gemma  et  Orioltts  kucapterus ,  Grm.  On  ?oiit  parla 
synonymie,  que  cet  oiseau  est  >en  double  emploi ^ans  la 
treizième  édition  du  Syslema  ruUarœ  de  Linn.  ;  il  en  est  de 
nciéme  dans  k  Synopsis  de  Latham ,  où  on  le  trouve  sous  les 
dénominations  de  whùê  mnged  orioh  et  de  gujana  tanager  ; 
inaisil  en  est  autrement  dans  son //MJiga;.  Ces  méprises  viennent 
de  ce  que  Pcnnant  a  décrit  le  mâle  dans  son  Ard.  zoolog,  , 
comme    une   espèce'^  particulière  \    sous  le   ndm  de  whiu 
hacked  oriole,  parce  qu^on  l^a  rencontré  aux  envirooM  de  New- 
Yorek ,  dans  des  bandes  àeiroupiaies  commûndèurs.  Le  mâle 
est  totalement  d^un  noir  lustré ,  à  Texception  d'une  tiaohe  qui 
couvre  le  haut  de  chaque  aile  |  en-dessus  et  en-dessous  ;  la 
couleur  noire  est  mate  sur  le  bec  et  les  pieds ,  et  se  rembru- 
nît k  rintérieur  des  pennes  alaires  et  caudales  ;  longueiir , 
six  pouces  et  demi  envii^on*  La  fienelle  est  réitsse:^  et  cette 
teinte  est  plus  foncée  en  dessus  qu'en  dessous.  Le  TAliGAaoo 
figuré  sur  la  pl.^enl.  de  Bufifon ,  n.®  71 1  n'est  point  la  véri* 
table  femelle  de  ce  Uiéhyphoae  ,  elle  appartient  à  une  espèce 
^ni,  d'après  la  conformation  de  son  bec, -doit  élre  classée 
dans  le  ^cnre  baiara  ;  c'est  pourquoi  Mauduyt  me  paroît  très- 
fondé  à  dire  que  le  bec  dumâle  ^  et  celui  de  cette  prétendue 
femelle,  n'étoient  pas  tout  à-fait  de  la  même  forme.  J*ai 
adopté  son  sentiment ,  parce  que  j'ai  vu  plusieurs  individus 
de  1  espèce  de  cette  dernière,  et  plusieurs  femelles  du /odh^*- 
frhoneàépaulêUeSf  ce  qui  m'a  mis  à  portée  de  les  comparer  les 
fins  aux  autres.  Le  jeune  ressemble  à  la  femelle.  On  trouve 
cette  espèce  à  Cayenne  9  très-raren^ent  dans  TAmèrique  sep*- 
lentrionale  ,  et  communément  au  Paraguay;  car,  je  crois, 
avec  M.  de  Azara ,  que  son  iordo  urgro  vobija?  hlancas  (  trou- 
piale  noir  à  couvertures  des  ailes  blanches),  appartient  à  la 
même  espèce  ,  quoiqu'il  lui  donne  un  pouce  de  plus  ;  mais  la 
taille  de  ces  oiseaux  varie  sfïlon  les  localités  ;  car ,  j'ai  sous 
les  yeni(  un  individli  qui  a  élK  apporté  de  Ttle  de  la  Tnnité ,  et 
qui  est  de  près  d'un  tiers  plus  ))etit  que  celui  de  Cayenne.  Il 
'diffère  encore  en  ce  que  son  plumage  est  plus  brillant  «t  à 
reflets  yerts.  Parmi  les  oiseaux  qu'on  rencontre  dans  cette 
\U%  ilV«n  trouve  beaucoup  qui  sont  les  mêmes  qu'on  voit  à 
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Ca^enne  ,  mais  piesque- ton»  âifiEèveot  i^ar  «aie  taâlè  plus 
police  ;  €4  par  des  coiileurs  plos'ë^latafites. 

I/c  Tàcqyphone  palmiste  »  Tachyphùnus  palmamm  , 
"VîeUh;  Turdus  palmarum ,  Latb.;  pL  «ni.  de  Buff.  ,  ti.«  SSg, 
Il  a  six  pouc^e^  de  longueur ,  le  bec  et  le  dessus  de  la  télé  , 
«oirs  ;  trois  taches  blanches  sur  les  côtés  de  celle-ci ,  l'une 
près  du  front ,  'l'autre  au  dessus  de  l'œil  »  et  la  troisième  au 
dessous  ;  la  partie  supérieure  du  cou  et  la  poctrine,  cendrées; 
le  dos,  le  croupion,  les  plumes  scapâlaires,ies  couverture» 
des  ailes  et  de  la  queue  ^  d'un  rert  d'olive  ;  la  gorge  et  le 
deràttt  du  cou  ,  i  parties  inférieures 

d'ungris'blanc  ;  ainsi  que  la  <|ucue; 

•  les  pieds  noirâlr  ,  de  Brisson,  est  le 

mâle,  etson^a^  i  femelle  ;  cette  fc- 

melk  ne  dilfère  st  cendré  ,  et  que  le 

èlanc  est  sale  s( 

Cette  espèce  t  commune  "à  Sainte 

DomÎQgue  ;  elle  se  tient,  dans  celte  île,  sur  les  buissons  hauts 
et  tt^uftus  ;  elle  fréquente  aus^l  les  bois  ,  et  ne  paroît  pas 
marquer  de  préférence  pour  un  arbre  ^  plutôt  que  pour  un 
autre,  peut-être  la  voit-*on  à  la  Guyane  sur  \cs  palmistes ^ 
puisqu'on  lui  en  a  donné  le  nom.  Elle  se  noiMxit  de  baies  et 
.    d'insectes. 

Le  ITacbyphone  quaioupoIiOR  ,  Tachy;phûuus  çuadricoiar , 
Vieill.  Cet  oiseau  du,Sré»U  est  noir  sur  le  frovt^  sur  les  càUs 
de  la  tÂte,ies  ailes  ei.U  qvieue;.bUnc,  à  Tii^térieur  de&  pennes 
aiaires  ;  jaune,  sur  les  longues  plumes  du  «ommet  de  la  tête , 
qpi  peuvent  se  relever  en  forme  de  huppe  ^  lorsque  l'animal 
esA  ^ité  de  iquelques  pitssipms;  de  la  même  couleiir,mais  plus 
pâle,  sur  la^i^ge  ,  et  smt  toutes  les  parties  JnEérieures  \  d'ua 
cendré-sombre,  sur  les  joties ,  Içs  cAtés  et  ie  des<siis  du  cou  ; 
ie  bec  et  les  pieds ^soot  bruns.  Taille  du  tachyphotu  rouge. 

Le  Taghtphoke  ROUGE  ,  Toûhyphonus  ruher ,  Yîeili.    Ua 
le  bec  d'un  brun  reugeâire  ^  les  pieds  de  la  même  teinte  ;  les 
pbimes  du  sommet  de  la  tête  ,  longues  «t  un  peu  effilées  ^ 
que  l'oiseau  redresse  en -forme  de  huppe  ,  lorsqu'il  est  agité.. 
Les  plumes  du  milita  de  eêtie  espèce  de  huppe  sont  d'Ua 
rouge-ponce :*a  ;  celles  des  côtés,  d'un  rouge  un  peu  som- 
bre ,  lequel  est  la  couleur  de   tontes  les  parties  supérieures 
des  ailes  et  de  la  queue  ;  Iç  me^nton  et  la  gorge  sont  d'un 
rouge>^><n>ceau ,  qui  prend  sur  les  parties,  post^ârieures  une 
nuance  un  peu  rosée  ,  particulièrement  sur  le  ventre ,  qui. 
s'éclaircit  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ,  et 
devient  sombre  sur  les  fla^s.  Longueur  tetale  ,  cinq  pouceji^ 
six. à  neuf  lignes  ;  grosseiir  du  tangara  évêquit*.  ^ 
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Gctte  espèce  se  Irônve  k  Vt\e  de  la  Trinité 

Le  Tachyphoiib  ^  TAT«GAiVio  ,  Tachyphonus  bomariemU  } 
Tieiti.  ;•  Tanagia  èonartensîs  ,  Lath.  ;  pL  eiil.  de  BufioD  , 
n.«  710.  Cet  oiseau,  qui  a  été  trouvé  à  But^nos-Ayres ,  par 
Commerson  ,  est  ainsi  nommé  diaprés  ses  couleurs  et  par 
coniraclioft  de  iangara  violet.  M  a  huit  pouces  de  longueur; 
tout  lé  plumage  d'un  noir-violet^  avec  des  reflets  ver^t  s  sur 
les  ailes  et  la  queue  ;  une  petite  tache  blanche  est  sous  le 
pli  de  Taile  ;  le  bec  et  les  pennes  sont  Tioirs. 

La  femelle  a  la  tête  d'un  noir  luisant  comme  de  Tacier 
poli  ;  tout  lé  reste  de  soq  plumage  est  d'un  brun  uniforme  , 
avec  quelques  teintes  de  noir  luisaot  sur  le  dessus  du  corps 
jet  sur  le  croupion. 

Le  Tachyphone  vert  et  jaune  ,  Tachyphonus  chloricUms  ^ 
,Vîeill.  Il  est  de  la  taille  du  tachyphone  leucoplère.  Tout  son 
plumage  est  vert  en-dessus,  sur  les  ailes  et  la  queue  ;  4^ua 

{*aune  safran  foncé  sur  toutes  les  parties  inférieures  ,  et  sur  le 
>ord  externe  des  pennes  alaires  et  caudales  :  le  bec  est 
brun ,  et  le  tarse  rougeâtre.  On  le  trouve  au  Brésil.,  d*où  il  a 
été  apporté  par  M.  de  Lalande  fils,  (t.) 

TAC  H  YFOR  F ^T^^rA/^onii.  Genre  d'insectes  coléoptères/ 
de  la  famille4des  brachélytres,  établi  par  M.  (jravenhorsty  et 
qui  ne  diflcrc  de  celui  de  tachlne  de  cet  auteur  (  V,  ce  mot  ) 
qu'en  ce  que  les  palpes  sont  ^terminés  en  manière  d'alêne. 
-Fabricius  associe  ces  insectes  aux  oxypores.  L'espère  la  plus 
connue  est  le  Taghypore  cbrysokéline  ,  Tachyporus  chryso^ 
meliéius.  Il  est  convexe ,  uni ,  luisant ,  très-lisse  ,  glabre,  avec 
la  base  de»  antennes,  le  corselet  et  les  pattes  d'un  roux  fan-  . 
nâirc  et  les  élytres  d'un  roussâlre  fauve  ;  leur  base  et  celle  de 
leur  bord  extérieur  sont  noires.  11  est  très-commun  sous  les 
pierres  ,  les  mousses ,  les  feuilles  tombées  à  f^rre  ,  et  même 
sur  les  fleurs  et  les  feuilles  des  arbres  à  fruits.  11  court  très* 
vile.  Les  oxypores  nommés  par  Fabricius ,  hyphqrum ,  abdo- 
minatis^  anaUs^  cellatisy  bipusiuiiUus^  sont  aussi  des  tachypores. 
Ces  insectes  sont  tous  de  très-petite  taille.  (L.) 

TACHYSURE.  F.  TAscttYSUR*;.  (B.) 

TA  CIM  et  LAN-TSAO.  Les  Chinois  nomment  ainsi  la 
plante  qui  fournit  TIndigo  ,  Indigofera  iinçtoria^  V^  Cham- 

KHO-LA,  (tN.) 

TACKAH  ou  TAGAH.  Dans  diiîérens  dialectes  tartares, 
c^esl  le  nom  du  Beuer.  (desm  ) 

TACLOV  O.  Nom  de  la  TRiDACixié,  dans  les  Philippines. 

TAC  ON.  Une  des  appellations  des  jeunes  Saumons,  (b,) 
TACONNET.  Nom  vulgaire  du  TvssilAGE ,  Tnssiioga 
farfara.  (PESM,) 
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r    TACOBOTA;  r.  Tacgai^à.  (LN.) 

TACiVUROS.  he&  nids  de  fourmis  s'appellent  ainsi  au 
Paraguay^:F^.cé  nu)t  (b.)  .  ' 

TACSO  et  PURUPURU.  Selcm  Joseph  de  Jussieu,  les 
Péruviens  donnent  ces  noml*à  deui^  plantes  analogues  aux 
grenddîUes  (^passiflorày  Jussieu  en  a  fait  Iç  type  d'un  genre 
qu'il  avoit  d  al>ord  appelé  muruntîa^  puis  tacsom'a^  mais  qo^ 
les  botaùisies  n'adoptent  pas  tous.  T.  TACSONtE.  (ln.) 

TAGSONIE,  Ti^onia.  Genre  étabH  aux  dépens  d^ 
Greivadilles  ,  mais  non  adopté  par  les  botanistes.  Il  ren- 
ferme une  douzaine  d'espèces  caractérisées  par  leur  ca^ 
lice  très-grand  ,  tubuleux  ,  et  dont  le  limbe  est  divisé  ea 
dix  découpures  colorées.  (B.) 

TACT  ou  TOUCHER.  Sens  le  plus  universel  des  ani- 
maux ,  et  qui  s'exerce  par  la  peau  considérée  comme  organe 
sensible.  T.  Toucher  et  Peau,  (virey.) 

TADERl.  Nom  picard  du  Bruant  proter.  (v.) 

TADI N.  C'est  la  nerila  iesseiiata  àt  Gmelin.  F.  au  mot 
Nérite.  (b:) 

TADORNA.  Lé  tadorne,  en  latiu  de  nomenclature,  (s.)  ' 

TADORNE.  F.  Tarticle  Canard,  pour  tous  les  oiseaux 
de  ce  nom.  (v.) 

TAECKEAT.  Nom  suédois  des  Patelles.  (DESM.) 
^TAEDA.  Nom  latin  du  Pin  à  l'encens.    Forez  PiNus  et 
Teda.  (bO  '         ' 

TAELPI.  Il  est  fait  menflon ,  dans  quelques  anciens  livres 
de  voyage.?,  d'un  petit  quadrupède  des  régions  septentrionale^ 
appelé  toRfyfîy  et  qui  paroît  être  la  MaAte  zibeline.^,  ce  mot. 
-         .  (s.)" 

TJENIA  {ver).  F,  a«  mot  Ténia,  (b.) 

TAENIA.  Poisson  du  genre  Cépole.  (b.) 

TAENIANOTE ,  Tanianolus.  Genre  de  poissons  introduit 
par  Lacépède  dans  ta  division  des  Tboraciques.  11  offre  pout 
caractères  :  un  ou  plusieurs  aiguillons ,  ei  point  de  dentelures 
aux  opercules  ;  un  ou  point  de  barbillons  aux  mâchoires;  une 
nageoire  dorsale  étendue  depuis  Tentre-deux  des  yeux  jusqu'à 
la  nageoire  de  la  queue  ,  ou  très  longue  et  composée  de  plus 
de  quarante  rayons. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces ,  dont  fait  partie  le  Ti^-  - 
KIANOte  {.arge  raie  ,  qui  a  quarante->huit  rayons  à  la  na- 
geoire du  dos  et  <i  celle  de  l'anus  ;  la  couleur  générale  bleue  ; 
une  raie  longitudinale  noire  et  très  large  de  chaque  côté  du* 
corps.On  le  pêche  dans  les  mers  voisines  de  Tllerde-France* 
f^.  pi.  R.  ^  ,  où  il  est  £gurf. 

Ce  poisson ,  qui  parvient  à  près  de  deux  pieds  de  long ,  a 
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deux  orifices  ï  chaqae  iitarme;le»yéilK|>eaëIoigfiës;  lesCcalIIes 
^tites«  ruâes  et  de&ieiées  ;  im  $e«A  aîguilloaÀ  la  pièce  pos- 
térieure de  chaque  opercule  ;  les  nageoires  dorsale  «t  peeto^ 
raies  tachées  de  broli;  la  caudale  founchnè,  arec  anetache 
iilanche  an  lobe  inféiiear.  QaolqnUl  ait  de  très^petîles  deols, 
il^irit,  d'après  Tobsenratios  deCottuncrson^  de  coq^iaget 
et  de  coraux.  Sa  chair  est  peu  aoréable  as  goûti  (E.) 

TiENIOiOË^  Tâmoides.  4l<nire  de  poissons  étakti  par 
jUicépède  dans  la  diirisîoa  des  Thmua(9^P£$.  Il  préRenie  pour 
4îâractères  :  une  nageoire  de  Paons «;  des  nageoires  peotdrales 
^1  forme  de  di^ue.,  et  composées  .d'vA  grand  nombre  de 
rayons.;  Je  corps  et  la  queue  tré^sraUoiigés  et  cos^primés -en 
forme  de  lame  ;  le  ventre  à  peit  près  de  la  longueur  de  la 
lète  ;  des  écaiUe&irès*peiiteft  «  des  yeux  à  peine  visibles.  ;  point 
^  nagjeoire  caudale.  ^ 

Ce  genre  ne  renferme <|u' une  espèce  <^e  Lacépède  a  reçue 
de  Hermann^NTofesseur  à  Strasbourg;, et  à  laquelle  îi  a  donné 
W>B  nom*  On  ignore  sa  patrie.  F.  pi.  R.  9 ,  où  il  est  £garé. 

Son  corps  est  dépourvu  d^écailles  et  aplati  comme  celui 
*  des  CÉPOiiSS.  Ses  yeux  sont  si  petits ,  qu^on  ne  peut  les  dis-^ 
tinguer  qu'avec  beaucoup  de  peine,  ce  qui  lui  donne  quelques 
rapports  avec  les  Protes  et  les  Cécilies  (  F.  ces  mots.  )  ;  sa 
tête,  comme  taillée  à  facette ,  offre,  trois  ou  quatre  barbil- 
lons à  Touverture  de  la  bouche  et  des  raies  blanchâtres  ;  en 
voit  des  taches  noires  sur  les  nageoires  pectorale  et  anale,  (b.) 

TiiEN10lD£S»Famiile  de  poissons,  qui  rentre  dans  celle 
appelée  Pétalosqmes  par  Duméril.  (b.) 

TJSNlTISt  Tenais.  Genre  de  plantes  de  lafamilk  des 
Fougères  ,  établi  par  Schknhr  pour  placer  deux  espèces  de 
Ptérides  ,  qui  s'écartent  des  antres. 

Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  .sont  :  ligne  de  firncti—. 
A^attcm  auK  extrémités  des  feuilles  entre  la  grosse  nervure  et 
•le  bord  ;  >p6înt  d^enveloppe  aux  capstfles. 

LaPTÉliU)£dro0RGHUE,  figurée  pi.  i^tàesFougiresd'dmé* 
^Kf  par  Plumier  9  sert  de  type  ^  be  genre.  (B.) 

TjffiRN ,  TERNS.  Noms  qui  signifient  lac ,  et  donnés  par 
des  peuples  septentrionaux  aux  H  rondelles  de  mer.  (v.) 
TiETTING.  Nom  suédois  du  Moineau,  (v.) 
TAFALLIE,  tafaHia.  'Genre  de  plantes  de  la  dioécîe  tno- 
nadelphie ,  dont  les  caractères  consisteot  :  dans*  les  fleurs 
.mâles  9  en  un  chaton  oblong ,  entouré  d^anthères  sessiles  , 
cunéiformes  et  imbriquées  ;  dans  les  fleurs  femelles ,  en  un 
chaton  ovale ,  ch<irnu,  portant  dj|ux  à  quatre  fleurs  à  trois  ou 
cinq  découpures  imbriquées  ;  le  fruit  est  un  calice  propre  , 
'^petit,  trîdenté  et  persistant,  un  ovaire  ovale,  ^rigone^  infé^ 
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rienr»  ^  stigmate  sessîle  et  trigone  ;  ayâfit  dkd^im  M  eâM 
ovale  ,  charau^  à  <leux  ou  Quatre  semences  Irigones. 

Ce  genre  renferme  quatrfespèces  d^^arWes  oaâ'arbrissetut 
âa  Pérou,  (b.) 

TAFELSPATH  (Sfutz ,  Klapr. ,  Karlst. ;  Sckaalsiein y 
VVem.  ;  Spath  en  iahîe^  Haîiy  ;  Tahular-spar^  James.)*  Sttbs*- 
lance  minérale ,  bmelKeuse^,  d'un  gris  ^auiiâire  ou  d'isn  Manc 
rosâtre.  Elle  ne  forme  ;poînt  de  crîstauxiîsol^l,  maïs  des  masseir 
.composées  de  prismes  entrelacés  ob  ëpars  dafns  (af;afigiie  «^et 
en  mélange  avec  ^'autres  substances.  La  variété  pri»nalîqu€ 
>e  laisse  dîver  dans  le  sens  d^an  prisme  dr<Àt  âi  quatre  ^an8> 
et  donne  des  lames  à  surface  brilUme  :  Isa  cassure  est  eep^e»- 
dant  iiti  peuÂbreuse.  Ses  fragmens  rayetot  fortement  1ère rr«i, 
et  sôq^  transparens  ou  translucides^  l^a  .plssatfi>eiir  spécifique 
est  de  2,85  ou  2,86.  Elle  est  fusible  »  au  chalumeaufeu  veit% 
blanc.  Kiaproth  en  a  retiré  par  Panalyse  : 

Silice 5o 

Chaux   .     .     •    .     • 4^ 

£aa«     •    • .     •       & 

♦  100 

On  Ta  trouvée  à  Orawitza,clansle  Bannat  de  Temeswar; 
jelle  y  est  associée  à  la  ^;rammatîte  où  aimphibole  blanchâtre , 
à  Tactiaote  ou  amphibole  vert  translucide ,  "et  a«  cuivre  py^ 
riteux  panaché.  .     . 

La  variété  d'un  -gris  jaunâtre  est  plus  friabie ,  striée,  pres^ 
^ue  Qpai|ue,  disséminée  pa9petii^»pariies  et  enveloppée  par 
4e  la  chaux  carbonâtée  9  lamelleuse^  bleuâtre  ,  qui  contient 
aussi  des  cristaux  de  grenat  quelquefois  assôK  gros.  Cette 
variété ,  qui  esl  |iresque  la  seule  connue  dans  les  cabinets 
de  minéralogie  de  Paris  ^  se  trouve ,  métne  provhace ,  dans 
le  Dognasca.  .  ' 

j  M.  Jîrocchi  vs^porte  à  la  première  varié'té,  et  trè^ttroba* 
blemçnt  avec  raison,  cette  substance  rosée, lamelleii^iP^u'bfi 
trouve  dans  la  lave  de  Capo  di  Bore ,  dont  nous  avons  parte 
à  rarlicl.e  Mëionitb  ,  et  que  nous,  avons  proposé  de  tidm- 
mer  ctfoUastonîie,  M.  Laugier ,  qui  a  bien  voulu  en  faire 
l'analyse ,  y  a  trouvé  exactement  les  mênacs  principes  que 
Kiaproth  indique  dans  le  tafelspath  ;  en  outré ,  nous  avons 
eu  occasioa  de  voir  depuis  un  écl^antillon  du  tafeJspatb  rose 
en  prismes  de  ia  longueur  et  de  la  grosseur  du  doigt ,  et  sa 
comparaison  avec  le  HvoUastonite  nous  a  paru  devoir  les 
faire  réunir  et  nous  faire  persister  à  donner ,  pour  forme  pri- 
mitive ,  le  prisme  droit  à  base  carrée  ou  k  peu  près  ,  et  non 
paw  le  rlàomboïde,  comme  le  prétend  M.  5owerby ,  d'après 
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iii.'Lévîs^  Voyez  Exoïic  minéral  y  jpl.  iiiQÎ  Lapis  (VoUastàmus^* 
En  adoptant  ce  rapprochement  i^l  est  convenable  aussi  d'a- 
bandonner des  noms  <|oi ,  comme  ceux  de  tafelspath  et  de 
schaalsteirij  peuvent  convenir  à  beaucoup, de  pierres  très^dif- 
férentes  ;  nous  leur  substituerons  celui  4e  (volastonite,  FV  .ce 
mot  et  Méionite/ 

La  variété  gris-jaunâtre  est  tendre ,  friable  ;  en  la  grattant 
4ivec  une  pointe  de  fer ,  dans  l'obscurité  »  elle  est  phospho- 
rescente. Mise  dans  Tacide  nitrique ,  elle  y  fait  effervescence 
pendant  un  instant ,  et  ensuite  elle  s'y  divise  en  grains  qui 
restent  au  fond  de  ta  liqueur.  M.  Haiiy  y  a  reconnu  des  joint» 
naturels  très-sensibles  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme 
4}ui  lui  a  paru  rhomboïdai  et  qui  offr^  des  indices  dé^  lames 
dans  le  sens  des  deux  diagonales  de  sa  coupe  transversale. 
M.  Haiiy  a  entrevu  en  outre  des  joints  obliques  à  l'axe ,  qui 
naissent  sur  deux  arêtes  longitudinalement  opposées  ;  on  en 
cite   des  cristaux  hexaèdres,   prismatiques    et  tabulaires. 

TAFELSPATH  d'Estner.  C'est,  dît-oh,  une  variélé 
di  amphibole  grqmmaiiie.  Le  Tafelspatu  de  Gerhard  est  une 
variété  de  la  baryte  sulfatée  trapézienne ,  à  bords  m'rondis.  (lm.) 

TAFFETAS.  C'est  le  conus  tuUpa  de  Linnaeus.  V.  au  mot 

CÔNE.(B.) 

TAFFU.  Le  Tatou  est  dé^igiié ,  sous  le  nom  de  iajfu^  dans 
le  Voyase  de  Duret  aux  Indes  occidentales.  V.  Tatou,  (s.) 

TAFlA.  On  nomme  ainsi ,  à  Saint-Domingue  et  dans  les 
autres  îles  françaises  de  l'Amérique ,  l'eau-de-vie  qu'on  retire 
-des  écumes  et  des  gros  sivtps  du#icre4e  cannes.  Les  Anglais 
donnent  à  cette  liqueur  le  nom  deRuH.  F.  ce  mot  et  l'article 
CaTîNE  A  SUCBE.  (d.) 

TÀFON.  Coquille  du  genre  VotUTE*  (b.) 

TAGAC.  Le  Cygne  porte  ce  noinà  l'île  de  Luçon,  l'une 
des  Philippines,  (s.) 

T.^rADL  La  plante  représentiée  soua  ce  nom ,  pi.  l^^  da 
vol.  iflllu  Jardin  du  Malabar ,  par  Rhéede ,  est  une  graminée 
qu'on  rapporte  à  Vischœmum  muticum ,  L.  (Lli) 

TAGAH.  V.  Tackah.  (DESM.) 

f  AGAL.  C'est  le  solen  s^igillatys,  Linn.  F.  au  mot  SoLEN. 

(B.) 

TAGAROT.  Sorte  de  Faucon  usité  pour  la  chasse  da 
vol ,  sous  les  Valois.  J'ignore  son  nom  scientifique*.  (B.) 

TAGAROT.  Nom  catalati  du  Hobrbau  (v.) 

TAGENARIOS  et  TAGINARI.  Noms  corrompus  de 
celui  à'aitagasy  lesquels,  selon  Gesner,  se  lisent  dans  Syl-, 
vaticus.  V,  Attagas.  {s,) 

TAGÉNIE ,  2'agenia.  Genre  d'insectes  de  l^ordre  de» 
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colëoptères  ,  section  des  hété^mères ,  famille  des  mélaso- 
mes ,  tribu  des  blapsides.  , 

M.  Latreille ,  en  séparant  ce  genre  de  celui  des  akis ,  lai 
assigne  les  caractères  soirans  :  antennes  fitiformes  ,  à  articles 
grenus;  ies  deuxième  et  troisième  un  peu  plus  longs ,  presque 
égaux  ;  le.  dernier  un  peu  plus  petit ,  globiifeux  ;  lèvre  supé- 
rieure apparente*;  mandibules  petites  ;  palpes  filiformes  ;  les 
maxillaires  assez  arancés  ,  avec  le  dernier  article  ovalaire , 
tronqué  ;  ganache  carrée  ;  corps  oblong  ;  tête  et  corselet  plus 
étroits  ;  tête,  grande,  en  carré  long  ;  corselet  figuré  de  même  ; 
àbdoipen  ovalaire;  jambes  sans  épines  ou  à  épines  très* 
petites.  M.  Latreille  cite  pour  exemple  V akis  fiUformis  de  Fa- 
bricius  ,  qui  avoit  déjà  été  désigné  par  Herbst ,  sous  le  nom 
de  stenosis  angusUUa, 

Cette  tagénie  est  étroite,  allongée ,  ponctuée ,  noire ,  avec 
les  antennes  et  les  pattes  d'un  noir-brun.  Sa  tête  est  allon* 
gée;  son  corselet  est  en  carré  long ,  un  peu  rétréci  postérieu- 
rement ,  étroit.  Ses  élytres  ont  des  lignes  ponctuées.  On  le 
trouve  aux  environs  de  Montpellier,  en  Italie  et  en  Barbarie. 
.  Les  mêmes  contrées  offrent  une  autre  espèce  (  minuta  ) , 
très-voisine  de  ta  précédente ,  mais  constamment  plus  petite, 
avec  le  corselet  plus  étroit  et  cylindrique;  (o.) 

TAGËRA.  Plusieurs  plantes  portent  ce  nom  au  Mala«- 
bar  ,  et  particulièrement  des  espèces  de  cassia.  Il  n^est  pas 
constant  que  le  véritable  logera,  qui  est  figuré  dans  Rhéede  , 
Malab.2^  tab.  5a,  soit  le  cassia  tagera ,  Linn.  ,  ou  catippinjg 
des  Ceylanais. 

Le  WdUa-Tagera de  Rhéede  (  Mal  6,  pL  g-io) ,  est  rap-^ 
porté  au  cassiaaràorescens  ,  Vahl;  et  le  ponnam  iagera  (  pi  Sa), 
au  cassia  sophera,  L.  Il  y  a  encore  le  kattu  iagera  (  9 ,  pi.  3o)  , 
qu^on  crott  être  Vindigoféra  hirsuta ,  Linn. ,  mai  figuré,  (ln.)  ' 
T AGET ,  Tagetes,  Genre  de  plantes  de  k  svngénésié  po- 
lygamie superflue  et  de  la  famille  des  corymbiferes ,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  monopbylle  ,  tubuleux^ 
denté  à  son  limbe;  en  un  réceptacle  nu,  portant  en  son  disque 
des  fleurons  hermaphrodites ,  et  à  sa  circonférence  quelque^ 
demi-fleurons  très-larges,  femelles  fertiles;  en  des  semences 
garnies  de  cinq  soies  persistantes. 

Ce  genre  ,  dont  le  DiGLOSSE  de  H.  Cassini  et  le  Boébèee 
de 'Michaux  (Dyssodie  ,  Cavanille  )  se  rapprochent  beau- 
coup ,  renferme  des  plantes  annuelles  à  feuilles  opposées , 
ailées ,  ponctuées,  et  à  fleurs  terminales  sujettes  à  devenir 
doubles.  On  en  compte  une  douzaine  d'espèces ,  toutes  an- 
nuelles ,  originaires  de  rAmérique  méridionale ,  et  toutes 
répandant. une  odeur  forte  dans  la  chaleur  ou  lorsqu^on  les 
froisse.  Deux  de  ces  espèces  sont  cultivées  depuis  long-temps, 
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dinde,  ^ 

La  pr^aûè^r^  €3il«  TàGB7mu>ifroi»oAAi9»  ŒilIiET  iî^Iivde, 
qal  a  la  tige  dr^lQ  cIsoiMrent  uniftore.  il  s'éliè^e  à  deux  ou  trois 
pieds.  Se$  f^uilUst  toat  ailées^  très  i^  décospées  el  d^m  vert 
clair  ;  ses  fleuFs  soaI  gçaadcs  t  «|acJM«foîâ^  grosses  comme  le 
poiiog  %  ordinairement  jajttes  et  doublas. 

La  seconde)  eM  lei  Tagjbt  br  aughu  ou  peitit  CEillet  n'  fm>s  ^ 
qui  a  la  ti^o  kanchu?  et  tou^urs  mukiflore.  ïk  s'élève  à  en- 
viron un  pied.  Ses  feuiUes  sont  ailées ,  très-découpëeset d'un 
Tert  noir.  S«s  fleurs  ont  au  plus  un  pou^e  de  diamètre  ;  elles 
sont  ojrdiuairement  jaunes  au  milieu.,  et  d'ua  roux  safrané 
jsur  les  bords. 

Ces  deux  plantes  font ,  cbâcune  à  sa  manière ,  un  très^ 
b«i  effet  dans  les  plate  -  bandes  «  iot^squ'eltos  sont  en  fleur  ^ 
c^est-à'dire  9  pondant  une  partie  de  Tété  et  toute  Ta^itomne. 
Elles  périssent  aux  premières  gelées.  Leur  beauté  dépend  da 
sol  et  surtout  de  la  fréquence  des  arrosemen^ ,  attendu  que 
leur  végétation  est  rapide  et  que ,  lorsqu'elle  eai  retardée  paf 
la  sécheresse ,  la  plante  reste  petite  et  foible  pendant  tout  le 
cours  de  son  çxisti^nce. 

Pour  se  procurer  du  plant ,  on  en  sème  la  graine ,  très-^ 
clair  9  sur  couche  ou  dans  une  terre  préparée ,  et  contre  un 
bon  abri ,  dès  qu'on  ne  craint  plus  les  geléesf  du  printemps. 
Ainsi ,  l'époque  précise  dépend  du  climat  qu'on  habite.  Od 
éclaircitf  on  sarcle  et  on  arrose  aussi  souvent  qu'il  en  est  be- 
soin. Lorsque  les  pieds  ont  acquis  quelques  pouces  de  hauteur/ 
on  les  transplante ,  avec  la  motte ,  dans  le  lieu  qu'ils  doivent 
orner.  Quoiqu'en  général  ils  soient  peu  délicats,  ils  souffrent 
toujours  un  peu  de  cette  opération.  Il  faut ,  en  conséquence  f 
les  garantir  du  soleil  lea  premiers  jours ,  soit  avec  on  pat 
cassé ,  soit  avec«des  feuilles  de  choux ,  et  ne  pas  leur  épar- 
gner les  arrosemens ,  comme  on  Ta  déjà  dit.  ii&  n'ont  plu9 
ensuite  besoin  d'aucun  soin  partiouiier. 

On  doit,  lorsqu'on  récoite  la  graine,  toujours  préférer  celle 
qui  se  trouve  dans  la  té  le  principale ,  c^e^t-à-dire  dans  celle 
qui  est  au  centre  et  qui  a  fleuri  la  première. 

On  voit,  dans  les  jardins  de  botanique,  quelques  nouvelles 
espèces  de  Utgets  f  remarquables  par  la  délicatesse  de  leur 
feuillage ,  mais  encore  plus  sensibles  k  la  gelée  que  ccfle» 
dont  il  vient  d'être  fait  mention.  Une  de  celles 'qu'on  peut» 
espérer  de  conserver  le  plus  long-temps  est  le  Taoet  pap^ 
PEUX ,  figuré  par  Yentenat ,  pi.  36  des  Nantes  du  jardin  de 
Ceis.  (B.) 

TAG£T£S«  Fuchsius  parott  avoir  foit  usage  le  premier^ 
de  c^  nom,  pour  désigner  nos  tagetsou  miU^è  dinde  (ktgeteê^ 
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êtrêi^  «£  p0taia,^  L.  >..  Il  pârott  que  chez  h»  anciens  il  étoît 
(anonyme  àt  mainearia.,.smT^nL  Friftius. •  Nédomoins  les 
œillets  d'IndeTont censenréjusqu^îci,  etceqa^îly ade  remar- 
q^ftahle^.c^éstqae,  qiioî<|iie.dWîgli)e  àmérioaioe  ,  les  boia- 
BÎstes  ftoeief^s  opt  cru  y  reconsottre  Vothomma  de  Dioscoride, 
k  petiUum  de  Piîae  ,  et  le;M(liia  des  •Ci^thagliioiS'^  et  c'est 
saci«  dôme  pour  cela  qu'ils  les  ont  appelés  encore^Iof  «^1^0- 
«M5..et  iw»M€iUuBi  qfiicmumt.  Vemenat  pense  q«e  iagetes  est 
corromftxàe  ianacetunc. 

Tournefort  a  le  premier  établi  te  genre  iageles  ;  Plumier  y 
capraortiBtk  &/«ÂM/iofioyi^/iim>  VothonatageiesyL.i 

P.  Browne  ^  (e  pecU's  UnifoUa ,  et  Ventenat  la  plante  qui 
Cpcuie  le.  genre  6of&9nit  V^  Tagct*  (lr.) 

ÏAGINARI.  (  V.  TagenarioS  ),  C'est  encore ,  chez  tes 
Grecs^  aiodernes,  le  oono.  de  I'Aitagas.  (s.) 

TAGIRA.  Altération  du  mot  Tagera.  V.  k  cet  article. 

(LK.) 

-  TAGNIGATI.  C'est ^  an  Paraguay,  le  Pécark  V.  ce 
mot*  (s.)  .      -         .  - 

TAGOLINË.  Plante  des  Indes  mentionnée  dansPetirer. 
C'est  le  Cacaue  a  feôilles  de  laitroiv.  (b.) 

TAGYARIOS.  C'est,  dans  Suidas,  I'Attagas.  V.  ce 
mol.  (s.)    ... 

TAGSCHLAFËR.  Nom  allemand  de  I'Engoulevent. 

/rAGUAN.  Mammifère  rongeur  du  genre  Polatoccbs. 
V,  ce  mot  (dssm.)  *  • 

TAGUATO4  Non  que  les  naturels  du  Paraguay  ont  im-f 
pdsé  à  tous  les  Oiseaux  de  proib  diurnes,  (v.) 

TAGUATO-HOBI.  Nomque  porte  au  Paraguay  1' Aigle 

COURONNÉ.  (V.) 

TAXiUATOPARA(  Buse  peinte).  Nom  que  les  naturels 
du  Paraguay  ont  imposé  à  la  huse  mixte  à  longues  taches.  Les 
Espagnols  1  appellent ^aa//an  aiigrado  (^  buse  tigrée),  V.  Buse 
mixte  a  longues  taches  ,  à  Tarticle  Oiseaux  de  proie,  (v.) 

TAGUC.  Dans  les  îles  Philippines  on  flonne  ce  nom  à  un 
suc  laiteux ,  qui  est  un  poison  très-actif,  dont  on  imprègne 
les  flèches,  et  qui  fait  périr  les  personnes  qu'on  blesse  avec 
ces  armes.  L'arbre  d'où  découle  ce  suc  s'appelle  camandag 
6u  camandang.  Il  nous  est  inconnu,  (ln.) 

TAHA.  Nom  allemand  du  Coracias.  (s,) 

TAHALEB.  Nom  arabe  des  Lentilles  d'eau,  (ln.) 
^  TAHÉ,  TALHE,  TUL.  Noms  allemands  du  Choucas: 
•  *  (V.)   .. 

T  AIiI£.  Espèce  de  sarcelle  de  Madagascar ,  indiquée  par 
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ilaccoBrt  (Voyage  f  pàg.  i65).  Ce  Vojragëor  8*6«t  boroé*  à 
dîne  que  le  cri  du  lalûe  semble  articuler  soki  nom  ^  et  que  feir 
ailes  9  son  bec  et  ses  pieds  sont  poirs/  (s.) 

TA-HOAU  et  TAY-HOANG.  Noim  donnés^  tn 
Chine ,  à  la  rhubarbe  (  Rheum  harbanun  ,  L.)  ;  on  noinme 
^ssi  ta  hoam  la  rhubarbe  palmée  (^i^ieum  f»almaiiim^  L.)»  La 

Î première  est  cultivée  dans  beaucoup  de  Ifeux  de  ia  Chine  ;; 
^autre  ne  se  trouve  queilaos  le  nord  de  cet  empire  ^  eD*-de^ 
et  au'-delà  delà  fameuse  muraille,  (lu.)   . 
TAHON.  r,  Taow.  (s.) 
TAHUA.  r.  Papegai  tavoua,  it  TartUle  PjttHiOQUET  » 

î  AI.  Les  Tartares  donnent  ce  nom  au  Poulain  ou  jeune 

CàEVAL.  (DESM.) 

TAI  ou  KABAS.  Noms  languedociens  du  Bcairkau  oo 
Taîsson.  (desm.) 

TAIBASCHTA.  Dans  la  colonie  des  Samoyèdes ,  éta* 
blie  sur  les  monts  Sajaniens ,  en  Sibérie ,  c'est  le  nom  da 
PiKA.  V.  ce  mot.  (desm.) 

TAIBL  V.  Taubi.  (tosm.) 

TAÏBO.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guyane  donnent 
à  Vakûuehi ,  rongeur  du  genre  Agouti.  V.  .ce  mot.  (dksm.) 

TAIBOÂ.  Poisson  du  genre  Gobie,  que  Lacépède  a 
phcé  dans  son  genre  Gqbiomobc.  (b  ) 

TAIIBI,  de  Marcgrave.  C'est  le  sarigue  à  longs  poils , 
de  BufFon^  ou  Bidelphe  a  oreilles  bicolores.  D'Azara 
assure  que  ce  nom  brasilien  doit  s'écrire  et  se  prononcer 
iiaibi ,  mot  qui ,  dan^  la  langue  du  Brésil ,  signifie  pisser 
comme  s'il pleuQoii.  V.  Tarlicle  Didelpue.  (desm.) 

TAl-KAM.  Espèce  de  LAiTtEH  {  Fojygala  gitmierata)  qui 
croît  en  Chine ,  d^ns  les  lieux  incultes ,  aux  environs  de 
Canton,  (ln.) 

TAI-LÀI-THAU.  Nom  donné,  en  Chine ,  à  une  espèce 
de  Gouet  (^Arum  esculerUum^  L.  ),  qu'on  y  cultive  et  qu'on 
y  manèe.  (ln.) 

TAILLIS.  On  jippelle  ainsi  une  certaine  étendue  de  ter- 
rain couvert  de  bois  que  l'on  coupe  par  le  pied ,  ou  de  temps  , 
en  temps»  ou  à  des  époques  fixées,  au-dessous  de  Tâge  de 
quarante  ans!  F.  à  rarliciç  Bois,  (d.) 
'   TAILLE-PRÉ.  Nom  vulga^ire  de  la   CourtilièRe   ou 
Taupe  grillon,  (desm.) 

TAIMElVll.  Nom  de  la  Truite  saumonée,  en  Sibérie, 

(B.) 

.   TAIBA  ou  TAYRA.  Quadrupède  carnassier,,  voisin  des 
•  Martes  Y  el  qui  appaï:tient  au  genre  Gloutot^  V,  ce  mol, 

,      (DESM.) 
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TAIRAGt.Espèce  d?HulTR£  à^erles^qui  vit  dans  les  mets 
du  JapoD.  (b.) 

TAIRÏ.  V.  OUATIRIOUAOU.  (s.) 

TAISSON.  Nom  du  Blaireau  ,  en  vieux  français.  V.  ce 

mot.  (l^ESM.)  ' 

TAISSONNIERO.  Dans  le  midi  delà  France,  on  donne 
ce  nom  au  terrier  du  Blaireau,  (desm.) 

TAIT.  L'un  des  noms  vulgaires  de  la  Courtillière: 

(DjESM.) 

TAIT-SOU.  r.  CouLicou  TArr-soù.  (v.) 
TAITULA.  Nom  spécifique  d'une  espèce  de  Stramoine 
(  Datura  tafuia  ,  L.  ).  (lW.) 
TAJAÇU.  F.  Pécari,  (s.) 
TAJARA.  Nom  arabe  d'une  Raie,  (b.) 
TAJASSOU  ou  TAJOUSSOU.  T.  Pécari  (s.) 
TAJOVA    {Biabolus    iajoQanicus^   de  Séba).    C'est  le 

PANGOLÏIf.  (desm.) 

TAKAH.  C'est,  en  Tartarie,  le  nom  du  Mouton,  (s,) 
TAKAIE.  Nom  de  pays  du  Gecko  glanduleux,  (b.) 
TAKAMAKA.  Arbre  résineux  de  Madagascar ,  qu'on  cul- 
tive à  l'Ile-de-France.  C'est  probablement  un  PiN.  (b.) 

TAKAMAKA  FAUX  ou  Baume  focot.  V.  à  l'article 
Peuplier,  (ln.) 

TAKARANGAI.    Les  Japonais    donnent    ce  nom   au 
Cauris  (  Cyprea  moneta ,  Lînn.  ).  (b.) 

,TA-KIO-HOA.  Les  Chinois  nomment  ainsi  le  Chry- 
santhème DES  li^DES  {ChrysarUhemumi'ndicum).  F.  Daï-Cuc. 

(LN.) 

TAKJA.  Les  Tariares  Mongoux  nomment  ainsi  le  Bou- 
quetin, r.  Chèvre,  (desm.) 

TAKO.  Nom  de^  Étoiles  de  mer  ,  au  Japon,  (b.) 
TAKOURAVES.    Voyez  à  l'article  .  Jade    Néphrite, 

(LN.) 
TAKYDROME,  Takydromus.  Daudîn,  dans  son  Tableau 
des  Reptiles ,  faisaht  partie  du  Buffon  ^  édition  de  Sonnini  ,  a 
donné  ce  nom  à  ui)  genre  qu^il  a  établi  aux  dépens  des  lézards 
de  Brongniart.  Ce  genre  offre  pour  caractères:  un  corps  long^ 
mince  ,  cylindrique  et  verticillé  ,  ainsi  que  la  queue  ^qui  est 
très-longue  ;  un  col  étranglé  en  dessous  par  un  collier  écail- 
leux  ;  une  langue  longue  ,  extensible  et  fourchue  ;  une  tête 
allongée  ,  amincie,  à  quatre  côtés ,  et  couverte ,  en  dessus , 
de  plaques  peu  nombreuses  ;  quatre  pieds  allongés ,  peu 
^Siistans,  à  cinq  doigts  séparés,  minces  et  onguiculés;  une 
rangée  de  grains,  ou  plutôt  de  très-petites  vésicules  poreuses 
sous  chaque  cuisse. 
Ce  genre  renferme  deux  espèces  ,  qui  sont  le  Takydrowe 

xxxii.  24 
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BJV7K  A  .QUATRE  RAIES  et  le  TaKTDRQIIE  NACRÉ  A  SIX  RAIES. 
Ce  dernier  est  figuré  pi.  Sq  de  V Histoire  naiurdle  des  Reptiles , 
faisant  suite  au  Bujfon ,  édition  de  Sonmni.  O»  ignoré  leur 
pay)  natal  ;  mais  une  note  indique  qu'ils  courent  avec  une  * 
vitesse  extrême. 

J'ai  vu  dans  le  cabinet  de  Tanciénne  académie  de  Dijon 
un  lézard  qui ,  autant  que  je  puis  m'en  souvenir ,  devoit  ap~ 
partenir  à  ce  genre ,  et  former  une  espèce  distincte  ;  car  il 
a  voit  la  queue  excessivement  longue,  et  point  de  bandes 
longitudinales,  (b.) 

TALA.  Hermann  donne  ce  nom  À  la  Casse  thore  ,  Cas^ 
sia  thora  ,  L.  (B.) 

TALA  d'Arien.  Il  parott  que  le  fruit  ainsi  nommé ,  est  le 
même  que  le  pala  de  Pline.  V,  Pala.  (i.n.) 

TALABONG.  Nom  du  Héron  blanc  aux  Philippines  , 
selon  François  Camel.  (s.) 

TALABREKO  ou  BLANDO.  Noms  languedociens  de  la 
Salamandre  terrestre,  qdesm.) 

TALADIO.  Plante  vivace  des  marais  de  Madagascar , 
avec  laquelle  on  teint  en  noir  dans  cette  tle.  J'ignore  à  quel 
genre  elle  appar^^ent.  (b«)       • 

TALAGAHA.  Dans  le  langage  des  Cîngaliens,  daq3  la 
.  presqu'île  de  l'Inde  ,  ce  nom  indique  le  palmier  que  les  bo- 
tanistes désignent  par  corypha  umbmculijera  ,  L.  (ln.) 

TALAGAS  des  Ceylauaîs.  C'est  le  palmier  qui,  sur  la  côte 
du  Malabar,  est  appelé  Codda-pana  {Corypha  umbraculi" 
fera  ♦  L.  )  (ln.) 

TALAH.  Nom  que ,  suivant  Chardin  ,  l'on  donne  ,  en 
Perse ,  à  un  grand  oiseau ,  vraisemblablement  Viùis.  V.  Tan* 

TALE,  (s.) 

TALAÏ  ou  TOLAÏ.  Espèce  de  rongeur  du  genre  Liè^e. 
V.  ce  mot.  (desm,) 

TALANA  des  Brames.  C'est  Vanaoinga  des  Malàbares , 
(Rbéede^  Mal.  4i  ^^^-  49)9  quî  est  le  cmsearia  waia^ 
Willd. ,  ou  anaçinea  waia ,  Lk.  V.  Anavingue.  (ln.) 

TALANELI.  Nom  malabare  d'une  espèce  de  liseron 
figurée  dans,Rhéede  (Mal.  11  ^  tab.  55).  ÙesxXecali-vaUi 
des  Brames.  Linnœus,  Willdenow  9  etc.  ^  le  rapportent  iku. 
conQohulus  médium ,  L.  ;  et  M.  de  Jussieu ,  au  conifolifulus 
hastaius.  (LN.)  .       .   • 

TALAO.  «  Cet  oiseau ,  dit  Séba,  a  le  plumage  Joliment 
mélangé  de  vert  pâle  ,  de  noir ,  de  jaune  et  de  blaiic  )  les  plu- 
mes de  la  tête  et  de  la  poitrine  très-agréablement  bmbVées  de 
vert  pâle  et  de  noir  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les  doigts  dSinHaair 
de  poix.  »  La  description  de  ce  talao  ne  peut  convenir ,  dit 
j^offoQ^  AU  feptiçQlor^  auquel  Bri^sonet  les  méthodistes  luo-: 
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demes  rapporteDt  le  ialao.  De  plus  9  il  n^en  a  pas  les  habi- 
tudes, (v.)  % 
TALAPIOT.  r.  l'arlicle  Picucule.  (v.) 

TALAPOIN:  Espèce  de  singe  décrite  par  Buflbn  ,  et  qui 
appartient  au  genre  des  Guenôks.  Vy,ce  mot.  (desm.) 

TALARIOE.  C'est ,  à  Malte ,  rOEDicT^ÉME.  (s.) 

TALASI.  Graine  de  rinde,  dont  certains  fakirs  font 
des  colliers  qui  les  distinguent  des  autres,  (b.) 

TALATAMADO.  Nom  brame  du  palmier  que  les  babi- 
tâns  du  Malabar  nomment  Carimpana.  F.  ce  rtiot.  (Ln.) 

TALAUME,  Tatauma,  Genre  déplantes  établi  par  Jus- 
sîeu  ,  pour  placer  le  Magnolier  de  Plumier.  Les  fleurs  de  cet 
arbre ,  qui  est  fort  rare  à  Saint-Domingue  el  îles  voisines^ 
$ont  très-odorantes  y  et  entrent  dans  la  cûniposîlion  d'une 
des  excellentes  liqueurs  des  Iles.  Jussîeu  a  donné  pour  ca- 
ractères à  ce  genre  :  calice  de  trois  folioles  pétaloïdes;  corolle 
de  neuf  à  douze  pétales  ;  uti  grand  nombre  d  étâmiiies  ; 
ovaires  très-nombreux  ;  fruit  en  cône ,  composé  de  beau^ 
coup  de  capsules  contenant  chacune  deux  semences,  atta- 
chées à  un  filament ,   dont  une  avorte  presque  toujours,  (b.) 

TALC  (  TM^  Wern.;  Talc,  James.).  Le  talc  est  une 
pierre  magnésienne ,  très- onctueuse ,  qui  tient  le  milieu  , 
entre  le  mica  et  la  stéatite  ;  il  a  la  structure  feuilletée  ou 
lamelleuse  de  la  première  de  ces  substances,  et  Tonctuo- 
site  dé  la  seconde.  Nous  reviendrons  ,  à  la  fin  de  cet  arliclei 
sur  les  substances  qu^on  lui  a  réunies. 

Le  talc  laisse  des  traces  grises  ,  lorsqu'on  le  frotte  sur  une 
étoffe  on  seulement  entre  les  doigts  ,  ce  qui  prouve  qu'il  est 
très-tendre;  et,  en  effet,  on  le  raye  très^facilement  avec 
Tongle  i  et  ses  lames  s'exfolient  très- aisément;  elles  sont 
flexibles  ,  mais  non  pas  élastiques  comme  celles  du  mica.  Il 
est  ordinairement  blanc,  ou  de  diverses  teintes  de  vert  011 
de  bleuâtre,  et  ses  lames  sont  translucides  ou  même  trans-* 
parentes.  Lorsqu'on  irotte  de  la  résine  avec  du  talc,  elle 
acquiert  l'élastiqité  vitrée  ;  ce  caractère  peut  servir  à  di^in- 
guer  le  talc  de  plusieurs  autres  substances  onctueuses  au 
toucher  et  lamelleuses ,  mais  il  est  difficile  à  observer , 
parce  que  le  talc  est  rarement  très-pur. 

La  pesanteur  spécifique  du  talc  varie  entre  2)69  et  2,98. 

Lorsqu'on  essaye  cette  substance  au  chalumeau, elle  blan-« 
tchit  d'abord ,  puis  fond ,  mais  avec  difficulté,  en  lin  émail 
globuleux ,  blanc  mat ,  quelquefois  brunâtre  et  demi-tranir 
parent* 

Le  talc  est  composé  des  principes  suirans  s 
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I     .  •  • 

Fer  oxydé  .     , 

I     .    . 

Potasse  .    . 

0    .    . 

Eau  .    .     . 

.      6    .    . 

Perle      .    .    . 

0    •    . 

w 

(3) 

62  .  . 

.    61,75 

37  .  . 

.    3o,5o 

0    .     . 

0,0 

i,5o    , 

0,00 

3,5o 

.     •       a^So 

0 

,     .      2,75 

6     . 

.       é         0,25 

0     . 

.     •■     a,25 

1  et  2.  Analyses  du  talc  compacte  écailieux ,  dît  craie  de 
Brîançon ,  par  Yauquelin  ;  2.  Analyse  du  talc  écailieux  du 
Saint-Gothard ,  par  Klaproth. 

Ces  trois  analyses  appartiennent  réellement  au  talc.  On 
j^  sauroit  être  porté  à  considérer  cette  substance  comme  un 
composé  de  potassium  avec  une  triple  base.  En  effet  la  po« 
tasse  n^a  été  indiquée  que  parKlaproth  et  par  une  seule  ana- 
lyse. Nous  avons  vu  aussi ,  aux  art.  Stéatite  et  Chlorite  ^ 
Îue  ces  substances  contiennent  quelquefois  de  la  potasse* 
les  difîérences  ,  que  nous  considérons  comme  des  anoma* 
lies ,  ne  prouveroient-elies  pas  que  la  chimie ,  à  elle  seule  , 
ne  peut  servir ,  en  minéralogie ,  de  base  à  une  classification 
fixe  et  correcte,  comme  le  désireroient  les  chimistes  partisans 
des  proportions  définies?  La  classe  des  pierres  en  offre  nom- 
bre de  preuves;  citons  seulement  les  tourmalines.  . 
'  JHous  diviserons  le  talc  en  quatre  variétés  : 

I.  Le  talc  lamelleux  ; 

a.  Le  talc  compacte  ; 

3.  Le  talc  prismatique  ; 

4..  Le  talc  terreux. 

I.  Talc  lamelleux  (Talcum  albicans^  lamelKs  suhptUucidis^ 
ftexis,  Wall.  ;  Gemeiner  talc ,  Wern.  ;  Common  talc ,  James.  ; 
Talc  hexagonal  et  laminaire ,  Haûy  ).  Le  talc  lamelleux  est 
celui  qui  se  présente  en  cristaux,  ou  en  grandes  lames ,  diver* 
sèment  entrelacées.  Il  est  Spécifiquement  plus  léger  que  le 
talc* compacte  ;  sa  pesanteur  est  de  2,69  à  2^79,  d'après 
Klaprotb. 

i.<*  Le  Talc  hexagonal ^  c*esi  celui  qui  se  présente  en  petits 
cristaux ,  réguliers ,  hexagones,  lamelliformes ,  implantés  de 
champ  sur  leur  gangue ,  et  s'imbriquant  quelquefois  comme 
les  tuiles  des  toits. 

M.  HaUy  donne  pour  forme  primitive  du  talc  hexagonal , 
le  prisme  droit  à  base  rhombe  ,  de  12a  et  60  degrés. 

Cette  variété  n'est  pas  toujours  régulière  ;  le  plus  souvent 
le  tranchant  des  criataux  est  arrondi.  Le  talc  cristallisé  est 
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rdre  ;  la  Corse  en  offre  de  beanit  groupes ,  maïs  le  peu  de 
dureté  de  cette  substance  détruit  bientôt  la  fratcheur  des 
cristaux  ;  on  en  a  trouvé  également  au  Saint-Gothard ,  en 
Tyrol  et  en  Suède  ;  sa  couleur  habituelle  est  le  vert. 

2.^  Le  Taie  vermîf orme.  Celui-ci  est  en  petits  prismes,  rac- 
courcis ou  grêles  et  fiexueux  ;  ils  sont  tantôt  d'un  vert-grisâ- 
tre et  translucide  y  tantôt  d'un  vert  sombre.  On  Texfolie 
aisément ,  et  Ton  a  alors  des  lames  transparentes.  Cette  va- 
riété y  que  quelques  minéralogistes  ont  considérée  comme  de 
la  chlorite  cristallisée  9  ne  diffère  point ,  par  s^  forme,  du 
talc  hexagonal  ;  elle  est  très-commune  en  Piémont ,  dans  la 
vallée  d'Alla  ;  elle  y  est  associée  au  pyroxène  diopside  ,  au 

Eenat ,  etc.  Au  Simplon  ,  et  dans  d'autres  parties  du  Ya- 
is  et  du  Saint  Gpthard  ,  elle  se  présente  en  cristaux  vert- 
bruns  ,  avec  le  feldspath  addaire  ,  le  titane  silicéo-calcaire, 
le  titane  oxydé ,  la  chaux  phosphatée  ,  etc. 

3.®  Le  Talc  contourné.  Celui-ci  n'est  autre  que  le  précé- 
dent ,  dont  les  prismes  se  sont  contournés  en  rond  ,  tl^Sot" 
ment  de  petites  sphères  ou  mamelons  avec  des  arèteiM^-* 
cuUires  ;  la  prehnite  et  le  plomb  phospBaté  offrent  la  mélhie 
forme.  Cette  variété  se  trouve  avec  la  précédente  et  dans  les 
mêmes  localités. 

4-^  Le  Talc  étoile.  Dans  qette  variété,  les  lames  cristallisées 
se  sont  groupées  vers  un  centre  commun  f  et  forment  ainsi 
des  nœuds  étoiles.  Ce  talc  se  rencontre  principalement  dans 
la  serpentine ,  dans  les  schistes ,  et  dans  les  roches  magné- 
siennes; la  dolomie  du  Saint»  Gothard  en  présente  qut  est 
d'un  beau  blanc  ;  les  serpentines  du  Tyrol  et  celles  de  Corse 
\     en  offrent  qui  est  vert. 

5^.  Le  Talc  laminaire  est  en  grandes  lames  flexueuses ,  bril- 
lantes, tantôt  solitaires,  comme  dans  la  serpentine  du  Tyrol 
ou  dans  celle  du  Taberg ,  en  Suède  ;  tantôt  réunies  en  masses 
et  entrelacées  ,  comme  dans  le  talc  laminaire  du  Zillenhall 
et  de  l'Oberwald,  en  Tyrol,  commun  dans  nos  collections ^ 
et  qu'on  reconnoît  à  sa  couleur  vert^pomme  ,  plus  ou  moins 
foncée.  .  \ 

Dans  la  dolomie  du  Saint-Gothard  on  en  observe  une 
variété  blanche ,  nacrée ,  limpide  ,  qui  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  magnésie  hydratée  de  Nev(r«.Haven ,  dans 
le  Connecticut  ;  il  est  même  à  <a-oire  que  l'on  reconnoitra 
pour  magnésie  hydratée ,  quelques  variétés  de  talc  lami- 
naire. 

6.^  Talc  radié  ou  sliié.  Ce  talc  n'est  pas  en  grandes  lames , 
comme  les  précédens  ;  il  est  seulement  en  rayons  squameux , 
diversement  fascicules  et  rayonnes;  il  y  en  a  de  bronzé  » 
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il  Arenital ,  en  Norw^ge  ^  de  bran  ?  en  Tyrol  ;  de  blanc 
oa  ver^àtre  et  nacré ,   aa  Saînt^othard. 

Saussure  donne  Ja  description,  §  191 2  ,  d^une  variété  de 
talc  strié  du  Saidt-Gothard.  Elle  esl  d'un  blanc  verdâtre, 
composée  de  parties  allongées ,  cunéiformes  9  qui  aboutis- 
sent à  un  centre  commun.  Ces  espèces  de  rayons  forment  uq 
cercle  aplati  de  deux  pouces  et  demi  de  diamètre  ;  le  dessous 
de  la  ba$e  de  ces  cônes  est  tapissé  d^ébauches  imparfaites 
de  cristaux  crétésj  noirs  en  dehors,  mous,  composés  de 
lames  intérieurement  blanches  ,  d^nn  éclat  très-vif  et  demi* 
fransparentes  lorsqu'on  les  considère  isolément.  Exposée3 
au  chalumeau ,  elles  brillent  d'abord  d'un  éclat  verdâtre  ,  e% 
puis  fondent  en  un  én^ail  d'un  blanc  mat.  Là  surface  de  cet 
email ,  rapporte  Saussure  ,  vue  à  une  forte  lentille  ,  paroît 
cristallisée  ;  du  moins  est-elle  relevée  par  des  arêtes  rectili- 
gnes  ,  qui  se  croisent  sous  de^  angles  de  60  et  ;30  degrés  , 
et  forment  ainsi  fréquemment  des  ébauches  d'étoiles  à  six 
rayons. 

%p  Talc  écQÎUeujo.  Celui-ci  est  en  masses  solides  formées 
d4l  multitude  de  petites  écailles  nacrées  ou  satinées  dans 
le  mên^e  sens.  11  est  souvent  schisteux^  c'est-à-dire  ,  fissile  ; 
il  fait  le  passage  du  talc  cristallisé  au  talc  compacte;  il  est 
blanc-grisâtre  ,  ou  jaunâtre ,  ou  verdâtre  ,  ou  même  roussâ* 
ire  ;  il  est  fréquemment  traversé  par  des  cristaux  d'une  autre 
substance  ;  celui  du  Saint-Gothard  est  traversé  de  dislhène 
et  de  stàurotîde  ;  celui  connu  sous  le  nom  de  craie  de  Brian' 
çon^  offre  des  prismes  d'amphibole  gris  ou  grammatite.  Plu- 
sieurs variétés  du  Saint -Gothard  et  du  Tyrol  contiennent 
de  nombreux  prismes  d'actinote ,  c'est-à-dire  ,  d'amphibole 
vert,  transparent,  et  de  tourmaline. 

II.  Talc  compacte  ou  endurci  (  Verhaerleter  taik ,  Wern.  ; 
Indurafed  talc ,  James.  ).  Ce  talc  est  amorphe ,  massif.  Son 
grain  est  luisant  ou  perlé.  .Ses  fragmens  sont  translucides  sur 
les  %)rds.  U  se  casse  plus  aisément  dans  un  sens  ;  alors  on  lui 
reconnoît  une  structure  sensiblement  schisteuse  et  imparfai- 
tement feuilletée,  quelquefois  fibreuse  ou  rayonnée.  Ses  cou- 
leurs sont  les  mêmes  que  celles  du  talc  lamelleux;  mais  il  est 
presque  toujours  d'un  gris  verdâlre.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,98,  selon  Wiedmann.  Il  enveloppe  diverses  sortesî  de 

fûerres  :  i'asbeste  ,  l'amphibole  «  la^ tourmaline,  le  fer  sulfuré, 
e  fer  oxydulé ,  le  mica  ,  etc» ,  et  se  trouve  dans  nombre  d'en<<- 
droits.  On  appelle  talc  schisteux  ses  variétés  feuilletées. 

III.  Talc  PRISMATIQUE  {^Slanglîger  talc ^  Karst.  ;  Columnap 
talc  ,  James.  ).  Ce  talc ,  qui  n'est  peut-être  pas  une  variété 
de  talc,  mais  peut-être  une  sorte  de  stéatite ,  se  trouve  en 
fDoncrp  tipQs  prispnatic|ues  à  quatre  ou  sixpans,  d'un  vert  poiiimQ 
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ou  d'un  ms  verdAtre.  Il  est  opaque  9  mais  jouît  d^un  éclat  ré- 
sineux, ba  cassure  longitudinale  est  fibreuse ,  celle  en  travers 
est  écailleuse. 

IV.  Talc  terreux  (  Erdlscher  talk  ,  W.  ).  Werner  donne 
ce  nom  à  des  variétés  de  talc  qui  lont  en  petites  masses  ter- 
reuses ,  friables,  ou  en  couches  superficielles,  pulvérulentes, 
l)lanches ,  verdâtres  ou  rougeâtres.  11  cite  pour  exemple  le 
talc  terreux  des  environs  de  Freyberg  en  l^axe.  On  y  rapporte 
aussi  un  talc  terreux  de  Sylva  en  Piémont ,  et  un  autre  de 
Mérowitz  en  Bohème  ;  mais  celui-ci  est  considéré,  par  quel- 
ques minéralogistes ,  comme  delà  chlorite  blanche  terreuse  ; 
John  rappelle  «alcite ,  et  en  a  donné  l'analyse.  F.  à  Tarticie 
Nacrite  (  où  elle  est  rapportée  )  l'observation  à  laquelle 
elle  donne  lieu. 

Le  talc  appartient  aux  montagnes  de  première  formation 
et  à  celles  de  transition.  Il  y  forme  des  couches  puissantes , 
et  se  trouve  aussi  dans  lés  lits  d'autres  substances  ,  comme 
dans  les  dolomies  ,  les  roches  calcaires ,  les  serpentines  , 
le^  gneiss  ,les  micaschistes,  les  porphyres ,  les  schistes  ,  la 
chaux  sulfatée.  11  est  la  base  de  plusieurs  roches  particulières  ; 
par  exemple  ,  du  talkschiejfer  de  Werner,  ou  roche  tal^ûeuse, 
schisteuse  j  ou  taie  schisteux^  qu'on  a  nommé  plus  récemment 
siéaschisle  ;  nom  qui  n'est  pas  complètement  exact ,  puisqu'il 
donneroii  à  croire  que  la  stéatite  seule  ei^t  la  base  de  cette 
roche.  « 

Le  talc  est  commun  dans  toutes  les  chaînes  de  montagnes 
où  les  roches  magnésiennes  et  amphiboliques  abondent.  Le 
talc  lamelLeux  et  ses  variétés  se  rencontrent  dans  plusieurs 
parties  des  Pyrénées  et  des  Alpes  ,  du  Dauphiné  ,  de  la 
Suisse  ,  du  Piémont ,  du  Tyrol-  (  Oberwald ,  Zillerthal  près 
Salzbourg);  en  Saxe  (  Zoéblilz  , 'Schwarzenberg  ,  Ehren- 
friedersdorf  )  ;  en  Silésie  ;  en  Belgique  ;  en  Bohème ,  à  Mé- 
rowitz; en  Suède ,  à  Taberg  et  autres  endroits;  en  Norwége  ; 
en  Ecosse  ,  dans  les  provinces  de  Banff ,  d'Aberdeen,  Penh , 
les  îles  SchetlaQd;  aux  Etats-Unis,  dans  les  proyincès  de 
Maryland,  de  Pensylvanie  ,  de  Massachusset  ^  de  Maine  , 
de  New-Jersey,  etc. 

Le  talc  lamelleux  (  excepté  sa  variété  écailleuse  )  ne  se 
trouve  qu'en  petites  masses  ou  superficieljement ,  et  il  ne 
forme  à  lui  seul,  ni  filbns,  ni  lits,  ni  couches,  quoiqu'il 
serve  quelquefois  de  gangue  au  grenat,  aU  quarz,  au  feldspath, 
à  la  chaux  carbonatée  magnésifère. 

'  Il  n'en  est  pas  de  môrqe  du  talc  en  masses  écailleuses  et  du 
talc  compacte  :  ces  deux  variétés  forment  à  elles  seules  des 
couches  puissantes.  Elles  sont  infiniment  plus  répandues  ,  et 
f  ervçpt  Qi^me  souvent  4e  gangues  au  talc  lam.elleux.   La  va- 
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riéié  compacte  abonde  danstous  les  endroits  où  l'on  obsenre 
dé  la  serpentine  et  de  la  stéatite  ,  et  par  conséquent  dans  les 
Alpes  piémontaises  et  du  Valais;  en  Ty roi  (au  Greitier  danS/ 
le  Vinstlaw  *)  ;  eu  Styrie ,  à  Mautern  ;  en  Autriche ,  à  Cari- 
stein  ;  en  Basse-Hongrie,  à  Heinst  ;  en  Saxe  ;  en  Italie,  à 
rirnprunetta  près  Florence,  et  à  Montenero  près  Livoume; 
en  Corse  et  dans  les  autres  pays  que  nous  avons  cités  plus 
haut. 

Le  talc  sert  à  quelques  usages.  On  nomme  taie  de  Venise  la 
yariélé  laminaire  blanc^verdâtre  qu'on  recueille  au  Zillerthal 
et  dans  TOberwald  en  Tyrol ,  et  ^u'on  transporte  à  Venise 
où  Ton  s'en  sert  pour  fabriquer  le  ronge  dont  les  dames  se 
servent ,  et  qui  doit  sa  couleur  à  la  cochenille  ou  carmin  , 
ou  bien  au  carthame  qui  donne  un  rouge  de  qualité  inférieure. 
On  emploie  aussi  pour  cette  fabrication  la  craie  de  Briançon , 
qui  est  un  talc  écaille ux  que  les  Briançônnais  tirent  de  Prasles, 
en  Piémont,  selon  le  docteur  Bonvoisin.  Pour  faire  le  rouge , 
on  broie ,  dans  un  mortier  de  serpentine ,  du  talc  déjà  réduit 
en  poudre  fine  et  une  certaine  quantité  de  carmin  avec  un  peu 
d'huile  de  benjoin.  Le* rouge  donne  de  la  douceur  à  la  peau, 
et  n'est  point  pernicieux  comme  certaine  poudre  qu'on  lui 
substitue  quelquefois.  Les  anciens  Romains  connoissoient 
ce  cosmétique ,  et  ils  coloroient  le  talc  en  pourpre  avec 
la  liqueur  du  buccin  qui  produisoit  cette  précieuse  couleur. 
Qp  fait  usage  du  rouge  pour  donner ,  par  le  poli ,  la  cou^ 
leur  de  la  chair  aux  figures  en  plâtre.  Les  Persans  emploient 
le  talc  blanc  réduit  en  poudre  et  mêlé  avec  de  la  chaux  et  de 
reau,pour  blanchir  les  murs  de  leurs  maisons  et  4e  leurs  jar^ 
dins ,  lorsqu'ils  veulent  leur  donner  une  belle  apparence. 

Les  Chinois  font  piler  le  talc, et  puis  le  mêlent  avec  du  vin 
et  le  boivent  comme  un  (ordial  propre  à  guérir  les  maladies 
et  propre  à  faire  vivre  long-temps.  Dans  tous  les  temps ,  les 
roédecms  d'Europe  ont  prescrit  le  talc  dans  la  dyssenterîe  et 
dans  les.  affections  hémorroïdales. 

Le  talc  compacte  est  employé ,  en  guise  de  craie  ,  par  les 
charpentiers,  les  menuisiers  ,  les  tailleurs,  les  chapeliers  et 
les  vitriers.  Les  traits  qu'il  laisse  sur  les  objets  ne  s'effacent 
pas  aussi  aisément  que  ceux  fâHs  avec  la  craie  ordinaire  ,  et 
ne  se  dissolvent  pas  dans  l'eau  comme  ceux-ci  ;  c'est  de  cet 
usage  que  cette  pierre  a  reçu  ,  en  Italie  et  en  Espagne  ,  le 
nom  de  craie  des  tailleurs  ,  des  vitriers ,  etc. 

L'on  emploie  quelquefois  le  talc  compacte  réduit  en  pou- 
dre, pour  nettoyer  les  ustensiles  de  cuisine  et  pour  dégraisser 
la  soie.  • 

Le  docteur  Kîd  fait  observer  que  si  Ton  fait  sur  du  verre, 
et  avec  du  talc  compacte ,  une  trace  imperceptible  même  à  la 
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^oupe  ,  elle  paroit  aussttât  qu^on  y  expire  dessas  Thaleine. 
Dans  cette  circonstance ,  le  phénomène  paroît  dû  à  Tabsorp- 
tion  ,  par  le  talc,   de|rhuniidité  contenue  dans  Tair  expiré. 

Le  talc  ,  (considéré  minéralogiquement ,  est  extrêmement 
difficile  à  séparer  damica,  de^ia  stéatite,  de  la  serpentine 
et  de  la  chlorite. 

Il  passe  au  mica  par  les  variétés  lamelleases  9  qui  ont 
Faspect  du  mica  ,  et  le  mica  offre  9  de  son  côté,  ses  variétés 
magnésiennesqui  complètent  ce  passage,  si  même  on  ne  doit 
pas  les  regarder  comme  des  talcs  plutôt  que  comme  des  micas. 

Le  talc  s^4init  insensiblement  à  la  chlorite  par  ses  variétés 
lamelleuses  et  écailleuses  qui  ont  la  mollesse  ,  la  douceur  et 
Téclat  nacré  de  cette  substance.  Ce  talc  chloriteux  est  même 
fort  commun ,  et  c'est  lui  qui  constitue  la  majeure  partie  des 
roches  dites  ialqueuses  des  Alpes ,  comme  Ta  très-bien 
fait  voir  M.  Brochant.  Associé  au  feldspath ,  au  qdarz ,  au 
grenat  et  quelquefois  au  mica,  il  forme  de  puissantes 
masses  et  même  des  corps  de  montagnes.  La  roche  talco-c^hlo- 
rîteuse  granatifère  de  Saint  -  Marcel  et  de  Fenis ,  dont  on 
fait  les  meules  de  moulins  en  usage  dans  la  haute  vallée 
d'Aoste, n'est  qu^une  variété  de  ces  talcs  intermédiaires  entre 
le  talc  et  la  chlorite.  Les  variétés  du  talc  terreux ,  particu- 
lièrement celles  du  Brésil  qui  sont  blanches  ,  lient  encore 
cette  substance  à  la  chlorite. 

Le  talc  compacte  et  la  stéatite  proprement  dite  ainsi  que 
les  ser^ntines ,  et  surtout  les  serpentines  noble  et  ollaire  , 
offrent  encore  beaucoup  de  passages  de  Tnn  à  Pautre  ,  et 
souvenise  trouvent  dans  les  mêmes  gisemens. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  les  minéralogistes,  avant 
Werner,  ont  Confondu  et  pommé  talc  toutes  les  substances 
que  nous  venons  de  citer,  etsi,  mêm,e  encore  de  nos  jours,  on 
a  laissé  subsister  une  pareille  réunion  qui  a  peut  être  *peu  d'ii^- 
convéniens,  puisqu'on  sera  toujours  forcé  de  rapprocher  ces 
pierres  les  unes  des  autres;  quelles  quesoient  d'ailleurs  les  dif- 
férences que  pourroient  faire  reconnoître  leurs  compositions 
chimiques,  lorsqu'elles  seront  mieux  connues  ;  car  les  carac- 
tères physiques  qui  leur  sont  communs  étant  très-nombreux , 
ils  détermineront  nécessairement  la  classification  de  ces 
substances. 

M.  Haiiy  ,  qui  est  de  l'opinion  qu'on  doijt  réunir  toutes  ces 
substances  y  les  présente  ainsi  classées  ,  sous  le  nom  géné- 
rique de  talc. 

Talc  hexagonal.  .     .     .  F.  Talc  lamelleux,  var.  i.  hexa- 
gonal. • 

Talc  laminaire.    .    •    .  F.  Id.,  v;xr.  S ,  laminaire. 
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Talc  écaîlleuz;    :    .    ;  V.  Id. ,  var.  7,  ëcaîUeax  et  Talc 

coi^pacte. 
Talc  radiée    ....  F.  Id. ,  var.  6 ,  radié. 
TâicStéatlte  ....  T.  Stéatite  ,  et  Serpeatine  noble. 

Talc  ollaîve V.  Serpentine  oiiaire. 

Talc  Chlorile      ...  F.  Chlorite. 

Talc  zographique.     .     .  F.  Terre  de  Vérone. 

Talc  pseudomorphique.  V,  Stéatite  pseudomorphique* 

Talc  graphique.  .     .  ^.  F.  Stéatite  pagodite. 

Talcgranuleu».  ...  F.  Nacrite, 

Le  mot  ttdc  a  eu  autrefois  une  extension  encore  plus  gran- 
de ,  il  paroît  que  ce  nom  dérive  du  mot  allemand  talg^  qui. 
signifie 5iif7!  On  Ta  d'abord  appliqué  à  des  pierres  onctueuses 
ou  grasses  au  toucher  ,  au  nombre  desquelles  se  trouve  le 
mica,  substance  remarquable  par  sa  structure  lamelleuse,  et 
qui  se  «divise  avec  facilité  en  lames  éclatantes }  caractère 
qui  se  trouve  dans  la  chaux  sulfatée  laminaire ,  et  qui  expli- 
que pourquoi  elle  a  été   appelée  aussi  icdc.  (ln.)  . 

TALC  ACTINOïE(  Takum  acU'noius,  Wern.  ).  C'est 
TAcTiNOTE ,  variété  de  l'amphibole,  (ln.) 

TA.LC  ARGENTE  (  Talcum  argenteum\  C'est  une  va- 
riété du  Talc  lamelleux  et  le  Nacrite.  (ln.) 
^  TALC  ASBESTE  (  Talcum  asbestus ,  Wérn.  ).  C'est 
l'espèce  asbesUf  y  compris  V armante,  (ln.) 

TALC  BLEU  (  Talcum  amanites ,  Wern.  ).  C'est  le  Dis- 

THÈNE.   (LN.)  # 

TALC  BL\NC  (  Talcum  album  ).  Kentmann  désigne 
ainsi  la  chaux  suif atée /fibreuse  ;  mais  ce  nom  est  aussi  celui 
d'une  variété  blanche  du  iaîc  famalleux,  (ln  ) 

TALC  DES  BOUTIQUES  (  Talcum  officinamm\  C'est 
le  talc  dont  on  faisoit  usage  en  médecine  autrefois,  (ln.) 

TALC  DE  BRIANÇON.  Variété  du  te/c  laminaire  écail^ 
leuXf  plus  connue  sous  le  nom  de  craie*de  Briançon.  (ln.) 

TALC  CHLORITE  (Taîcum  chlorites).  L.  Gmelia^Wio. 
demann  et  Haiiy  désignent  ainsi  la  Chlorite.  (ln.) 

.TALC  CORNÉ  (  Talcum  corneum).  Suckow  comprend 
sous  ce  nom  T  amphibole  dit  hornblende  par  les  Allemands,  et 
l'hyperstène  du  Labrador.  Linnœus  appeloit  talcum  corneum 
une  roche  amphibolique  schisteuse,  (ln.)  » 

TALC  COSMÉTIQUE  ou  des  BOUTIQUES.  C'est  le 
talc  laminaire  avec  leqqel  on  prépare  Iç  rpuge  à  Venise  et  à 
!)3riançon.  V.  Talc,  (ln.) 

TALC  CYANITE  (  Talcum  cyaniies ,  VV^ern.  ).    V.  Dis^ 

THÈNE.  (LN.) 

TALC  ÉCAILLEUX.  M.  Hauy  désigne  sous  ce  4iom 
le  talc  lafnelieux  écailleux,  (ln.) 
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TALC  ÉCUME  DE  MER  (Tbfciun  spumamans,  Gm.) 
C'est  la  'magmèsU  carhonaUe  silicifère  spongieuse,  (ln.) 

TALC  ENDURCI.  V,  Talc  compacte  à  l'article  TalCc 
Forsier  donne  ce  nom  à  la  Serpentine  ollaire.  (ln.) 

TALC  FARINEUX.  Voy.  Talc  pulvérulent  ci-après- 

(LN.) 

TALC  A  FOULON  (  Talcum  fallonum,  Wern.  ),   T- 
Argile  a  foulon,  (ln.) 
TALC  GRAPHIQUE,  Hauy.  V.  Stéatite  pagodite. 

TALC  GRANULAIRE  DE  SIRÉRIE.  M.  Tindi , 
dans  sa  classification  des  roches  ,  donne  ce  nom  à  la  roche 

Ïui  sert  de  gangue  au  plomb  chromaté  rouge  ,  à  Bérësof  en 
libérie.  (ln.) 

TALC  GRANULEUX  ,  Hauy.  C'est  la  Chlorite 
blanche  nacrée  ou  Nacrite.^  ^.  ce  dernier  mot.  )  (ln.) 

TALC  LAMELLAIRE  (  Talcum  lameiiare ,  Linn.  ).  Va- 
riété feuilletée  d'qne  roche  amphibolique.  (LN.) 

TALC  LARDITE  {Talcum  laiyiiies  de  Suckow).  C'est  la 
pierre  de  lard,  V,  StÉATITE.  (ln.) 

TALC  LIGNIFORME.  V.  Stéatite  commune  fi- 
breuse.   LN.)  • 

TALC  LITHOMARGE  (  Taîcum  lithomarga,  L).  V. 
LiTHOMARGE.Wiedemannet  Suckow  donnemt  ce  même  nom^à 
V écume  de  mer  (  meerschaum  )  9  rariété  de  la  Magnésie  car- 

BONATÉE  silicifère.  (LN.) 

TALC  DE  LUNE  (  Talcum  lunœ).  W^allerius  indique 
80u^  ce  nom  une  variété  blanche  de  Talc  lamelleux.  (ln.) 

TALC  DE  MOSCOVIE  ou  DE  RUSSIE.  On  adonné 
ee  nom  an  mica  en  grandes  lames  qu'on  apporte  de  Sibérie. 

TALC  DE  MONTMARTRE.  On  a  donné  ce  nom  et  ce- 
lui âemiroird'âne  à  la  chaux  sulfatée  lenticulaire  i  grandes  la- 
mes spéculaires  9  qu'on  trouve  dans  les  carrières  à  plâtre  de 
Montmartre,  et  ailleurs  aux  environs  de  Paris.  De  la  Hire  ^ 
dans  ses  expériences  y  désigne  la  chaux  sulfatée  par  le  nom 
de  talc,  (ln.) 

TALC  MURIATIQUE  (  Talcum  munàticum  ).  On  a 
donné  ce  ntfm  autrefois  au  Jade,  (ln.) 

TALC  NÉPHRÉTIQUE. roy«  à  l'article  Stéatite, 
page"  i3i.  (ln.)  » 

TALC  TiÈPliKïTE {Talcum  néphrites,  Wern.;  Talcum 
nephreticum  y  C est  le  jade  néphrite ,  et  quelquefois  la  5^- 
Ute  vetU,  (ln.) 

TALC  NOIR  (  Talcum  nigrum  ).  C'est  la  Serpentin» 
ollaire.  (ln.) 

TALC  OCTAÈDRE  (  Talcum  odaedrum  ).  Wallériua 
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donne  ce  nom  au  fer  ozydulé  octaèdre ,  qâ^on  troave  dans  la 
chloriie  schisteuse^  et  dont  la  surface  est  ordinairement  enduite 
de  chlorite  :  tel  que  le  fer  oxydulé  octaèdre  de  Fahlun.  (ln.) 

TALC  OLLAIRE,  Hxûy  XTaicum  oilare,  Wiedem.  ; 
T.  ollansy  Xlmel.  ).   V,  SerP£1«TI1«£  OLLAIRE.  (ln.) 

TALC  OPAQUE  (  Talcùm opacum ,  L.).  V.  Serpen^ 

TpîE  OLLAIRE.  (ln.) 

TALC  DE  PASSY.  De  la  Hîre  a  donné  ce  nom  à  la 
chaux  sulfafée  qa^on  trouve  à  Passy  près  Paris,  (ln.) 

TALC  PLASTIQUE  (  Talcum  plasticum  ).  Wemer  a 
désigné  ainsi  autrefois  T  Écume  de  mer  ,  variété  de  magnésie 
carbonatée  silicifère.  (ï.n.) 

TALC  A  PORCELAINE  (  Talcum  porcelaneum ,  L. 
Gmel.  ).  C'est  le  Kaolin  ou  Terre  a  porcelaine,  (ln.) 

TALC  PSEUDOMORPHIQUE,  Haiiy.  F.  Stéatite 
COMMUNE  psEiooMORPiuQUE,  à  l'article  Stéatite.  (ln.) 

TALC  PULVÉRULENT.  C'est  Ja  substance  blanche 
et  farineuse  que  Fabroni  a  nommée  Farine  fossile.  V.  cet 
article,  (ln.) 

TALC  RADIÉ  (  Talcum  radiatum).  Il  y  a  plusieurs  sor-* 
tes  de  pierres  sous  ce  nom  ,  indépendamment  du  vrai  talc 
radié.  (T.  Talc  lamellfux).  Louis  Cimelin  l'applique  à  la 
Grammatite  ,  Suckow  à  TActinote  ;  il  y  a  ensuite  le  talc 
radié  bleu  de  Suckow  ou  Disthène  ,  le  talc  radié  vitreux  du 
même  et  de  Wiedemann,  qui  est  TÊpidote  aciculaire.  (ln.) 

TALC  RUBRICA ,  de  Lin^.seus.  C'est  le  Rœthel  des 
Allemands  ou  Sanguine,  variété  du  fer  oxydé.  (LN.) 

TALC  SCHISTEUX  ou  GRIS  -  VERDATRE ,  de 
De  Born.  C'est  la  chlorlie  fissile  ou  schlstmise  (  F.  Chlorite.  ) 
On  a  donné  aussi  ce  nom  aux  roches  de  talc  compacte  ou 
écailleux  fissile.  V.  Talc  et  Stéaschiste.  (ln.) 

TALC  SMECTITE  (  Talcum  smecûs).  Selon  Linnaeus, 
ce  nom  désigne  Targile  infusible ,  ou  smecUte  ,  ou  terre  à 
foulon ,  et  la  stéalite.  (ln.) 

TALC  SPATH  IQUE  pour  Spath  du  talc.  C'est  la  chaux 
carbonatée  magnésifère  cristallisée  qui  se  trouve  dans  le 
laïc  (ln.) 

TALC  STÉATITE  ,  Haiiy.  V.  Stéatite  commune 
ENDURCIE  5  k  l'article  Stéatite.  Werner,  avant  d'établir  sa 
méthode  minéràlogîque ,  avoii  désigné  le  stéatite  par  Talcum 
steatltes.  (ln.) 

TALC  STRIÉ  (  Takum  siiialum  ).  Woodward  désigne 
ainsi  la  chaux  sulfatée  fibreuse,  Rinmann  donne  ce  nom  à  la 
hornblende  fibreuse,  (LN.) 

TALC  TERREUX (  Talcum  terreum),  Forstec  donne  ce 
nom  au  talc  terreux  et  à  la  cbloriiej  ei  Gerhard  à  la  Chaux 


Digitized  by 


Google 


T  A  L  38i 

CARBONATES  NACRÉfi  PULVÉRULENTE  (  le  schaumerde  ies  Aile- 
mands).  (ln.)  » 

TALC  TRÉMOLITHE(  Talcum  iremolithus ,  Wern.> 
C'est  la  Grammatite  ,  variété  de  Tamphiboie.  (ln.) 

TALC  DE  VENISE  {Talcum  venetum).C'est  le  talc  lamî- 
naire  qu'cia  transporte  des  montagnes  da  Tyrol  à  Venise  ,  et 
qui  y  est  employé  pour  frabrîquer  le  ronge  ;  il  est  laminaire 
et  verdâtre.  Estner  donne  aussi  ce  nom  à  un^  variété  de  talc 
compacte,  (ln.)  / 

TALC  VERT.  Les  voyageurs  donnei^t  souvent  ce  nom 
à  une  substance  verte  très-dure  9  dont  les  sauvages  font  leurs 
haches  et  leurs  casse-têtes,  et  quiparoît  être  un  Jaspe,  (desm.) 

TALC  ZOGRAPHIQUE,  H.  r.l^RREDEVÉRONE.(LN.) 

TALCHIQUATLL  Nom  mexicain  d'un  Duc  de  la  Nou- 
velle-Espagn%  T.  Hibou  choliba,  à  l'art.  Chouette,  (v.) 

TALCITE,  KîrwanP,  John ,  etc. ,  ont  donné  ce  nom  à  la 
chlonie  nacrée  ou  nacrhe  (  V*  ce  mot),  comprise  autrefois  par 
les  minéralogistes 9  avec  le  talc  terreux.  Avant  Kirwan ,  on 
appeloit  talcite  des  variétés  de  stéatites  feuilletées ,  ou  plus 
arides  et  plas  compactes  que  les  autres  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Wallerius  et  dans  les  lettres  de  Demeste.  Car- 
theuser  y  comprenoit  encore  des  variétés  de  talc  écailleux; 
et  des  mipéralogistes  plus  anciens,  des  matières  terreuses 
volcaniques,  (ln.) 

TALCO-STÉATITES.  On  a  quelquefois  désigné  ainsi 
la  Stéatite.  (ln.) 

TALCXJM.Nom  latin  des  talcs.  Rumphius  et  Woodward 
le  donnent  à  la  chaux  sulfatée  laminaire,  et  de  la  Hire  à  la 
chaux  carbonatée  sp^thique,  transparente,  telle  que  le  spath 
d'Islande.  Dans  les  ouvrages  de  minéralogie  de  Linnsëus ,  de 
Wallerius  ,  de  Wiedema»o  ,  ce  nom  a  une  acception  très- 
étendue  ;  car  il  désigne  non-seulement  le  talc ,  la  stéatite , 
la  chlorite  ,  mais  encore  la  magnésie  caii»onatée  ,  dite  écume 
de  mer ,  les  terres  à  foulon ,  la  lithomarge  ,  les  amphiboles 
actinote  et  grammatite  ,  la  pierre  oUaire  (serpentine  ollaire); 
quelquefois  la.  serpentine ,  la  chaux  carbonatée  nacrée ,  la 
chaux  carbonatée  magnésifère  ,  l'asbeste  ,  le  disthène  ,  etc. 
V.  les  articles  Talc,  (ln.)   • 

TALCUM  PICTORlUM.Wallerius  donne  ce  nom  àla 
variété  du  talc  endurci  9  qui  laisse  des  traces  conmie  la  craie. 

(ln.) 

TALERA  ou  TALEVA.  V.  Porphyrion.  (s.) 

TALES.  Espèce  de  Citrouille  dont  on  mange  fréquem- 
ment au  Sénégal.  (B.)  • 

TALÈVE.  V.  Porphyrion.  (v.) 

TALGOL  C'est  1  dit  l'anglais  Robert  Pereival  |  auteur 
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d'an  nouveau  Voyage  à  Ftle  de  Ceyian ,  uùe  espèce  de 
fourmilier.  Gomme  tous  les  animdlix  du  même  genre  ,  il  at- 
trape les  fourmis  en  faisant  pénélrer  sa  langue  gluanle  dans 
une  fourmilière  ,  et  en  la  retirant  dans  sa  bouche  lorsqu'elle 
est  suffisamment  chargée  de  ces  insectes.  (Tome  a,  page  87 
et  ffi  de  la  Traduction  française.  ) 

Le  Udgoi  est ,  selon  toute  apparence  ,  rORYCTÉaoPE  ou 
Myrmecophàga  capensis  de  Gmelin.  (desm.) 

TALGSTËIN  des  Allemands.  Ce  nom,  qui  signifie  litté- 
ralement ;7Îierr«  de  suifj  appartient  à  la  stéatite.  Le  bergta/g 
d'Estner  est  le  talc  compacte,  (ln.) 

TALH.  Nom  de  Tarbrc  qui ,  dans  le  Sennar ,  donne  la 
Gomme  arabique.  P.  Agacée,  (b.) 

TALHE.  L'un  des  noms  allemands  du  Choucas,  (v.) 

TALL  V.  PERiN-CURIGIL.  (LN.)  # 

TALrCHOO.  Nom  vulgaire  du  StsYMBRE  a  feuilles  dé- 
coupées. (B.)  *    ^ 

TAUC  DAMA.  Plante  figurée  dans  Ahéede.  C'est  la 
Tassole  diffuse,  (r.)  • 

TALIGALE ,  Amasonia.  Plante  de  Cayenne  à  feuilles 
alternes 9  ovales  ,  terminées  en  pointe ,  dentelées  et  velues  f 
à  fleurs  disposées  en  panicules  terminales  et  accompagnées 
de  bractées  9  qui  forme  9  selon  Auhlet ,  un  g^re  dans  la  di- 
dynamie  angiospermie  ,  et  dans  la  famille  dès  gattiliers. 

Ce  genre  9  réuni  auiz  Amasonies  par  quelques  botanistes  ,, 
n'en  diffère  pas  ;  il  offre  pour  caractères  :  un  calice  mono-^ 
phylle ,  concave  ,  à  quatre  ou  cinq  dents;  une  corolle  mono-> 
pétale  9  infundibuliforme  9  à  tube  long,  à  cinq  angles  9  et  di- 
visé eu  cinq  lobes  inégaux ,  aigus  et  recourbés  ;  quatre  éta^ 
mines 9  dont  deux  plus  courtes;  un  ovaire  supérieur  9  sphé- 
rique  9  surmonté  d  un  style  à  stigmate  bifide  ;  une  baie  à  une 
seule  loge  ,  contenant  deux  osselets  monospermes. 

Le  taligale  se  trouve  très-fréquemment  à  Cayenne.  (B.) 

TAL11R.-KARA.  Grand  arbre  du  Malabar  9  qui  est  ton-» 
jours  vert  9  et  dont  on  ne  connoît  pas  encore  les .  parties  de 
la  fructification.  L'écorce  de  sa  racine  a  une*  odeur  forte  et 
un  goût  astringent*  (b.) 

TALIN  9  Talinum.  Genre  de  plantes  de  la  dodécandrie 
monogynie  et  de  la  famille  des  porXulacées ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calic6ide  deux  folioles;  une  corolle  de  cinq 
pétales  ;  environ  douze  étamines  ;  un  ovaire  sij^érieur ,  sur- 
monté d'un  style  à  trois  stigmates  ;  une  capsule  trivalve  f  qui 
renferme  plusieurs  semences  attachées  à  un  placenta  presque 
globuleux  9  libre  9  spongieux  ,  attaché  au  fond  de  la  capsule. 

Ce  genre,qui  a  été  appelé  RulinG4E  par  Ehrhard9  et  Ory- 
GiE  par  Forskaël ,  et  auquel  le  genre  Comi^  a  été  réuni  f 
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renferme  des  plantes  herbacées  ou  fnitescentes  à  feuilles  al- 
ternes y  un  peu  épaisses ,  munies  quelquefois  de  poils  dans 
leurs  aisselles ,  et  à  fleurs  terminales  disposées  en  grappe  ou 
en  panicule.  On  en  compte  une  douzaine  d'espèces ,  dont 
plusieurs  ont  fait  partie  des  Pourpiers.  Quelques-unes  sont 
figurées  dans  le  superbe  ouvrage  des  Plantes  grasses  de  Redouté. 

Les  plus  communes  de  celles  df  ces  espèces  qui  se  voyent 
dans  les  jardins  de  botanique  ,  sont  : 

Le  Talin  triaï9GI]l\ire  ,  qui  a  les  feuilles  planes  ,  cana- 
liculées  ,  cunéiformes ,  émareinées  ,  mucronées ,  et  les  fleurs 
à  pédoncules  triangulaires.  11  est  vivace  et  se  trouve  sur  le 
bord  de  la  mer ,  dans  l'Amérique  méridionale. 

Le  Talin  anacampseros,  qui  a  les  feuilles  ovales,  convexes 
en  dessus ,  et  les  pédoncules  cylindriques.  11  vient  du^  Cap  de 
Bonne- Espérance  ,  où  il  s'élève  à  peine  à  un  demi-pied,  et 
se  fait  remarquer  par  ses  belles  fleurs  rouges. 

Le  Talin  frutiqueux  ,  qui  a  les  feuilles  presque  ovales  ,' 
planes  ,  émarginées  ;  les  corymbes  terminaux  ;  les  calices  à 
cinq  folioles;  la  tige  droite  etfrutiqueuse*  11  se  trouve  sur  les 
bords  de  la  mer  en  Amérique.  Sa  tige  acquiert  la  grosseur 
du  bras ,  mais  ne  s'élève  pas  à  plus  de  deux  à  trois  pieds.  Sôa 
aspect  est  très-piltoresque.  (s.) 

TALIO-CEBO.  Nom  de  la  Courtilière,  en  Languc- 

doci  (DESM.) 

TALl-PARITl.  Espèce  de  Ketmie  {Hibiscus  tiliaceus^ 
lu  ),  sur  la  côte  de  Malabar.  V.  Pariti.  (ln.) 

TALIPOT.  C'est  le  Latanier  à  Ceylan.  (b.) 

TALI-PULLl.  C'est,  dans  Rhéede,  l'EPHÉMÈREnu  Ma- 
labar (  tradescantia  malabarica^  L.  )    (B.) 

TALISAFER  et  TALISFAR.  Les  Arabes donnoîent  ces 
noms  au  Macis  ,  selon  Avicenne.  (ln.) 

TALISIER  ,  Talisia.  Arbrisseau  k  feuilles  alternes  ,  pin^ 
nées  avec  impaire,  à  folioles  nombreuses,  alternes,  entières, 
ovales ,  et  terminées  par  une  longue  pointe  ;  à  fleurs  roses 
disposées  en  panicules  axillaires  ou  terminales.  ^ 

Cet  arbrisseau  forme,  dans  Toctandrie  monogynie  et  dans 
la  famille  des  saponacées,  un  genre  qui  a  pour  caractères:  un 
calice  à  cinq  divisions  aiguës  ;  une  corolle  de  cinq  pétales 
ovales,  ayant,  à  leur  base  interne /autant  d'écaillés  velues; 
bait^étihimes  ;  un  germQ  supérieur,  à  style  court  et  à  stigmate 
obtus. 

Le  fruit  est  à  quatre  loges ,  mais  du  reste  incomplètement 
connu. 

Le  talisier  vient  dans  les  forêts  de  la  Guyane.  Jussiea 
pense  que  le  genre  JkiLADODE  doit  lui  être  réuni,  (b.) 
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TÂLITRE,  Taiifms.  Gçnre  de  crustacés  de  Tordre  des 
amphîpodes  ,  ayant  pour  caractères  :  corps  comprimé  ;  qua- 
torze pattes  ;  quatre  antennes ,  composées  d^un  pédoncule  de 
trois  articles,  don\  le  premier  plus  court,  et  d^un  filet  ter- 
minal ,  simple ,  allant  en  pointe ,  divisé  en  plusieurs  petites 
articulations  ;  deux  de  ces  antennes  insérées  au-dessus  de  Tin- 
tervalle  qui  sépare  les  deux  autres,  rapprochées,  plus  courtes 
que  le  pédoncule  de  celles-ci,  plus  internes ,  avec  le  filet  co-* 
nique  ;  celui  des  inférieures  long  et  sétacé. 

J'ai  séparé,  le  premier,  ces  crustacés  du  genre  Crevette, 
gammarusy  que  Pallas  (^Splcil,  tooL)  ne  distingue  point  de 
celui  à^oniscus  ou  cloporte.  Mais  dans  les  caractères  que  je  lui, 
avois  assignés,  j'avois  employé  une  considération,  celle  de  la 
forme  des  quatre  pattes  antérieures ,  qui  peut ,  par  d'autres 
applications  ,  entraîner  de  grands  abus  ;  car  ces  parties  sont 
si  variées  dans  les  ampfaipodes ,  que  Ton  pourroit  faire  pres^ 
que  autant  de  genres  qu'il  y  a  d'espèces.  On  en  a  une  preuve 
dans  le  travail ,  d'ailleurs  original  et  très-estimable ,  que  le 
docteur  Léach  a  publié  sur  cet  ordre  de  crustacés  et  celui 
des  isopodes.  On  pe  peut  nier  l'exactitude  des  caractères  des 
nouvelles  conpesgénériqnes  qu'il  y  a  établies;  mais  on  voit, 
avec  peine,  que  la  plupart  de  ces  coupes  ne  q^nfermcnt  qu'une 
à  deux  espèces.  Il  est  bien  probable  que  leur  étendue  augmen- 
tera ,  lorsque  les  naturalistes  feront  pour  le  pays  qu'ils  ha- 
bitent,ou  dont  ils  étudient  les  productions,  ce  que  M.  Léach 
a  fait  pour  le  sien  ;  mais  ces  anticipations  sur  la  science 
nuisent  à  la  méthode.  Tels  sont  les  motifs  qui  m'ont  engagé 
à  exclure  des  caractères  dîstinctifs  des  talitres,  la  forme  des 
pattes  antérieures  de  ces  crustacés.  Les  OftCH£STiEs,0/r/re5ft'£i, 
de  cet  observateur ,  sont  par-là  réunies  aux  talitres.  On  en 
éloignera  le  talitre  tacheté  de  rouge ,  de  M.  Risso ,  puisque 
les  antennes  supérieures  de  cette  espèce  sont  presque  aussi  - 
longues  que  les  inférieures. 

Les  talitres,  nous  dit-il,  se  tiennent  réunis  en  troupes 
et  se  cachent  sous  les  plantes  que  la  mer  amoncelle  sur  le 
rivage.  Leur  nombre  est  toujours  fort  considérable  dans  les 
endroits  qu'ils  fréquentent,  et  le  saut  rapide  qu'ils  font  au 
moment  où  ils  se  meuvent ,  les  fait  facilement  remarquer. 

Selon  M.  Bosc,  les  talitres ^  bien  dilFérens  en  cela  à^s 
creoettes^  sont  plus  souvent  hors  de  l'eau  que  dedans ,  du  moins 
pendant  l'été.  Ils  aiment  à  se  tenir  $ur  la  ligne  des  ftiarées 
ordinaires  ,  c'est-à-dire  dans  les  lieux  qui  ne  sont  couverts 
d'eau  qu'à  la  mer  montante.  Toutes  les  fois  que  sur  diverses 
côtes  maritimes,  tant  d'Europe  que  d'Amérique  ,  il  a  enlevé 
dps  pierres  ou  les  déjections  de  la  mer  sous  lesquelles  ces  petits 
crustacés  se  tiennent  pendant  le  jour  à  Tlbri  du  soleil  et  dans 
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tme  timmidité  ii^ce^«aif\6  "k  Unr  exigence,  îl  a  observé  qu^ils  $e 
sâuroient  avec  une  telle  vivacité  de  saats,  que  de  plusieurs 
centaines  s^ofTran ta  sesregards,  à  peine  pouvoil-il  saisir  deux  ou 
trois  individus.  Pour  exécuter  ces  mouvemens,  ils  replient  sous 
leur  corps  les  appendices  de  leur  queue ,  et  les  débandent  à 
volonté,  positivement  comme  les  podures^  parmi  les  insecte's. 
Ils  donnent,  si  on  peut  se  servir  de  cette  expression ,  de  coû  • 
tinuelles  chiquenaudes  an  sol  sur  lequel  ils  se  trouvent. 

Les  tâlitres  vivent  d'animaux  plus  petits  qu'eux, ou  de  corps 
morts  rejetés  sur  le  rivage  par  les  (lots.  Ils  sont  eux  mêmes 
la  proie  de  grand  nombre  de  poissons  et  d'oiseaux  aquatique!;. 
Ils  forment  aussi  un  excellent  appât  pour  prendre  les  petits 
poissons  k  la  ligne.  Ainsi  que  les  autres  crustacés ,  ils  chan- 
gent de  peau  en  été,  opération  qu'ils  exécutent  très-promp- 
tement.  Les  mâles,  dit  M.  Bosc,  portent  leurs  femelles,  plus 
petites  qu'eux,  entre  les  pattes ,  et  ce  fardeau  ne  les  empêche 
pas  de  sauter.  SttivantM.Risso,  lesfemelles  pondent  plusieurs 
fois  dans  l'année  ;  fait  qui  me  semble  avoir  besoin  de  cônfir- 
fnàtion.  Elles  portent  leurs  <eufs  sous  des  écailles  de  la  poi-~ 
trine ,  et  lorsqu'ils  sont  éclos ,  ils  s'attachent  aux  appendices 
ou  faussés  pattes  du  dessous  de  la  queue,  et  y  restent  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  assez  forts  pour  chercher  leur  nourriture. 

1.  Les  àv%xx  pattes  aiilénetires  plus  grandes  que  les  deux  suivantes, 
allant  graduellement  en  pointe,  ou  simplement  onguiculées  (sans 
pince)  ;  celles-ci  terminées  par  deux  articles  très^comprimés ,  et 
dont  le  dernier  en  forme  d*ong!et  membraneux  et  obtus. 

Les  Tâlitres,  iaUtrus^  de  M.  Léach. 

Talitre  sauterelle,  Talùrus  locusta^  Oniscus  locusta,' 
PalL  SpirM.  Zool. ,  fasc.  9 ,  tab.  4>  ^g*  7*  I^  est  d'un  centré 
rongeâtre,  avec  les  antennes  presque  fauves^  hérissées,  ain$i 
que  les  dernières  pattes ,  de  petits  poils,  lin  peu  plus  longue» 

Îue  le  corps  dans  les  n^âles  ,  plus  courtes  dans  les  femel(les* 
^allas  avoît  bien  remarqué  la  forme  dès  pattes  de  la  seconde 
paire;  il  dit  qu'elles  sont  grêles ^  mutiques  et  comme  atro- 
phiées. Cette  espèce  est  très-commune  sur  toutes  les  côtes 
de  rOcéan.       , 

.il.  Les  quatre  pattes  antérieures  terminées  par  une  pinre  comprimée 
en  griffe;  celles  de  la  seconde  paire  beaucoup  plus  fortes,  avec  la 
griffe  du  bout,- lojigue,  arquée,  et  s'appliquant  sur  la  tranche 
aiguë  et  antérieure  de  la  main  ;  cette  tranche  unidentée  dans  les 
femelles. 

Les  OrghestIes  ,  Orchestîa  ,  dé  M.  Léach. 
'  Talitre  gaMIïI'aRèlle,  taliirus  gammarellus^  Latr.,  Rissb  ; 
Orchestîa  liUotèus  ^  hé aich.  J'ai  rapporté  à  cette  espèce  V oniscus 
gammarellus  de  Pallas ,  Ibid.  tab.  ead.  fîg.  8.  11  dit ,  il  est 
vrai ,  que  la  pince  de  la  seconde  paire  de  pattes  n'a  pa^  de 
doigt,adiac/^/a;  mais  cela  est  invraisemblable,  parce  que,^aeâi 
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l'existence  d€  ce  doigt  ou  de  cette  griCTe  »  la  pince  ne  ser-' 
viroit  à  rien.  Gomjnie  la  griffe,  dans  Tétat  de  repos,  est  ap^ 
pliquée  contre  la  main  ,  et  qu  elle  ne  fait  qu^un  corps  avec 
elle  ,  cet  obsen^ateur  ne  Taurapas  aperçue. 

Le  Talitre  TEHRESïaE,  de  M.  Bosc,  pi.  M.  lo  bis ,  9,  de 
cet  ouvrage,  et  qu'il  nomme  Grillon,  G/j//u^, dans  son  HiU. 
nat,  des  crust^  tom.  a,  pag.  i5a  ,  est  une  espèce  à'orchestie.  (l.) 

TALK.  Nom  allemand  des  Talcs.  Foy.  ces  articles. 

(LN.) 

Talkerde.  Nom  allemand  de  la  Magnésie;  Lenz  le 
donne  à  la  Chlorite  blancbe.  Le  reine  talkerde  de  Wer- 
ner  et  Ats  autres  minéralogistes  allemands  ^  est  la  Ma- 
gnésie CARBONATÉE.  (LN.)  , 

Talkfels.  Synonyme  de  roches  talqueuses.  Dans  cette 
acception  ,  sont  comprises  les  stéatites  ,  la  serpentine  oUaire, 
etc. ,  lorsquVlles  contiennent  d'autres  substances  >  le  qaarz, 
la  tourmaline,  Tamphibole,  Tactinote,  le  grenat»  la  chaux 
carbonatée  magnésifère ,  etc.  (ln.) 

Talkglimmer.  Les  Allemands  ont  donné  ce  nom  au  talc 
lamelleux ,  qui  ressemble  ânjnica,  (ln.) 

Talkschieferou  Rochetqlqueuse schisteuse,  F.  StéaschISTE* 

(ln.; 

Talkspath  ,  d'Estner.  C'est  la  Chaux  carbokatée  ma- 
gnésifère ,  qui  se  trouve  dans  le  talc  ,  à  l'Oberwalde  en 
Tyrol.  (LN.) 

TALLA.  Nom  que  porte  ,  dans  l'Inde ,  aux  environs  de 
Bombay  ,  une  hirondelle  de  mer ,  que  Latham  présente  comme 
tme  variété  du  tscheQgrada.  V.  l'article  Sterne.  (V.) 

TALLA.  Les  Egyptiens  donnôient  ce  nom  au  Jeune  Dat- 
tier, lis  appeloient  les  dattes  nin,  et  ramich  ,  lorsqu'elles 
avoient  grossi,  (ln.) 

TALLARET.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  petite  Mouetti 
CENDREE  ,  d'après  son  cri.  (v.) 

TALLE.  Le  Châtaignier  s'appelle  ainsi  dans  le  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres,  (b.) 

TALLIPOT.  Nom  vulgaire  du  Coryphe  du  Malabar. 
J/.  ce  mot.  (b.) 

TALON  (  Vénerie  ).  C'est  le  derrière  du  pied  des  ani- 
maux. La  connoissance  du  talon  donne  celle  de  l'âge  de  la 
bote.  Dans  le  cerf,  par  exemple  ,  plus  le  talon  est  rappro- 
ché des  os  ou  ergots,  plus  l'animal  est  vieux;  il  y  a  entre  eux 
un  espace  de  quatre  doigts  au  pied  des  jeunes  cerfs,  (s.) 

TALPA.  î^om  latin  de  la  Taupe,  (desm.) 

TALPA.  Palmier  épineux  de  Ceylan  y  qui  constitue  le 

KCmC  LiCUALE.  (B.) 
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TALPAT.  Nom  languedocien  de  la. Taupe,  (desm.) 

TALPIENS,  TalpiL  Dans  le  Tableau  méthodique  dés  mam-^ 
mifères  ,  qui  fait  partie  du  a^»'""®  volume  de  la  j.«f«  édition  de 
cet  ouvrage,  j'ai  formé  celte  fathille,  que  je  compose  seu- 
lement du  genre  T\upe  ,  et  qui  en  a  tous  les  caractères. 

(n£SH.) 

TALPÏER.  V.  TuNGA.  (l.) 

TALPWETTE.  Vicq-d'Azyr  donne  ce  nom  à  une  es- 
pèce de  Musaraigne.  (de5M.) 

TALPOÏDE ,  Talpdides,  Nom  donné  ,  par  M.  Lacépède , 
au  genre  de  rongeur  qui  renferme  les  Rats-Taupes  (  f^.  ce 
mot  ) ,  et  de  plus  les  Bathyergus  dllliger.  V.  Batbyer- 
ous  et  Spalax.  (desm.) 

TALU-D AMA.  Espèce  deTASSOLE  (Boërhaavîa),  qui  pa- 
poît  très  -voisine  du  boè'rhaaçia  gluiinosa  ,  Valh.,  qui  croît  dans 
les  îles  Nicobar ,  à  Java,  etc.  y  et  qui  est  figurée,  sous  ce 
nom  ,  dans  la  planche  56  ,  vol.  7 ,  de  Touvrage  de  Bhéede* 

(LN.) 

TAMACH.  Singe  décrit  par-Ambroise  Paré,  chirurgien 
du  temps  de  Charles  IX.  Cet  auteur,  quoique  habile  dans 
son  arrt ,  étoit  fort  crédule  ,  et  décrivoit  des  êtres  monstruèut 
de  la  meilleure  foi  du  monde.  Il  paroîtqueson  tamachn^e^t- 
qu^une  espèce  de  singe  analogue  au  Papion  ou  Babouin  ,  et 
au  Tré-tré-tré  de  Flaccourt.  Ce  voyageur  en  parle  dam 
son  Voyage  à  Madagascar,  (s.) 

TAJVIACOLIN.  Nom  de  pays  de  I'Iguane^.) 

TAMACOILLA-HUILLA.  Nom  brasilien  du  Boa  de- 
vin, (b:) 

TAMAGALI.  Arbre  du  Malabar^  figuré  parRhéede,  mais 
encore  irpparfaitement  décrit.  Ses  fleurs  sont   odorantes. 

(B.) 

TAMAGAS  ou MARGASSO.  On  trouve,  dans  le  Dic- 
tionnaire languedocien ,  la  définition  suivante  de  ces  noms  : 
«  Genre  d^oiseaux  dont  les  espèces  ont  le  sommet  de  la  tête 
plat  ;  le  bout  du  bec  ,  ou  de  la  mâchoire  supérieure ,  un  peu 
crochu, avec  une  échancrure  à  chaque  côté.  »  Il  paroît  que  la 
première  de  ces  désignations  se  rapporte  aux  Pie-grieches, 
et  il  ne  seroit  pas  impossible  qu'elle  ait  été  Torigine  du  nom 
de  tangara^  appliqué  à  un  genre  entier  de  passereaux  d  Amé^ 
rique.  (desm.) 

TAMAKA.  Nom  du  Tabac,  au  Sénégal,  (ln.)   * 

TAMALAPATRUM,  à'oà  maiapaihrum  et  puîsMAfA- 
BATHRUM  (  V.  ce  dernier  mot  ).  (ln.) 

TÀMALASSIER.  Nom  d'un  arbre  d'Amboîne,   dont 
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Rumphias  nous  a  donné  la  figure  ^  mais  qull  n^a  pas  com- 
plètement décrit,  (b.) 

TA  M  AN  A.  Arbre  des  îles  Marquises,  dont  |e  bois  est 
très-durable ,  et  qu'on  emploie  à  la  fabrication  des  canots. 
J'ignore  le  genre  auquel  se  rapporte  cet  arbre.  (B.) 

TAMANDOUA  ou  TAMANDUA.  Quadrupède  de  l'or- 
dre des  Edentés  et  du  genre  Fourmilier.  V,  ce  dernier 

mot.  (DESM.) 

TAMANDUA  GUACU  ou  GRAND  TAMANDUA. 

C'est  un  autre  animal  du  genre  Fourmilier  ,  le  tamanoir. 

(desm.) 

TAMANDU A-L  Nom  du  icanandua  proprement  dit  an 
Paraguay.  V.  Fourmilier,  (desm.) 

TAMANDUA-MIRI.  C'est,  au  Brésil,  le  nom  du  Petit 
Fourmilier  (M)rrm^ro;iAa^ii  êddaciyla ,  L.  ).  (desm.) 

TAMANOIR  (J^Iyrmecophaf^ajuhaia^h,).  Grand  quadni- 
5pède  américain ,  qui  appartient  au  genre  Fourmilier. 
V.  ce  mot  (DESM.) 

TAMAR.  Nom  arabe  des  dattes,  et  synonyme  même  de 
fruit.  (LN.) 

TAMARA.  Le  Carambolier  et  le  Nelumbo  (  ^€/tt/?i'- 
bîum  speciasum  )  portent  ca  nom  dans  l'Ipde ,  avec  à^  épi- 
thètes.  (B.) 

TAMARACA.  V.  Màraca.  (ln.) 

TAMAR-HENN^.  Nom  donné ,  par  quelques  anciens 
,  auteurs  ,  iau  Henné  (^Laa^soniainermis)'  (ln.) 

TAMARA-TONGA.  Nom  qu'on  donne  ,  au  Malabar, 
ainsi  que  celui  de  Carambolas  j  ^  VÀi>errhoa  catambola  ^  L. 
V.  Carambolier.  (ln.) 

TAMARGINERA.  Nom  portugais  des  tamarix.  (ln.) 

TAMAfelCIN ,  Mus  tamaricinus ,  Gmel.  Mammifère 
rongeur  placé  autrefois  parmi  les  rats ,  mais  qu'on  range 
maintenant  dans  le  genre  LoiR.  V.  ce  mot.  (desm.) 

TAMARIN ,  .$iWa  m/<ia5 ,  Linn.  Petit  singe  dePAmiérî- 
qué  méridionale ,  figuré  pi.  P  '3o  de  ce  Dictiopnaîre  ,  et  que 
nous  avons  décrit  à  l'article  Ouistiti.  Cet  animal  fait  ïq 
type  d'un  genre  particulier ,  selon  M.  Geoffroy,  (desm.) 

TAMARIN.  Fruit  du 'JTamariïïier.  V.  ce  mot.  (d.) 

TAMARIN  LABIÉ.  V,  Ouistiti  labié,  (desm.) 

TAMARIN  LEONCITO.    Voy.  Ouistiti  léoncito. 

(desm.) 

TAMARIN.  AUX  MAINS  ROUSSES.  Autre  espèce 
Voisine  de  celle  du  tamarin.  T.  OufSTiTL(DESM.) 

TAMARIN  MARIKINA.    Voyez  Ouistiti  mÀrikina. 

(desm.) 
.    TAMARIN  PINCHE.  V.  Ouistiti  pinche.  Cm«*i,> 
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TAMARIN  D'AFRtQUE.  C'est  le  Diauum  de  Guinée: 

(B.) 

TAMARINDUS.  C'est-à-dire,  datte  ou  fruît  d'Inde  ;  de 
l'arabe,  thamar  oo  iamcer^  datte',  et  du  latin,  indus  pour 
indiens^  indien.  C'est  le  nom  du  Tamarin  appelé  tamar 
indi  par  Matthiole  ,  Garzias ,  Acosta,  etc.  On  écrit  aussi 
ihatnarindus  et  sUiqua  arabica  (  C.  B.  ).  Cet  arbre ,  qui  est 
nommé  derelside  par  les  Arabes ,  selon  Pros^er  Alpin ,  ne 
ressemble  pas  à  an  palmier;  mais  son  fruit,  qu'on  transporte 
dans  toute  rinde  et  ailleurs,  est  une  gousse'qu'on  a  comparée 
à  une  datte.  Lès  graines  sont  d'un  brun  rougeâtre ,  et  lors** 
qu'on  les  regarde  dans  un  certain  sens ,  l'ombilic  en  avant  ^ 
elles  présentent  le  proBl  d'une  6gure  de  nègre  ;  quelquefois^ 
on  les  monte  en  or.  K  TaAabin.  (ln.) 

TAMARINIER  ,^  Tamarindus  indîca^  Linn*  (  tnandrié^ 
monogynie  ).  Bel  arbre  de  la  famille  des  légumineuses  y 
apÂ  produit  un  fruit  bon  à  manger ,  mais  dont  on  fait  plus, 
souvent  usage  en  médecine.  Cet  arbre  a  un  beau  port  ;  il 
s'élève  communément ,  dacns  son  pays  natal ,  à  trente  ùvt 
quarante  pieds  ;  son  trbno ,  revêtu  d'une  écorce  brune  et 
gercée ,  acquiert  une  grosseur  considérable  ;  il  se  divise 
au  sommet  en  plusieurs  branches  longues ,  garnies  d'un  très- 

Îrand  nombre  de  feuilles  alternes  et  ailées  sans  impaire., 
l  y  a ,  sur  chaque  feuille  ,  idngt-qualre  à  vingt-sir  folioles  ^ 
elles  sont  étroites^  opposées,  d^ua  vert  luisant  et  un  peu  ve- 
lues. Les  fleurs  naissent  aux  côtés  on  an  sommet  des  bran- 
ches; leur  odeur  est  agréable;  elles  sont  disposées  en  grappes^^ 
et  munies  chacune  de  d^ux  bractées  qui  tombent.  Plusieurs, 
sont  sujettes  à  avorter^  Cet  arbre  est  figuré  pt.  R  3^  de  ce- 
dictionnaire. 

Chaque  fleur  offre  un  calice  d'une  seu^e  pièce,  dont  la 
base  a  la  forme  d'une  poire ,  et  dont  le  limbe  est  découpé 
profondément  en  quatre  portions  ovales ,  pointues ,  réflé- 
chies ,  allongées  et  caduques  ;  une  corolle  à  trois  pétales  y 
presque  égaux,  ondulés  sur  leurs  borda,  redressés  et  ouverts; 
trois  filamens  fertiles  ,  insérés  ensemble  dans  la  partie  vide 
du  calice ,  arqués  vers  les  pétales,  et  réunis  iûférieureihent 
avec  quelques  filamens  stériles,  très-petits  et  interposés  ;  des 
anthères  ovales  ;  un  ovaire  oblong,  placé  sur  un  pivot  et  sur^ 
monté  d'un  style  en  alêne  ,  arqué  et  à  stigmate  un  peu  épais. 
Le  fruît  est  une  gousse  oblongue ,  un  peu  comprimée  ,  pb- 
luse,  gibbeuse,  ayant  une  double  écorce  ou  enveloppe  ,  l'ex^ 
térieure sèche  et  fragile,  rioférieure  membraneuse;  entre  ces 
ëcorces  se  trouve  une  pulpe  acide  ;  les  semences  sont  apla- 
ties ,  anguleuses,  lûisadtes  ,,et  communément  au  nombre  de 
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trois.  Cet  arbre  est  indigène  des  pays  très-chauds  ;  il  crott 
naturellement  aux  (^randes-Indes ,  au  Sénégal ,  en  Egypte, 
en  Arabie  ,  aux  Antilles  et  dans  le  continent  de  TAmérique. 
«  Ue  célèbres  botanistes,  dit  Miller,  ont  prétendu  que  le  ta;^ 
(c  marinier  qui  vient  aax  Indes-Orien laies,  est  une  espèce 
«  différente  de  celui  qu^on  trouve  en  Amérique  ;  ils  appuient  • 
«  leur  opinion  sur  ce  que  les  gousses  du  premier  sont  plus 
tt  grpsses  et  plus  longues  que  celles  du  dernier,  et  contiennent 
u  un  plus  grand  nombre  de  semences  ;  mais  je  suis  persuadé 
<f  que  cette  difTérence  ne  vient  que  de  celle  du  sol  et  de  la 
m  culture.  Les  tamarins  qu^on  nous  apporte  des  Indes-Orîen- 
i<  taies  sont  d^une  couleur  plus  foncée  et  plus  secs  :  mais  ils 
<c  contiennent  plus  de  chair  ,  et  sont  conservés  sans  sucre  ; 
«  ils  sont  plus  propres  aux  usages  de  la  médecine  que  ceux  de 
n  TAmérique.  Ces  derniers  sont  beaucoup  plus  rouges ,  moins 
t<  charnus ,  et  conservés  dans  le  sucre  ;  ce  qui  les  rend  plus 
«  agréables  au  goût.  »  DicL  des  Jard. 

Les  tamarins  ou  fruits  du  tamarinier^  contiennent  beamcoup 
diacide.  Lorsque  les  Turcs  et  les  Arabes  se  disposent  à  un 
long  voyage  en  été  ,  ils  en  font  provision  pour  se  désaltérer. 
Ces  fruits  ,  confits  dans  le  sucre ,  conviennent  aux  marins  ; 
les  nègres  d^Afrique  mettent  du  tamarin  dans  leur  riz.  On 
en  compose  dans  nos  colonies  une  espèce  de  limonade  dont 
on  fait  usage  en  sauté  comme  en  maladie.  La  pulpe  de  ce 
fruit  a  une  acidité  agréable  au  goût ,  et  la  partie  mucilagi- 
neuse ,  dont  elle  abonde,  la  rend  assez  laxative.  On  peut  em- 
ployer lé  tamarin  avec  la  casse,  lorsqu'il  s'agit  de  lâcher 
doucement  le  ventre  ;  on  le  mâle  aussi  aveé  des  purgatifs  plus 
puissans,  pour  en  corriger  racrimonie.  Outre  sa  vertu  pur- 
gative, cette  pulpe  a  encore  la  propriété  de  tempérer  TefTer- 
vescence  des  humeurs  et  de  la  bile  ,  et  de  s'opposer  à  la  pu- 
tréfaction. Mais  ces  propriétés,bien  reconnues,qu'a]efruitdu 
tamarinier  dans  le  pays  oà  on  le  récolte ,  lui  sont  contestées 
en  Europe  par  quelques  médecins.  «  Si  on  nous  env9yoit  les 
tamarins  frais^  dit  Gilibert ,  ils  mériteroientréloge  des  pra- 
ticiens;  mais  nous  n'avons  dans  nos  boutiques  ^ne  des  masses 
de  pulpes  altérées,  acres,  plus  nuisibles  qu'utiles,  surtout 
dans  les  maladies  aiguës  :  aussi  pensons-nous ,  diaprés  fexpé- 
rience  ,  que  la  pulpe  de  nos  pruneaux  est  préférable  à  celle 
du  tamarin  de  nos  pharmacies.  Cependant  nous  voyons  chaque 
jour  avec  chagrin  nos  praticiens  qui  pensent  que  les  drogues 
existent  chez  les  i^iarchands  telles  qu'ils  les  oui  vues  décrites 
dans  leurs  pharmacopées  ,  ordonner  la  pulpe  de  tamarin  dans 
les  maladies  inflammatoires  ou  putrides  :  ils  sont  tout  éton- 
nés de  voir  succéder,après  radiuiuistratiou  d'une  telle  dro- 
gue ,  des  coliques  ,  des  météorismes,  etc.  » 
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Le  tamarinier  peut  être  élevé  dans  nos  climats  ;  mais  il 
demande  à  être  tenu  constamment  en  serre ,  en  été  comme 
en  hirer.  On  le  multiplie  aisément  de  graines  semées  au  priiih 
temps  dans  une  couche  chaude.  Il  exige  ensuite  les  mômes 
soins  à  peu  près  que  le  cafeyer.  (d.) 

TAMARINIER  DES  HXUTS.  On  donne  ce  nom ,  k 
l'ile  de  la  Réunion,  à  I'Acacie  hétérophylle.  (b.) 

TAMARIS  ou  TAMARISC  ,  Tamarix.  Genre  de 
plantes  de  la  pentandrie  trigynie  ,  qui  offre  pour  caractères  : 
un  calice  persistant ,  campanule  ,  à  cinq  divisions  linéaires 
•t  droites  ;  une  corolle  périgyne  ,  plus  grande  que  le  calice, 
formée  de  cinq  pétales  peu  ouverts  et  alternes  avec  les  di- 
visions du  calice  ;  cinq  ou  dix  étamines  quelquefois  réunies  i^ 
leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  ,  triquèlre  ,  à  deux  ou  trois 
stigmates  sessiles  et  pubescens  ;  une  capsule  oblongue  ,  tri- 
quètre  ,  uuiloculaire ,  trivalve  ,  contenant  plusieurs  semen- 
ces chevelues  y  attachées  à  des  placentas  linéaires  ». terminés 
à  leur  base  par  une  petite  lame  spongieuse  ,  et  ayant  le  p4~ 
rîsperme  nul ,  l'embryon  droit ,  les  lobes  oblongs  ,  planes , 
convexes,  et  la  radicule  inférieure. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  àrameaux  alternes,  al* 
langés  ,  menus  ,  pUans,  munis  à  leur  base  extérieure  d'une 
écaille  acuminée,  à  feuilles  alternes,  trèspetites,  squamufi- 
formes  ;  à  fleurs  munies  d'une  bractée  »  et  disposées  en  épis. 
On  en  compte  une  douzaine  d'espèces ,  dont  les  deux  plus 
importantes  à  connôître  sont  le  TamI^ris  de  Frange  ,  qui  a 
les  fleurs  pentandres  ,  les  épis  latéraux ,  les  feuilles  lancéo- 
lées et  amplexicaules»  et  le  Tamaris  d'Allemagne  ,  qui  a 
les  fleurs  décandres ,  les  épis  terminaux ,  et  les  feuilles  ses- 
siles ,  linéaires ,  lancéolées.  Us  se  trouvent  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Europe  et  dans  l'Asie  septentrionale.  Tous 
deux  se  rencontrent  en  France. 

Le  premier  vient  plus  grand  que  le  second ,  c'est-à-dire  , 
qu'il  s'élève  en  arbre  de  huit  à  dix  pieds;  tous  deux  aiment 
les  terres  légères ,  les  environs  des  eaux  ,  surtout  les  vallées 
des  Basses-Alpes.  On  en  fait  généralement  des  haies  ,  que 
Ton  coupe  comme  bois  de  chauffage,  tous  les  trois  ou  quatre 
ans.  Ils  craignent  les  hivers  dans  tes  parties  septentrionales 
<le  l'Europe,  et  y  souffrent ,  surtout  celui  d'Allemagne,  dif- 
ficilement la  cullure.On  les  y  emploie  cependant  dans  les  bos- 
quets d'agrément ,  où  ils  font  un  assez  joli  effet  par  le  con- 
traste de  leur  port  et  de  leur  feuillage  avec  ceux  des  autres 
arbres. 

On  emploie  toutes  leurs  parties  en  médiecine.  On  hes  dît 
apérilives,  fébrifuges,  antisiphilitiques.  Anlrefois,on  ccoyoit 
que  l'eau  qui  avoit  séjourné  dans  un  vase  fait  de  leur  bois, 
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acquérolt  une  verta  désQpilative  t  et.oB  aUrihuoIt' de  grandes 
proprlétéa  a^  sel  de  leurs  cendres  ;  mais  aujourd'hui  od  sait 
qije  c'est  une  erreur. 

Xes  teinturiers  se  servent  quelquefois  des  fruits  de  ces  ar- 
bustes 9  comme  astringens  t  dans  la  teinture  en  noir. 

On  les  multiplie  très-facilement  de  boutures  qu'on  place 
an  printemps  dans  un  sol  humide  et  ombragé  ,  et  qu'on  relè- 
vç  en  autornne  ,  époque  où  elles  ont  souvent  acquis  plus  d'un 
pi^dde  croissance. 

Ce  à  quoi  sont  le  plus  utiles  les  tamaris ,  c'est  de  rendre 
fertiles  les  laisses  de  la  mer ,  et  les  bords  àe$  étangs  salés 
de  la  Sibérie.  En  effet,  il  résulte  d'un  mémoire  de  Julia, 
qu'ils  décomposent  le  sel  marin  mieux  que  l^s  soudes  9  et 
fournissent  9  par  leur  incinération  ,  une  plus  grande  quantité 
d'alkaii  minéral  que  ces  dernières.  Aussi ,  cnltive-t-on  en 
grand  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ^  pour  ces  deux  ob- 
)ets  ,  autour  àes  étangs  salés  du  ci~devant  Languedoc  f  le  ta- 
nuins  de  France^  qui  y  devient  un  grand  arbre  ,  Ou  le  coupe 
tous  les  deux  ans ,  et  on  Tarrache  au  bout  de  dix.  Alors  ,  la 
terre  la  plus  infertile  est  devenue  pro)pre  à  la  culture  du  blé  , 
paf  la  décomposition  de  la  totalité  du  sel  marin  qu'elle  con- 
te.noit,  et  reste  telle ,  tant  que  la  mer  ne  vient  pas  la  recoi;i- 
vrir  de  nouveau ,  ce  qui  a  quelquefois  lieu  par  TefTet  des 
grands  ouragans.  Loin  de  la  mer,  cette  plante*,  comme  tou- 
tes les  autres,  ne  donne  plus  que  de  l'alkali  végétal. 

Une  espèce  de  ce  genre  ,  jusqu^à  ces  derniers  temps  peu 
connue  ,  sert  presque  exclusivement  de  bois  de  chauffage 
a\ix  habitans  de  l'Egypte,  (b.) 
TAMARIS  DE  MER.  Espèce  de  Sertulaire.  (b.) 
TAM  ARISCUS.  Ce  nom  est  donné  par  Mentzel  comme 
un  synonyme  de  tamarix  chez  Pline.  On  voit,  dans  le  Pinax 
de  Gaspard  Bauhin,  que  ce  nom  est  appliqué  par  plusieurs 
botanistes  au^iamarix germanica,  gallica  et  orieniâiis,  et  parmi 
ces  botanistes  il  faut  noter  Brunfebius ,  Anguillara  et  Prosper 
Alpin.  Ce  nom  est  un  diminutif  de  tamarix,  selon  C  Bauhin* 
Les  tamarix  gallica  eigermanica  l'ont  reçu,  d'après  le  même 
botaniste ,  parce  qu'ils  sont  loin  de  devenir  aussi  gros  que  le 
tamarix  orienUdis  qui  est  un  des  tamarix  des  anciens.  C.  Bail- 
hm  rassemble  toutes  ces  plantes  sous  le  titre  de  myrica  ou 
tqmariscus. 

Tournefort,  en  établissant  le  genre  tamarix ,  lui  a  conservé 
le  nom  de  tamariscus ,  adopté  par  Mœnch ,  AUipni ,  etc.  V. 
Tamarix.  Le  stœhe  cinerea^  Thunberg,  et  le  hrunia  lanugi- 
nqsaj  Linn. ,  sont  mentionnés  par  Plukenet  sous  la  déno^ 
mination  de  tamariscus  (  Mant.,  tab.  297  ^  fig.  i  ,  et  Alm,  ^ 
tab,3i8ifis.4).  (lnO 
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'  T A&feiEiSSOv  he  T AM AAiso  ^  en  Languedoc;  (bbsm.) 
TÀMARIX  et  TAMARICE  ou  MYRIC A  des  Latins,  et 
MYRieÈ  des  Grecs. 

'(  Le  myrica ,  dît  Plîne ,  que  quelques  personnes  nonafiaent 
iamarh  ,  croît  en  lialie  ;  mais  le  l/rya  saunage  croît  dans  ïhr 
chaïe  el  se  distingue  du  brya  cultivé,  parce  que  celui-ci  porte 
des  fruits  semblables  à  des  noix  de  galle.  Ce  dernier  croit 
en  abondance  en  Syrie  et  en,  l^ypte,  et  sas  bois  sont  nomijnés 
stériles  ou  ,  par  aqus  ,  malencontreux ,  et  cependant  ceux  de 
1^  Grèce  sont  encore  plus  stériles  ( liv.  i3,  ch.  ai). » 

Le  même  naturaliste  ajoute ,  dans  les  chapitres  ai,  ^4  ^^ 
aG^du  livre  i6,  que  le  tamaris^  qu-il* place  avec  les  arbres 
v^rts  suivans  :  ahiqi ,  îamo ,  pinasiér ,  juniperus  9  ierébinihu9  > 
huxus ,  ilex  aquifolium  ^  suber  et  taocu^;  que  le  tamarix  f  dis-je, 
ne  perd  pas  ses  feuilles  en  hiver;  que  ses  feuilles  sont  très- 
éf^aisses  (charnues),  et  que  cette  plante  croissante  n-esthoime 
qu^à  faire  des  balais. 

Il  revient  sur  le  tamarix,  chapitre  g^dii  livre  a^  9  et  s'étend 
beaucoup  sur  les  propriétés  médÂcinaleside  cet  arbre,  v  Quant 
au:  tamarix  ,  dit-il>  c'est  le  mj^nVidkîsirrecs;  Linnâeus  afferme 
.  qn'il  ressemble  aux  branches  ou  touffes  àamerina  (  sorf& 
d^osier  F  ).  Aux  environs  de  Gorinïhe  >  on  le  nomme  amcxriin^ 
et  Ton  dit  qu'il  y  en  a  de  deux  sortes  :  l'une  sauvage  ,  qui  ne 
pnrte  point  de  fruits,,  Tautre  qui  tieiit!  plus  du  cultivé  et  qtiî', 
en*  Syrie  el^n  Egypte ,  porte  u»  firuft  dur  comme  du  boife , 

Elus  gros  qu^une  noix  de  galie  et  qui-  a  un  goût  a^tritige^té 
le  peuple  appeUie  cet  arbre^malheureux^  parce  qu'il  ne-poiHe 
point  de  fruit,  et  qu'on  n'est  (pas  tentié  de  le  replanter  qi^Q 
le  cuUiver.  »  On  faisoit  grand,  usage  du  firuit,  des  fleurs  ,  de*s<  ' 
feuilles,  du  boia  et  des  cendres  de  cet  arbre,  comme  astrin- 
gent, attenuant^et  comme  propre  à' dissiper  les  douleurs  d^es- 
t<>mac  ,  la  jauàîs&e'et  surtout  les  obstructions.  Les  anciens  en 
étoient  tellement  persuadés ,  que  Pline  rapporte  que  si  ron 
fait  boire  aux  cochons  de  Teau  qfri^roit  dans  une  au^  evi 
bnis  de  tamarix  ^.onne  leur  retuOttveroit  plus  de  rate,  FHne 
rapporte  encore  d'autres  contes;  aut  sujet  du  taniari^.,  et  qui 
prouvent  seulement  le  grand  cas  que  Ton  en  faisoit  en,  méde- 
cine. On  détruiiïoit  les  poux  avec  une  décoction  de  tamarix, 
etc.  IL  paroîl  que  ce  nom  de  tamarix  est  hébreu  ^  etqui'il  peut 
signifier  purger  oy^ fruit  purgatifs  s'il  n'est  pas  une  côrrop^- 
tion  du  grec  amuricc ,  L'un  des  noms  du  tamarix^   . 

Dans  ces  divers  passages.  dePline,on.peut  recoi^noltr^ trois 
plantes  :  -  >   .    ;  :  : 

Le  tamarix  (Tllalie  ou  myricè. 

Le  brfOisàwase  derAchaïe,  WLtumarix  squçagâ  delà  Gr^ce. 
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Le  hrya  cultirë  en  Syrie  et  en  Egypte  ^  on  le  tàmarix  aJ-^ 
tiçé. 

Dioscoride  mentionne  les  deux  derniers  et  s^ exprime  ainsi: 
.  <c  Le  myricè  est  un  arbre  commun  et  connu  de  tout  le  monde. 
11  croît  auprès  àts  eaux  mortes  et  qui  ne  coulent  point.  Il  porte 
son  fruit  comme  une  fleur  cotonneuse.  En  Egypte  et  en  Syrie, 
croît  un  myricè  domestique  (cultivé)  qui  ressemble  entièrement 
au  myricè  sauvage  ,  excepté  par  le  fruit;  car  le  myricè  domes- 
tique porte  son  fruit  comme  une  noix  de  galle  ^  quiestiné- 
Salement  astringente  au  goût  et  dont  on  use  beaucoup  en  place 
e  galles ,  dans  les  remèdes  pour  la  bouche  et  les  yeux.  Pris 
eh  breuvage  ,  il  est  utile  à  ceux  qui  crachent  le  sang ,  au  flux 
d'estomac ,  à  la  jaunisse^  au  flux  immodéré  des  femmes  et  aux 
piqûres  des  phalangiurh ,  en  cataplasme  ,  il  répercute  toutes 
tumeurs  et  apostumes  ,  etc.  » 

Théophraste  fait  observer  que  les  feuilles  du  myricè  sont 
charnues  comme  dans  le  cupressos;  il  met  cette  plante  parmi 
les  arbrisseaux,  et  il  fait  remarquer  qu'en  Arabie  ,  dans  l'île 
de  Tylos ,  les  myricè  produisent  un  bois  aussi  fort  que  celui 
de  ri/i?:c  (  yeuse  ).  Cette  île  portoit  même  le  nom  de  Myrica, 
Nicander  rapporte  que  le  myricè  donne  un  fruit  semblable 
à  une  fleur  entonnée,  et  il  en  fait  grand  cas  contre  les  mor- 
sures des  serpens.  Columelle  nous  apprend  que  Ton  faisoît 
avec  les  troncs  du  tamarix,  des  auges  à  cochons  pour  leur 
donner  à  boire  «  afin  de  leur  dégonfler  la  rate  ,  qu'en  été  ils 
ont  très-volumineuse ,  parce  qu'ils  mangent  alors  fort  gou- 
lûment les  fruits  tombés  des  arbres. 

Gaiien  considère  le  tamarix  comme  abstersif,  incisif  et 
quelquefois  astringent;  mais  il  convient  que  le  fruit  et  Técorce 
sont  fort  astringeris  et  d'une  astriction  voisine  de  celle  des 
galles  vertes.  Il  fait  servir  la  racine ,  les  feuilles  et  l'extré- 
mité àes  branches  cuites  dans  du  vin  ou  du  vinaigre  ,  pour 
résoudre  les  duretés  de  la  rate  et  guérir  le  mal  de  dents  ;  il 
fait  servir  les  fruits  et  Técorce  à  défaut  de  noix  de  galles  , 
quoiqu'ils  n'aient  pas  l'âpreté  de  ces  dernières.  Ces  passages 
de  Théophraste,  de  Nicaiid€r,  de  Columelle  et  de  Gaiien, 
se  rapportent  au  myricè  ou  tamarix  qui  croissoit  en  Syrie  et 
en  Egypte. 

Tous  les  auteurs  anciens  que  nous  avon^  cités ,  pensbient 
que  le  tamarix  d'Egypte  étoit  stérilf^,  et  cependant,  après 
avoir  fait  remarquer  qu'il  produisoit  des  espèces  de  galles  , 
ils  ont  nommé  fruits  ces  mêmes  galles  ;  il  est  donc  néces- 
saire de  ne  pas  oublier  celte  fausse  application  détruit,  en 
lisant  les  passages  de  leurs  ouvrages  où  ils  traitent  de  cettfe 
plante. 

Nous  aVotis  vu  que  Pline  semble  admettre  trois  sortes  de^ 
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tamarii;  maïs  Bioscoride  n'en  admet  qae  deazV^^elui  d'E- 

S^ple  et  celui  de  Grèce.  Le  premier  est  encore  reconnoîssable 
ans  cet  arbre  que  les  Arabeç  nomment  atlej,  selon  Pros- 
Ïer  Alpin.  Belon  a  observé  dans  les  lieux  humides  comme' 
ans  ies  lieux  arides,  près  d'Alexandrie  en  Egypte,  des  espér- 
ées de  forêtsde  ces  tamarix  d'une  immense  grandeur  et  chargés 
de  galles  que  les  Arabes  appellent  chermasel^  et  qui  étoient,^ 
dit-il ,  d'un  grand  usage  autrefois  en  médecine  :  il  fait  observer 
que  ce  sont  des  galles  et  non  pas  des  fraits.  Cet  arbre  d'E- 

?;ypte  ,  observé  de  nouveau  par  beaucoup  de  voyageurs ,  est 
e  tamarix  orienialis  de  Tournefort  (  CorolL ,  p.  4^.  )  ^^  ^^ 
Forskaè'l,  que  Yahl  nomme  tamarix  articulata.  Cet  arbre  se 
retrouve  en  Orient,  et  même  en  Chine  ,  s'il  est  vrai  que  ce 
soit  lui  que  Loureiro  ait  voulu  désigner  par  tamarix  chinensis^ 
comme  le  soupçonne  Willdenow. 

Le  myricè  ou  le  tamarix  sauvage ,  le  brya  sauvage  et  Vaman% 
des  Grecs ,  est  un  autre  tamarix  et  sans  doute  la  variété  afri- 
caine du  tamarix  gallicâ.  Les  fruits  de  cet  arbre  sont  garnis 
de  duvet ,  comme  le  disent  les  anciens  à  propos  de  leur  ta-- 
marix  sauvage.  Le  tamarix  d'Italie ,  mentionné  par  Pline  ^ 
seroit  la  variété  narbonnaise  du  même,  tamarix  ffaliica.  Ces 
arbres  atteignent  une  très-grande  grosseur ,  et  Clusius  a  ob- 
servé en  Espagne  des  pieds  dont  un  homme  embrassoit  avec 
peine  le  tronc.  Cette  grosseur  est  beaucoup  moindre  que  celle 
à  laquelle  atteint  le  tamarix  orienialis ,  et  C.  Bauhin  fait  ob- 
server que  c'est  pour  cela  qu'on  a  désigné  le  tamarix  galîica 
et  la  seconde  espèce  d'Europe,  \q  tamarix  gemianica,  par 
tamàriscus,  diminutif  de  tamarix  et  devenu  ensuite  synonyme 
de  ce  nom.  Ce  botaniste  groupe  les  tamarix  sous  les  noms  de 
myrica  (  que  beaucoup  d'auteurs  donnent  à  ces  plantes)  ou  de  ^ 
tamàriscus;  cependant  il  indique  les  espèces  par  le  nom  de 
tamarix ,  et  parmi  elles  se  trouve  le  tamarix  germamca,  L.  f 
dont  oQ  fait,  sur  les  bords  du  Rhin ,  des  petits  barils  qu'on 
transporte  à  Francfort  Lipneeus,  Adanson,  etc. ,  ont  adopté 
le  nom  de  tamarix.  Les  anciens,  en  parlant  de  la,  bruyère 
(^erica)j  la  comparent  au  mynV^  ou  tamarix  ^^  et  la  disent 
infiniment  plus  petite.  Cette  comparaison  confirme  les  rap« 
prochemens  des  plan|es  des  anciens  avec  celles  des  mo* 
dernes.  (ln.) 

TAMARHE  GUACU.  Nom  brasilien  de  la  Squill* 
UANTE  ,  OU  d'une  espèce  nouvelle  très^voisine.  (b.) 

TAMARUM.  Césalpin  donne  ce  nom  au  T amin jeu  com- 
mun (  Taninus  commuais  ,  L.  ).  (LN^) 

IWMARY.  C'est  le  Tamarin  ,  au  Maragnon.  V,  ce  mot. 

(S-) 

ÏAMAÏA-BONÏAL.  Nom  malaU  d'iuie  espèce  de  mo- 


Digitized  by 


Google 


3&S  T  A  M 

r4^1le,  cotïsidérée  par  liÀanams  comme  nue  rainixé  de  la 
Tomate  (Solanum  fycopenicum  ,  L.)  ,  que  Murray  ,  Jacquin, 
Wiiidenow ,  en  ont  séparée  ,  et  qo'ils  ont  nommée  solanum 
p$€udo-lycopemeum  ;  c/e&t  le  tomate  redondo  des   Péruviens. 

(LN.) 

TAMATIA.  Nom  d'un  oiseau  du  Brésil  qiïe  BufTon  a 
généralisé  à  tous  les  barbus  de  F  Amérique ,  et  que  Levait- 
l«ol  n'applique  qu'aux  individus  de  cette  petite  famille  dont 
la  mandibule  supérieure  est  fendue  sur  la  pointe.  On  trouve 
tes  uns  cl  les  autres  dispersés  dans  nos  deux  genres  Bârbxj 
et  Cabez  )W. 

Le  Tauatia  proprement  dit.  V.  Bârbxj  a  veiïtre  ta- 

QBETÉ. 

Le  BEAU  Tamatia.  F,  Cabezon  de  Maynas. 

Le  T\M\TiA  BRUN.  V.  Barbu  brun. 

Le  Tamatia  a  collifr.  V,  I^arbu  a  collier. 

Le  Tamatia  a  pi-astron  noir.  T.Barbu  a  plastron  noir. 

Le  Petit  Tamatia  a  plastron  noir.  F.  Petit  Barbu  a 
plastron  noir. 

.  Le  Tamatia  a  tête  et  gorge  rouges.  V,  Barbu  a  ven- 
tre tacheté,  (v.) 

TVÎVIBAC.  Nom  marchand  du  Bois  i>'Aloès.  V,  au  mot 
Agalloche.  (b.) 

T/VMBILAGAN.  Nom  de  la  Petite  Mouet*te  cendrée, 
à  Tile  de  Luçon.    F.  l'article  Mouette,  (v.) 

TAïUBOÛL,  Mithridatea.  Genre  de  plantes  établi  par 
Sonnerai ,  placé  par  Lamarck  dans  la  monoécle  polyandrie, 
et  par  Willdenowdans  la  monandrie  monogynie.ll  fait  partie 
de  la  famille  des  monimiées  de  Jussieu,  et  offre  pour  carac- 
tères :  un  involucre  d'abord  ovoïde  ,  connivent ,  entier  ,  se 
divisant  ensuite  en  quatre  parties  ouvertes^,  parsemé  sur  toute 
sa  surface  interne  d'antbières  nombreuses ,  accompagnées, 
d'un  ovaire  ,  et  probablement  d'une  écaiUe  ou  calice  propre; 
autant  de  capsules  ii  une  seule  semence  quMI  y  avoit  de  fleurs  , 
lesquelles  sont  contenues  dans  Tinvolucre  ,  qui  s'est  accru  et 
s'est  change  en  une  grosse  pomme  vidie  dans  son  centre. 

Ce  genre  ne  contient  qu^une  espèce  :  c'est  un  arbre  lactes- 
cent, à  feuille  s  apposées,  jnétiolées^  elliptiques,  obtuses, 
très-entières ,  veinées ,  à  fleurs  solitaires ,  pédonculées  et 
naissant  sur  le  vieux  bois  ,  qui  croît  k  Madagascar  et  aux  lies, 
de  France  et  de  la  Réunion.  Il  semble  tenir  le  milieu  entre 
les  DoRSTÈNES  et  les  Figuiers. 

On  le  connoît  sous  le  nom  de  bois  tambour ,  tambourîssa  ou 
pomme  de  singe,  Jussieu  Ta  appelé  Abisora, 

Bory  Saint- Vincent ,  dans  son  Voyage  aux  îles  d'Afrique , 
en  a  figuré  une  nouvelle  espèce,  (b.) 


Digitized  by 


Google 


T  A  M  897 

TAMBOUR.  On  donne  vulgairement  ce  «em^u  La.'bre 
CROMis  de  Linnaens^qui  se  pêche  dans  la  mer  de  la  Caroline^ 
parce  qu'il  fait  entendre ,  sous  Teau  ^  un  bruit  sourd  qu'en  • 
compare  k  celui  d'un  tambour  battu  dans  l'éloignement.  (b.) 

TAMBOURISSA.  Synonyme  de  Tamboul.  (b.) 

TAMBU.  Chez  les  Macassars ,  on  donne  ce  nom  au 
Xylocarpus  granatum  ^  Kœnig.  (UX.) 

TAM-CO-MAC.  Nom  donné  ,  en  Chine  ,  au  Blé  m. 
TâRTARIE  ,  Polygonum  ialaricum,  (LN.) 

TAMENDOA.  V.  ïamamua-  (desm.) 

T  AMI  AS,  Tamias,  Genre  de  quadrupèdes  rongeurs,  formé 
par  lUiger  pour  placer  TEcureuil  suisse  de  Buffon{Scmrus 
striatus  ,  L.)  ,  et  quelques  autres  espèces ,  en  tout  semblables 
aux  écureuils  proprement  dits  ,  si  ce  n'est  qu'elles  ont  la 
bouclie  pourvue  d'abajoues;  leur  queue  est  moins  distique  ; 
leurs  mœurs  sont  un  peu  différentes,  car  elles  vivent  soub 
terre ,  etc.  F.  l'article  Ecureuil,  (desm.) 

TAMIER.  C'est  le  Taminiek.  (b.) 

TAMINIAUVA.  r.  Uva  taminia.  (ln.) 

TAMINIER ,  Tamnus.  Genre  de  plantes  de  la  dloécie 
hexandrie  et  de  la  famille  des  smilacées,  dont  les  caractèreB 
consistent:  en  un  calice  campanule  , ouvert;  en  sixétamines 
dans  les  Seurs  mâles;  en  Un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'iMt 
style  à  trois  stigmates,  dans  les  fleurs  femelles.  Le  fruit  est  v\pt 
baie  à  trois  loges ,  contenant  autant  de  semences,  lorsqu'au- 
cune  n'avorte ,  ce  qui  arrive  r^arement. 

Ce  genre ,  figuré  pi.  R  3  de  ce  Dictionnaire ,  renCermé  des 
plantes  à  racines  tubéreuses,  à  tiges  grimpantes,  contournées; 
à  pétioles  munis  de  deux  glandes  subulées ,  alternes  ,  et  por*- 
lant  des  feuilles  simples  ;  k  fleurs  en  épis  axillaircs.  On  en 
compte  trois  espèces,  dont  une  seule  est  dans  le  cas  d'être 
ici  mentionnée. 

C'est  le  Taminier  commun,  qui  a  les  feuilles  en  cœur  et 
entières ,  et  qui  se  trouve  par  toute  l'Europe ,  dans  les  haies 
et  les  bois  un  peu  humides.  Il  est  vivace  ,  et  connu  vulgaire- 
ment sous  les  noms  de  racine  vierge  ou  de  sceixu  de  Notre-Dame» 
Il  fait  un  effet  agréable  sur  les  buissons  contre  lesqueb  il 
appuie  ses  frêles  tiges,  par  la  grandeur  et  le  beau  vert  de  ses 
feuilles.  Sa  racine  ,  qui  est  grosse  et  noire ,  est  un  des  plus 
puissans  résolutifs,  indigènes,  qu^n  connoisse  ,  et  il  l'inté* 
rieur  elle  est  fortement  purgative.  On  la  dit  aussi  bonne 
contre  la  goutte.  Ses  fruits  sont  rouges  et  subsistent  tout 
l'hiver.  (B.) 

TAM-MA.  Les  Chinois  nomment  ainsi  une  espèce  d'Oftr 
JIE  qui  croît  chez  eux  et  dans  presque  toute  Tlnde.  C'est 
Vuriica  inierrvpta  ,  Linn.  (ln.) 


Digitized  by 


Google 


SgS  T  A  M 

TAMNACUM.  L^an  des  noms  da  matricaria  des  anciens, 
lelon  Pline.  (LN.) 

TAM-NAIetTHIEN-LIEN.  Noms  donnés,  en  Co- 
.chincbine ,  au  Galat^GA,  Kœmpferia  galanga  ^  L.  (ln.) 

TAMNUS.  C'est  le  nom  que  Touçnefort  a  donné  au  genre 
.du  tamlnier.  Quelques  auteurs  préfèrent  le  mot  iamas  déjà 
donné  à  la  même  plante  ,  entre  autres  Adanson ,  Linnxus  y 
Willdenow^  etc.  Il  paroît  que  ces  noms  dérivent  du  grec 
thamnus ,  arbrisseau,  (ln.) 

TAMOATA.  Poisson  du  genre  Silure,  Silurùscalikthys, 
Linn.  (b.) 

TA-MO-LI.  Nom  chinois  d'une  belle  espèce  de  Nyc- 
TANTHE  (  Nyctanihes  grandiflora ,  Lour.  )  qu'on  cultive  dans 
les  jardins  de  Chine,  (ln.)' 

TAMONE  ,  Ghinia.  Plante  annuelle  delà  Gniane  ,  à  tige 
triangulaire  ^droite  ,  à  feuilles  opposées,  pétiolées  ,  arron- 
dies ,  dentelées  et  velues;  à  fleurs  disposées  en  épi  terminal , 
et  accompagnées  de  bractées ,  qui  forme  un  genre  dans  la 
didynamie  angiospermie  ,  selon  Âublet ,  et  dans  la  diandrie 
monogynie  ,  selon  Schréber  :  il  est  de  la  famille  des  pyré- 
nacées.        ^ 

Ce-geore  offre  pour  caractères  :  un  calice  tubuleux  à  cinq 
divisions  ouvertes  et  pointues  ;  une*corolle  personnée,  à  tube 
long ,  à  lèvre  supérieure  concave  ,  entière,^  et  à  lèvre  infé- 
rieure divisée  en  trois  lobes ,  dont  l'intermédiaire  est  plus 
grand  et  émarginé  ;  quatre  étamines  didynamiques^  qui  ont 
une  écaille  au  milieu  de  leur  filet ,  et  dont  les  deux  plus  pe- 
tites sont  stériles;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d^un  long 
style  à  stigmate  quadrifide  ;  une  noix  charnue  ,  renfermée 
dans  le  calice ,  et  contenant  quatre  amandes  dans  autant 
de  loges.    . 

Depuis ,  on  a  réuni  à  ce  genre  la  Verveine  de  Curaçao, 
d'après  les  observations  de  Swariz.  (b.) 

TAMPOA.  Arbre  à  feuilles  alternes ,  ovales ,  entières  , 
ternes  ,  lisses  ,  plus  pâles  en  dessous  ,  dont  les  parties  de  la 
fleur  ne  sont  pas  connues. 

Ses  fruits  9  disposés  en  grappes  arillaires  ,  sont  de  la  gros- 
seur d'une  prune,  à  plusieurs  côtes  jaunâtres ,  remplis  d'une 
substance  gélatineuse  et  fondante  ^  dans  laquelle  sont  noyés 
beaucoup  de  pépins  à  <iiiéur  d'ail. 

Cet  arbre  ste  trouve  ^  la  Guiane  ,  dans  les  plaines  submer- 
gées. Ses  feuilles  et  son  écorce  rendent,  lorsqu'on  les  entame, 
une  liqueur  épaisse  et  jaunâtre  ;  son  bois  sert  aux  construcn 
tions.  (B.) 

TAMPON  (BALEINE),  Balœna  nodosa.  T.  l'article  Ba-: 

I.EINE.  (DESM.) 
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TAM-TâM.  lustrument  chinais  en  forme  àe  disqae  ,  un 

{)eu  épais  y  d^un  assez  grand  diamètre,  et  dont  les  bords  sont 
égèrement  relevés.Cet  instrument  est  formé  d'un  alliage  mé- 
tallique. Lorsqu'on  le  frappe ,  il  produit  un  son  très-écla- 
tant.  Il  est  composé  d'environ  quatre-vingts  parties  de  cuivre 
et  de  vingt  parues  ^e  zinc,  (ln.) 

TA-ftlUI-HOA.  C'est  la  Rose  a  cei^t  feuilles  ÇRosa 
'ceniifolia),  en  Chine.  T.  Mui-HO\.  (ln.) 

TAMUS.  Gesner  ,  Dodonée  et  autres,  ont  donné  ce  nom 
auTAMUSiER.  F.  Tamnus.  Tamus  se  trouve  dans  Columelle  , 
mais  il  est  plus  que  douteux  qu'il  y  désigne  le  taminier,  (LN.) 

TAN ,  TANNE.  Nom  de  Fécofce  du  Chêne  ,  réduit^ 
on  poudre  ,  api:ès  qu'elle  a  servi  au  tannage  des  cuirs. 

On  appelle  de  même  l'enveloppe  des  Châtaignes,  (b.) 

TANA-POVEL-PAATSJÂ-  MARAVARA.  Rhéede 
ligure  ,  sous  ce  nom  ,  un  Lycopooe  ,  lyeopodium  pfUegnuuia 
de  Linnaeus.  (b.)  ^ 

TANACETUM.  Ce  nom  déplante  dériTe peut-être,  d'a- 
près C.  Bauhin  ,  de  celui  de  idmnacus  que  l'on  donnoit  quel- 
quefois au  parûienium  ^  seloft  Pline,  ou  bien  est  peut-être  une 
abréviation  de  celui  dUaihanasia  qui,  suivant  J. Bauhin,  signi- 
fie immortalité  ,  en  grec  ;  la  plante  ainsi  désignée  devroik 
donc  son  nom  à  la  longue  durée  de  ses  fleurs. 

La  tanaisie  a  reçu ,  depuis  long-temps ,  le  nom  de  iana-^ 
4:etum  ;  mais  cette  plante  n'a  pu  être  reconnue  parmi  les  vé- 
gétaux sur  lesquels  les  anciens  nous  ont  transmis  quelques 
conooissances.  Hermolaiis  veut  que  ce  soit  le  parthemon  à  pe« 
tites  feuilles d'Hippocrate;Tabernsemontanus,Ruellius,  etc., 
que  ce  soit  la  troisième  espèce  à^ariemisia  de  Dioscoride  ; 
d'autres  auteurs  la  rapportent  à  Voihonnîaàe  Pline  ou  de  Dio9" 
coride  ;  mais  ces  divers  rapprochemens  ^ont  inexacts  ,  et  n^ 
peuvent  soutenir,  aucun  examen. 

Le  ianacetum  vulgare ,  VachiUea  noliUs  et  le  chrysanlhemum 
:€orymbosum  ,  L.,  forment  le  groupe  des  ianacetum  de  C.  Bau- 
hin, Pin.  Ce  botaniste  désigne  par  ianacetum  africanum^  uà 
second  groupe  qui  comprend  nos  œillets-d'inde  (  tagetes  erecta 
€i  patulà)  et  leurs  variétés  ;  mais  outre  ces  plantes  dites  ianu" 
cetum  par  C.  Bauhin  et  par  d'autres  auteurs,  il  y  a. encore: 
i.^  le  ianacetum  agreste  de  Brunfelsius,  qui  est  le  potentiiia  an-^ 
serina  ;  2.<^  le  /.  album  seu  acutum  de  Tabem^emontanus^qui  est 
Vachillea  ptarmica  ;  3.^  le  t.  tenuifolium  de  Dalechamp  ,  qui 
^st  Vachillea  tamen  osa  ;  4*^  ^^  '•  âlpinum  odoratum  de  Scheu- 
chzer,  qui  est  Vachillea  moschata;  5.^  ieft,  monianum  ienuifolium 
de  Boccone  (jVIu9'  2  ,  tab.  a5),  qtii  est,  dit-.on,  V anthémis 
austriaca ,  L. ,  etc.  ;  6."  le  /.  capense  buxifolio  de  Pctiver 
(  Gaz. ,  tabu  81  ) ,  qui  est  Vafhanasiapunctata^  Berg.  ;  j,^  enfin 
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lé  t  ^fnrànutn  arbafieseen$\  «te.  de  Commelln ,  qui  iesl  Vhîp^. 
•pia  frute$ûtas ,  Lînn. 

Mais  de  tontes  ces  plantes  citées,  la  tabaisie' a  seule 
coBservé  le  nom  de  ianacetum ,  qai  est  dei^enu  celai  d^vn 
^enre  fondé  par  Toornefort ,  aaquel  elle  a  servi  de  type, 
et  qui  a  été  adopté  par  les  botanistes.  Haller  y  ramenoit 
le  chrysanffitmum  flûscuiosum ,  L. ,  dont  Desfontaines  fait  une 
espèce  de  son  genre  Balsamita  ,  qui  a  pour  type  le  tanact-. 
ium  haliamitap  L. 

P.  Browne  plaçoh ,  avec  les  ianûceium  >  le  cohda  ver- 
besina ,  Linh.  ^  qui ,  joint  à  VaâenêsUnma  ,  a  formé  le 
^nre  laverùa  de  -Swartz.  Lhéritier  a  figulré ,  sous  le  nom  de. 
tanaceium  flabdliforme ,  une  planie  qui  est  le  gnapkalium  dé4' 
talum^  h*  9  et  dont  Thunber^  a  fait  de^^uis  le  genre  pentzia. 

Enfin  le  genre  ianacetum  a  éprouvé  et  éprouve  encore  des 
jnodifications  qui  sont  une  suite  de  ses  grandes  affinités  avec 
les  athanasia ,  hjnpia ,  etc.  V.  Tanaisie.  (ln.) 

TANACHICJN.  Ce  nom  se  trouve  inscrit  dans  Ruellius , 
JSdemzel  et  Adanson  ,  au  nombrg  de  ceux  que  les  anciens 
4onnoient  à  leur  conyza,  (lu,)    T 

TANiECION  ,  Tanœcium,  Genre  de  plantes  établi  par 
:.Svvartz ,  aux  dépens  des  Calebassiers  ,  Cremêniia  de  Lin- 
naeus.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  cylindrique  et  tronqué; 
une  corolle  tubuleuse  ,  à  cinq  divisions  presque  égales  ;  qua- 
tre étamines  ,  dont  deux  plus  courtes  ,  et  le  rudiment  d'ume 
.cinquième  ;  ui^  ovaire  supérieur  ,  surmonté  d'un  style  ;  une 
•baie  très-grande  â  écorce  épaisse. 

Ce^cnre  contient  trois  espèces. 

Le  Tan^cion  parasite,  qui  a  les  feuilles  simples ,  ovâlés, 
coriaces  ^  opposées;  la  tige  frutiqueuse  ,  grimpante  et  radî- 
•cante^  11  se  troave  dans  les  fies  de  la  Jamaïque  et  de  Saint- 
Domingue.  Il  s'élève  sur  les  autres  arbres  ,  et  s'attacbe 
comme  le  lierre  à  leurs  troncs. 

Le  TANiBCiON  JACOfi/qui  a  les  feuilles  inférieures  temées  ; 
les  supérieures  géminées^  e.l  terminées*  par  dès  vrilles  inter- 
^étîolaires;  sa  tige  eslgrimpante.  Il  se  trouve  dans  te  Brésil. 

On  se  sert,  dan»  oe  pays,  4k  son  fruit^  comme  de  celui  dti 
CALEBASSiËft.  V.  ce  mot. 
'    Le  Tan^gion  PfNNÉ  ^  qui  a  les  feuilles  ptnfiées  ;  les  fleufs 

Îentanéres  et  la  tî^ -adioi^esceiite.  Il  se  trouve  à  Moeam- 
ique.'  Ses  fruits  sont  gros  comme  la  tète; 
Le  geni^e  TftiPi^A  4é  Loilreiro  se  rapproebe  beaucoup 
^  celui-'Ci*  (B.)  *        <  ;.  « 

;    TANAGKA.  Nom  des  Tangaràs,  eu  kitûi  moideme  dfe 
nomenclature,  (s.)  ;  •       . 

.    TANAGRiEUS  CE^TUS.  Cétacé  ^'anb  énorme  gran- 
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Hmr ,  qtii ,  an  rapport  d* Athénée  (IiV.  ja  ) ,  fut  apporté  de 
Taiiaigra ,  en  Béotîe.  (s.) 

XANÂI3IE ,  Tanacetum,  Genre  de  plantes  dç  la  svngé* 
liésie  polygamie  superflue,  et  de  la  famille  àt^  corymbîfères  ^ 
ilont  les  caractères  consistent  en  un  calice  hémisphérique,  im- 
briqué d^écailles  petites  ,  pointues,  serrées  ;  en  iin  réceptacle 
BU ,  garni  dans  son  disque  de  fleurons  quinquéfides ,  herma-* 

iihrodites,  et  à  sa  circonférence  de  fleurons  trifldes,  femelles 
értiles  ;  en  plusieurs  semences  couronnées  d'un  rebord  mem- 
braneux et  entien 

Ce  genre ,  dont  Desfontaînes  a  séparé  quelques  espèces  ; 
pour  établit  celui  qu'il  a  appel^BALSAMiTE  ,  renferme  des 
plantes  à  feuilles  alternes ,  simples  ou  ailées ,  et  à  fleurs  dis- 
posées en  corymbes  terminaux.  On  en  compte  une  ringtaine 
d'espèces ,  dont  trois  seulement  appartiennent  à  TEurop^. 
Ce  sont  : 

La  Tânâisie  vulgaire,  qui  a  les  feuilles  bîpinnées ,  divi- 
sées et  dentées.  Elle  est  vîvace  et  se  trouve  dans  les  bois  un 
1»eu  humides ,  dans  les  haies  autour  des  villages.  Elle  s'é- 
ève  souvent  à  plus  de  six  pieds.  C'est  une  très-belle  plante  , 
.surtout  la  variété  à  feuilles  frisées ,  que  l'on  cultive  quelque- 
fois dans  les  jardins  d'ornement;  mais  son  odeur  forte  la  rend 
repoussante  pour  beaucoup  de  personnes;  ses  fleurs  sont 
jaunes ,  subsistent  pendant  toute  l'automne ,  et  prennent 
quelquefois  des  rayons.  On  l'appelle  vulgairement  herbe  aux  . 
vers ,  à  raison  de  sa  propriété  vermifuge.  Son  suc  est  îot% 
amer ,  très-désagréable  k  prendre ,  et  se  donne  dans  les  fiè- 
vres, les  pâles  couleurs,  et  dans  la  suppression  des  menstrues. 
On  en  fait  une  eau  distillée  et  un  vin  propre  dans  les  rhuma- 
tismes et  Thydropisie.  Il  est  des  personnes  qui  prétendent 
chasser  les  puces  et  les  punaises  par  le  moyen  de  son  odeur 
forte  ;  mais  l'expérience  a  prouvé  que  ce  moyen  étoit  insuf- 
fisant pour  se  débarrasser  de  ces  insectes.  Elle  est  quelque- 
fois SI  multipliée ,  dans  certains  cantons  du  centre  de  la 
France ,  qu'il  est  étonnant  qu'on  n'en  tire  pas  parti.  Son  in- 
cinération seule  peut  produire  un  bénéfice  important  par  la 
quantité  de  potasse  qu'elle  fournit. 

La  l^ANATSiE  BAUMiÈRE  a  les  feuilles  ovales ,  entières.  Elle 
se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  l'Europe, et  se  cul- 
tive dans  les  jardins,  è  raison  de  Podeur  agréable ,  quoiqu'un 
peu  forte  y  que  ses  feuilles  répandent  lorsqu'on  les  froisse,  oi| 
seulement  lorsqu'il  fait  chaud.  Ses  feuilles  sont  blanchâtres 
et  ses  fleurs  jaunçs.  On  la  connoît  vulgairement  sous  le  nom 
ile  coq  des  jardins ,  ou  de  grand  baume ,  ou  de  menlhê  coq.  Elle 
s'élève  beaucoup  moins  que  1#  précédente.  On  remploie 
quelquefois  dans  les  ragoûts.  Elle  est  alexiphartnaque^,  ver- 
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mifoge,  et  propre  à  exciter  les  rède«.  On  en  £aùt  ut  baume 
contre  les  plaies  et  contusions.  On  la  multiplie  de  rejetons* 
Elle  aime  les  lienx  frais* 

La  Tanâisie  annuelle  a  les  feuilles  bipinnées ,  linéaires, 
aiguës  ,  et  les  corymbes  velus.  Elle  est  annuelle  et  se  trouve 
dans  les  parties  méridionales  de  TEurope.  (B.) 

TANAMAÇAME.  V.  Mazame.  (s.) 

TAN AOMBÉ.  Nom  d'un  merle  de  Madagascar.  V.  l'arti- 
cle Merle  ,  où  cet  oiseau  est  appelé  mal  à  propos  la-^ 
naomhée.  (v.) 

TANARIDO.  Nom  de  la  Tanâisie  vulgaire  ,  en  Lan- 
guedoc, (desm.)  , 

TANARIDO.  Dans  le  %iéme  pays ,  ce  nom  désigne  aussi 
la  Cantharide.  (desm.) 

TANARIUS.  Rumphius  donne  ce  nom  ,  dans  l'Herbier 
d'Amboine  (  vol.  a  et  3  ) ,  à  trois  plantes  dont  on  se  sert 
pour  le  tannage.  L'une  d'elles  est  le  ricinus  tanarîus ,  L.  ;  les 
antres  ne  sont  pas  connues  des  botanistes  ;  cependant , 
Adanson  les  rapporte  , ,  avec  doute  ,  au  genre  hemandia ,  et 
Loureiro  présume  que  le  tanarîus  major  est  le  jambolîfera  re^ 
sînosa  ,  L.  (ln.) 

TATSARIUS  MINOR.  Espèce  de  Ricin  figuré  dans 
Rumpbius.  (B.) 

TANAS.  F.  le  genre  Faucon,  (v.) 

TANC.  Brou  ou  Écale  de  noix  ,  en  Languedoc,  (desm.) 

TANCHE',  2'inca.  Espèce  de  poisson  du  genre  des  Cy- 
prins ,  que  Cuvîer  regarde  comme  devant  servir  de  type  à  un 
sous-genre.  Ses  caractères  sont  :  nageoires  dorsales  et  anales 
courtes ,  sans  aiguillons  }  i^s  barbillons  et  des  écailles  très- 
petites. 

La  tête  de  la  tanche  est  grosse  et  d'un  vert  foncé  j  ses  yeux 
sont  petiu  ;  ses  joues  d'un  jaune-vert  ;  ses  lèvres  sont  épauses 
et  pourvues  d'un  petit  barbillon  à  leur  angle  de  réunion  ;  ses 
màcboires  ont  chacune  quatre  dents  courtes  et  larges  ;  son 
cofps  est  aplati ,  enduit  d'une  humeur  visqueuse  et  couvert 
d'écaillés^ que  Richter  assure  être  au  nombre  de  trente  mille. 
Sa  couleur  varie  selon  le  plus  ou  moins  de  pureté  des  eaux 
où  elle  vil*  Elle  est  presque  toute  noire  dans  les  marais  fan* 
geux,et  d'un  jaune  doré,  très  -  éclatant ,  dans  les  rivières 
dont  le  fond  est  sablonneux  et  le  cours  tapîde.  Conmiunér 
ment  elle  «st  d'un  vert  foncé  sur  le  dos ,  jaunâtre  sur  les  cô- 
té9 ,  et  blanchâtre  sous  le  ventre.  Ses  nageoires ^ont  généra- 
lement violettes,  et  ceUe  de  la  queue  est  ronde  ou  tfonquéls.* 
Le  mâle  diffère  de  la  femelle  en  ce  qu'il  est  plus  petite  plus 
fol<^é,  et  que  ses  nagebires^ont  plus  grandes. 

La  plupart  des  tanches  que  Ton  pêche  en  France  sontgé« 
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fiéralement  àe  moins  d^un  pied  de  long  ;  mais  on  en  prend 
quelquefois  de  beaucoup  plus  grandes,' c  esl-à-dîrc  qui  pèsent 
cinq  à  six  livres.  Saivian  prétend  même  qn^on  eh  trouve  de 
vingt  livres.  Elles  fraient  au  milieu  de  Télé  ,  et  multiplient 
beaucoup.  Bloch  a  compté  297,000  œufs  dans  une  femelle 
d'environ  quatre  livres.  C'est  sur  les  plantes  aquatiques,  daof 
Ites  lieux  exposés  au  soleil,  qu^^es  les  déposent.  Elles  vivent 
de  vers  ,d  insectes,  de  graiil|Pde  plantes,  de  fragmens  de 
feuilles,  etc.  Elles  sautent  souvent  hors  de  Teau  pour  prendre 
les  fnsectes  au  vol.  Quand  on  les  nourrit  bien,  elles  croissent 
promptement. 
^  Oh  multiplie  très-aisément  la  tanche  dans  les  étangs;  mais 
comme  les  carpes  multiplient  aussi  facilement,  croissent  en- 
core plus  rapidement ,  son't  d'utf  meilleur  débit  (  Foyez  aa 
mot  Carpe  )  ,  il  faut  toujours  les  préférer,  lorsque  les  eaux 
qu'on  a  à  sa  disposition  le  comportent.  En  conséquence  j  oa 
réservera  les  tanches  pour  les  mares  ,  les  fossés  des  marais 
et  autres  réservoirs  dont  le  fond  est  boueux  et  dont  Teau  ne 
se  renouvelle  pas.  Elles  y  réussiront  beaucoup  mieux  qu'au- 
tun  autre  poisson.  Lorsqu'on  en  veut  mettre  dans  un  éiang  à 
cartes,  et  on  ne  le  fait  que  trop  généralement  en  France,  il 
fauf  en  limiter  le  nombre,  parce  qu'elles  sont  sî  goulues 
qu'elles  affament  les  carpes ,  et  les  empêchent  par-là  de 
croître. 

La  tanche  a  la  vie  dure.  Elle  s'enfonce  pendant  l'hiver 
dans  la  boue  ,  et  y  reste  sans  manger  jusqu'à  ce  que  la  cha-^ 
leur  ramène  ses  moyens  de  subsistance.  En  conséquence  y. 
on  ne  la  prend  jamais  sous  la  glace  ,  et  on  n'est  pas  obligé 
de  lui  donner  de  Tair ,  en  cassant  la  glace  ,  dans  cette  cir^. 
constance. 

On  prend  ce  poisson  au  filet  et  à  Thameçon  amorcé  de  vers 
on  d'insectes.  On  le  prend  encore  plus  souvent  en  desséchant 
les  étangs  ou  autres  réservoirs  où  il  se  trouve  ,  bu  lorsqu'ils., 
sont  desséchés  naturellement  par  la  chaleur  de  Télé;  car, 
comme  on  l'a  déjà  dit,  il  se  trouve  très-fréquemment  dans 
de  petites  mares  qui  ne  sont  alimentées  que  par  l'eau  àe$ 
pluies  ou  par  de  petites  sources  sujettes  à  tarir. 

La  chair  de  la  tanche  estj)lanche  ,  mais  pleine  d'arêtes  , 
molle  ,  fade  et  difficile  à  d^érer  ;  aussi  est-elle  généralement 
.mésestimée  sur  les  tables  délkctes.  En  général,  lorsqu'on  veut 
manger  un  de  ces  poissons  pris  dans i^ie  eau  bourbeuse,  il 
est  bon  de  le  faire  dégorger  pendant  quelque  temps  dans  une, 
eau  limpide  ;  mais ,  comme  on  l'a  déjà  pu  entrevoir  %  leur 
saveur  doit  varier  et  varie  comme  leur  couleur  ^  selon  les 
temps  et  les  lieux.  On  la  trouve  meilleure  à  l'époque  du  frai 
fpi\n  aucune  autre  de  Tannée* 
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On  les  fait ,  dans  nos  cuisines ,  cuire  sur  le  gril ,  après  le;^ 
aroir  écaillés ,  vidés  et  lavés ,  et  on  les  sert  avec  une  sauce 
maigre  on  crasse  ;  mais  on  les  mange  aussi  fréquen^ment  ^ 
surtout  quand  ils  ne  sont  pas  d^une  certaine  grosseur,  çn  frî-^ 
cassée  de  poulet ,  ou  on  les  met  avec  d'autres  poissons,  dans 
des  matelottes  ;  mais,  dans  ce  dernier  cas  >  il  faut  être  assuré 
de  leur  nature ,  car  un  seul  pourroit  allérer  la  bonté  d'un  plat 
tout  entier.  Wb 

Il  est  bon  de  remarquer  qu^resque  tous  les  auteurs  se  sqnt 
trompés  sur  le  nombre  des  rayons  de  leurs  nageoires.  Yoicî 
leur  compte,  d'après  Bloch,  qui  le  premier  a  cherché  et  trouvé 
la  cause  de  ces  erreurs.  Dorsale ,  douze  ;  pectorales  ^  dix-boit; 
ventraleâ/neuf;  anales,  onze;  caudales ,  dix-neuf. 

On  trouve  quelquefois  dans  la  tête  des  tanches, deux  petites 
pierres  qu'on  estimoit  jadis  beaucoup  comme  absorbantes  , 
détersiveset  diurétiques  ;  mais  aujourd'hui  on  n'en  fait  ps^ 
d'usage  et  on  ne  sait  même  plus  les  trouver.  On  ne  sait  pa$ 
mieux  guérir  la  jaunisse  en  appliquant  ce  poisson  vivant  sur 
la  région  du  foie^ 

La  tanche  dorée  mentionnée  et  figurée  par  Bloch ,  et  qui  se 
trouve  dans  certains  étangs  de  la  Silésie,  ne  paroît  être  qu'une 
variété  de  la  commune  ,  produite  par  I4  pureté  des  eaux  àc 
ces  étangs,  (b.) 

TANCHE  DE  MER.  C'est  le  Labre  tâncoïoe.  Vofez  ce 
mot.  (B.) 

TÂNCO-PEIRO.  La  Bleiwie  moutelle  porte  ce  nom 
à  Marseille,  (b.) 

TANDALE-COTTI.  Nom  malabare  de  deux  espèces 
de  Crotalair]ES  ,  Crotaiana  Juncea ,  L. ,  et  retusa  ,  L.  «  se- 
lon Wiildenow ,  qui  cite  les  planches  2S  et  26  du  vol.  9 
^e  ïHor.'us  malaharicus  de  Rhéede.  (l'N.) 

TANDALO.  Nom  brame  du^cuERUBÂLA  des  Malaharea, 
espèce  de  CâAELAri  (  achyranihe§  lanaia  ,  L.  ).  (LN.) 

TANDRON-ROHO.  Espèce  de  Gomme  copal  qui  se 
récolte  dans  les  bois  de  Madagascar.  Il  est  probable  qu^oa 
en  pourroit  tirer  parti  en  Europe ,  dans  la  composition  det 
vernis.  Ou  ignore  le  nom  de  l'arbre  qui  la  fournit,  (b.) 

TANDTHOYE.  L'un  des  noms  danois  du  daùphm  ortpm 
de  Lacépède  ,  ou  notre  Dauphin  grâmpus.  (oesm.) 

TANESIE.  F.Tanaisie.  (s.) 

TANG.  Poisson  du  genre  Mugile.  (b.) 

TANGARA ,  Tamgra ,  Linn. ,  Lath.  Genre  de  Pordrç  de$ 
oiseaux  Sylvains,  et  de  la  famille  des  Périgall^s.  F.  .ce# 
mots.  Caroffières  :  Bec  un  peu  trigone  à  «a  base ,  ÇQnqïà^  ,  à 
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bôr4s  céorbés  en  dedans  ;  mandibule  sopérietnhe  eouirratit  4 
son  origine  les  bords  de  Tinféneore ,  r«^trécié,  échancrée  et 
fléchie  vers  le  bout;  rinférieui^  entière  et  droite  ;  narines 
rondes  ,  ouvertes ,  en  partie  cachées  sons  les  plumes  du  ca- 
pSstfum  ;  langjde  cartilagineuse  ,  poinlue  et  bifide  è  son  eztré* 
mité  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs 
réuâis  seulement  à  leur  base  ;  ailés  rougeâtres  y  les  i**'* ,  2  A 
et  3.*  rémiges  les  plus  longues  de  toutes. 

Ce  genre  semblé  avoir  été  une  sorte  d^entrepôt,  dans  le« 
euel  w  plaçoit  tous  les  oiseaux  à  bec  conique  et  échancré  ^ 
qu^on  ne  pouvoit  classer  aîtieurs ,  jusqu^à  l'époque  où  a  paru 
V Histoire  des  iangaras  de  M.  Désmarest ,  qui  a  raneé  ces  oi- 
seaux avec  autant  de  sagacité  que  de  bonne  métnode  9  ei» 
excluant  avec  raison  un  tertain  nombre  de  ces  prétendus  tan- 
garas.  Les  seuls  oiseaux  auxquels  on  doive  conserver  cette  dé« 
nomination  ,  sont  ceux  que  ce  savant  a  décrits  sous  les  déno^ 
minations  de  iangaras  propren^nt  dits  et  de  tangaras  euphanes^ 
Tous  les  autres  doivent  être  renvoyés  à  des  groupes  particu^ 
Uers  ou  déjà  connus  ;  et  Tonne  devroit  pas  kur  conserver  le 
nom  de  iangara^  ce  qui  ne  peut  tendre  qu'à  jeter  de  la  confusion 
dans  la  nomenclature  9  quoique  parmi  eux  il  s'en  trouve  qui 
méritlen^  cette  dénomination,  si  Ton  entend  par-là  un  oiseau: 
riche  en  couleurs  9  ce  qui  peut  aussi  convenir  à  beaucoup^ 
d'autres. 

M.  I>esmarest  divise  ïes  (angoras  :  i.^  en  iangaras  propre-* 
ment  dits:  ce  )sont  ceux  qui  ont,  plus  que  les  autres9  ^®s  earac^ 
tères  génériques  ;  leur  bec  9  sans  être  très^-fort ,  est  conique  ^ 
un  peu  courbé ,  et  très-légèrement  échancré  à  T  extrémité  der 
sa  partie  supérieure  ;  leurs  pieds  sont  plus  courts  que  la 
queue  ;  2.^  en  iangaras  euphones  i-  ceux-ci  ont  le  bec  plus, 
court  que  ks  précédens9et  assez  semblable  à  celui  àe$  mono-- 
kins;  aussi  en  a-t*on  classé  plusieurs^  parmi  eux  ;  mais  îls< 
en  diffèrent  essentiellement  en  ce  que  leurs  doigts  sont  di-- 
visés ,  tandis  que  chez  les  manakins  tls  sont  réunie,  surtout  les- 
deux  extérieurs,  dans  une  grande  partie  de  leur  longueur  ;  les 
euphones  se  distinguent  encore  des  espèces  de  l4|^remière 
section  par  des  pieds  aussi  longs  que  la  queue.  Ce  sont  ces 
deux  sections  que  nous  avons  adoptées  pour  notre  genre 
iangara^  et  nous  avons  décrit  les  autres  sous  des  noms  géné- 
riques et  particuliers ,  savoir  :  i.^  les  iaugaràs  de  la  troisième 
section  ,  sous  celui  de  Jagapa  ,  Ramphooeins^  d'après  M\  Dés- 
marest. Plusieurs  des  colluriens  àè  sa  quatrième  section , 
sontsous  la  dénomination  générique  de  Pyratïga,  et  tous  les 
autres  sont  dlsper^s  dans  nosgroupes  Arramon  (ï Oiseau  5/- 
kncieux) ,  Laniom {Tangara  mordoré^  Habia  (le  Camail^i  lé- 
Taagara  des  grands^  bois).  Kous  avons  tiré  9  de  sa  cinquième 
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section  9 '^  notre  genre  Tachyphoke  pouf  le  tangara  noir  mâle 
ei^ourlathoupeUe;  enûtklejacarini ,  que  ce  naturaliste  ren- 
voie au  genre  Bruat^t,  est  dans  celui  de  nos  passerînes  ^ 
groupe  que  nous  avons  établi  pour  tous  les  emèerizà  deç  au- 
teurs, qui  n^ont  point  de  tubercule  osseux  à  l'extérieur  de  la 
partie  supérieure  du  bëc.    -  ■       ' 

Les  tangaras  yiveni  debaies^  d'insectes  et  de  menus  grains  ; 
ils  cherchent  leur  nourriture  dans  leis  buissons  ,  les  brous-" 
sflilles ,  sur  les  plantes  et  sur  les  arbres  ,  dont  plusieurs  visi- 
tent toutes  les  branches ,  comme  font  les  fawettesj  pour  saisir 
les  insectes.  Tous  ou  presque  tous  sont  remarquables  par  la 
richesse  et  l'éclat  de  leurs  couleurs  ;  aussi  M.  de  Azara  leur 
.donne-t-il  un  nom  analogue  en  les  appelant //Wo;mais  très-peu 
ont  une  voix  agréable;  leurs  mou  venAens  sont  brusques  *,  leur 
vol  est  vif;  leur  naturel  actif  et  même  inconsidéré.lls  des- 
cendent rarement  à  terre  ,  et  quand  ils  le  font,  ils  ne -mar- 
chent qu'en  sautillant.  11  en  i^sl  qui  fréquentent  l'intérieur 
des  grands  bols  lorsqu'ils  y  sont  attirés  par  certaines  baies 
dont  ils  sont  très-friands  :  les  uns  se  tiennent  ordinairement 
sur  la  lisière  des  forêts ,  d'autres  dans  les  lieux  arides  où  ils 
se  cachent  dans  les  baissons  et  les  broussailles  ;  d'autres  pré- 
fèrent la  cime  des  arbres,  et  plusieurs  visitent  les  habitations 
rurales  ^  où  ils  fréquentent  les  jardins  et  les  savanes.  Ces  es- 
pèces aiment  la  société  de  leurs  semblables ,  se  réunissent  en 
troi^>es  plus  ou  moins  nombreuses  ;  d'autres  vivent  en  fa- 
inilles  ,  quelques-unes  pa^  paire  ou  isolément.  Les  tangaras, 
qui  sont  sédentaires  sous  la  zone  torride  ,  couvent  dans  di- 
verses saisons  ;  mais  leur  ponte  est  composée  d'un  moindre 
nombre  d'œufs  que  celle  des  espèces  qu'on  rencontre  sous  les 
zones  tempérées.  ' 

L'Amérique  est  la  patrie  des  tangaras ,  et  la  partie  équi- 
noxiale  celle  où  Ton  compte  un  plus  grand  nombre  d'espèces. 
Des  auteurs  ont  donné  leur  nom  à  des  oiseaux  d'Afrique  , 
des  Indes  et  même  des  montagnes  du  Caucase  ;  mais  il  est 
très-douteux  qu'ils  appartiennent  à  ce  genre;  tels  sont  les 
tangaras  éf^la  Chine,  noir  et  jaune ,  rustique  ,  à  tête  violette:  Nous 
cherchons  en  vain  ce  qui  a  pu  décider  Daudin  à  présenter  le 
malimbe  ou  le  tisserin  Iiuppé  d  Afrique  pou^  un  tangara. 

Afin  de  ne  pas  interron>pre  l'ordre  alphabétique  ,  nous  al- 
lons indiquer  ici  les  espèces  de  notre  première  section.  Ce 
sont  les  tangaras  chJorotique  ^organiste  ,  à  front  nqir ,  nègre  , 
léiié^  à  ventre  rou£  ^  vert^  à  tête  grise  ^  -  et  Veuphone  olioe  de 
M.  Desmarest  :  tous  les  autres  composent  la  deuxième  sec** 
tion  ,  dans  laquelle  nous  avons  laissé  Xei^ngara  Mque,  qui 
seroit  peut-être  mieux  placé  parmi  les  hahias  ,  d'après  la 
forme  et  la  force  de  son  bec.  Enfin,  nous  indiqnerons^  par  un 
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astérisqaè  »  les  individas  que  nous  n^avons  pas  ynu  en  naturet 
ni  figurés  de  manière  à  pouyoir  les  déterminer. 

Le  Tangara  aux  ailes  vertes,   Tanagm  Moropierà  ^ 
Yieiil.  Il  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  le  dos  et  les  cdt^s 
de  toutes  les  parties  inférieures,  d^un  jaune  pâle ,  mais  plus 
vif  sur  la  tête  ;  les  ailes  et  la  queue  t  vertes;  la  gorge,  le 
devant  du  cou  et  le  milieu  des  parties  inférieures  9  de  couleur 
noire  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  brun  clair.  Cette  espèce  se 
trouve  au  Brésil ,  et  a  des  rapports  avec  le  tatifçara  noir  et  . 
jaune;  mais  elle  est  d'une  taille  inférieure.  Elle  est  au  Muséum 
d'Histoire  naturelle. 
Le  Tangara  archevêque.  V.  Tachyphone  archevêque. 
Le  Tai^gara  a  bandeau  et  dos  noirs,   Tanagra  melano- 
nota ,  Vieiil.  Cet  oiseau,  que  M.  DelalaAde  fils  a  i^apporté  do. 
Brésil ,  à  le  bec  ,  les  pieds ,  le  front ,  les^côtés  de  la  tête  et  le 
dos ,  noirs  ;  le  reste  de  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  les  plumes 
de  la  partie  antérieure  de  l'aîie ,  d'un  joli  bleu  ;  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes,  leurs  pennes  et  celles  de  la  queue, 
noires  et  bordées  de  bleu;  toutes  les  parties  inférieures^ 
rousses.  Il  a  la  taille  du  tangara  tricolor. 

♦  Le  Tangara  dit  le  beau  lindo  ,  Tanagra farmosa ,  Vîeill. 
Un  seul  individu  de  cette  espèce  a  été  vu  par  M.  de  Âzara , 
qui  l'appelle  lindo  heîlo.  Il  a  cinq  pouces  et  demi  ;  les  côtés 
de  la  tête  ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  noirs  ^ 
ainsi  que  les  pennes  alaires ,  celles  de  la  queue  et  leurs  cou- 
vertures supérieures  qui  «ont  frangées  de  bleu-dc-ciel  à  l'ex- 
térieur ;  cette  couleur  termine  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  dont  les  grandes  inférieures  sont  2\£gentées  ;  le 
reste  du  plumage  est  d'un  très-beau  jaune  de  paille;  le  tarse, 
d'un  bleu  tirant  au  violet  ;  Tiris  ,  cbâtain  ;  le  bec ,  noir  çn 
dessus ,  et  bieu-de-ciel  en  dessous. 

Le  Tangara  bleu  ,  Tanagra  mexicana ,  Yar.  Latb.  ;  pi. 
enl.  de  Buff.  ,  n.»  i55  ;  fig.  i.  V.  Tangara  diable  enrhumé. 
*  Le  Tangara   bleu  d'Amboine,   Tanagra  amboinensis  ^ 
Lath.  Buffon  exclut  cet  oiseau  du  genre  4^s  tangaras  ,  par  la 
raison  qu'il  se  tVouve  à  Amboine ,  et  que  les  (angoras  n'habi- 
tent que  l'Amérique;  en  outre,  comme  Séba,  qui  l'a  fait 
connoître  sous  le  nom  de  calaiti ,  lui  a  donné  un  chant  très^ 
agréable ,  celte  courte  indication  doit  »  dit-il ,  suffire  pour 
l'en  exclure.  Le  calaUi  est  â  peu  près  de  la  grosseur. d'une 
alouette^  et  a  six  pouces  neuf  lignes, de  longueur;  une  huppe 
noirô  sur  la  tête  ;  les  parties  supérieures  variées  de  blanc  et 
de  bleu;  le  croupion  et  les  couvertures  de  dessus  de  la  queue 
d'un  bleu  pâle,  et  verts  ;  les  joues  et  la  poitrine ,  bleues  ;  le 
ventre  et  les  parties  postérieures  ,   blancs  :  les  couvertures 
du  «dessus  des  ailes  bleues  9  avec  une  tache  pourpre  ;  les 
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pennes  variétés  de  bleu ,  de  noir  et  de  verl  ;  la  queue  brune  , 
tetlâinëe  de  roux. 
Le  Tanga&a  bleu  des  Barbabes.  V.  Targaba  diable 

BNRHUllé. 

Le  Taîïgara  bleu  du  Baésa.  V.  Tangara  tupquin. 
Le  Tai^gara  àleu  de  la  Caroline.  Voyez  Pa$S£RIN& 

BLEUR. 

Le  Tangara  bleu  de  Gatei^ne.   V.  Tangara  diabls 

ENRHUMÉ. 

*  Le  Tangara  bleiv>u  M£XiQUE.Cetoisêaa  deSébaestde 
la  taille  da  moineau.  Il  a  tout  le  corps  bleu,  varié  de  pourpre  ^ 
à  rexce|ktîon  des  ailes  qui  présentent  un  mélange  de  rooge  et 
dé  noir;  îk tête  ronde  ;  les  yeux  et  Te  jabot  garnis  en  dessus 
Gt  en  dessous  d^un  dt^vet  noirâtre  ;  les  couvertures  inférieures 
desaîlesetoe  la  queue«  d^un  cendré  jaunâtre.  £st-ce  bienua 
tangara^  comme  Ta  pensé  Brisson  f 

*  Le  Tangara  bleu  delà  Nouvelle-Espag'në ,  Tom^a 
mnora^  Lath.  Taille  du  momeau  fraiic  ;  plumage  bleu,  semé 
de  quelques  tacbes  fauves;  ailes  moitié  bleues ,  moitié  fauves  ^ 
avec  un  léger  mélange  de  noir  ;  dessous  des  ailes  cendré  ; 
queue  noire  ,  terminée  de  blanc  ;  bec  court ,  uit  peu  épais , 
d'un  blanc  roussâtre  ;  pieds  gris. 

Cet  oiseau f  que  Fernandez  a  fait  connoître  sous  le  boiq 
de  xinhlotolt  ou  oiseau  des  herbes ,  a  un  ramage  qui  n'est  pas 
désagréable  ;  aussi  le  nourrit-on  en  cage. 

*  Le  Tangara  bleu  a  t£te  blanche  ,  Tanagra  ieucoce^ 
phala  ,  Vieill.  M.  de  Azara,  qui  rappelle  liFuh  aziâ  cahezaf 
blancà ,  a  vu  souvent ,  au  mois  de  mai ,  des  oiseaux  de  cette 
espèce ,  taniât  seuls  ;  tantôt  par  paires ,  dans  la  forêt  de 
Caiko ,  au  Paraguay ,  et  n'en  a  point  rencontré  ailleurs.  Le 
front ,  lé  tour  de  Tœil  et  ïei  plumes  de  Torigine  dé  la  mandi* 
bule  inférieure  ,  sont  d'un  noir  velouté.  On  remarque ,  sur  le, 
baut  du  front ,  quelques  plumes  rougeâtres  auxquelles  succè- 
dent ,  sur  le  sommet  de  la  tête  ,  des  plumes  d'un  blanc  lé- 
gèrement teinté  de  bleu  ;  les  sourcils  sont  d'un  bleu-de-ciel 
obscur  qui  couvre  fe  reste  du  plumage ,  à  l'exception  des 
pennes  alaires  et  caudales  qui  sont  noires ,  mais  cependant 
bordées  en  dehors  du  même  bleu  ;  le  bec  est  noir  et  le  tarse 
noirâtre.  Longueur  totale ,  sept  pouces  un  quart.  Des  indi- 
vidus ,  que  ce  naturaliste  regarde  comme  des  femelles  «  sont 
plus  petits  et  ont  les  teintes  du  plumage  un  peu  plus  foibles  « 
et  sur  la  tête  une  nuance  bleu-de-ciel.  Enfin  ,  un  autre  in- 
dividu encore  plus  petit ,  et  jugé  un  jeune ,  différoit  des  pré- 
cédens  en  ce  qu'il  n'avoit  point  de  blanc  sur  la  tête ,  et  que 
ses  couleurs  étoient  encore  plus  affoiblies  que  celles  des  te^ 
uieUcs. 
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liC  TAKGAB9i  DU  Buéfflt.  f.  Tas^aaà  nvrt.         , 

Le  Takgara  brun  d'Amériqûb  i  de  Jà  fl,  enl  iâé  Buffoiî, 
n.^  i55,  fig.  a.  F^.  Némosie  aouoErCAP. 

Le  Tangara  DU  C^i<ada.  F,  Pyrauga  roùge  et  noir. 

Le  Tamgara  de  Cayei^ne  de  là  pi.  enl.  de  Buft ,  t).<>  1 14, 
fig.  3 ,  est  le  Taiigara  kègre. 

*  Le  Taîigara  a  capuchok  hoir  ,  Tanàgra  capftaHs ,  Laih.  ; 
pi.  P.  39 ,  fig.  3  de  ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau ,  dont  le  pav$ 
est  inconnu,  a  été  décrit  par  Latham  diaprés  un  dessin.  lia 
cinq  pouces  dé  longueur  ;  le  bec  couleur  de  èhair  somb)^  ;  la 
tête  ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ,  iionrs;  la  pokrine  d^une 
belle  couleur  orangée  ;  le  dessus  du  cou ,  le  ventre  et  les 
flancs,  jaunes  ;  le  reste  du  pinnaage  vert;  les  pennes  bordées 
de  jaune  ;  les  pieds  de  la  couleur  du  bec. 

Le  TAiiGARA  ou  Cardinal  brun  ,  Tanegm  miiitans^  Lalk. , 
est  un  iroupîale ,  ainsi  que  l'indique  la  pi.  enl.  de  Buffon  , 
n.<*  a36 ,  citée  dans  la  synonymie  de  ce  iangara,  V.  Trou^ 
piale. 

Le  Tat^gara  de  Gayenne.  V.  Takgara  chi.orotique  ,  et 

T  ANGARA  SYACOU.  * 

Le  Tangara  cendré  du  Brésil  est  la  femelle  du  iangmra 

'  à  coiffe  noire,  V.  î>lÉMOSIE  A  COIFFE  NOIRE. 

*  Le  Tangara  de  la  Chine  ^  Tanagra  stnensis  ,  Latk. 
Taille  du  moineau;  longueur,  cinq  pouces  un  quart ;beè 
d'un  brun  roug^âtre  et  jaune  à  la  pointa;  parties  supérieures 
d'un  vert  olive  ;  tache  d'un  blanc  jaunâtre  entre  le  bee  et 
l'œil  ;  parties  inférieures  jaunes  ;  pennes  des  ailes  et  de  la 

Îueue  noirâtres  et  bordées  de  couleur  de  rouille  ;  pieds  noirs, 
latham  ,  qui  a  d'abord  fait  connottre  cet  oiseau  comme  un 
tangara ,  soupçonne ,  dans  son  premier  SuppL  io  the  Gêner. 
Synop. ,  que  c'est  la  femelle  èa pinson  4e  h  Chine ,  dit  VoU^elte  ; 
cependant  il  persiste  à  croire  qu'on  doit,  d'après  la  forme 
du  bec  ,  le  placer  avec  les  tangaras. 

Le  Tangara  chlorotique  ,  Tanagra  chîorotica  ,  Litin.  ; 
pi.  enl.  de  Buffon  ,  n.^  ii4  «  fig.  i  9  sous  le  nom  de  tangara 
de  Cayetme,  Brisson  a  donné  Ja  figure  de  cti  oiseau  sous  la 
dénomination  de  iangara  noir  et  jaune  du  Brésil  ^  pi.  i ,  fig.  3  ; 
et  M.  Desmarest  sous  celle  à'eup/tone  chiorotiçue  ;  M.,  de  Âzara 
l'appelle  lindo  azuly  oro  (  liudo  bleu  et  doré  ).  Selcupi  ce  natu- 
raliste et  Sonninî,  cet  oiseau  est  le  mâle  de  l'espèce  du  tan- 
gara teité  ;  Buffon  le  présente  pour  une  variété  de  cette  es- 
Sèce  ;  il  en  est  de  même  de  Latham  et.Gmelin;  au  contraire  , 
L  Desmarest  le  donne  pour  une  espèce  distincte  :  nous 
avons  adopté  son  sentiment ,  puisqu'il  en  diffère  essentielle- 
ment, ainsi  que  sa  femelle,  par  le  devant  de  son  cou  qui 
e&t  de  la  couleur  da  dos  |  tandis  qu'il  est  jaune  chez  le  teitér 
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Le  chlorotiqne  setroore  à  la  Guyane ,  iaa  BrésiUt  ao  Pa- 
raguay :  on  rappelle  ,  à  Cayenne  ,  aiosi  que  le  téité  ,  pedi 
louis,  ce  qui  teod encore  â  confondre  ces  deux  oiseaux ,  qui\ 
outre  de  grands  rapports  dans  leurs  couleurs,  ont  le  même 
genre  de  vie.  Le  mâle  adulte  a  le  derrière  de  la  tète ,  le  dessus 
et  le  dessous  du  cou  jusqu'à  la  poitrine ,  le  dos  et  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes,  d'un  noir-violet  très-brillant  ;  le 
front  9  la  moitié  du  vertex,  la  poitrine  ,ie  ventre ,  les  côtés 
du  corps  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  beau 
jaune  orangé  ;  les  pennes  des  ailes  d'un  noir  foncé ,  avec  une 
tache  blanche  vers  Je  tiers  de  leur  longueur  du  c6té  interne  ; 
seulement  cette  marque  est  d'autant  plus  grande  que  la  plu- 
me est  plus  rapprochée  du  corps;  les  pennes  de  la  queue  sont 
d'un  noir  mat ,  et  les  deux  extérieures  de  chaque  côté  ont 
uiie  tache  blanche  en  dedans  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs 
chez  l'oiseau  desséché  ;  mais  lorsqu'il  est  vivant,  le  bec  est 
bleu-de-ciel  9  ^vec  du  noir  à  sa  base  et  à  sa  pointe  ;  les  tar-  - 
ses  sont  couleur  de  plomb. 

'  Le  plumage  cjes  mâles  en  mue  participe  plus  ou  moins 
de  celui  de  leur  jeunesse  et  de  celui  de  l'oiseau  adulte  ;  ce 
t[ui  dépend  de  l'époque  où  ils  se  trouvent  dans  cet  état  ;  mais , 
dans  leur  premier  âge ,  ils  ressemblent  h  la  femelle,  qui  a  la 
bandelette  du  front  plus  étroite ,  les  parties  supérieures  d'un 
brun  jaunâtre ,  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  brunes  et 
bordées  de  jaune  olivâtre ,  la  poitrine  et  les  parties  infé- 
rieures, jaunes. 
Le  Tangara  a  ooipfe  noire  i>e  Cayenne.  V.  Némosie  él 

COIFFE  NOIRE. 

Le  Tangara  a  couleurs  changeantes.  Voy.  Tangara 

VARIABLE.  * 

Le  Tangara  A  CRAVATE  noire.  Voy.  Haria  a  gravats 

NOIRE. 

Le  Tangara  Desmarest,  TanagmDesmares^  ^yieilt. 
Le  nom  que  j'ai  consacré  à  cet  oiseau  du  Brésil,  est  celui 
du  judicieux  et  savant  auteur  de  VHistotredes  Tangaras.  Il  a 
le  front  noir  ;  une  t^che  de  cette  couleur  sur  le  milieu  du 
devant  du  cou  ;  le  sommet  de  la  tête  d'un  bleu  d'aigue-ma- 
rine  ;  l'occiput ,  les  côtés  de  la  tête ,  le  menton  et  les  parties 
postérieures  ,  jaunes  ;  le  manteau ,  les  couvertiires  supé- 
rieures des  ailes ,  jaunes  et  noirs  ;  les  pennes  alaîres  et 
caudales  i  de' ces  mêmes  couleurs  ;  mais  la  première  n^oc- 
cn'pe  que  leurs  bords  extérieurs  ;  le  bec  est  brun  et  les  pieds 
sont  couleur  de  chair.  Taille  un  peu  supérieure  à  cel|e  du 
tangara  organiste. 

Le  Tangara  diable  enrhumé,  Tanagrafiaçipentrisj  Vîeitl.; 
2'anagra  mexicana  ^    Latb.  ;  pi.  enl.   de  fiaifouy-n.^  ^9^^  9 
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fig.  3.  Le  nom  sons  lequel  on  a  dëcrit  cet  oUèM  est'celiiî  qae 
les  créoles  de  Cayenno  lui  ont  imposé.  Son  plumage  est 
bleu  j  jaune  et  noir  ;  la  première  couleur  règne  sur  les  petites 
conrertures  aiaires ,  où  elle  prend  une  nuance  d'aigue-ma«- 
rine ,  puis  de  violet  sur  le  haut  de  Tàiie ,  ainsi  que  sûr  le 
bord  extérieur  des  grandes  pennes  aiaires  et  des  pennes  cau- 
dales ;  elle  occupe  encore  le  front  y  les  c6tés  de  la  tète ,  le 
bas  du  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue ,  la  gorge  ,  le  devant  du  cou ,  le  haut  dé  la  poitHne  ^ 
et  forme  des  taches  sur  les  côtés  du  ventre  ;  la  seconde  teint 
très- légèrement  le  milieu  de  la  poitrine  et  du  ventre  ,  et  les 
parties  postérieures  ;  la  troisième  couvre  le  capistrum ,  le 
menton  ^  le  derrière  de  la  tête  ,  la  nuque ,  le  dessus  du 
cou  et  du  dos  ,  les  ailes  en  entier  et  la  queue  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs.  Longueur  totale  9  cinq  pouces  trois  lignes 
environ. 

Des  individus  ,  particulièrement  ceux  qu'on  trouve  à  Tîle 
,  de  la  Trinité ,  présentent  quelques  différences  dans  les 
nuances  des  couleurs  ;  ils  ont  une  livrée  plus  éclatante  que 
les  autres  ;  le  bl<*u  est  d'un  très-bel  azur ,  le  noir  plus  ve- 
louté^ et  le  milieu  des  parties  inférioores  d'un  jaune  écla« 
tant, 

Le  Tangara  bleu  (  Tanagra  Mejdcana ,  Var. ,  Lath.  )  , 
représenté  sur  la  pL  enl.  de  Buffon ,  n.^-  l55  ,  fig.  i  ,  que 
M-  Desmarest  rapproche  ,  avec  raison  ,  du  diable  enrhumé  j 
n'en  diffère  guère  qu'en  ce  qu^il  a  la  poitrine  et  les  parties 
postérieures  d'un  beau  blanc.  Cette  couleur  n'est  pas  étran- 
gère, à  des  individus  que  j'ai  vus  dans  des  envois  venus  de 
Cayenne., 

Cette  espèce  se  trouve  non-seulement  à  la  Guyan^ ,  mais 
encore  au  Brésil  9  au  Pérou  et  aux  Barbades;  mais  elle  est 
rare  dans  cette  île. 

L'épithète  latine  mexicana,  appliquée  à  cet  oiseau  9  indi- 
que qu'il  se  trouve  au  Mexique  ;  mais  est-ce  bien  le  ieoauftio- 
ioil  de  Fernandez ,  ainsi  que  l'a  pensé  Brisson  f  lequel  9  dit 
Fernandès  ,  est  environ  de  la  grandeur  d'un  moineau  ,  a  le 
bec  court,  le  dessus  du  corps  bleu,  le  dessous  d'un  blanc 
jaunâtre  et  les  ailes  noires?  Cette  description,  quoique  très^ 
succincte  ,  indique  certainement  un  individu  d'espèce  diffé- 
rente. Cependant ,  je  ne  serois  pas  étonné  d'apprendre  que 
celle  du  diable  enrhumé ,  répandue  sous  la  Zone-Tof  ride  ,  se 
trouve  aussi  à  la  Nouvelle-Espagne. 

Le  Tancara,  dit  I'ëuphoke  olive,  Euphonea  oUiHuea^ 
Desm.  ;  dans  l'histoire  de  ses  iangaras,  M.  Desmarest 
soupçonne  que  cet  oiseau  est  un  jeune  ou  une  femelle  d'une 
espèce  inconnue.  Il  a  trois  pouces  de  longueur  totale;  U 
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plumage  d*a«  gris  «livânre  i^hîÈ  fonce  eti  dessus  qu'^ào  des*' 
«eus  ;  le  bas  du  Tentre  d*tin  gris  pres<i(ue  jaune. 

Le  Tangara  tyàqvE  ou  Bluet,  Tanagraephe^jpvs^  Lath.; 

IL  enl.  de  Buffoo ,  u.»  178 ,  Hg.  1  et  2  (mâle  et  femeUe  )i 
(  a  le  CQrps  d^un  gris  bleu ,  à  reflets  légers  ^  Yerdâtres  et  vlo« 
kts  ^  plus  foncé  sur  le  dos  et  le  croupion ,  plus  violet  silr  le 
rentre  ;  une  épauiette  d'un  blanc  bleuâtre;  les  nioyennes 
couvertures  des  ailes  d'un  blanc  tirant  sur  le  violet ,  leè 
ttrMrdes  grises  à  l'intérieur  ;  les  pennes  noirâtres  «  les  unes  et 
ws  autres  bordées  de  bleu  ;  la  queue  bleue  ett  dessus ,  et  plus 
claire  en  dessous  ;  le  bee  et  les  piecis  noirs.  La  femelle  dif- 
£ère  en  ce  qu'un  gris  rerdâtre  remplace  le  bleu.  Longueur 
totale^  six  pt^ces* 

Cette  espèce  est  un  double  emploi  dans  Latbam  et  dans 
GweUn ,  sous  la  dénomination  de  tanagm  sayaca  :  c'est  en* 
core  le  gracula  glauca  de  la  Fasc.  3,  tab.  H ,  de  Sparrmann. 
On  trouve  le^  iangaràs  blMis  au  Brésil ,  à  Cayenne ,  à  Porto  - 
Rica  et  Saint'I>omingue;  mais  Pennant  s'est  trompé  «n  indi- 
quant la  Louisiane  pour  une  des  contrées  que  cet  oiseau 
babite  ,  en  lui  appliquant  ce  que  Dupratcdit  de  la  pefyserine 
Mtueom  du  mimare,  qu'il  appelle  é^éque  :  Buffon  fait  la  même 
méprise  en  l'appliquant  au  iangara  organiste ,  qui  n'habite 
que  la  Zone-Torride* 

Nous  devons  à  Sonnîni  le  peu  qUe  l'en  sait  des  habitudes 
dès  tlwis.  Ces  oiseaux ,  très-communs  à  Cayenne  ^  habiteàt 
les  b»rds  des  forêts ,  les  plants  et  les  anciens  endroits  délri- 
clilés ,  où  ils  se  nourrissent  de  petits  fruits.  On  ne  les  voit  pas 
en  grandes  troupes^  mais  toujours  par  paires.  Ils  se  réfugient 
le  soir  entre  les  feuilles  des  palmiers, 'à  leur  jonction  près 
de  la  tû[e  ;  ils  y  font  un  bruit  à  peu  près  conmie  nos  moi- 
neaux dans  ks  saules  ;  car  ils  n'ont  point  de  chant  et  seule- 
ment une  voix  aiguë*  et  peu  agréable. 

♦  Le  Tangaaa  a  proîit  iai^i^e  ,  Tanagra  flaoiftons ,  Lalh. 
Taille  du  tamgana  passe-peri  ;  bec  et  pieds  noirs  ;  dessus  de  1» 
tête,  occiput  et  commencement  de  la  nuque,blei]^8(les  plumes 
sont  bnmes  à  leur  origine  )  ;  front  jaune  ;  reste  du  plumage 
vetjt ,  inclinant  au  jaune  sur  la  gorge  ;  pennes  des  ailes  et  de  . 
la  queue  d'un  noir  sombre.  Sparrmann  ,  qui  a  décrit  et  fait 
figurer  cet  oiseau  dans  ses  Fasc,  9  n.<*  Z  ,  tab.  912  9  ne  fait  pas 
mention  du  pays  qu'il  habite.  ' 

Le  Tanoara  a  front  et  €0u  noirs  ,  Tanagra  nigricolKs  ^ 
Yieill.  Le  noir ,  le  bleu  et  le  jaune  ,  sont  les  seules  couleurs 
que  l'on  remarque  sur  le  plumage  de  cet  oiseau  du  'Brésil  ; 
la  première  occupe  le  front  y  les  côtés  de  la  tète  ,  la  gorge  ^ 
le  devant  du  cou  9  le  manteau,  les  ailes  et  la  queue;  la  se- 
conde règne  j9ur  la  tête  et  le  dessus  du  cou;  la  dernière  do^ 
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n^û  s«r  la  pQitriiie  f  t  lel  autres  partk^  |K>it<.mwr<cs }  le  Vec 
est  noir  et  les  pieds  sont  couleur  de  châtaigne.  Taille  im 
iangara  tricolore.  Je  rapprpctie  de  cet  oi^ean ,  t^i  9  ^té  ap- 
por^^  duKrésil  par  ta.  Delalapde  fils,  U  iwdo  azùfy  oro 
cahesta  cdesUf  de  M.  de  Azara  (^lindo  bleu  et  dpré  k  iêtè  bleu^ 
dç-ciel),  parce  que  je,  tr(>«ve  4e  grands  rapport»  dans  les 
couleurs  de  ces  deqx  oîseaun.  Kn  ettet»  celoi-çi ,  qui  se  trouve 
^u  Paraguay ,  a  le  front ,  Içs  çdtés  de  la  téie  et  le  haut  d« 
la  gorge ,  d  un  noir  velouté  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un  très-* 
beau  bleu-de^iel,  quoique  clair ,  qui  s^étoid  jusque  derrière 
les  oreilles;  le  dessus  du  cou  9  les  petiles  couverturea  supé'^ 
rieures  des  ailes  et  celle» 4e  la  queue  d'w  beaubteuàr^^ts 
d'uii  bleu  violet  ;  les  grande»  des  ailes  9  les  pennes  et  celîea 
4e  fa  queue  noire»  ;  le  do»  »  le  dessau»  4u  C9U  et  du  eprps , 
4e  la  couleur  de  Tor  pur  ;  le  dessous  4e»  pennes  aiaires  ar-*- 

Seoté  9  leurs  couvertures  inférieures  d'un  gris  4e  p^rle  varié 
e  jaune»  et  le  bord  4e  Taile  marbré  4e  cette  couleur»  4e  noir 
tt  de  gris  de  perle;  le  bec  noir  et  le  tarse  châtain.  Longueur 
totale,  quatre  pouces  et  demie* 

Les  individus,  que  M.  4e  Asara  cfoU  être  4es  femelle»^ 
0nt  sur  le  frout  une  ban4elette  dorée  Qui  va  jusqu'à  rœil  \ 
U  ttte  d'un  bleu-de-eiel  vif  et  brillant  ;  le  de»»us  du  eou  ei 
4»  corps  9  les  couvertures  supérieures  4es  ailes  9  la  bordure» 
de  leurs  pinnes  et  celle»  4e  la  queue  d'un  vert  obscur;  1^ 
?este  de  ces  pennes  d'un  brun  bleuâtre;  le  çroupiun,  lu 
gorge  et  le  dessous  du  corps  *  jaunes  ;  le  dessous  des  aiiea 
argenté.  M.  de  Azara  rapproche  le  mâle,  d'abord  àv^pmsf  çerê 
è  tête  bjeu/f  et  ensuite  du  toi^om  org^msti,  Sonnini  incline 

I^our  le  premier^  mais  il  me  semble  que  ce  n'est  ni  l'un  ni 
'autre. 

Le    TANGikBA   A   GORGE  NOIRE.    Voy*  Nl^QSIE  A  GOR^ 

wmn. 

*  Le  Tai^GAHA  a  gorge  rousse  ,  Tanagm  rufieçUis  9  Lath. 
Ce  tangara ,  que  l'on  trouve  k  la  Jamaïque ,  est  de  la  taille 
4e  l'alouette  ;  sit^n  bec  est  noir  ;  tout  son  plumage  d'un  ble« 
4'îndig9  foncé  9  inclinant  â  la  couleur  de  plomb  ;  les  aile»  e| 
la  queue  sont  noirâtres  ;  sur  la  gorge  est  une  \9^  tacho 
rousse  ;  le»  pieds  sont  noirs. 

Le  GRàf»)  Tangara.  Voyez,  Ha,bia  vert-olite. 

Le  Tangara  des  grands  bois.  V.  Habia  yert-ouvr. 

Le  Tansara  gris-olive  ,  Tmi^^  grmf^y  Lath. ,  e$t  ua 
îgidividu  femelle  ou  jeune  4e  l'espèce  ^%  Vïréon  a  froni* 
jaune.  V.  ce  mou 

Le  Tangara  de  la  Guiane.  V.  Annénoi^. 
;  Le  Tangara  vLVWk  v&  Cayevwr.  Vqy^  Tacbvpuoini. 

HOUPPETW» 
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Le  TaVGARA  A.  HIJPPE  ROUSSE.    Te^'fS  TaGHYPHÔM  HOVK 
MTTE. 

Le  TaNGARA  JACARTNI.  V,  PaSSERINB  JACARINl.    ' 

LeTANGÀRA  JAUNE  DO  Brésil,  Tangara  fl<wa ,  Lath.  V. 

GUIRA   PEREA. 

Le  Tangara  jauni  a  tête  noire,  V.  Lanion  mordoriê. 
Le   Tangara  hanakin.  M.  Salerne  ,   dans  son    Omi- 
0tologie ,  àésîgie  ainsi  le  manàkin  à  UU  rouge.  F.  Tariicle  des 
Manakins.  (s.) 

Le  Tangara  du  Mexique.  F.  Jacapa  sgarlatte. 
-  Le  Tangara  DU  Mississipi.  F.  Ptranga  .rouge. 

Le  Tangara  MULTICOLOR,  Tanagra  tena,  Vieill.  ;  Fn'ngilia 
zma,  Lath.  Cette  espèce  habite  lestles  Bahama,  les  Florin 
des  et  Pile  Saint-Domingue  ;  mais  elle  ne  passe  que  Phiver 
dans  cette  dernière  île.  Elle  se  tient  dans  les  bois ,  où  elle  vit 
solitaire  ;  du  moins  f  di  toujours  vu  ce  tangara  seul  ou  accom* 
pagnéde  sa  femelle.  Le  mâle  a  la  téte^le  manteau,  les  couver* 
tores  supérieures  des  aifes,  leurs  pennes  et  celles  de  la  queue 
d'un  beau  noir  ;  une  raie  blanche  au-dessus  de  Toeil ,  qui  part 
dès  coins  de  la  bouche ,  parcourt  les  joues  9  et  descend  sur 
les  côtés  de  la  gorge  ;  cette  couleur  domine  encore  sur  le 
menton  9  termine  les  grandes  couvertures  des  ailes  ,  sert  de 
bordure  extérieure  k  leurs  pennes  ,  occupe  les  primaires 
à  leur  base  et  une  grande  partie  des-  quatre  pennes  laté-« 
raies  de  la  queue  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  jaunes  } 
la  poitrine ,  le  poignet  de  l'aile ,  le  croupion  et  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes  ,  d'un  beau  mordoré  ;  le  ventre 
d'un  jaune  jonquille ,  qui  pâlit  sur  sa  partie  inférieure  ,  et  qvi 
est  remplacé  par  du  bleuâtre  sur  les  flancs;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs  ;  Tiris  est  rouge.  Longueur  totale  ^  six  pouces  deux 
lignes.  Tel  est  le  mâle. 

La  femelle  a  la  tête  et  le  cou  cendrés  ;  le  dos  d'un  vert' 
sale  ;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  jaune  terne  ;  une  raie  trans- 
versale d'un  blanc  sale  sur  les  ailes,  dont  les  pennes,  de 
même  que  celles  de  la  queue,  sont  brunes  et  bordées  de  blanc 
comme  chez  le  mâle.  Le  jeune  est  d'un  f;ris  cendré  sur  U 
tête  et  sur  le  corps. 

Le  Tangara  nègre  ,  Tangara  Cayanensis  ,  Lath.  ;  pL 
enlum.de  BufF. ,  n.<>  1149  %•  ^-  Ce  petit  oiseau  est  de  la 
même  grandeur  que  là  passenne  jacarim;  tout  son  plilinâge  est 
noir,  avec  quelques  reflets  bleus ,  dont  on  n'est  u-appé  qa'ea 
le  regardant  dé  près  ;  il  a,  des  deux  côtés  de  la  poitrine  9  une 
tache  orangée  qui  est  recouverte  par  l'aile. 

Il  y  a  ,  au  Muséum  d^Histoire  naturelle ,  an  individu  qui 
me  paroft  être  une  simple  variété  du  précédent  ;  car ,  il  n'en 
diffère  qu'en  ce  qu'il  a  le  ventre  de  couleur  marron; 
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Le  TiiiikA&A  KOiR..r.  Taghtphqnk  liWGOPtiaE  oa  1  ai^ 

lES  BLANCHES. 

.  Le  Tangara  noir  m;  Brésil.  V.  Passerine  jacarink 
Le  Tangara  noir  i>e  Cayenne,  V.  Tangara  nègre. 

*  Le  T  ANGARA  NOIR  ET  JAUNE,  Tangara  mdanlctera,  Lalh; 
Il  a  la  grosseur  du  bruant,  et  sept  pouces  de  lon£;uear  ;  le  bec 
et  les  pied^  d'une  teinte  livide  ;  le  sommet  de  la  tête  et  les 
joues ,  d'un  beau  noie  ;  le  dessus  du  cou  et  le  dos  ,  d'un  gris 
ferrugineux  9  changeant  en  couleur  de  rouille  sur  le  crou^ 
pion  ;  le  dessous  du  corps  d'un  jaune  foncé  ;•  les  couvertures 
des  ailes  marquées  de  stries  longitudinales ,  blanchâtres  ;  les 
pennes  brunes ,.  bordées  de  blanc  sale  ;  la  queue  un  peu  four- 
chue ,  de  la  même  couleur ,  el  frangée  de  jaune  pâle  ;  Tiris 
brun;  les  côtés  de  la  mandibule  inférieure  rentrans  en  dedans 
et  garnis  de  quelques  poils  à  la  base. 

La  femelle  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un  vert  d^olive 
sale ,  et  les  inférieures  d'un  jaune  blanchâtre. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  montagnes  du  Caucase ,  et 
place  son  nid  dans  les  buissons  touffus  du  paliure ,  dont  elle 
mange  les  baies.  Sa  voix  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celle  de  la  mésange  charbonnière. 

Voilà  encore  un  de  ces  oiseaux  nombreux  d'ans  le  genre 
iangara,  qu'il  faut  voir  en  nature  pour,  les  déterminer  avec 
certitude  de  ne  pas  s^ tromper. 

Le  Tangara  noir  et  jaune  bu  Bjiésil.  F.  TangarA 

CHLOROTIQUE. 

Le  Tangara  noir  et  ja¥Ne  de  Cayenne.  F.  Tangara 

TÉITE. 

Le  Tangara  olive.  V.  Némosie  a  gorge  noirb. 

Le  Tangara  olive  de  la  Louisiane  ,  de  la  pL  enlum.  de 

Buff. ,  n.«  714.  ,  6g.  I.  r.  VlRÉON  A  FRONT  JAUNE.  ' 

*  Le  Tangara  olivet,  Tangara  oiioacea,  Latfa,  Selon 
Baffon ,  cet  oiseau  de  Cayenne  est  partout  d'un  vert  couleur 
d'olive  t  plus  foncé  sur  le  dessus  ^  corps ,  et  plus  clair  ed 
dessous;  les  grandes  plumes  des  ailes  sont  encore  plus  fon^* 
,  cées  en  couleur  que  le  dos  ,  car  elles  sont  presque  brunes  ; 
on  y  distingue  seulement  des  reflets  verdâtres  ;  sa  longueur 
est  d'environ  six. pouces,  et  ses  ailes  s'étendent  jusqu'à  la 
moitié  de  sa  queue.  Si  l'on  compare. cette  description  à  un 
ipdividu  qui  est  au  Muséum  d^ Histoire  naturelle  sous  le  norîi 
à^oliçet,  on  s'aperçoit  aussitôt  que  celui-ci  est  d'une  autre 
espèce  ;  en  effet ,  il  appartient  à  celle  de  mon  idérie  âumicole , 
figurée  assez  exactement  dans  les  oiseaux  de  Catesby  ,  vol.  i, 
page  5o,  et  qui  diffère  essentiellement  de  Volkefàe  Buffoa^ 
en  ce  qii^il  a  deux. taches  Jblanches  sur  les  côtés  de  la  tête , 
taches  doat^il&'est  jauUement  questioA.da^s  la  description  de- 
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ce  derol^r  ;  Vu«€  ^e  c«s  taches  est  aii-deis«ft  de  l^^tlqttMIe 
entoifre  en  partie ,  l'autre  part  de  la  mandibule  ip^érieure^ 
et  descend  sur  le»  côtés  da  menton  ;  de  plaa( ,  cet  indirida  a 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine,  d^un  beau  jaune. 
Je  n'indique  que  ces  dissemblances ,  parce  qu'elles  sont  suf- 
fisantes pour  ne  pas  confondre  ces  deux  oiseaux.  C'est  sans 
doute  d'après  la  méprise  du  Muséum ,  que  mon  idérie  a  été 
figurée  dans  V  Histoire  des  Taugaroêàt  M.  Desmarest,  sous  la 
dénomination  àixUmgara  oH^et  mâle.  Il  semble  que  cette  ictéi^e 
soit  destinée  k  être  ballottée  dans  lesgenres;  car  nous  venons 
de  voir  qu'on  en  fait  un  tangara^  que  Brisson  et  Bnffon  Vdi^^ 
iftWmX  merle  veH de  la  Caroline,  que  Latham  et  Qmeltn  la 
désignent  sous  le  nom  de  muscieapa  tnridis,  et  que  depuis  peu 
Wilson  la  donne  pour  un  manakin.  Quant  à  moi ,  m'étant 
assuré  qu'elle  n'appartenoit  à  aucun  de  ces  groupes ,  )'en 
^i  fait  le  typ^  d'un  genre  particulier.  V.  Ictém£.  J'ajouterai 
que^  les  deux  oiseaux  signalés  par  M.  Desmarest ,  pour  le 
jeune  et  la  femelle  de  son  oKoet ,  ne  sont  point  de  l'espèce  du 
ipâle ,  ni  conséquemment  de  celle  de  mon  iciérie, 

Sonnini  a  répété  une  erreur  de  Gmelin  ,  en  lui  rappor- 
tant Volii^e  ianogeràe  VArcdc  Zoohgy  de  Pennant  Latham  a 
commis  la  même  fa^e  dans  son  Synopsis  ,  et  l'a  supprimé 
dans  son  Indese»  Cet  oliœ  tanager  est  une  espèce  très-distincte 
que  j'ai  décrite  dans  mon  Histoire  des  Oiseaux  de  f  Amérique 
septentrionale  ,  sous  le  nom  de  viréon  à  front  jaune,  et  où  j'ai 
indiqué  le  j^in^ra  gm-oli^e  de  la  Louisiane  prou  un  jeune  ou  pour 
i|ne  femelle.  Wilson  fait  du  premier  un  gobe-mouche,  de 
môme  que  des  espèces  qui  composent  mon  genre  Vieéon. 
V.  ce  mot. . 

N'ayant  vu  Volioetàe.  Buffon ,  tel  qu'il  Ta  décrit,  ni  figuré, 
ni  en  nature  ,  je  le  laisse  parmj  les  tangaras ,  sans  annoncer 
qu'il  soit  à  sa  place. 

*  Le  Tangara  onglet,  Tanagra  striaêa,  Lath.  La  descrip^ 
tlon  de  cet  oiseau  étant  a|us  complète  dans  V Histoire  des 
Oiseaux  du  Paraguay ,  que  celle  qu'on  en  a  donnée  dans 
Buffon ,  je  vais  la  transcrire  ici.  M.  de  Azara  l'appelle  linào 
céleste  oro  y  negro  ,  et  l'a  trouvé  au  Paraguay  et  à  Buenosî- 
Ayres.  Le  mâle  a  sept  pouces  de  longueur  totale  ;  le  front  et 
le  tour  des  yeux  noirs  ;  les  plumés  de  la  tète  et  du  haut  du 
côu ,  d'un  très-beau  bleu-de-ciel;  mais  sur  la  tète  leiir  tige  est 
noire  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  du  même  bleu , 
à  l'exception  des  grandes  qui  sont  noires ,  de  même  que  les 
pennes  et  celles  de  la  queue,  et  toutes  n'ont  que  leur  extré- 
inilé  etjeurs  jkarbes  extérieures  d^un  bleu-de-ciel  ;  le  reste 
du  dessus  du  cou ,  les  scapulaires  et  le  dos  sont  noirs  ;  le 
devant  du  cou  dans  sa  moitié  inférieure,  la  poitrine  et  le 
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troopion,  dW  orangé  rîf  et  très  «  brillant  ;  le  ventre  est 
jaune  ;  les  grandes  coavertures  du  dessous  de  Faile  sont  cen- 
drées ;  les  autres,  d'un  brun  teinté  de  vert  ;  celles  du  dessus 
de  la  queue,  d'un  noirâtre  mêlé  de  vert  ;  le  tarse  est  d^un 
brun  mélangé  de  violet  ;  le  bec  noirâtre  en-dessus  ^  et  blan^ 
châtre  en-dessous.  ^      ^ 

La  femelle  a  la  tâte  et  les  petites  couvertures  supérieures 
de  l^aile ,  d'un  bleu-de-ciel  mêlé  de  blanc  ;  le  dessus  du  cço^ 
la  moitié  du  dos  9  lés  coavertures  supérieures  et  les  pennes 
intermédiaires  de  la  queue  ,  d'un  brun  doré  ;  les  grandes 
couvertures  supérieures  des  ailes  et  leurs  pennes ,  de  même 
que  celles  de  la  queue  ,  d'un  brun  sombre  ,  avec  une  bor<- 
dure  bleue  aux  couvertures  ;  le  devant  du  cou  mordoré  ;  la 
gorge  et  le  dessous  du  corps ,  d'un  brun  clair,  plus  rembruni 
sur  les  côtés,  et  le  tai'se  noirâtre.  Les  jeunes  lui  ressemblent. 

Ces  oiseaux  fréquentent  les  habitations  rurales,  et  font 
du  dégât  dans  les  jardins  en  détruisant  les  plantes  légumi- 
neuses ,  les  raisins  ,  les  oranges  ,  et  d'autres  sortes  de  fruits. 
Le  nom  à^onglet  que  Buffon  a  donné  à  ce  iangara ,  vient  de 
ce  que  chaque  ongle  a,  sur  sa  face  latérale,  une  petite  rainure 
concentrique  au  contour  des  bords  de  celte  face.  M.  de  Azara 
n^en  fait  pas  mention. 

Le  Tangara  organiste  ,  Tanagra  musica ,  Vieill.  ;  Pipra 
musîca,  Lath.  ;  pi.  M.  2  de  ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau, 
[dont  on  a  fait  un  manakin  9  n'en  est  pas  np ,  mais  c'est  ua 
iangara  9  comme  l'a  fort  bien  jugé  Gueneau  de  MonlbeiU 
lard.  Le  lââle  a  le  front ,  le  dessous  du  corps ,  le  crou^ 
pion  ,  jaunes  ;  un  trait  noir  sépare  le  jaune  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête  ,  du  bleu  qui  couvre  le  sommet,  l'occi- 
put et  le  dessus  du  cou  ;  une  bande  ,  de  même  couleur  que  le 
trait ,  part  des  coins  de  la  bouche  ,  s'étend  sur  les  côtés  de  la 
tête ,  passe  au-dessous  des  yeux ,  et  borde  le  jaune  des  parties 
inférieures  jusqu'au  pli  de  1  aile.  La  cïouleur  noire  des  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  jette  des  reflets  bleus  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs.  Longueur  totale,  trois  pouces  neuf  lignes. 

La  femelle,  figurée  dansVHisimredes  Tangarasàe  M.  Des- 
marest ,  diffère  en  ce  que  le  dessus  du  corps,  les  ailes  et  la 
queue  sont  d'un  gris  vert ,  sur  leurs  bords  extérieurs ,  et  en 
ce  que  le  bleu  des  parties  supérieures  est  plus  clair. 

Dans  des  cantons  de  Saint-Domingue ,  l'on  a  donné  à  cet 
oiseau  les  noms  d'organiste  et  de  musicien,  parce  qu'il  parcourt 
dans  son  chant  tous  les  tons  de  l'octave ,  en  montant  du 
grave  à  l'aigu.  Il  est  très-détiant  ,  et  sait  éviter  le  chasseur  en 
tournant  autour  d'une  branche  à  mesure  que  celui-ci  change 
de  place  ,  de  manière  qu'il  ne  peut  l'apercevoir ,  tant  Vorga^ 
niste  est  attentif  à  se  cacher. 
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Montbeillàrd  rapporte  à  cet  oiseau  celui  que  Dupratz  ap' 
pelle  éoêque;,  mais  Dupratz  lui  donne  un  chant  qui  ne  le  cède 

f;uère  à  celui  du  rossignol;  je  croirois ,  diaprés  sa  notice  sur 
e  plumage  de  cet  oiseau  et  sa  manière  de  chanter ,  quHl  veut 
parler  du  ministre ,  quoique  son  ramage  soit  beaucoup  au- 
dessous  de  celui  de  notre  chantre  de  la  nature. 

Le  Tangara  passe-vert,  Tanagra  cayana ,  Lath.  Cet  oi- 
seau est  en  double  emploi  dans  V Histoire  de  Buffon ,  ainsi  qu'il 
Ta  reconnu  lui-même.  Le  màle^  pi.  enl.  de  Buff.,  n.^*  ago, 
fig.  I ,  sous  le  nom  de  tangara  à  tête  rousse  de  doyenne ,  et 
n.^  291 ,  sous  celui  de  moineau  à  tête  rousse  de  Cayenne^  a  le 
dessus  de  la  tète  roux  ;  le  dessus  du  cou ,  le  bas  du  dos  et  le 
croupion ,  d'un  jaune  pâle  doré ,  brillant  comme  de  la  soie 
crue ,  avec  quelques  reflets  verts  sous  un  certain  jour  ;  les 
côtés  de  la  tête ,  noirs  ;  le  haut  du  dos  ,  les  plûmes  scapulai- 
res  ,  les  petites  couvertures  des  ailes  et  celles  de  la  queue , 
vertes  ;  la  gorge  d'un  gris  bleu  ;  le  reste  du  dessous  du  corps 
d'un  mélange  confus  de  jaune  pâle  doré,  de  roux  e^  de 
gris-bleu  ;  chaque  couleur  devient  dominante  selon  Koci- 
dence  de  la  lumière  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
brunes  et  bordées  de  vert  doré  ;  taille  de  la  llnaie  ;  bec  et 
pieds  noirâtres. 

Dans  quelques  individus  ,  le  roux  du  sommet  de  la  tête 
descend  sur  la  gorge  et  l«a  poitrine;  dans  d'autres,surle  ventre, 
et  le  vert  des  plumes  se  change  en  bleu. 

La  femelle ,  dit  Buffon ,  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  le 
dessus  du  corps  vert ,  et  le  dessous  d'iin  jaune  obscur ,  ^vec 
quelques  reflets  verdâtres. 

Cette  femelle  ,  selon,  ce  naturaliste  ,  est  l'individu  de  la 
pi.  enl.  n.®  291  ,fig.  i  ;  mais,  comme  l'observe  M.  Desftfàrest, 
les  planches  où  sont  représentés  le  mâle  et  la  femelle, parois- 
sent  avoir  été  faites  d'après  des  oiseaux  très-semblables  entre 
eux  ,  si  même  elles  n'ont  pas  été  faites  d'après  un  seul 
individu. 

Le  nom  de  dauphinois  est  celui  que  les  créoles  de  Gayenne 
ont  imposé  à  ces  oiseaux.  Ils  sont  très-communs  dans  cetle 
île  ,  habitent  les  lieux  découverts  ,  s'approchent  des  habita- 
tions ,  se  nourrissent  de  fruits ,  piquent  les  bananes  et  les 
goyaves  qu'ils  détruisent  en  grande  quantité  ;  ils  portent  aussi 
la  dévastation  dans  les  champ$  de  riz  au  temps  de  sa  matu- 
rité ;  c'est  seulement  dans  les  rizières  où  ils  se  réunissent  en 
nombre ,  car  ordinairement  on  ne  les  voit  que  par  couples. 
Ils  ne  font  entendre  qu'un  cri  bref,  n'ayant  ni  chant  ni 
ramage. 

Buffon  a  rapproché  de  cette  espèce ,  sous  le  nom  de  passe- 
vert  à  tête  bleue,  un  oiseau  dont  Linnseus  a  donné  la  descrip- 
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Uon  et  une  figure  (  pirtii),  dabs  la  Cdlleelion  académique  , 
partie  étrangère  ,  tome  2  ,  Académie  de  Suède ,  ^t  que 
Gmelin  etliaiham  placent  comme  une  variété.  Cet  oiseau  a  , 
selon  Linndeus/la  tête  d'un  bleu  très-vif;  le  devant  du  cou  , 
la  poitrine  et  le  ventre ,  d'un  faune  doré  ;  le  ^os,  d'un  jaune 
verdâtre  ;  les  ailes  et  la  queue ,  vertes,  sans  mélange  de  jaune.^ 
M.  Desmaresl  ajoute  à  cette  description,  que  les  ailes  et  la 
queue  sont  de  cette  couleur  l9r^qu'eUe3  sont  fermées,  noires 
en-dessus  et  en  -  dessous  lorsque  les  plumes  se  reconvreilt  ; 
que  lés  couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  d'un  vertî 
jauaàtrp  ;  que  le  bec  est  noir ,  pointu  ,  un  peu  arrondi  ^  et  a, 
cinq  à  six  poils  ^  sa  base  ;  et  qu'eoÇn  ^  ^ceiangara  est  gros, 
comme  une  lavandière.  Ce  savant  pense  que  cet  oiseau  ap^ 
partieut  à  une  espèce  ciifférente  de  celle  du  fiasse-çeri,  et> 
se  croit  assez  fondé  à  le  donner  pour  la  femelle  du  tangara' 
organiste,  -  ,     .       .  .     • 

Le  Tangara  péruvien,  Tanagra peruQiana ^  Desmarestv 
figuré  dans  V Histoire  de  sestangaras,  sous  le  nom  de  tangara- 
passC'Qert  mâle.  Cet  oiseau, comme  le  dit  ce  savant  naturaliste^, 
ressemble  beaucoup  au  tangara  passe-çert ,  par  les  teintes  de^ 
son  plumage  ;  mais  il  en  difière  cependant  eh  ce  que  sa  taille- 
est  plus  forte  que  celle  de  cet  oiseau ,  que  ses  couleurs  sont 
autrement  disposées ,  et  que  sa  queue  est  comparativement 
plus  longue.  On  le  trouve  au  Pérou.  Il  a  le  dessus  de  la  tête 
et  du  cou,  d'un  roux  fauve  ;  la  gorge  ,  lé  poitrine  et  les  àMés, 
du  corps  ,  d'un  vert  de  béryl ^clair;  les  plumes  interscapulai- 
res ,  noirâtres  ;  les  petites  couvertures  supérieures  des  ailes  et 
le  bas  du  dos  ,  d'un  jaune  pâle,  avec  des  reflets  vert-dorés  j' 
les  grandes  pennes  des  ailes  et  de  la  queue ,  brunes ,  et  bor-^ 
dées ,  à  l'extérieur ,  de  bleu  verdâtre ,  avec  des  reflets  dpr^s  ;<" 
les  pieds  et  le  bec  bruns*  '  '  ' 

Le  Tangara  du  Pérou.  V.  Tangara  rouverdin. 

Le  Tangara  POURPRÉ.  F.  Jacapa  bec-ï)' argent. 

Le  Tangara  rouge-cap.  V.  Némosîe  rouge-cap. 

Le  Tangara  rouge  ,  vert  et  jaune  ,  Tanagra  variegata^^ 
Lath. ,  est  un  jeune  mâle  en  mue,  de  l'espèce  du  Pyranga 
rouge. 

Le  Tangara  rouverdin,  Tanagra gyrda^  Lath.,  pi.  enlj 
de  Buff. ,  n.^  i33  ,  iT.  a  ,  sous  le  nom  de  tangara  du  Pérou,  Il 
a  la  tête  d'un  roux  marron,  bordé  par  une  bande  jaune, étroiteir 
tout  le  corps ,  d'un  vert  éclatant ,  mêlé  de  bleu  sur  le  devant  ' 
du  cou ,  la  poitrine  et  le  ventre  ;  les  jambes,  d'un  fauve  clair;^ 
ane4;.ache  jaune  ,  sur  le  haut  des  ailes;  les  pennés,  d'un  vert 
obscur ,  ainsi  que  celles  de  la  queue  ;  le  bec ,  les  pieds  et  les 
ongles  ,  d'un  brun  clair.  Grosseur  un  peu  inférieure  à  celle; 
de  la  linotte  :  longueur ,  quatre  poucea  quatre  ligneà. 
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Des  individus  ont  toDle  U  télé  revssti ,  dans  bande*  }auae. 
Celui  figuré  dans  les  Oiseaux  d'Edwards ,  pL  a3,  Ta  d'un 
rouge  terne. 

Chez  d'autres ,  la  tête  esl^'nn  beau  rouge  foncé ,  et  toutes 
les  parties  inférieures  sont  vertes  ^  sans  aucun  vestige  de  bleu. 
On  les  trouve  à  l'île  de  la  Trinité* 

Cette  espèce  habite  dans  plusieurs  contrées  de  l'Amérique 
méridionale,  dans  le  Pérou  et  dans  la  Guiane. 
'  Le  Tangara  Àôtix  de  la  pi.  etjl.  de  Buf. ,  n.^  711  ,  sous 
le  nom  de  Tângarou  ^  n'est  point  la  femelle  du  tangara  noir 
de  cet  auteur,  pi.  enl.  »  n.*  179;  mais  c'est  une  espèce  très- 
distincte  que  Sonnini  a  confondue  avec  la  femelle  du  tangara 
no(ri  qui  en  effet  est  rousse  ,  mais  dont  té  bec  est  pareil  à 
celui  du  mâle,  que  j'ai  classé  dans  un  genre  particulier ,  sous 
le  nom  de  iatihyphûne  Uucoptère ,  parce  qu'il  n'a  pas  les  carac- 
tères des  iangaras.  Quant  à  celui  de  la  pi.  711 ,  c'est  le  baiara 
nux  ,  que  j'ai  oublié  de  décrire  sons  ce  genre.  Son  plumage, 
c^t  totalement  roux,  mais  plus  foncé  Sur  les  parties  supérieu- 
res que  sur  les  inférieures;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  bru- 
nâtre clair;  la  queue  est  un  peu  étagée.  On  le  trouve  à 
Cayenne. 

»  Le  Tangara  Rustique  ,  Tanagra  rudis\  Latb.  Sparr- 
mapn  ,  qui  le  •premier  a  fait  connottre  cet  oiseau  ÇFfisc,  4.> 
tàb.  q4  )  1  ^ous  apprend  qu'il  se  trouve  sur  la  côte  de  Coro- 
ihandel.  11  a  près  de  huit  pouces  de  long  ;  le  bec  d'un  brun 
cendré  ;  le  .sommet  de  la  tête  ,  1^  nuque  et  les  épaules  9  d'un 
brun  noiCi  qui  prend  une  teinte  de  rouille,  sur  le  dos  et  le 
croupion  ;  la  poitrine ,  le  veritrc  et  le  bâs-venlre  ,  d'un  roux 
ferrugineux;  les  ailes  et  la  queue,noirâtres;  les  pieds, cendrés. 
*  Je  ne  crois  pas  que  cet  oiseau  soit  placé  convenablement- 

Le  TaKGARA  de  SAiNT-DOMIRGUE.  F.  ENCLAVE. 

Le  Tangara  SE^rrcoLoa ,  Tangara  tatao^  Lat. ,  pi.  P.  29, 
n.°  3  de  ce  Dictionnaire.  Un  beau  vert  règne  sur  la  tête  et 
sur  les  petites  couvertures  du  dessus  des  ailes;  un  noir  velou- 
té,sur  les  parties  supérieures  du  cou  et  du  dos,  sur  les  pennes 
moyennes  des  ailes  ,  et  sur  le  dessus  des  pennes^  de  la  queue; 
une  cdulew^de  feu  très-éclatant,  sur  le  reste  du  dos;  un  jaune 
orangé ,  sur  le  croupion  ;  du  bleu  violet ,  sur  la  gorge  ,  la 
partie  inférieure  du  cou  et  les  grandes  couyertures  supérieures 
des  ailes  ;  d'un  gris  foncé,  sur  le  dessous  des  pennes  de  la 
queue,  etd^une  couleur  d'aigue-marine  ,  sur  les  parties  infé^ 
rieures ,  depuis  la  poitrine. 

Les  deux  figures  ,  pi.  7  ,  fig.  i ,  et  pi.  137  ,  fig.  a  de  VHisi. 
nat.  de  Buffon ,  sont  défectueuses',  ce  dont  nous  avertit  Buifon 
lui-môme  ;  la  première  est  d'après  un  oistau  desséché  au  feu, 
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auquel  on  a  ajouté  une  queue  étrangère  ,  et  Fautré  diaprés 
une  peau  mal  conservée. 

Le  sgptîcolor  a  la  grosseur  du  serin  ^  cinq  pouces  dix  Hgnes 
de  longueur  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  la  queue  un  peu  four- 
chue ;  les  ailes  pliées  s^étendant  jusque  vers  la  moitié  de  sa 
longueur.  Il  y  a  des  individus  plus  beaux  les  uns  que  lés  au- 
tres. La  femelle  n*a  pas  cette  belle  couleur  que  le  mâle  a  sur 
le  bas  du  dos.  Oette  partie  est ,,  de  même  que  le  croupion  , 
d'une  teinte  orangée.  En  général  ,  ses  couleurs  sont  plus 
brouillées  et  moins  vives  que  celles  du  mâle.  On  remarque 
quelques  variétés  dans  les  mâles  :  les  uns  ont  le  croupion  du 
même  rouge  que  le  dos;  d^autres,  et  en  assez  grand  nombre, 
ont  le  dos  et  le  croupion  entièrement  de  couleiir  d^or.  Le 
jeune  ne  prend  le  rouge  vif  du  dos  que  lorsqu'il  est  adulte. 

Ces  oiseaux ,  qui  vont  en  troupes  nombreuses  ,  paroissent 
en  septembre  aux  environs  de  Tîle  de  Ca^enne ,  et  dans  la 
partie  habitée  de  la  Gruiane ,  y  restent  environ  six  semaines  ^ 
et  y  reviennent  en  avril  et  mai ,  attirés  ,  dit-on  ,  à  ces  deux 
époques  par  le  fruit  d'un  très-grand  arbre  qu'ils  ne  quittent 
pas  :  on  ajoute  qu'où  ne  les  voit  jamais  sur  d'autres.  Ce  der^ 
nier  fait  parolt  douteux.  ^ 

Le  Tangara  syjlCOV  ^7'anagra  punctaia;  Lath.,  pi.  enl.  de 
Buff,  9  n.^  i33  ,  fig.   I ,   sous  le  nom  de  iangara  tacheté  des. 
Indes,  Buffoo  a  donné  à  cet  oiseau  le  nom  de  Syacou ,  par 
contraction  du  nom  brasilien  sayacu^  mais  nous  devons  ob- 
server que  le  sûyacu  BrasiiUnsihus  de  Marcgrave  n'est  pas  cet 
oiseau  ,  et  que  c'est  celui  que  Brisson  appelle  iangara  varié 
du  Brésil ,  tandis  qu'il  décrit  le  syaeoa  de  BufTon  sous    le 
nom  de  iangara  péri  piqueté  des  Indes,  Il  est  vrai  que  Buffon 
réunit  ces  deux  oiseaux  ^  et  les.  donne  pour  mâle  et  femelle. 
Latham  et  Gmelin  en  font  deux  espèces  distinctes ,  sous  le» 
dénominations  de   tanagra  sayaea  ,    et  de  ianagra  punclata, 
IVL  Desmarest  présente  le  premier  pour  un  individu  de  l'es- 
pèce du  tangara  éifêaite  ou  biuei^  et  Tautre  comme  une  espèce 
particulière  ,  souf  le  nom  de  syacou  ,  que  nous  lui  conserve- 
rons 9  quoiqu'il  ne  lui  appartienne  pas.  Cet  oiseau,  qui  est  à 
ten  près  de  la  taille  de  la  iinoiêj  a  la  tète  ,  le  dessus  du  cou, 
^  dos  9  le  croupion ,  la  gorge  et  les  parties  postérieures ,  d'un 
vert  brillant  et  bleuâtre ,  tacheté  de  brun  -  noir  sur  la  tête 
et  sur  tontes  les  parties  supérieures.  Ces  taches  ne  sont  ap- 
parentes que  lorsque  les  plumes  sont  un  peu  en  désordre  , 
car  toutes  ceUes-^ci  ont  leur  extrémité  verle.  Les  couvertures 
et  les  pennes  secondaires  des  ailes  ,  le  bord  extemedes  pri- 
maires et  des  pennes  de  la  queue,  sont  de  cette  couleur,  et 
noires  dans  le  ceste^  de  inéme  que  le  bec  ;  les  pieds  sont 
bruns* 
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M.  Desmarest  a  publie  la  figure  et  la  description  d^un  in* 
dlvidu  qui  diffère  du  précédent ,  en  ce  qu'il  a  le  ventre  et  la 
poitrine  d^un  assez  beau  blanc.  Quant  au  véritable  syacou , 
oUf  pour  mieux  dire,  lé  sqyacu  de  Marcgrave ,  donné  par  Buf- 
fon  pour  la  femelle ,  c'est  selon  M.  Desmarest ,  et  je  le  crois 
fondé,  un  individu  de  l'espèce  du  tangaraèfiaue. 

On  trouve  le  siacou  au  Brésil  et  à  la  Guiane  :  c'est  la 
mésange  verte  tachetée  de  la  pi.  a6a  des  Oiseaux  d'£dwards. 

Le  Tangara  tacheté  de  Cayenne.  V.  Tangara  diable 

ENRHUMÉ. 

Le  ÏANGARA  TACHETE  DES  Indes.  Voyez  Tangara  sya- 
cou. 

Le  T ANGARA  TEITÉ  y  Tonogra  piolacea,  Lath.  ;  pi.  enl.  de 
Buff.  ,  n.^  ii4  9  fig*  3  ,  sous  le  nom  de  tangara  du  Brésil.  Cet 
oiseau  est  représenté,  dans TOmithologie  dé  Brisson,  pi.  2, 
fig.  2  ,  sous  celui  de  tangara  noir  et  jaune  de  Cayenne  ;  et  dans 
V Histoire  dés  ^Tangaras^  de  M.  Desmarest ,  sous  la  dénomi^ 
nation  i'eupftone  teité.  Selon  Buffon  ,  la  figure  2  de  sa  pi. 
enluminée  représente  exactement  le  mâle  de  l'espèce  :  et  la 
figure  I ,  sous  le  nom  de  tangara  de  Cayenne ,  est  une  variété. 
Celte  opinion  a  été  adoptée  par  Lâtham  et  Gmelin.  Au  con- 
.traire ,  M.  de  Azara  et  Sonnioi  donnent  celui-ci  pour  le 
mâle  ,  et  celui  du  Brésil  pour  la  femelle  :  M.  Desmarest  les 
présente  comme  deux  espèces  distinctes  ;  l'une,comme  )e  l'ai 
déjà  dit,  sous  le  nom  Seuphone  ieité,  et  l'autre  sous  celui  d'eu- 
phone  chlorotiqué.  En  effet,  les  dissemblances  qu'on  remar- 
que cbez  ce  dernier  indiquent  plutôt  une  espèce  distincte 
qu'une  variété  ;  de  plus ,  comme  le  ren^arque  fort  bien  ce 
savant  naturaliste ,  on  retrouve  toujours  dans  le  mâle  du 
chlorotique  un  collier  de  la  couleur  du  dos,  ce  qui  ne  se  voit 
jamais  dans  les  teités  des  deux  sexes. 

Le  mâle  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un  noir  foncé  à 
reilets  violets  ;  le  bec ,  les  pieds ,  les  grandes  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  d'un  noir  mat;  le  front,  la  gorge,  le 
devant  du  cou  et  la  poitrine  ,  d'un  beau  jaune  orangé  ;  le 
ventre  d'un  jaune  pur  ;  la  seconde  penne  de  chaque  côté  de  la 
queue  tachetée  de  blanc  vers  son  extrémité.  Longueur  totale^ 
trois  pouces  neuf  lignes.  Les  individus  qu'on  trouve  dans 
rile  de  la  Trinité  sont  un  peu  plus  petits  ,  et  ont  la  gorge  de 
la  couleur  de  la  tête,  et  la  couleur  jaune  du  front, prolongée 
jusqu'à  l'occiput. 

Chez  la  femelle,la  téte,la  partie  supérieure  du  cou,le  dos» 
le  croupion ,  les  couvertures  du  dessus  de  la  queue,  les  pe- 
tites des  ailes  et  les  plumes  scapulaires  sont  d'un  vert  d'o- 
live ;  on  remarque  un  peu  de  jaune  sur  le  front  et  sur  le 
menton  ;  la  gerge  est  cendrée  ;  les  parties  postérieures  sont 
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à'un  jaune  olivâtre  ;  les  pennes  des  ailes,  d^an  cendré  foncé 
et  bordées  à  Textérienr  de  vert  d'olive  ;  celles  de  la  qaeue 
pareilles  avec  du  blanc  vers  le  bout  des  deux  plus  extérieures 
.  en  dedans  seulement  ;  le  bec  noirâtre  ;  le  tarse  brun.  Les 
jeunes  mâles  lui  ressemblent  ;  et  quand  ils  commencent  à 
prendre  leurs  couleurs  caractéristiques,  leur  plumage  est 
varié  de  noir ,  de  jaune  et  de  vert  olive. 

Celte  espèce  se  trouve  au  Brésil  et  à  la  Guiane  ,  dans  les 
endroits  cultivés ,  près  des  habitations  ;  elle  se  nourrit  de 
haies  et  fait  du  dégât  dans  les  plantations  de  riz  ;  son  nid 
est  hémisphérique  et  composé  d'herbes  rougeâlres ,  ce  qui 
le  distingue  de  celui  àujacarim  qui  emploie  des  herbei^  grises  ; 
de  plus,  il  est  d'un  tissu  moins  serré. 

*  Le  Tangara  a  tête  BI^ANGHE  ,  Tanagra  albifrons , 
Lath.  Yoilà  encore  un  oiseau  que  Brisson  a  décrit  d'après 
Séba ,  et  donné  pour'  être  du  Brésil.  Gependamt  ce  dernier 
i^appelle*(^2/ato2/{,  q^ii^'^stpas  un  nom  brésilien,  maismexi^ 
cain  ;  de  plus  il  ajoute  qu'on  le  trouve  sur  les  montagnes  de 
Tzocano  qui  sont  dans  le  Mexi(;^ue. 

Cet  individu  a  quatre  pouces  de  longueur  ;  lé  sinciput 
blanc  ;  les  parties  supérieures  du  cou  et  du  corps  ,  les  scapu- 
laires  et  les  couvertures  de  la  queue  ,  d'un  brun  noirâtre  ;  ta 
gorge ,  le  devant  du  cou ,  d'un  rouge  clair  ;  la  poitrine,  d'un 

[»ourpre  éclatant  ;  les  parties  postérieures  ,  d'un  jaune  clair  ; 
es  couvertures  des  ailes  et  les  pennes ,  d'un  rougé  foncé, ti- 
rant sur  le  pourpre  \^  la  queue ,  brun-noirâtre  ;  le  bec  et  les 
pieds  jaunes. 

Buffon  pense  que  cet  obeaft,  d'après  cette  description 
et  la  figure  donnée  par  Séba  ,  pourroit  être  rapporté  bien 
mieux  au  genre  des  manakins*  Mais  que  peut-on  décider  d'a- 
près Séba. r^ 

Le  Tangaka  a  tête  roussç  de  Cayenne.  V.  Takgara 

PASSE-VERT.  * 

.  Le  X ANGARA,  A  T^TE  YERX^  DE  CaYENNE.  Voy.   TaNGARA 
XRICOI4OR. 

*  Le  Tangara  a  tête  violette  ,  Tanagra  omaia  ,  Latb. , 
Sparrmann  ,  Case.  4  9  pl«  9S.  Cet  oiseau,  qui  se  trouve  aux. 
Indes.  Orientales/,  est  de  la  taille  du  iangarajyacou;  il  a  la 
tête  d'un  violet  bleuâtre  pâle  ;  les  petites  couvertures  des 
ailes,  terminées  de  ^aune';  les  autres,  d'un  vert  brunâtre  ?  le 
dessus  du  corps,  de  cette  teinte  ;  le  dessous^  gris  ;  les  pennes, 
alaires  et  caudales  noires  et  bordées  de  jaune  verdâlre  en 
dehors;  le  bec,  d'un  gris  sombre. 

Le  Tangara  TRICOLOR  ,  Topuz^m^o/or,  Lath.  ;  pi.  enl. 
de  Buff.  y  n.?  33  9  %-  i ,  sous  la  dénomination  de  iangara  à 
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liif  verte  de  Cayenne.  La  tête  de  cet  oiseau  est  d'un  ?eit  assez 
brillant  ;  les  c6tës  et  le  derrière  da  coa  sont  d'un  vert-jau- 
nâtre doré  ;  une  tache  noire  se  fait  remarquer  sur  le  haut  de 
la  gorge  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  vert  de  béryl  ; 
les  parties  postérieures ,  d'un  vert-pré  ;  le  bas  du  dos  et  le 
croupion,  d'un  jaune  orangé;  les  petites  couvertures  des  ailes, 
d'un  beau  bleu-violet  ;  les  pennes  des  ailes  et  celles  de  la 
q.ueue ,  noires  et  bordées  de  vert  en  dehors  ;  le  dessous  des 
pennes  caudales,d'un  gris  bleu, et  lé  dessous  des  pennes  alaî- 
res  ,  d'un  gris  cendré  ;  le  bec  ,  noir ,  et  le  tarse  couleur  de 
plomb.  Longueur  totale ,  cinq  pouces  un  quart. 

On  trouve  ce  tangara  au  Brésil ,  où  il  est  commun  ,  et  k 
la  Guiane ,  où  il  est  rare.  La  femelle  et  le  jeune  ne  sont 
pas  connus.  ^ 

Le  Tangara  tuhquin  ,  Tanagra  brasUiensis ,  Lath.  ;  pi. 
cnl.  de  Buff.  ,'n.»  179 ,  fig.  i.  Cet  oiseau,  que  l'on  trouve  à 
Cayenne ,  mais  plus  communément  au  Brésil ,  a  sik  pouces 
de  longueur;  le  bec  noirâtre  ;  la  téte,^  le  dessus  du  cou  ,  le 
haut  du  dos  >  le  tour  du  bec  ,  les  aiies  et  la  queue  noirs  ;  il  y 
a  quelques  taches  de  cette  couleur  près  des  jambes  ,  et  une 
bande  assez  large  au  bas  de  la  poitnne  ;  tout  le  reste  du  plu- 
mage  est  d'un  bleu  turquin  ;  les  pieds  sont  noirs. . 

Ce  tangara  habite  le  Brésil ,  et  se  trouve  à  la  Guiane , 
mais  rarement. 

*  Le  Tangara  variable  ,  Tanagra  variahilis  \  Lath.  Cet 
auteur  a  décrit  cet  oiseau  dans  le  Muséum  britannique  ,  et 
ne  connoît  pas  le  pays  qu'il  habite.  Il  a  quatre  pouces  et 
demi  de  longueur  ;  le  bec  couleur  de  corne  ;  un  trait  noir  qui 
.  passe  par  les  yeux  ;  le  plumage  vert ,  très-brillant  et  chan- 
geant en  bleu  et  en  brun,  selon  les  divers  aspects  ;  le  crou^ 
pion,verdâtre;les  ailes  etia  queue,  noirâtres;  les  pieds,  d'un 
brun  lavé. 

Le  Tangara  varié  ,  Tanagra  velia  ;  Syhia  velia  ,  Lath.  ; 
Motacilla  velia ,  Linn.  ;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n.<*  669 ,  fig.  3 ,  sous 
le  nom  de  pUpit  bleu  de  Surinam  ;  et ,  dans  son  Histoire  des 
Pitpits  ,  sous  celui  de  pitpit  varié.  Cet  oiseau  n'est  point  un 
pitpit ,  comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent ,  c'est  un  véritable 
tangara  :  observation  que  nous  devons  à  M.  Desmarest. 
li'âge  apporte  ècs  changemens  dans  le  plumage  de  cet  oi- 
seau ;  un  individu  qui  m'a  paru  parfait  et  que  j'ai  sous  les 
yeux ,  a  le  bec  noir  ;  le  front ,  les  joues  ,  la  gorge  ,  la  poi- 
trine ,  les  flancs ,  les  petites  couvertures  àfts  aiies  ,  une 
partie  de  celles  de  la  queue,  le  bord  extérieur  des  pennes 
caudales  et  alaires  ,  ainsi  que  djes  grandes  couvertures,  d'un 
bleu  changeant  ;  un  cellier  noir  ,  sur  le  devant  du  cou  ;  (e 
dcssius  de  la  têic  et  du  cou  ^  le  dos ,  l'intérieur  des  pennes 
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alaîres  et  caudales^d'un  beau  noir;  les  couvertures  inférieu- 
res des  ailes ,  blanches  ;  le  croupion  et  quelques-unes  des 
plumes  qui  recouvrent  la  queue  en  dessus,  d'une  couleur  de 
paille  soyeuse  ;  le  milieu  du  ventre  et  les  parties  postérieu- 
res, d'un  roux  vif;  les  pieds  bruns.  Longueur  totale  ^  cinq 
pouces. 

Celui  décrit  par  Buffon  a  le  croupion  vert  doré  ;  la  partie 
inférieure  du  cou  et  la  "poitrine  9  variés  de  violet  et  de  brun  ; 
la  mandibule  supérieure  du  bec  ,  brune,  et  Tinférieure,  blan- 
châtre; les  pieds,  cendrés.  Ënin,  chez  le  t^ngara  varié  de  M. 
Desmarest ,  les  plumes  du  bas  du  dos  sont' de  couleur  jau- 
nâtre ,  presque  changeante  et  passant  au  vert ,  au  roussâtre 
et  au  b|eu  près  de  la  queue  ;  le  milieu  du  ventre  et  le  dessous 
du  croupion  sont  fauves  ;  la  mandibule  supérieure  du  bec  est 
d'un  bfun  plus  foncé  que  l'inférieure  ;  le  toupet  est  d'un  bleu 
noirâtre  ;  les  pieds  sont  d'un  brun  cendré.  On  trouve  cette 
espèce  à  Surinam  et  à  Cayenne.     " 

Le  Tangara  YAaiiÈnu  Brésil,  Tanagra  syacu-^  Latb.  V. 
Tangara  éyêque. 

.  Le  Tangara  varié  de  la  Nouvelle  -  Espagne  V.  Oi- 
seau ANONYME.    . 

Le  Tangara  varié  a,  tète  bleue  ,  Tanagra  cyanocephaia , 
Yieill.  ;  pi.  enl.  de*  Buff. ,  n.^  33,  lig.  2.  Dans  la  première 
édition  de  ce  Dictionnaire,  j'ai  dit  qu'il  étoit  à  présumer 
que  cet  oiseau  étoit  de  Tespèce  du  tangara  irkolor^  et  qu'il 
n^existoit  entre  eux  qu^une  simple  différence  de  sexe  ;  mais 
ayant  de  nouveau  comparé  ct&  deux  tangaras,  je  les  crois  de 
deux  races  différentes, assez  voisines  l'une  de  l'autre.  Le  lu/i^ara 
de  cet  article  ,  qui  porte  une  livrée  encore  plus  riche  en  cou- 
leur que  le  tricolor,  est  un  des  plus  beaux  qui  existent.  Il  a 
le  capistrùm  et  le  menton  d'un  noir  de  velours  ;  une  bande- 
lette d'un  bleu  éclatant  sur  le  sinciput  ;  les  paupières  et  la 
gorge  sont  de  la  môme  couleur  ;  le  reste  de  la  lêle  ,  les  tctn- 
pes,  les  joues  et  le  dessus  du  cou,  d'un  beau  rouge  écarlate  ; 
le  haut  du  dos  et  les  petites  couvertures  des  ailes,  noirs  ;  le 
bas  du  dos  ,  le  croupion  ,  la  poitrine  et  les  parties  postérieu- 
res, d'un  beau  v-ert  ;  ïts  couvertures  supérieures  et  les  pennes 
des  ailes  ,  noires  ,  avec  une  bordure  verte  h  ^extérieur  ;  la 
queue  a  une  bordure  pareille  sur  un  fond  noirâtre ,  elle  est 
d'un  gris  bleuâtre  en  dessous  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  cou> 
leur  de  plomb.  Taille  du  tangara  tricoL^r. 

Cet  oiseau  se  trouve  au  Brésil  et  au  Pérou  ;  on  dit  qu^on 
le  voit  aussi  à  la  Guiane,  où  il  est  très  rare.  La  femelle  et 
le  jeune  ne  sont  pas  connus. 

Le  Tangara  a  tête  cendrée  ,  Tanagta  tephroceplhota  , 
Yie'tll. ,  se  trouva  à  Vûq  de  la  Trinité.  Il  a  le  dessus  de  la 
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têle  et  du  cou  cendre  ;  le  dos  ,  les  ailes  et  la  queaei olivâtres; 
la  gorge,  les  joues  et  le  front^jàunes  ;  les  côtés  du  cou,  en  de- 
vant de  la  poitrine  et  du  ventre ,  pareils  au  dos  ;  le  milieu 
Ïe  ces  parties,  d'un  gris  bleuâtre  ;  te  bec  et  les  pieds,  noirs, 
iongueur  totale,troi$  pouces  et  demi, 
Le  Tangara  varié  a  tête  verte  de  Cayenne.  Voy.  Tan- 

€ARA  TRICOLOR.    '  ' 

Le  Tangara  A  VENTRE  BLEU,  Tanagra  cyanovtniris  ,  Vieil!. 
Le  capistrum  et  le  milieu  de  la  gorge  sont  noirs  ;  le  menton , 
le  dessus  de  la  tête  et  la  nuque,  d^un  vert  jaune;  le  manteau  et 
les  couvertures  supérieures  des  ailes ,  jaunes  et  noires  ;  les 
pennes  alaires  et  caudales,  de  la  dernière  couleur  et  bordées 
de  vert  jaune  ;  la  poitrine  et  le  ventre,  d'i^n  bleu  d'aigue*ma- 
rine  (  le  milieu  du  ventre  est  jaunâtre  cbez  des  individus  )  ; 
le  bec  ,  noir ,  et  les  pieds  ,  couleur  de  chair.  Taîile  du  tan- 
gara syacou.  On  le  trouve  au  Brésil. 

Le  Tangara  a  ventre  roux  ,  Tanagra  mfioentns ,  VieilK 
On  voit  sur  Tétiquette  de  cet  oiseau ,  déposé  au  Muséum 
d^Histoire  naturelle,  qu'il  y  a  été  appotté  par  Sonnerat.. 
Un  noir  bleu  est  la  couleur  qui  domine  sur  sou  plumage , 
à  l'exception  des  côtés  de  la  poitrine  qui  sont  jaunes  ;  cette 
teinte  est  remplacée  par  un  roux  très-vif  sur  le  milieu  du 
ventre  ;  le  beç  est  noir  el  le  tarse  brun.  Longueur  totale  ^ 
quatre  pouces  quatre  lignes. 

J'ai  vu  un  individu  ,  apporté  du  Brésil ,  qui  difTère  du  pré- 
cédent en  ce  qu'il  a  la  poitrine  et  toutes  les  parties  inférieur 
Fes  d'un  roux  foncé* 

Le  Tangara  vert  ,  Tanagra  viridls,  Vieill.  A  l'exception 
,d'un  large  collier  bleu  sur  le  dessus  du  cou,  tout  le  plumage 
de  cet  oiseau  est  vert  ;  cette  couleur  tire  au  jaune  sur  la  poi- 
trine et  les  pfarties  postérieures  ;  elle  prend  un  ton  sombre 
sur  les  ailes  et  la  queue.  Sa  taille  e:st  à  peu  près  celle  du  ioa- 
gara  organiste. 

On  le  trouve  dans  l'Amérique  méridionale,et  il  fait  partie 
de  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle.     . 

*  Le  Tangara  vert  du  Brésil,  Tanagra  virens^  Latham:. 
Brisson ,  qui  a  fait  connoître  cette  espèce  ,  di^  qu'elle  se 
trouve  au  Pérou  et  au  Mexique.  Elle  a  le  bec  noirâtre; 
la  tête  ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  ,  les  plumes  scapulaires^ 
et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue, vertes  ;  «ne  tache 
noire  entre  le  bec  et  l'œil  ;  les  joues  el  la  gorge  ,  de  cette 
couleur  ;  une  baùde  d'un  bleu  très-foncé  qui  s'étçnd  tout  le 
long  de  la  mâchoire  inférieure  ;  les  petites  couvertures  des 
ailes,  d'une  couleur  d'aigue-marine  brillante;  les  autres 
vertes;  la  gorge,  d'un  beau  noir  ;  la  partie  inférieure  du  cou, 
l'aune  ,  et  le  reste  du  dessous  du  corps  d'un  vert  jaunâtre  i 
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Jes  aile^,  dans  leur  repos,  paroissent  d^un  vert  changeant  en 
bleu  ;  les  pennes  de  la  queue  présentent  la  même  couleur,  à 
l^exceplion  des  intermédiaire  qui  sont  vertes  ;  les  pieds 
sont  bruns,  ainsi  que  les  ongles,  longueur  totale,  six 
pouces. 

Le  Tangara  vert  de  Cayenne.  Voy,  Tatsgara  passe- 
vert. 

Le  Tangara  verderou.  V.  l'article  Pie-grièche. 

Le  Tangara  vert  ET  BLEU ,  Tanagra  chîorocyanea  ^  Vîeîll. 
Getoiseau ,  de  TAmérique  méridionale  ,  a  toutes  les  parties 
supérieures,  les  côtés  de  la  gorge  ,'  du  cou  ,  de  la  poitrine 
et  du  ventre  ,  le  bord  extérieur  des  pennes  alaires  et  cau- 
dales, d'un  vert  olive  ;  le  milieu  de  toutes  les  parties  infé- 
rieures d'fin  bleu  très-clair  ;  la  queue  grise  en  dessous  ;  le 
bec  et  les  pieds  bruns.  TdXWe  àa  tangara  iricolor.W  est  zxk 
Muséum  d'Histoire  naturelle. 

Le  Tangara  vert  tou  Pérou.  Voy,  Tangara  rouver- 

DIN. 

Le  Tangara  vert  tacheté  des^  Indes.  Voy.  Tangara 

SYACOU.  (V.)  ^ 

TANGARAKA.  Nom  brasîlien  de  I'Hamellia  patens  , 
L.  Adanson  en  a  fait  celui  du  genre,  (ln.) 
TANGAROU.  V.  Tangara  roux,  (v.) 
TANGAVIO.  V.  TACHtPHONE  tangavio.  (v.) 
TANGEDOR.  Nom  de  pays  du  Crotale  boiquira.  (b.) 
TANGHKOLLL  Nom  malabare  d'une  espèce  de  crinole, 
figurée  dans  Rhéede.  (Mal.  11 ,  t.  38  ).  Adanson  en  a  fait 
celui  du  genre  crinum  ,  L.  (ln.) 

TANGHIN ,  Tanghinia.  Arbre  de  Madagascar ,  voisin  de 
r  Arguai  ,  dont  le  fruit  est  un  violent  poison  ;  au  moyen  de 
ce  poison  on  punit  les  malfaiteurs  ,  en  l'assaisonnant  avec 
des  aromates,  pour  le  rendre  moins  désagréable  au  goût. 

Dupetit-Thouars',  qui  a  observé  cet  arbre  vivant,  le  re- 
garde comme  constituant  seul  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  apocinées ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  à  cinq  découpures  ;  une  corolle  en 
entonnoir  à  cinq  divisions  contournées  ;  cinq  anthères  ses- 
siles  en  cœur  ,  attachés  à  l'ouverture  du  tube  ;  un  ovs^ire  à 
style  terminé  par  un  stigmate  à  deux  lobes  renfermé  dans 
les  anthères  ;  un  ou  deux  drupes  pyriformes  ,  acuminés , 
contenant  un  noyau,  (b.) 

TANGUE  DE  MER.  Sur  les  côtes  de  Normandie  et  de 

Bretagne ,  on  donne  ce  nom  au  sable  de  mer ,  ni^lé  de  va$e> 

qu'on  enlève  pour  servir  d'engrais  ;  et  k  celui  qu'on  destine 

pour  ê!re  lavé  pour  en  retirer  du  5^/.  V.  Sel  marin,  (pat.) 

.TANGljIN.  Frctitde  Madagascar,  semblable  à  une  poire 
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pour  la  {orv^e,  C'est  un  violent  poison  qu'on  donne  aox  cri- 
minels pour  les  faire  périr.  On  croit  que  si  un  innocent  en 
mange  il  ne  meurt  pas.  f^.  Tamohinie.  (b.) 

TANGUIQUY.  Poisson  d'eau  douce  excellent ,  qui  se 
trouve  dans  les  Philippines.  On  ignore  à  quel  genre  il  ap- 
partient, (b.) 

TANH  THUONG,  Nom  donné  ,  en  Cochinchine  ,  an 
Passe-velours  argenté  (  Celosia  argentea  ,  L.  ).  (ln.) 

TANl.  Arbre  de  Tlnde  figuré  par  Rhéede,  et  que  Gaert- 
ner  croit  être  celui  qui  fournît  le  Myrobolan  embuc  ,  ce 
qui  n'est  pas  certain.  F.  Panel,  (b.) 

TANI,  TANOS,  TANUS.  Selon  Bertrand  ,  les  an- 
ciens appeloient  ainsi  des  émeraudes  bâtardes;  peut-être  de 
la  chaux  fluatée  verte.  (DES»r.) 

TANIBOUCIER,  Taniàouca.  Arbre  à  feuiUes  alternes , 
ovales ,  fermes ,  etitières  ,  terminées  en  pointe  ,  et  à  fleurs 
sessiles  et  alternes  sur  de  longs  épis  axillaires ,  qui  forme  dans 
la  décandrie  monogynie  et  dans  la  familles  des  myrobola- 
nées  ,  un  genre  dont  la  fructification  n'est  pas  encore  com- 
plètement connue. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  adhérent,  à  cinq 
divisions  pointues  ,  velues  eu-dedans  ;  point  de  corolle  ;  dix 
étamines  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  style  grêle  à  stigmate 
aigu. 

Le  iamùoucier  croit  à  la  Guiane  d^ns  les  lieux  marécageux. 
Ses  fleurs  ont  une  odeur  approchante  de  celle  du  bois  de  * 
Sainte-Lucie,  (b.) 

TANIÈRE.  Retraite  des  bêtes  sauvages,  dans  l'épaisseur 
des  forêts ,  au. fond  d'un  rocher  ou  d'une  cavité  souterraine. 

(s.) 

TANIPTÈRE  ,  Tamptera ,  Lalr.  Genre  d'insectes  de 
diptères  t  de  la  sous-famille  des  tipulaires ,  que  nous  réunis-* 
sons  au  genre  Éténophore.  V.  ce  mol.  (l.) 

TANIS    MORI  DES  BRAMES.   Voyez  Tsiem-tank 

^  (LN.) 

TANJOU.  Rumphius  figure  cet  arbre  d*Amboine ,  mais 
ne  détaille  pas  les  caractères  de  sa  fructification,  (b.) 

TAN-KIEO-TSU.  Espèce  de  néflier  qu'on  trouve  sau- 
vage ,  et  cultivé  dans  les  jardins  de  la  Chine.  11  s'élève  à  la 
hauteur  d'un  homme  ;  ses  fruits  sont  de  petites  baies  d'ua 
rouge  brun.  Loureiro.le  rapporte  au  buisson  ardent  (  mespilus 
pyracaniha,  L.  ).  (lN.) 

TANLL  ISota  que  ,  suivani  d'anciens  voyageurs  ,  iesu 
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Hottenfots\  donnent  aa  chacal  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  V- 
Tarticle  Chiek.  (desm.) 

TANNHIRSCH ,  TANNEBOCK.  Noms  aUemands da 
dain  mdie  ;  TÂNNWiLDt»R£TT  et  Taknegeis  ,  noms  de  la 
daine ,  dans  la  même  langue,  (desm.) 

TANOS,  Pline  fait  observer  qu'où  range  cette  pierre 
parmi  lea  smamgdus ,  qu'eUe  est  d'an  vert  désagréable  et  sale 
dans  son  intérieur,  et  qu'on  la  trouve  en  Perse.  Théophraste 
dit  à  propos  des  émeraades  appelées  ordinairement  ùmos^  que 
lesplus  grosses  se  trouvent  à  Tyr,  où  Ton  voit  dans  le  temple 
d'Hercule  une  grande  /colonne  faite  d'une  de  ces  piacres ,  et 
il  fait  observer  que  ce  n'est  probablement  pas  là  une  véritable 
émeraude ,  mais  une  émeraude  bâtarde.  Nous  pouvons  croire 
que  c'étoit  de  la  chaux  fluatée  verte  en  masse.  (LN.) 

TANOIÎRA.  Arbre  résineux  de  Madagascar,  qui  se  cultive 
à  l'Ile-de-France.  J'îgnorc  à  quel  genre  il  se  rapporte,  (b.) 

TANPAYES.  Arbre  des  Philippines  ,  dont  le  fruit  se 
mange.  C'est  un  Jamboisier.  (b.) 

TAN-QUATXIONG.  Espèce  de  Myrte  (  Myrtus  chi-* 
nensis') ,  qui  croît  aux  enviroîna  de  Canton.  (LN.) 

TANREC:  V.  TéïjAec.  (nfeSM.) 

TANROÛGE ,  Tpeînmannia.  Genre  de  plantes  de  Toc- 
tandrie  dîgynîe  ,  et  de  la  famille  des  saxîfragées  ,  ou  mieux 
des  cunoniacées ,  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice 
divisé  en  quatre  parties  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  ;  huit 
étamines  courtes  ;  un  ovaire  supérieur  entouré  d'un  disque 
de  huit  glandes  ,  et  surmoii'té  d'un  style  à  stigmate  en  tête  ; 
une  capsule  bivalve ,  à  deux  loges ,  terminée  par  deux  pointes 
subulées ,  et  contenant  six  ou  huit  semences.  ' 

Ce  genre  renferme  des  arbres  ou  arbrissfiaax  qui  ressem* 
blent  y  au  premier  aspect  ,  à  certains  sumacs.  Leurs  feuilles 
sont  opposées  ,  rarement  simples  ,  plus  souvent  terûées  ou 
ailées  avec  impaire ,  portées  sur  un  pétiole  commun  ,  ailé  ou 
articulé  ,    quelquefois  munies  d'une  stipule  simple  ,  très- 

Î;rande  et  caduque.  Leurs  fleurs  sont  disposées  ^n  grappes 
o'ngues  ,  axîUaires  et  terminales. 

On  en  comple  huit  à  dix  espèces  venant  de  l'Amérique , 
du  Cap  de  Bonne-Espérance  ,  et  des  îles  de  la  mer  du  Sud  , 
mais  dont  aucune  n'est  cultivée  dans  nos  jardins.  L'écorce  de 
toutes  est  propre  au  tannage  des  cuirs,  (b.) 

TANROUJOUDES  MADEGASSES.  Fruit  petit ,  tu^ 
berculeux ,  pulpeux  à  l'intérieur  et  ^sperme.  Jussieu  le  rap- 
proche du  COURBARIL.  (LN.) 
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TANTACOTTA  de  Reiz.  C'est  le  Sirychnos  poiuiomm ,' 
.Willd.  Espèce  de  Vom|que.  (ln.) 

TANTALATES.  Combinaisons  de  Voxyde  de  Tantale 
ou  Acide  tantalique  auec  une  base.    V>  TantaIe.  (Wi.) 

TANTALE.  V.  Couricaca.  (v.)  - 

TANTALE(  Tanfalum ,  Eckeberg.,  Ootomhîum  ;  Hatchetl , 
Wollast. ,  Tl^nard).  Métal  particulier  qu'on  n'a  pas  encore 
pu  obtenir  parfaitement  pur.  Il  est  d'un  gris  sombre  ;  lors- 
qu'on le  frotte  sur  une  pierre  dure,  il  laisse  des» traces  mé^ 
talliques  qui  ont  .le  brillant  et  la  couleur  du  fer;  il  est  assez 
dur  pour  rayer  le  veri^e.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de5,6i, 
selon  Wollaston.  Quand  on  le  broyé,  il  se  réduitenune  pous- 
sière terne.  Il  est  inattaquable  par  les  acides  les-  plus  éner- 
giqueç,  tels  que  les  akides  nitrique  ,  muriatiqne  oxygéné ,  etd' 

Calciné  avec  du  nitrate  de  potasse ,  il  en  résulte  une  masse 
qui ,  traitée  par  l'acide  nitrique  t  foibli  et  bien  U?é  v  laisse 
pour  résidu  de  l'acide  tantalique  ou  colombiqne,.  Si  l'on 
calcine  cet  acide  avec  du  charbon  dans  un  creuset.de  Hesse, 
on  obtient  le  tantale  en  petites  parties  métalliques,  agglutinées 
ensemble.  Le  tantale  chauffé  au  rouge  s'embrase  et  s'éteint  ' 
lorsqu'on  le  retire  du  feu  ;  il  absorbe  une  petite  quantité 
d'oxygène  et  devient  d'un  blanc grisâtre.La  quantité  d'oxygène 
absorbée  est  de  3,5  à  l^^S.  Berzelius  la  porte  ii  5,4-8  pour 
ICO  parties.  Lorsqu'on  jette  dans  un  creuset  chauffé  au  rouge 
de  feù  un  mélange  de  tantale  et  de  potasse  nitratée  ,  il  y  a 
détonation ,  et  il  se  forihe  du  tantalate  de  potasse. 

L'acide  tantalique,  considéré  comme  un  oxyde  de  tantale 
par  Wollaston ,  est  blanc  ,  pulvérulent ,  insipide  ,  inodore , 
beaucoup  plus  pesant  que  l'eau,  sa  pesanteur  spécifique 
étant  de  6,5(  Eckeberg)  ;  lorsqu'il  est  humide  ^  il  rougit  le 
papier  coloré  par  le  tournesol  ;  il  est  infusible  e^  n'éprouve 
aucune  altération  par  la  calcination  ni  par  sqîi  contact  avec 
Toxygène  ,  soit  à  chaud  ,  soit  à  froid.  L'alcool  et  l'eau  ne  le 
dissolvent  pas.  La  potasse  est  le  véritable  dissolvant  de  cet 
acide.  Lorsqu'on  chauffe  une  partie  d'acide  avec  huit  de  car- 
bonate de  soude ,  on,  obtient  un  tantalate  de  potasse  solubie , 
et  si  dans  une  dissolution  de  ce  sel  on  verse  de  l'acide  sutfu- 
rique  ou  de  l'acide  nitrique,  isoit  dé  l'acide  hydrochlorique  , 
soit  de  l'acide  acétique  ou  succinique ,  on  a  l'acide  colom- 
bique  à  l'état  d'hydrate ,  c'est-à-dire,  combiné  avec  de  l'eau. 
Ce  liquide  y  est  dans  la  proportidn  de  ia,5,  et  d'après  Ber- 
zelius, l'oxygène,  contenu  dans  l'eau,  y  est  en  proportion 
double  de  celle  unie  au  métal  dans  l'acide  ,  et  nous  avons  vu 
qu'il  l'estime  de  5,4^5  sur  io5,485  d'acide.  Dans  cet  état, 
l'acide  hydrotantalique  se  précipite  au  fond  de  la  liqueur 
sous  forme  de  flocons  blancs  qui  sont  indissolubles   dans 


Digiti^ed  by 


Google 


TAN  ^3i 

Tan  des  acides  cités ,  et  dissoliibles  au  contraire  dans  les 
acides  oxalique ,  citrique  et  tartanqoe ,  ayant  soin  cepen- 
dant de  ne  point  leur  donner  le  temps  de  se  dessécher ,  car 
sans  cette  précaution  la  dissolution  n'auroit  point  lieu. 

L'infusion  de  noix  de  galle  produit ,  dans  une  dissolution 
de  tantalate  de  potasse  ,  un  précipité  orangé  qui  est  Tun  des 
caractères  les  plus  saillans  de  l'acide  tantalique.  On  n'ob- 
tiendroit  aucun  résultat  si  le  tantalate  de  potasse  contenoit  un 
excès  de  base  ;  il  faut  alors  neutraliser  cet  excès  par  un  acidç. 

L'acide  tantalique  esta  peine  soluble  dansTacide  nitrique, 
il  l'est  un  peu  dans  l'acide  hydrochlorique  et  dans  l'acide 
suUiirique  concentré.  La  dissolution  sulfurique ,  mêlée  avec 
beaucoup  d'eau,  de^nt  laiteuse ,  laisse  déposer  une  partie 
de  l'acide  tantalique,  unie  à  un  peu  d'acide  sulfurique  ;  le 
reste  de  l'acide  tantalique  contenu  dans  la  liqueur,  est  pré- 
cipité en  flocons  orangés  par  l'infusion  de  noix  de  galle.  Le» 
alcalis  6xes  précipitent  aussi  l'acide  tantalique  delà  dissolution 
sulfurique  ;  un  excès  redissout  le  précipité  à  chaud.  Cet  acide 
est  dissous  par  le  phosphate  d'ammoniaque  lorsqu'on  le  traite 
par  la  fusion. 

Le  tantalate  alcalin  de  potasse  est  blanc ,  cristallin  ,  bril- 
lant,  d'une  saveur  désagréable  et  inaltérable  à  l'air  ;  il  est 
lentement  dissoluble  dans  Teau  ,  et  la  dissolution  une  fois 
opérée ,  est  permanente  ;  le  schéelate  et  le  molybdate  de 
potasse  le  précipitent  en  blanc  ,  et  la  teinture  alcaline  mar- 
tiale de  Stahl  produit  un  précipité  brun  qui  est  du  tantalate 
de  fer. 

Lorsquion  emploie  la  soude  pour  précipiter  l'acide  tanta- 
lique ,  il  faut  plus  de  cet  alcali  et  plus  d'eau  que  lorsqu^on 
agit  avec  la  pousse.  Là  dissolution  à  chaud  est  transparente  ; 

f>ar  le  refroidissement  elle  devient  opaque ,  et  l'acide  tanta^ 
ique /finit  par  se  déposer  en  grande  partie  'à  l'état  d'un/  sel 
presque  insoluble. 

Le  tantale  est  très-rare  dans  la  nature  et  ne  se  rencontre 
qu'à  l'état  d'acide  combiné  avec  le  manganèse  ,  le  fer  (  au 
minimum  d'oxydation),  l'étain  oxydé  et  même  dans  certaines 
variété  à  l'urane  oxydé  à  la^  chaux,  et  surtout  à  Ty ttria  ;  quel- 
quefois l'analyse  y  découvre  l'acide  schéelique.  M.  Berzelius 
conduit ,  d'après  les  analyses  connues  des  divers  minerais  .de 
tantales  ou  qu'il  a  faites  lui-méme,les  div9b  en  Tantalite  ou 
manganèse  tantalaté,etYTTaoTANTALiT£  ou  yttrium  tantalate. 
Ces  mêmes  divisions  avoient  été  établies  par  les  minéralo^^ 
gistes  français  comme  deux  divisions  du  tantale  oxydé  ;  mais 
comme  le  tantale  y  fait  fonction  d'acide  en  combinaison  avec 
des  bases  différentes ,  on  doit  les  considérer  comme  deux  es- 
pèces distinctes  :  alors  on  étoit  guidé  par  les  observations 
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d'Hatchett,  d*Eckeberg  et  les  analyses  de  Wollaston ,  de 
YauqueliB  et  de  Kiaproth,  qui  marquoient  que  les  oxydes  de 
manganèse  ,  de  fer ,  et  l'yttria ,  étdlent  unis  au  tantale  ^  con- 
sidérés comme  oxydes. 

Faisons  remarquer,  avant  dépassera  la  description  de  ces 
minerais,  q.ae  la  découverte  du  tantale  a  été  faite  »  en  1801  ,  . 
par  Hatchelt,  dans  le  tantalite  de  New-London,  dans  le 
Connecticuty  laux  Etats-Unis.  Un  échantillon  de  ce  tanta- 
lite, trouvé  près  d^ une  source,  dans  le  voisinage  de  la  de-* 
meure  du  gouverneur  Wîntthrop  (qui  vivoit  encore  au  com- 
mencement du  18.'  siècle),  fut  transmis  parce  gouverneur 
au  naturaliste  Hans-Sloane^dont  toute  la  collection  a  passé  aa 
Brilish  Muséum,  à  Londres.  C^est  là  <(ue  Hatehett  découvrit 
cette  substance  ,  qu'il  croyoit  provenir  des  bords  de  la  baie 
de  Massachuset  aux  Etats  Unis  ;  et  «n  cherchant  k  recon- 
noître  sa  nature ,  il  y  découvrit  le  tantale  et  s^empressa  de  lui 
donner  le  nom  de  columbium ,  et  au  minerai  celui*de  columbit , 
qu'il  eût  mieux  valu  appeler  co/Wiim  et  coloniie^  puisque  l'au- 
teur de  la  découverte  de  l'Amérique  ,  à  la  mémoire  duquel 
H  atchcttavoil  consacré  le  tantale,se  signoitCa/onetnon  pasccl- 
/i/m5nico/om^,nomssoaslesquels  on  le  coniioît  généralement. 

Bientôt  après,  Eckeberg  fît  la  découverte  do  tantalite  et 
de  Tyttrotantalite  de  Suède  et  celle  du  métal  nouveau  qu'ils 
contiennent  et  qu'il  a  désigné  par  iantaium  ,  Tantale  ,  nom/ 
tiré  de  la  Mythologie. 

En  1809 ,  le  docteur  Wallaston  s'assura  de  l'identité  de 
nature  du  tantalite  d'Amérique  et  de  celui  de  Suède  ,  et  dé- 
termina leur  nature.  Vauquclin  publia  ensuite  deux  analyses , 
l'une  du  tantale  de  Suède, et  l'abtre  de  celle  de  l'yttrotantaie  du 
même  pays.  Klaprotfa  en  publia  une  du  tantalite  de  Finland , 
et  ne  reconnoissant  pas  dans  l'oxyde  de  tantale  aucune  des 
propriétés  chimiques  des  oxydes ,  il  étoit  enclin  à  le  consi- 
dérer comme  une  terre  particulière  qu'il  proposoit  de  nom- 
mer terre  de  tantale  et  taniaka,  Berzelins  conjointement  avec 
Gahn  ont  examiné  de  nouveau  ces  minerais  vers  l'année 
1816  ,  et  ont  fait  connohrc  qu'ils  étoient  beaucoup  plus  com- 
posés qu'on  ne  l'avoit  cru  jusqu'ici,  et  que  l'oxyde  du  taniàie 
étoit  un  véritable  acide.Un  peu  avant  cette  dernière  époque» 
on  découvrit ,  dans  les  montagnes  qui  séparent  la  Bavière  de 
la  Bohème,  ub  mmerai  qu'on  prit  d'abord  pour  du  schéelin 
ferruginè ,  mais  que  Gehlen  jugea  être  du  tantalite  ;  et  ce  b'est 
que  l'année  passée  que  Leonhard  et  Vogel  en  ont  publié  une 
analyse  qui  confirme  ce  rapprochement  ,  encore  prouvé ,  par 
une  nouvelle  analyse ,  que  nous  devons  au  comte  Dunm- 
Borkowsky.  ♦ 

Il  eût  été  sans  doute  convenable  d'adopter  lenom  deco/om^ 
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hium  ou  cokmUum  qai  a  rantëriorité  sur  cekiî  de  tantale  pour 
désigner  ce  métal  ;  mais  l'usage  a  presque  consacré  la  der- 
nière dénomination. 

TANTALE  TANT  ALITE  (Co/amWfe,  Hatchett;  Tania^ 
hU  y  Eckeb. ,  Klap. ,  Karst.  ;  TarUalite  et  Tantale  oxydé ferru-* 
gineux  ,  Delam.  ;  Tantalite  Columbifère  ,  Reuss.  ;  Tantallte  , 
Thoms.,  James.  ;  ^Tantaleferro-manganésifère  ,  Haiiy  ,  Lucas  ; 
Manganesium  iantalaté ,  Berz.  ).  Minéral  d'une  couleur  noire 
ou  d'un  noir  bleuâtre  comme  celle  du  fer,  quelquefois  tirant 
sur  le  rouge  ;  sa  cassure  est  inégale  ^  à  gros  grains  ,  quelque- 
fois un  peu  conchoïde  ou  même  lamelleuse  y  avec  un  éclat 
résineux  ou  métallique  ;  se^  fragmens  sont  irréguliers  ,  an- 
guleux et  opaques. 

Il  raye  le  rerre ,  et  donne  quelques  étincelles  sous  le  choc 
du  briquet.  Sa  poussière  est  d'un  noir  brunâtre,  quelquefois  un 
peurougeâtre.  Sapesanteurspécifique  varie  entre  5,9  et  7,9. 

Exposé  k  l'action  dé  la  flamme  produite  par  le  chalu- 
meau ,  il  est  infusible  sans  addition  ,  et  n'éprouve  d'autre 
changement  que  la  perte  de  son  lustre;  mais  avec  le  borate  ou 
le  phosphate  de  soude,il  donne  un  verre  jaunâtre  transparent. 

On  peut  distinguer  trois  variétés  de  tantalite  ,  savoir  : 

Le  tantalite  proprement  dit  ou  ferro-manganésifère. 

Le  tantalite  stannifère. 

Le  tantalite  calclfère. 

I.  Tantalite  ferro-manganésifère.  —  C'est  à  celui-ci 
qu'il  faut  rapporter  tous  les  synonymes  que  nous  avons  donnés 
plus  haut.  C'est  le  plus  anciennement  connu  ;  il  est  noir , 
quelquefois  bleuâtre,  et  se  trouve  eiupetits  grains  ou  en  peti^ 
tes  pièces  qui  ont  au  plus  la  grosseur  d'une  noisette  ,  et  quel- 
quefois cristallisé^  dit-on,  en  très-petits  octaèdres  aigus,  à  base 
carrée ,  et  à  surface  striée  ou  bien  unie.  Ces  cristaux  ne  se- 
Foient-Ils  pas  des  prismes  à  base  rhombe  ,  à  sommets  dièdres 
surbaissés  et  contigus?  La  cassure  est  sensiblement  lameU 
leuse;  mais  elle  est  plus  souvent  très-inégale  et  à  gros  grains. 
Ce  tantalite  donne  quelques  étincelles  sous  le  choc  du  bri- 
quet ;  il  raye  le  verre  ;  sa  raclure  est  plus  foncée ,  et  sa  pous- 
;sière  d'un  noir  brunâtre.  Il  se  casse  assez  difficilement , 
quoique  tendre.  Sa  jpesanleur  spécifique  est  de  5,918,  selon 
Matchett  ;  de  7,i5  à  7,65  ,  d'après  Wollaslon  ;  de  7,953, 
saivant  Eckeberg;  de  7,3 1  selon  Klaprolh.  Wagung  la  porte 
à  7,80  et  7,81.  Ses  principes  sont: 

1234 
Oxyde  de  tantale  ou  acide  tantallqué.     83    85    88      o 

Fer  oxydé.     .     .     . 12     10     10     i5 

Manganèse  oxydé.    •     .    .     .     .    .         84^^ 

io3    ^9  100  loé 
xxxii.  '  ,  .     ^8 
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Les  trois  premières  analyses  sont  celles  iti  tahtalite  âe 
Brockaen  -  Zinngate  ,  paroisse  de  Kimîto,  en  Finlande.  La 
première  est  due  à  Vauquelin  ;  la  seconde  à  Wollaston  ;  la 
troisième  à  KJaproth.  Quanta  la  quatrième  ,  c'est  celle ,  par 
Woilaston,  du  tantâliie  de  New-London,  dans  le  Con- 
necticut ,  aux  États-Unis  «  dont  nous  ayons  parlé  plus  haut» 
Ce  tantalite  contient  très-probablement  de  rétain,  comme 
^  la  variété  suivante ,  et  comme  Ta  déjà  reconnu  M*  Berzelius , 
en  analysant  on  tantalite  qui  Faccompagne  à  Kimito  ,  et 
dont  la  poussière  est  d'uù  brun  de  cànfneiie.  (F.  ci-après  UuUa^ 
UU  stannijire  mélangé  ^. 

Le  tantalite  de  Kimito  est  dissémïn'é  daùs  un  graiiite  rouge 
à  gros  grains. 

IL  TANTALITE  STANNIPÈRE  (  TàntolUe  de  Baçîère  ).  —  Ce 
tantalite  contient  :  Borkowski*    Vogei. 

Tantale  oxydé,  ou  àcfde  tantaliqné..    .  7$  76 

Fer  oxydulé.  .    •     • ao  17 

Manganèse  oxydé 4  ^ 

Étain  oi^yduié i  i 

Perte.     .     .     .     .     .     .     1     .     :    .     •    o  a 

11  est  noir ,  en  petits  grains  ou  e;i  petits  morceaux ,  et  en 
cristaux  qui  varient  dans  leur  grandeur,  depuis  celle  d'un 
tuyau  de  plume  jusqu'à  celle  du  doigt  ;  la  cassure  longitudi- 
nale est  lamelleuse  «  brillante;  la  transversale  est  raboteuse , 
ipégale ,  un  peu  luisante.  Les  formes  cristallines  ^nt  les 
i^ies  siipples ,  et  les  autres  composées.  Les  premières  déri« 
vent ,  d'après  Leonhard ,  d'un  prisme  quadrangulaire  à  base 
oblique  y  incliné  de  g4®  et  Sâ^'.  sur  les  c6tés  du  prisme.  Selon 
ce  que  nous  avons  pu  observer  sur  des  portions  de  cris- 
taux, nous  pensons  que  ce  prisme  n'est  pas  un  carré  parfait  9 
mais  à  base  parallélogramme  à  peu  près  comme  dans  le 
scbéelin  ferruginé.  I^es  cristaux  ont  leurs  pans  sillonnés  longî- 
tudlnalement.  On  en  observe  à  huit  p^s ,  à  douze  paçs ,  à 
sommet  simplement  tronqué ,  ou  offrant  des  facettes  sur  les 
bords  et  spr  les  angles;  et  tout  annonce  que  les  variétés  de 
formes  doii^ent  être  nombreuses.  Léonbard  en  représente  nnè 
seule  dans  son  Mémoire  sur  le  tantalite  de  Bavière  ;  elle  est 
des  plus  compliquées  et  dérive rolt  de  six  décroisseïnens  diffé- 
rens  sur  la  forme  primitive.  C'est  un  solide  à  26  faces  ;  \% 
pour  le  prisme  «  et  7  pour  chaque  sommet ,  dont  une  est  le 

f»lan  de  la  base  de  la  forme  primitive.  Ce  savant  n'a  pas  coni^a 
es  cristaux  composés. 

Il  existe  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée,  à  Paris,  09  cristal 
de  tantalite  de  Bavière  quiest  mâclé,  et  dpnt  le  point  de 
contact  des  deux  cristaux  est  sur  un  pian  oblique  à  leur  axe  , 
et  qui  passerolt  par  l'un  à^s  bords  le  plus  court  d'une  des 
bases  9  au  bord  opposé  de  l'autre  base* 
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La  pesanteur  spécifique  in  tântallte  ie  Barîère  est   de 
6,464  y  selon  Vpgel  et  JLeonbard. 

Ce  mincirai  se  tVouye  à  Rab^nsieiti,  près  Zwie^el,  en  Ba- 
.  vière ,  engagé  dans  un  granité  composé  en  grande  nartiie  de 
feldspath  blanc  Otrrose  9  de  qtiark  gHs  ht  deinica.  tf  eM  pro-» 
bable  qu4l  se  rénmra  air  précédent ,  loi-sque  leurs  crisialHsa- 
tionsseront  détcrniin4es',elieurs  analyses  répétées comparati-^ 
renient 

M.  Berzelîas  ajant  analysé  denx  rariétés  de  lantalUe  de 
Finlande  /  a  trouvé  qa'eBes  étoievi  conipedées  de  : 
Aeîde  tanfalique.  *.    .     i    .    .    -     .  83,2       89,21 

•Oxyde  d'étaîn 2^5         0^00 

Oxyde  de-fer.     .     .    •     •     •     •     •    •     •        9,0       i^joa 

Oxyde  de  ihai)ganèse.     .    .     .     .     .     .        &i3         3,65 

Il  est  prid>9ble  ^  la^prepnière  ailâlyM  se  rapper^e  a« 
tautaUte  de  iKirnîto^;  mm  comme  6t  ignore  si  ie  tantaiile  de 
ce.  lieu  contient  dé  Tétain  ,  et  que  Pon.  n'ind^fiie  p^int  la 
cristallisaiHin   de  ceini  dont  en    donne  i^anatyse  ,  on  ne 
peut  pas  encore^ les  rapprocher;  Le  Aotceau  qui  a  servi  à  Ta- 
nalyse  ci-dessus,  avoit  une  pesanteur  spécifique  de  7,286. 
La  deuxième  analyse  se  rapporte  à  une  variété  de  ianta^ 
lîte  stanni/ère  mdcfngié  de  Kialtf»  ^  dont  la  poussière  est  d'un 
brun  de  cannelle,et  dont  la. pesanteur  spécifique  est  de  7,9. 
Cette  variété  ,  par  une  autre  analyse ,    a  offert  de  Tétain 
oxydé  et  de  la  ^ifice.  £lle  se  fait  remarquer  par  sa  pous- 
sière couleur  de  cannelle  ,   et  sa    grande  difficulté    ^  se 
dissoudre  dans  le  v,errje  de  borax.  Polie  ,  elle  laisse  voir  une 
masse  hét^ogène  ^  dont  une  partie  prend  le  poli  brillant  du 
^erreelparoftdure;  f^autre  partie  est  moins  foncée,  et  ne  se 
laisse  pas  bien  polir.  M.  Berzelins  considère  ce  minéral 
romme  un  mâangc  de  tantallte    ordinaire  avec  une  ^grande 
quantité  -de  tantalure  de  fer  non  oxydé  ,    visible  même  à 
l'œil.,  lorsqtf oïl  fait  tailler  e 
spécifique  sTogmenté  en  raisoi 
tnti'talure  de  fer  non  oxydé ,  s 
Tfiinerai  ne  ie  drssbbt  dans  1 
grande  dftficultéVtàiidis  queï 
dT^souS.La  couleur  plus  ou  ni 
slère  ,  est  encore  due  au  même  principe. 
;  iïl.   TAOT-ÀirtE  GALCIFÈRE  (  TantalUe  de  Fahlun  ).  —  Il  est 
noir,  opaque,  sans  apparence  d'aucune  texture  cristalline. 
Sâ  poussière  est  d'un  brun  de  caCé  ;  il  ne  fait  point  feu  au 
briquet ,  etsé  làîsl^e  rayer  par  le  quarz.  Sa  pesanteur  spéci- 
fiici(ie  est  c|e6,a'cj,i.  Au  chalumeau,  il  sex:omporle  comme  nous 
Pavons  dit  ptiiâiiai;^.  En  le  fondant  avec  la  soude  ,  et  y 
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ajoutaût  du  borax  f  \\  produit  de  petits  globales  d^ét^ia.  II  est 

compose  I  d'après  M.  Berzelius,  de  . 

Acide  tanlaiique.    .    .    •     »    »      66,GiS  68,a» . 

-Acide  tungstique.     •     •     •    •    »        5,78  ^t'^ 

Etain  oxydé ».         S^oa  8,2b 

Oxyde  de  fer. ;      10,64  9*58 

Manganèse  oxydé >  f  7.i5 

ChaM..    .    : \  '°»'°  {  liifl 

xoxySo  loOySg 
Ce  minéral  a  été  découvert  à  Brodbo,  près  Fahlon  en 
Suède  f  dans  un  granité  composé  de  feldspath  rose  à  grandes, 
lames  t  de  quarzfi;ris ,  amorphe,  ayant  raspect  gras ,  et  de 
mica  jaunâtre.  Cie  inême  granité  offre  presque  toutes  les 
substances  qu'on  trouve  dans  le  granité  à  Finbo. 

Une  variété  compacte  ,  à  cassure  inégale ,  et  d'un  éclat 
métallique ,  opaque ,  dure ,  rayant  le  verre ,  se  trouve  à 
Finbo  près  Fahlun ,  dans  un  granité  analogue  ,  qui  offre  ea 
outre  1  albite ,  sorte  de  feldspath  qui  contient  de  la  sockde 
au  lieu  de  potasse ,  de  If  gadolinite ,  de  la  topaze  pyrophy-» 
saUte^dobéryl^etc.  Analysée paç  M.  Berzelins,elle  adonné  : 

Acide  tamalique.  .  .  .    6&;99 

Etain  oxydé 16,7s 

Fer  oxydé. .......      7,87 

Manganèse  oxydé.  •  •      7,98 

Chaux..  .;.  •  •  w  .  .  .     \^Xo 

Deux  autres  variétés ,  également  du  même  endroit  |  ont 
donné  à  M/Ber^elîus  : 

Acide  tantalique.  '  .    •    •  9^,23'  93,40 

Etain  oxydé.'.  '.     .     .     .  3,65  3,6o  ' 

Fer  oxydé..  .....  2,18  i,4o 

Manganèse  oxydé.  •     •  «  •  i^al  0,80 

Charux..    .    .    ...    .  ■    i,4o  0,00 

100,67  $^«^^ 
lia  seconde  analyse.se  rapporte  à  une  variété  d'un  noir  U-.. 
rantun  peu  sur  le  rouge ,  où  sur  le  gris  rouge.  Elle  cristallise, 
selon  M.  fierzelius,  quoique  rarement,en  cristaux  octaèdres* 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  chêne  vis  ;  sa  cassure  est  inégale 
et  jouit  de  L'éclat  mét^iiique  ;  elle  est  op«iquie  ,  .et  assez  dure 
pour  rayer  le  verre  ;  sa  pesanteur  spécLfi(|(ue  est  de  6,55.  Elle 
tient  le  milieu  entre  le  tantalite  ferroTmaoganésifère  et  le  tan- 
talite  slànnlfére.  '  ,      *  • 

Le  tantale  tantalitç  peut  se  confondre,  par  9011  aspect  noir, 
avec  la  gadolinite,  i'étaîn  oxydé,  et  le  fer  oxydulé,  le  titane,et 
surlontavec  le  schéelih  fcrruginê,  etlecérium  ot^àé  silicifâre 
iiolr,connusouslenomd'allanite;mais  il  ûe  faitpasgélée  avec 
l'acide  nitrique  comme  rallaaite  etlagadbliaîte;'il  n'e^t  pas' 
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rëdoctible  au  dhalameaa  comme  rétaîn  oxydé;  ii  n'est  pas 
lamelieux  comme  le  schéelin  fernigtoé;  et  comme  lai,  il  ne  co- 
lore point  le  verre  de  borax  en  rougeâtre  ;  il  n'est  pas  ma- 
jgnétique  comme  le  fer  oxydulé,  et  il  est  plus  pesant  ;enfié, 
il  ne  donne  pas  an  verre  de  borax  la  couleur  rouge^-hyacintbe 
que  lui  communique  le  titane  oxydé  ferrifère  ,  appelé  nign'ne. 

TANTALE  YTTROTANTALITE.  (  YiiwtanialU,  Ec^ 
l:eberg ,  Aik.  ;  James.  ;  Tantale  oxydé  corhbiné  aoec  CjUria^ 
YUroianiale ^jye\dLxa»\  Yiiroianîal ^TL^vsi.\  Yitertantab'l^  Haps. ; 
YUrotarUaliU  et  YUtium  Tantalaté  ^  BerzeL  ;  Tantale  oxydé  yi^ 
trifère^  Haiiy;  Tàrdale  ytlrifère  et  Columhium  yttrifère^  Brong.  ). 
Au  chalumeau ,  il  décrépite  sans  se  fbndi^e  ;  la  soude  et  le^i^ 
acides  ne  Tattaquent  point.  M.  Berzelius  en  distingue  troFs 
variétés  : 

I.  TANTAI.E  tTTHOTANTALiTE  NoiB.  Il  est  d'un  noir  fonèé,  en 
iQorceaux  au  plus  de  la  grosseur  d'une  noisette ,  amorphe  ou 
^cristallisé, quoique  très-rarement*  Ses  formes, selon  Jameson, 
sont  :  I.®  le  prisme  oblique  à  quatre  pans  ,  dont  les  angles 
paroissent  être  de  qS®  et  85o;  2.<*  le  prisme  \  six  pans, 
dont  les  deux  angles  latéraux  sont  de  jS^  et  les  quatre  autres 
de  i3a*  3o';  3.^  le  prisme  à  six  pans,  donjt  les  incidences 
des  pans  sont  de  gS^jde  i44^  5o,^  et  de  lao*^  10.'  Sa  cassure 
.est  lamelleuse  dans  le  sens  longitudinal  ;  dans  les  autres 
sens  elle  est  inégale ,  à  gros  grains.  Il  a  ^^éclat  résineux  ou 
métallique  ;  il  est  opaque ,  raye  le  verre ,  é^^  ne  donne  point 
d'étincelles  sous  le  choc  du  briquet;  sa  poussière  est  grise,  et 
sa  pesanteur  spécl6que  est  de  5|i3  selon  Eckébergv  et  de 
5,39  suivant  M.  Berzelius. 

Au  chalumeau ,  Tyttrotantalite  noir  décrépite  et  devient 
d'un  brun  un  peu  plus  clair;  si  l'on  augmente  la  chaleur,  U  se 
convertit  en  une  scorie  d'un  jaune  verdâtré,  cependant  M. 
Berzelius  annonce  qu'il  n'est  point  fusible  par  lui-même.  Si 
Ton  ajoute  da phosphate  desoude,ce  sel  dissout  l'yttrotantalite 
et  se  colore  en  }aune  pâle  ;  avec- le  borax  on  obtient  un  verre 
incolore  qui  devient  opaque  par  le  refroidissement.  If  fond 
avec  la  soude ,  sans  se  boursouffler  ,  et  on  peut  en  retirer 
quelquefois  un  bouton  d'étain,  bien  que  M.  Berzelius  n'ait 
point  trouvé  ce  métal  dans  l'échantillon  qu'il  a  analysé. 

M.  Yauquelin  avoit  trouvé  que  cette  substance  conlenolt  : 

Oxyde  de  tantale.     .     - /i5 

Fer  oxydé  et  yttria .55 

Mais  une  analyse  très-recente,  faite  par  M.  Berzelius,  y  a 
fait  déc^vrir  les  principes  suivans  : 
Oxyde  de  tantale.  .  .  57  Fer  oxydé.  ..•;..     3,  5o 

Acide  schéelique.  .  .     8,25     Urane  oxydé o,  5o 

'Chaux .'  .  .  .    6,  a5    Perte 4-?  ^^ 

Yttria .  .  .  ao,  a5         ^  100, 00 
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Celte  rariéU^  se  troare  aircc  les  deux  variétés  strivanies  et 
la  gadoUnite,  dans  an  granité  composé  de  grosses  parties  de 
Xeldâ|>ath  laminaire  blanc  oa  rose ,  de  qaârzgHs  et  dis  mica 
d'an  noir  verdâtre  ,  et  qui  exî^e  k  Ylterby  prés  Wàidioln  , 
Mntoa  de  Rosiagen  ,  en  Suéde. 

L'^trotantalitenoirdiffèrede  la gadollnite^parce que  celle- 
ci  fait  gelée  arec  Tacide  nitrique  et  qu'elle  totore  le  verre  de 
borax  en  vert  sombre  presque  norr;  du  taritàle  tantalite ,  par 
sa  pesanteur  spécifique  plus  foible;  de  ruraoe  oxydulé,  parce 
^^ilne  se  dissout  pas  dans  les  acides |  etc. 

1j.  YrrROTA^TALiTE  JAUNE,  Berz.  On  le  trouve  dans  le 
leldsp^th  du  même  graoiicfygi  ïame^  oûnçeSf  irréguliéres 
rarement  en  grains ,  dont  les  plus  gros  ne  surpassent  pas  un 
grain  de  poivre  ^  la  caësui*e  des  lames  est  feuilletée  dans'  un 
sens,  conchoïde  dans  l'autre  ;  il  est  éclatant;  sa  couleur  tire 
au  brun  jaune  un  peu  sombre  ;  il  est  opaque,  raye  le  verre  et 
en  içst  rayé.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  S^SSa. 

Au  chalumeau,  il  est  infusible ,  décrépite  foîblèment,  et 
prend  une  couleur  d'un  jaune  -  paille  clair  ;  avec  le  phos* 
pbate  de  soude  ,  il  dpnne  nn  verre  opaque  d'^m  rose  pâle  ; 
et  avec  le  borax  ,  un  verre  }aane  transparent,  dont  la  cou- 
leur devient  plus  foncée  par  le  refroidissement,  il  perd,  par 
Vaction  de  la  chaleur ,  i^SS  sur  ioi,iS  parties. 

11  a  donné ,  pa^  une  double  analyse  : 

Tantale  oxydé 6o,iai(  •  .  59,5o 

Acide  schëelique  et  étain     .     •  iio44  •  •  ^s^S 

Chaux  .     «     «    .     .     •     •     .    •  o,5ûo  •  .  3,29 

Ytlrîa ^9^780  .  .  24f^ 

Ter  oxydé     .     .     .     .     ^     ,    .  i,i55  .  .  ^t7<> 

Urane  oxydé     ....,,  6,6aa  ...  3^25 

Perte .  0,778  •  .  5,ii 

III.  Yttrotantaute  sombee  ,  Berz.  Il  est  en,  grandes 
lames,  rarement  en  graius  »  et  sans  aucune  trace  de  cristallin 
sation  ;  sa  couleur  est  le  noir  tirant  sur  le  bmn  ;  ses  éclats 
minces  sont  transparens ,  presque  incolores ,  ou  à  peine  {au* 
nâtres  ;  ssi  cassure  est  coqchpïde  dans  nue  direction,  à  grains 
fins  dans  une  autre.;  sa  poussière  est  blanche  ;  il  est  aussi 
dur  que  le  précédent.  Au  chalumeau,  il  décrépite  foible- 
ment,  et  devient  jaune-clair,  sans  se  fondre.  Ave^  le  phos' 
phate  de  soude ,  il  donne  un  verre  opaque  d'un  gris  verdÂtre  ; 
avec  le  borax,  un  verre  jaune  transparent  qui ,  par  l'addi- 
tion d'une  nouvelle  quantité  du  minéral  ^  pr.end  une  cooleor 
d'ua  brun  jauj3c*$ombre. 
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Il  «4k  composé  de  : 

Tanlale  oxy^é  ••..*....  5i,6i5 
Açi^e  i^tiéçUqu^,  cpnt^Q^nt  4e  Tétain  *     a,5Q2 

Cl^ai^ 3,a6o 

y«ria      .     .' 38,5i5 

Fer  oxy4é    .    •     • o>555 

Ur^e  o^y4é i,in 

Perte  •••,., a,3Sa 


100,000 


M.  Berzelius  topsidèrc  les  ytirotantalltes  comme  des 
mélanges  ou  des  «combinaisons  d'yttria,  de  fer  et  dWane, 
iantalatés  et  accidentellement  unis  avec  du  fer  schéelaté , 
de  la  chaux  et  d,e  Tétaîn.  (ln.) 

TANTALP  OXYDÉ  yTTRIFÈRE.  F.  Tantale  yt- 

TRpTANTALITE.  (LN.) 

TANTALE  OXYDÉ  FERRO-MANGANÉSIFÈRE. 

F.  plus  haut  Taî^TALE  TANTALITE.  (lN.) 

TANTALE  A.  Klaprothproposoîtçenompour  désirer 
le  Tantale.  K  cet  article,  (ln.) 

TANTAUTE.  F.  Tantale  tantalite  ,  à  l'article  Tan- 
tale, (ln.) 

TANTALITIS  L'un  des  noms  du  LUhospermum  des  an- 
ciens ,  d'après  Dïbscoride.  (LN.) 

TANtALIUM  et  TANTALUM.  Noms  donnés  par 
Eckeberg  au  Tantale,  (ln.) 

TANTALUS.  C'est,  dans  Linnœus,  lenomgénérîfiuedes 
IbîS  et  du  CoDRICACAS.  (v.) 

TANTAMOIJ.  Plante  de  Madagascar,  dont  la  racine 
passe  pour  aphrodlsiac[ue.  On  ignore  à  quel  genre  il  faut  la 
rapporter.  (B.) 

TANTAN.  Espèce  de  RicÎn.  (b.) 

TANTARAGO.Nom  du  Cû/flfi,dans  les  îles  Luçdn.(LN.) 

TANTARAVEL.  Nom  lanjguedocien  du  Houblon. 

(DESH.) 

TANTE.  On  donne  ce  nom  à  la  Sèohe  calmar,  (b.) 
TANUJDO.  C^ést  le  nom  du  Spare  c anthère,  à  Nice. 

(BESM.) 

TAN-YAM.  Nom  du  Bois  de  Santal  (  Santalum  album  ) 
en  Chine.  Cejui  qui  vient  du  Malabar  est  le  plus  estimé  ,  et 
se  vend  fort  cher  aux  Chinois.  Le  pli^  grand  usage  de  ce 
bois,  après  celui  de  servir  à  parfumeries  vëtemens,  est 
d'être  employé  à  faire  des  sarcophages,  dans  lesquels  les  gens, 
riche;»  se  font  ensevelir  après  leur  mort ,  pour  que  leurs  corps 
se  conservent  long-temps  intacts,  (ln.) 
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TANYGLOSSE ,  Tanyglossa.  Genre  d*!nsectes  de  M.Mei- 
gen ,  le  même  qae  celui  de  Pai^gotoe.  V.  ce  mot.  (l.) 

TANYPE,  Tanypus*  Grenre  d'insectes  de  l'ordre  des  dip- 
tères, famille  des  nénM>cères ,  tribu  des  tîpuiaires ,  établi 
par  M.  Meigen,  réuni  au  genre  chironome  par  Fabricius, 
et  formé  de  plusieurs  petites  espèces  de  tipides  nommées 
cvâlciformes^  par  Geoffroy,  Degéer,  etc.  Il  est  distingué  des 
autres  genres  de  la  même  tribu  par  les  caractères  suivans  : 
point  de  petits  yeux  lisses  ;  trompe  très-courte  ;  pattes  Ion  - 
eues  ;  les  deux  antérieures  éloignées  des  autres  et  comme 
insérées  sous  la  tête  ;  poitrine  grande  et  renflée  ;  ailes  en 
toit  ;  antennes  d'environ  quatorze  articles  >  très-plnmeuses, 
monîliformes  à  leur  base  et  filiformes  ensuite  ,  dans  les  mi' 
les  ;  presque  entièi^ement  monîliformes  9  avec  le  dernier  ar-^ 
ticle  plus  grand  et  ovoïde,  dans  les  femelles. 

L'espèce  ta  plus  remarquable  de  ce  genre  est  celle  que  De- 
géer  nomme  tipuU  bigarrée ,  et  dont  il  a  donné  l'histoire.  Elle 
€St  très-commune  ,  fort  petite ,  cendrée  ^  tachetée  de  noir  ^ 
avec  les  ailes  blanchâtres  et  marquées  de  taches  noirâtres. 

On  trouve  sa  larve ,  au  mois  de  mai  *  dans  les  eaux  des 
fossés  et  des  marais.  Elle  y  nage  y  à  la  manière  d'un  petit 
serpent,  en  fléchissant  son  corps  de  cÀté  et  d'autre;  elle  mar- 
che aussi  quelquefois  au  fond  de  l'eau  et  sur  les  plantes  aqua- 
tiques. Son  corps  est  cylindrique,  long  d'eitviron  trois  lignes, 
pas  plus  gros  qu'un  crin  de  cheval ,  transparent  et  couleur  de 
feuille  morte ,  avec  plusieurs  petites  taches  noires  ou  d'un 
bleu  foncé.  Il  est  divisé  en  ^vi  anneaux  séparés  par  des  in- 
cisions bien  marquées  ;  sa  tête  est  ovale ,  écailleuse ,  assez 
grande^munie  de  deux  petites  antennes  filiformes,de  quelques 
petits  barbillons  se tàcési faisant  partie  de  labouchciet  de  deux 
petits  yeux,  un  de  chaque  côté  ,  en  forme  de  points  noirs.  Son 
intérieur  offre  deux  corps  opaques  y  noirs ,  ayant  la  figure  de 
reins.  Le  premier  anneau  est  beaucoup  plus  long  et  bien  plus 
gros  que  les  autres  ;  il  représente  une  sorte  de  corselet ,  dans 
l'intérieur  duquel  on  dislingue  deux  corps  granuleux  ,  qui 
pourroient  bien  être,  suivant  Degéer,  des  réservoirs  d'air.  A 
l'extrémité  antérieure  et  inférieure  de  cet  anneau  sont  atta- 
chées deux  fausses  pattes ,  semblables  à  des  jambes  de  bois 
ou  à  des  béquilles,  partant  d'une  tige  commune,  qui  se  divise 
.  ensuite  en  deux  branches ,  et  dont  l'extrémité  de  chacune  est 
couronnée  de  longs  crochets  mobiles ,  courbés  en  dehors  et 
en  dessus.  L'animal  fait  mouvoir  ces  organes  en  divers  sens, 
et  peut  même  les  faire  rentrer  dans  l'intérieur  du  corps  ,  de 
sorte^qu'ils  ne  se  présentent  plus  extérieurement  que  sous  la 
forme  de  moignons.  On  voit,  à  l'extrémité  du  dernier  anneavi» 
deux  autres  pattes ,  presque  semblables ,  mais  entièrement 
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sépar<?«s  ,  dans  ionit  leur  longneor;  totijoars  pendantes 
d*une  manière  perpendiculaire,  et  toujours  roides  ou  étendues. 
Leur  direction  peut  changer,  lorsque  la  larve,  pour  marcher, 
courbe  ,  à  la  façon  des  chenilles  arpenteuses,  le  derrière  de 
son  corps  en  dessous  ;  mais  elle  ne  peut  ni  les  plieV  ni  les 
raccourcir.  Immédiatement  an-dessus  de  leur  origine ,  le  der- 
nier anneau  se  termine  par  quatre  petites  lames  triangulaires, 
très-diaphanes,  «t  par  quelques  poils  ;  un  peu  plus  haut, 
ou  vers  le  dos  du  même  anneau ,  sont  deux  petites  tiges 
cylii^driques,  perpendiculaires ,  ayant  àieur  extrémité  cinq 
â  six  longs  poils,  disposés  en  aigrette;  ces  appendices,  ainsi 
que  les  lames  précédentes,  sont* des  organes  respiratoires. 

La  nymphe  ressemble  à  celle  dts  autres  tipniaires  aqua- 
tiques. Son  corps  est  d'un  brun  clair  et  transparent,  formé  : 
x  .^  d  une  tête  arrondie ,  avec  deux  yeux  ovales  f  vtn  peu  .échan- 
crée  et  pointue  supérieurement;  2.^  d'un  corselet  gros, 
comme  bossu,  ayant  en  dessus  deux  pièces  élevées,  en  for- 
me d'oreilletes  ,  ovales,  terminées  par  une  petite  pointe, 
servant  à  la  respiration,  et  de  chaque-côté  me.i^ipe  ovale 
qui  renferme  les  ailes  ;  3.^  d'un  abdomea  allongé,  cylindri- 
que ,  composé  de  huit  anneaux  séparés  par  des  incisions 
profondes,  courbé  en  bonde,  et  terminé  par  deux  petitei^ 
pointes  allongées  et  coniques,  avec  des  aigrettes  de  longspoils. 
Cette  nymphe  se  tient  toujours  perpendiculairement  dans 
Teau,  la  tête  en  haut  et  la  courbure  de  Tabdomen  en  bas  ; 
elle  se  pUce  le  plus  souvent  au  milieu  de  Teau ,  se  fixe ,  au 
moyen  des  pointes  de  sa  c|ueue,et  quelquefois  assez  tong-temsj 
aux  plantes  aqdatiques  ou  à  différens  corps.  Elle  vient  aussi 
à  la  surface  de  Teau,  et  nage  avec  vitesse,  en  faisant  mou,- 
voir  son  abdomen.  Pour  lors,  elle  le  redresse  et  bat  Teau  par 
coups  réitérés;  souvent  elle  se  contente  de  se  laisser  aller 
aux  mouvemens  de  ce  liquide.  La  métamorphose  des  larves 
en  nymphes  a  lieu  vers  la  fin  de  mai;  peu  de  jours  après,  ces 
^  nymphes  deviennent  insectes  parfaits.  Elles  se  placent,  pour 
cela ,  à  la  surface  de  Teau^  et  la  peau  dont  elles  se  dépouil- 
lent, forme,comme  dans  les  métamorphoses  des  cousins, |une 
sorte  de  bateau  qui  garantit  le  nouveau-né  du  naufirage,  (l.) 
TANYSTOMES,  Toi^stoma,  Famille  d'insectes  de  Tor- 
dre des  diptèrest  ayant  pour  caractères  :  antennes  de  deux  ou 
trois  articles  ;  trompe  entièrement  ou  en  partie  saillante , 
renfermant  un  suçoir  de  plusieurs  pièces.  Leurs  larves  res- 
sembient  à  des  vers  longs,  presque  cylindriques^  sans  pattes , 
avec  une  tête  soit  écailleuse  et  constante ,  soit  molle  et  va- 
riable, et  toujours  munie  de  crochets  ou^d'appendîcesrétrac- 
tiles,  qui  leur  servent  à  ronger  ou  k  sucer  les  substances  dont 
elles  se  nourrissent.  La  plupart  vivent  dans  la  terre  ;  elles 
changent  de  peau ,  pour  çubir  Iciur  seconde  transformation. 
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J^s  nymphes  «ont  nae^  e^  offrent  plosieiira  des  parties  pfAé-- 
rieure^  de  Tinsecte  parfait  ^  qui  sort  de  sa  ^^pouiUe  par  une 
fente  du  da|. 

I.  Tige  de  la  trompe  allongée ,  tabulaire  (le  plus  souvent  écaHleuse)  ^ 
^ntôt  cylindrique  ou  conique,  tantâl  sétace'e,  entièrement  ou  en 
|;rande  partie  saillante ,  soit  sans  lèvres  terminales  sensibles ,  soit 
terminée  par  des  lèvres  très-apparentes  J  mais  plus  courtes  qu*elle. 
(Lanres  ayant  une  t^te  écailleuse.) 

À.  Dernier  article  des  antennes  sans  divisions  annulaires  ;  suÇQÎr  de 
quatre  pièces  {t/uelçuejois  nul,  ainsi  que  la  trompe). 

Les  tril^us  suivantes  :  A$iUQU£$,  ^fPiDES,  v^siçpjLÇUX, 

BQMBYL^AS  ,  AM:HRACI£NS. 

-B.  Detmer  article  des  asUenmes  divisé  tranversalement  ;  suçoir  de  si* 
pièces.  ^ 

La  triba  des  taosiiens. 

II.  Tige  de  la  trompe  fort  courte  ^  retirée  dans  la  carite'  buccale ,  on 
à  peine  extérieure,  avec  deux  lèvres  terminales  proportionnellement 
plus  grandes  qu'elle,  et  saillantes» 

IVbto. Antennes  toujours conaposées  de  trois  article»;  su- 
çoir de  quatre  pièces  ;  palpes ,  lorsqu'ils  sont  extérieurs , 
presque  aussi  longs  que  la  trompe  ;  balanciers  nus.  Lanres 
ayant  une  tête  molle  et  de  figure  variable. 

Les  tribus  suivantes  :  Sigaires,  Mydasiens,  RBAGiONinESy 

DOLICHOPOBES.  (L.) 

TâOC'TIËN.  Nom  donnë,en  Cocbluchlne ,  à  une  plante 
liliacée  qu'on  y  cultive  ,  et  dont  Loureiro  a  fait  son  genre 
Jjïiope,  V»  ce  mot.  (ln.) 

TAO-GIAC.  C'est,  en  Chine,  le  Tsao-kie  des  Cocbln- 
ehînois.  F.  ce  mot  (ln.) 

TAO.H04ÎIN.  N<\m  du  Pêcher  ,  en  Chine,  (ln.) 

TAOIA.  Cactier  ,  dont  on  peut  se  servir  en  guise  de 
flambeau,  (b.) 

ÏAON,  Tabanus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  de?  dip- 
tères ,  famIUe  des  tanysiomes,  tribu  des  taoniens',  dont  les 
caractères  sont  :  suçoir  de  six  pièces  ,  reçu  dans  une  trompe 
toujours  saillante  ,  presque  ifiembraneuse  v  bilabiée  y  et  sur 
laquelle  sont  toujours  couchés  deux  palpes  coniques  ;  an- 
tennes guère  plus  longues  que  la  tête ,  de  trois  pièces  prinr 
cipales  ,  dont  U  dernière  allongée,  épaisse  et  taillée  en  crois- 
sant Inférleu^ment ,  terminée  ensuite  en  forme  d'alèiie  et 
divisée  en  cinq  anneaux  ;  la  tète  presque  entièrement  occu- 
pée par  les  yeux  qui  sont  agréablement  colorés  par  bandes, 
t>u  tachetés;  trois  petits  yeux  lisses;  ailes  horizontales^  écar- 
tées y  triangulaires  ;  abdomen  conique;  tarse;^  muabis  de 
trois  fortes  pelotes. 

Les  taons  ressemblent  ii  de  grosses  mouches  ;  ils  sont  assea 
€onous  par  le  tourment  quHls  causent  aux  chevaux  et  aux 
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bœufs  pendant  Vêlé ,  en  kur  saçant  le  sang  arec  1^  ph»  graiij 
acharnement.  Ils  paroîssent  ordinairement  ap  commence-' 
ment  de  cette  ^ai^on;  c^est  dans  les  prés  bas  et  les  bois  ha- 
mides  qu'ils  se  trouvent  en  abondance  ;  ils  volent  en  plela 
jour  avec  ,r^pidilié  et  en  bourdonnant ,  surtout  quand  il  fait 
très-ehaud  et  que  le  soleil  luit.  Us  s'attachent  sur  les  hœvis 
itii  les  chevaux  qu'ils  poursuivent,  et  attaquent  aussi  quelque* 
.fois  les  homtnes  «  mais  plus  rarement.  Qn  croît  avoir  reinar- 
qué  que  ce  sont  Us  femelles  seules  qui  sont  avides  de  sang; 
la  même  observation  a  été^faite  sur  les  cousins ,  dont  les  mâles 
12e  viennent  jamais  nous  piquer  ;  les  taons  mâles  tirent  alors 
leur  nourriture jdes  fleurs  sur  lesquelles  on  les  trouve  souvent 
occupas  à  en  suner^a:  liqueur  mielleuse  avec  leur  trompe.  Ils 
volent  assez  ocdinairanent  dans  un  petit  espace ,  en  faisant 
plusieurs  .Ufirs;  et  paraissant  inviter  les  femelles  à  se  rendre 
auprès  d'etix* 

On  ne  sail  i^ien  sur  l'accouplement  de  ces  insectes,  et  leurs 
larves  sont  peu  connues.  Degéef  est  le  seul  naturaliste  qui  ait 
observé  celle  du  taon  du  bœuf.  Selon  cet  auteur ,  cette  larve 
est  d^un  blanc  jaunâtre  ,  sans  pattes  ;  son  corps  est  cylindri- 
'  qtie ,  mince  à  sa  partie  antérieure,  divisé  en  douze  anneaux; 
à  3a  tête,  sont  deux  grands  crochets  mobiles  ,  écailleux  ,  ré- 
courbés en  dessous ,  et  qui  paroîssent  lui  servir  pour  creuser 
la  terre  dans  laquelle  elle  vit  et  où  elle  s'enfonce.  C'est  aussi 
4ans  la  terre  qu'elle  subit  ses  métamorphoses ,  et  se  change 
en  une  nymphe  d'une  forme  cylindrique,  dont  le  ventre  est 
divisé  en  huit  anneaux  qui  ont  chacun  à  leur  bord  postérieur 
une  frange  de  longs  poils;  le  dernier  est  armé,  à  son  extrémité, 
de  six  pointes  dures,  ècaîlieuses ,  qui  servent  à  la  nymphe  de 
; poims  d'appoiqnand  elle  remonte  à  la  surface  de  la  terre. 
^ËnviroO'UA  mois  après  que  la  larve  a  changé  déforme  ,  Tin* 
.«este  pai^t  sort  'àe  sa  peau  de  ny>mphe  qui  se  fend*  sur  la 
tè^e^tiexoiiselet.  ' 

On  trouve  de  cçs  insectes  dans,  les  deux  filpndes  ;  plu- 
sieurs sont  remarquables  par  leurs  couleurs  et  Téclat  de  leurs 
yeux. 

Le  Taon  des  bœufs  ,  Tabanus  boQÎnus,  Lion. ,  Fab.  ;  pL 
R  10  ,  I ,  de  cet  ouvrage  ;  le  7'ao/i  à  ventre  jaunâtre  et  taches 
triangulaires  blanches  ,  Geoff«  Il  a  environ  onze  lignes.de  long; 
la  tête  d'un  blanc  grisâtre ,  avec  les  yeux  d'un  vert  luisant 
lorsque  Tinsecle  est  en  vie  ,  et  bruns  lorsqu'il  est  mort  ;  le 
corselet  noirâtre;  Tabdomen  d'un  brun  noirâtre,  avec  les 
côtés  des  anneaux  et  leurs  bords  postérieurs  d'un  brun-^rous- 
sâtre  ,  et  une  rangée  de  taches  de  la  môme  couleur,  mais 
plus  pâles,  aa  milieu  du  dos  ;  Jes  ailes  transparentes  9  veinées 
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âe  bran  ;  les  pattes  noirâtres ,  avec  les  jambes  d'an  blanc 
Toossâtre ,  en  majeure  partie. 

On  le  trouve  en  Europe ,  pendant  Tété  ,  sur  les  bœufs  et 
les  chevaux. 

Le  Taon  morio  ,  Tabanus  mono  ,  Linn. ,  Fab.  ;  le  Ihon 
noir  à  antennes  fourchues.  Il  est  de  la  grandeur  du  précédent  ; 
entièrement  noir  ,  lisse  ;  il  a  les  yeux  bruns  ;  la  dent  du 
troisième  article  ^es  antennes  très-grande  ;  les  ailes  obs- 
cures. On  le  trouve  en  Europe ,  en  Barbarie. 

Le  Taon  d'automne  ^  2'ubanus  autumncUis ,  Linn. ,  Fab.  ; 
le  Taon  gris ,  à  taches  blanches  triangulaires  sur  le  ventre ,  Geofif. 
Il  a  environ  sept  lignes  ;  la  tête  grise  ;  le  corselet  bnui  en 
dessus,  avec  des  poils  blanchâtres  sur  les  côtés,  et  cinq  lignes 
sur  le  milieu  ;  Tabdomen  brun  en  dessus ,  avec  une  tache 
triangulaire  sur  le  milieu  des  anneaux,  et  une  petite  arrondie 
sur  les  côtés  ;  les  ailes  transparentes ,  veinées  de  brun  ;  les 
pattes  grises  ,  avec  une  grande  tache  jaunâtre  à  la  base  des 
)ambes.  Dans  Tinsecte  mort ,  les  yeux  sont  bruns ,  mais  dans 
rinsecte  vivant  ils  sont  très-brillans.  On  le  trouve  en  Europe. 

Le  Taon  a  jambes  blanches  ,  Tabanus  albipes^  Fab.  ;  le 
2'aon  brun  à  jambes  blanchâtres ,  Geoff.  Il  a  environ  un  pouce 
de  long  ;  la  tête  noire  ;  les  yeux  bruns;  le  corselet  noir ,  avec 
des  poils  fauves  au-dessus  et  sur  les  côtés  ;  Tabdomen  à'xm 
brun  noirât^'e  et  quelques  ppils  fauves  sur  les  côtés;  les  ailes 
d'un  blancTJannâtre  k  la  base  ,  branes  à  Texlrémité  ,  avec 
nne  grande  tache  de-  la  même  couleur  sur  le  milieu  ;  les' 
cuisses  et  les  tarses  noirr;  les  jambes  blanches.  On  le  trouve 
aux  environs  de  Paris,  (l.) 

TAON  MARIN.  Rondelet  appelle  ainsi  un  animal  qui 
tourmente  beaucoup  les  poissons ,  particulièrement  les 
thons  ,  l'empereur ,  etc.  Je  crois ,  d'après  sa  description  , 
que  c'est  une  arachnide  de  la  famille  des  Pycnogonides  , 
peut-être  la  même  que  Baster  a  figurée  sous  le  nom  de  pou 
de  la  baleine.  (i«.) 

TAON ABE ,  2'emstrœmia*  Genre  de  plantes  de  la  po- 
lyandrie nionogynie  :  ses  caractères  consistent  en  nn  calice 
rnonophylle  ,  persistant ,  h  cinq  divisions  charnues ,  dont 
deux  opposées  plus  grandes  ;  en  une  corolle  monopétale , 
en  roue  ,  à  limbe  campanule ,  divisé  en  quatre ,  cinq  ou  six 
parties;  en  ungrand nombre  d'étamincs  insérées  au  réceptacICf 
et  dont  les  filamens  sont  plus  larges,  concaves  et  frangés  dans 
le  milieu ,  et  portent  des  anthères  adnées  dans  leur  cavité  ; 
en  nn  ovaire  arrondi ,  à  style  charnu  et  à  stigmate  en  tête  ;  en 
une  baie  sèche  à  deux  ,  quatre  où  six  loges ,  plusieurs  avor- 
tant souvent. 

Ce  genre  renferùie  sept  espèces  :  ce  sont  des  arbres  à 
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(eullies  alternes  y  et  à  fleurs  disposées  en  grappe  ou  solitai* 
res  dans  les  aisselles  des  feuilles ,  et  accompagnées  de  brac* 
fées  calicinales. 

Deux  de  ces  espèces  se  trouvent  à  Gayenne  ,  où  elles  sont 
connues  sous  le  nom  de  palétwiers  de  montagne. 

Une  troisième  vient  au  Japon,  et  est  mentionnée  dans  la 
Flore  de  ce  pays  ,  par  Thunberg ,  sous  le  nom  générique 
de  Cleyère.  (b.) 

TAONABO.  Genre  de  plantes  établi  par  Aublet  et  ^uî , 
ainsi  que  le  défera  de  Thunberg ,  se  réunit  au  ternstrœnUa. 
V.  Taonabiç.  (lu.) 

TAONIENS ,  Tahani.  Tribu  d*insectes  de  la  famille  de^ 
tanystomes,  ordre  des  diptères,  dont  les  caractères  sont: 
antennes  presque  aussi  longues  que  la  tête  ,  de  trois  articles, 
dont  le  dernier  plus  long  que  les  autres ,  terminé  en  pointe  , 
sans  soie  ni  stylet  au  bout ,  souvent  taillé  en  croissant  y  au 
dessus  de  sa  base ,  avec  des  divisions  transverses  et  superfi-* 
cielles ,  au  nombre  de  quatre  à  huit  ;  trompe  entièrement 
saillante ,  ordinairement  membraneuse  ,  perpendiculaire  , 
de  la  longueur  de  la  tête  ou  un  peu  plus  courte ,  presque 
cylindrique,  et  terminée  par  deux  lèvres  allongées;  suçoir 
renfermé  dans  la  trompe, de  sixpièces,  en  forme  de  lancettes  , 
représentant  les  lèvres  et  les  mâchoires  ;  deux  palpes  exté- 
rieurs f  épais  f  velus  ,  coniques  et  couchés  sur  La  trompe  dans 
le  plus  grand  nombre  ;  corps  généralement  peu  velu,  garni 
simplement  de  duvet  ;  tête  de  la  largeur  du  corselet,  presque 
hémisphérique  et  presque  entièrement  occupée,  surtout  à,din% 
les  mâles  9  par  les  yeux  à  facettes  ;  ces  organes  ordinaire- 
ment  d^un  vert  doré,  avec  des  raies  ou  des  taches  pourpre^  ; 
ailes  étendues  horizontalement  de  chaque  côté  du  èorps  ;, 
cuillerons  recouvrant  presque  entièrement  les  balanciers  ; 
abdomen  triangulaire  ,  déprimé  ;  tarses,  terminés  par  deux! 
crochets  et  trois  pelotes. 

Les  diptères  de  cette  sous-famille  ont  reçu  le  nom  de  taons^ 
et  composent,  dans  les  méthodes  de  Linnœus,  de  Geoffroy, 
de  Degéer,  legenre  désigné  ainsi,  lis  ressemblent  à  à^  grosse» 
mouches  et  ne  sont  que  trop  connus  par  les  tourmens  qu^iJs 
font  éprouver  aux  bêtes  de  somme ,  don^  ils  percent  la  peau, 
pour  sucer  lesaî^g.  Ils  commencent  àparoîlrc  vers  la  fin  di| 
printemps,  et  sont  très-communs  daus  les  bois  et  les  pâlu-' 
rages.  Ils  bourdonnent  en  volant.  L«:s  bœufs ,  les  chevaux  et 
les  chameaux ,  n'ayant  pas  de  moyciis'de  les  repousser ,  sont 
pj^is  exposés  à  leurs  attaques, et  quelquefois  couverts  de  sang 
par  Tcffet  des  ^iqiires  de  ces  insectes,  {j'homme  même  n'est 
pas  à  l'abri  de  leurs  poursuites.  Le  diptère  dont  Bruce  a 
parlé  dans  son  Voyage  en  Abyssinie,  sous  le  nom  de  tsalistilya^ 


Digitized  by 


Google 


«6  T  A  P 

et  qne  le  lion  même  redoute,  est  pent-étre  de  cette  soos-^ 
fâmîile. 

Leurs  métamorphoses  s^  opèrent  probablement  dans  la 
terre;  maison  n'a  observée  que  celles  d'une  ou  de  deux  es- 
pèces. (  r.  Taon.  ) 

I.   Trompe  beaucoup  plus  longue  que  la  tiie  ,  gréïe  ,  en  forme  de 
siphon ,  écâilleuse ,  terminée  ordinairement  en  pointe  ;  palpes 
très-courts;  dernier  article  des  antennes  dioisé  enhuk  anneaux. 
Le  genre  :  Pangonie. 

IL  Trompe  plus  courte  ou  à  peine  plus  longue  que  la  tête  9  mènera" 
neuse^  terminée  par  deux  grandes  lèores;  palpH  aus^  hngs  au 
moins  que  la  moitié  de  cette  trompe ,  couchés  sur  elle;  dernier  ar- 
ticle des  antennes  divisé  en  cinq  ou  quatre  anneaux, 

A.  Antennes  guère  plus  longues  que  la  tête  ;  leqr  dernier  article, 
-ëpaîs  à  sa  base ,  avec  une  échancrure  eh  forme  de  croissant  et  una 
saillie  en  forme  de  dent  au  dessus ,  terminé  ensuite  en  alêne  et  dirisé 
en  cinq  anneaux. 

Le  genre  :  Taon. 

B.  Antennes  notablement  plus  longnes  snr  la  tète:  leur  dernier 
article  en  forme  de  c6ne  allongé  ou  presque  .cylindrique  ,  divisé 
«n  i}iiatrè  anneaux. 

Les  genres  :  H jBMATOPOTE,  Hept ATOME  et  Chrysops.  (l.) 

TAOS.  Nom  grec  du  Paon,  (v.) 

TAOS.  Pierre  mentionnée  par  Pline ,  et  dont  les  couleurs 
resseAibloîent  à  celles  du  plumage  du  paon.  Ëtoit-ce  un  feld- 
spatb  opalin  j  analogue  à  notre  labrador  ?  c^est  ce  qui  est  pro- 
bable, (ln.) 

TAOS  AGRIOS.  C'est  le  Vanneau  ,  en  grec,  (s.) 

TAO-TËU.  Nom  donné,  en  Chine ,  au  Doue  ensiforve. 
Cette  plante  légumineuse  y  est  cultivée  moins  pour  la  nour- 
riture que  pour  Tagrément ,  à  cause  de  ses  fleurs  et  de  la 
forme  de  ses  légumes,  (ln.) 

TAOURAL  Nom  d'une  Casse  de  rinde,dont  les  graines, 
réduites  en  farine  9  entrent  dans  la  composition  des  cures 
d'iNDiGO  f  préparées  pour  la  teinture,  (b.) 

TAP  ou  TAPO.  AaciLE  ou  Glaise  ,  jaune  ou  bleuâtre , 
aux  environs  de  Montpellier,  (desm.) 

TAP  DE  TO.  Tuf,  Pierre  tendre /Calcaire  ,  qui 
tient  plus  de  la  pierre  que  de  rargile,et  qui  se^délite  à  l'air. 

(DEsm,) 

TAP  AD  A.  Coquille  du  genre  Hélice,  (b.) 

TAPAJU.  Nom  sarde  du  Busard  de  marais,  (b») 
-  TAPANAVA.  Rumphius  (  Amb.  S,  tab.  18^,  £  ir-3) 
donne  ce  nom  à  des  plantes jsrimpantes,  qui  sont  des  variétés 
du  pothos  scandens  j  Linn.  Cependant  Loureiro, rapporte  la 
figure  I  à  souflagellaria  repens,  (ln.) 
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ffAPANHUACANGA.  Genre  AâUî  ]^ar  Vanadî ,  qui 
ne  parott  pas  différer  du  DroDiE.  (b.) 

TAPARARA.  Nom  géèërique  d'un  MARTm-pÊCHEUR  ,^ 
en  langue  garipone ,  et  appliqué  à  unç  espèce  par  Buffon* 
F*.  Martin*  PÊCHEUR  taparara. 

Les  Galibis ,  peuplade  de  la  Guiane ,  ont  aussi  imposé 
ce  nom  au  Coulicou  piaye.  (v.) 

TAPAYAXIN  ou  tAPAYE.  Nom  donné ,  par  Dauben- 
ton  et  Lacénède  ,  au  Stelliot?  orbiculaire.  (b.) 

TAPEBOIS.  Nom  vulgaire  de  USittelle  et  du  Pic  epei- 
chE.  V.  ces  mots  (v.), 

TAPECON.  On  donne  ce  nom  à  TUra^oscope  rat. 

TAPEÏNIE ,  TapeUda.  Genre  établi  par  Jussieu  dani 
la  triandrie .  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des  iridées.  Il  a 
pour  caractères  :  une  corolle  (calice^  Jus.)  tubuleuse  divisée 
profondément  en  six  parties  ;  trois  ëlamines  ;  un  ovaire  infé- 
rieur ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  trîfide  ;  une  caps^ule 
à  trois  valves  et  à  trois  loges. 

Ce  genre  ne  contient. qu'une  espèce  ,  qui  a  été  observée 
par  Conàifierson  au  détroit  de  Magellan  ,  et  qui  faft  aujour- 
d'hui partie  du  genre  WrrsENiE.  (B.) 

TAPERA.  HiROîîteLiÉ  nt  Brésil,  t.  lé  met  HiRon- 

DEIXE.  fS.) 

TAPÈRE.  V.  l'article  Hirotîidelle.  (t.) 

TAPERIE.  Nom  provençal  et  languecJocieo  du  Câprier 
COMMUN,  (b.) 

TAPÊTI.  V,  Tapiti  ;  et  l'arlicle  Lièvre,  (s.) 

TAPHIEN ,  2'aphozoits ,  Geoff.  Genre  de  mammifères 
carnassiers ,  de  la  famille  des  chéiroptères,  établi ,  par  IVL 
Geoffroy  Saint-Hilairc  ^  dans  le  grand  ouvrage  de  1  Institut 
d'Egypte. 

Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  :  point  d'incisives  en  haut  ^ 
quatre  en  bas;  deux  canines  à  chaque  mâchoire,  quatre  molai<- 
res  à  couronne  garnie  de  tubercules  aigus,  de  chaque  câté  de 
la  supérieure  ;  cinq  à  Tinféneure.  Une  fossette  sur  le  nez , 
comme  dans  les  nyctèrcs  et  dans  les  rhinopomes,  mais  non' 
pourvue  de  lances  relevées,  ou  d'opercules ,  destinées  à  bou- 
cher tes  iSarines  à  la  volonté  de  Tanimal  ;  lèvre  supérieure 
très-épaisse  ;  oreilles  moyennes ,  écartées  Tune  de  l'autre  ; 
oreillon  intérieur;  queue  de  six  vertèbres,  libre  ,  en  dessus 
de  la lùembrane  interfémorale  qui  est  grande  et  saillante, 
ayant  néanmoins  sa  coupe  extérieure  h  angle  rentrant. 

Ce' genre  est  naturellement  placé  entre  celui  des  myop- 
tëreÀ  et  celui  des  noctilions.  Il  renferme  quatre  espèces  : 
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Première  espèce.  -^  Le  Taphien  lérOT-TOLANT  ,  Ti^hozouê 
senegalensis ,  Nob.  ;  —  Lé  LÉROT- volatït  ,  Daubenton ,  Mém. 
de  TAcad.  des  sciences  de  Paris ,  ann.  1759,  pag.  23i. 

Le  lérot-volant ,  rapporté  du  Sénégal  par  Âdanson  ,  n'a 

Î'amab  été  figuré ,  et  a  été  négligé  par  la  plupart  des  natura-* 
istes  qui  ont  écrit  depuis  la  publication  du  Mémoire  de 
Danbenton. 

11  présente  des  caractères  qui  conviennent  assez  à  Tespèce 
d'Egypte.  Sa  taille  est  de  deux  pouces  neuf  lignes  9  depuis 
le  bout  des  lèvres  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  il  n'est  guère 
plus  grand  que  la  chauve-souris  d'Europe  ou  le  rhinolophe 
fer  à  cheval ,  qui  sont  longs  de  deux  pouces  sept  lignes  ;  son 
museau  est  large  et  allongé  ;  ses  oreilles  sont  de  médiocre 
grandeur  et  ont  un  oreillon  fort  court ,  très  -  large  et  ar- 
rondi; le  bout  de  la  queue  est  dégaeé  de  la  membrane;  la  tête 
et  le  dessus  du  corps  ont  une  couleur  brune,  le  dessous  est 
d'un  brun  moins  foncé  et  teint  de  cendré. 

Seconde  espèce.  —  Le  Taphien  de  l'Ile-de-France  /Zii- 
phozous  mauridanusj  Geoffr. ,  Mém.  de  l'Inst.  d'Egypte, 
Hist  nat.  3  ,  Pi  127. 

Il  ressemble  beaucoup  au  taphien  de  l'espèce  suivante  ; 
mais  il  en  diffère  par  les  proportions  de  la  tête  ,  la  forme  àts 
oreillons,  la  queue ,  qui  est  plus  courte  ,  et  l'étendue  de  la 
membrane  interfémorale  ;  son  museau  est  plus  aigu  ;  sa  queue 
est  plus  courte  que  l'os  du  fémur  ;  l'osselet  du  tarse  est  égal 
au  pied ,  en  longueur  ;  l'oreillon  est  accompagné,  à  l'origloe, 
d'un  lobule,  et  terminé  par  un  bord  sinueux;  ses  oreilles  sont 
assez  courtes  et  rondes. 

11  a  3  pouces  6  lignes ,  de  longueur  totale ,  depuis  le 
bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  la  longueur  de 
sa  tête  est  de  12  lignes  ;  celle  de  ses  oreilles  de  6;  ses  ailés 
ont  g  pouces  3  lignes  d'envergure  ;  son  pied  a  5  lignes  ,  et 
sa  queue  6  et  demie. 

^    Son  pelage  est  marron,  sur  le  dos ,  et  roussUlre  sous  le 
ventre. 

'    Cette  chauve-souris  a  été  trouvée  à  l'Ile-de-France  ,  par 
le  colonel  d'artillerie  Mathieu. 

2'roisième  espèce,  —  Le  Taphien  perforé  ,  7aphozous  per- 
foratus ,  Geoffr.  ;  Mém.  de  Tlnst.  d'Egypte,  Hist.  nat.,  tom. 
2  ,  pag.  126  ,  pi.  3 ,  n.*»  I. 

Il  a  le  museau  assez  obtus  ;  la  queue  plus  longue  que  l'os 
du  fémur  ;  Tosselet ,  qui  supporte  la  membrane  interfémo- . 
raie,  plus  long  que  le  pied  ;  J'orelllon  en  fer  de  hache  et 
terminé  par  un  bord  arrondi  ;  les  oreilles  obloogues  «  etc. 

Sa  grandeur  totale ,  mesurée  depuis  le  bout  du  ^useaa 
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jusqu^i  Torigine  Ab  la  queve  ^  est  ^*j3  poaets;  la  Ipnguimt' 
dé  sa  tête  de  9  lignes  \  celle  de  ses  oreilles  de  6  lignes  \  00a 
jenvergure  a  9  poucea  ;  son  pied  est  long  de  9  lignes. 

Le  taphîen  perforé  a  son  poil  assez  fourni  ;  sris  rovx  eH 
ideisus  et  cendré  «n  desèpoi  :  il  n'y  a  que  la  pointe  du  poil 
qui  ^it  de  cette  couleur  ;  en  dedani  il  est  blanc. 

M.  Geoffroy  Ta  trouté  dans  des  retraites  trè»-profondeiy 
à  Oinbos  et  k  Thèbes ,  dans  les  tombeaux  des  rois. 

Quatrième  espèce»  —  Le  Tapbien  lepture  ,  Taphozous  lep-^ 
turas  ^  Geoffr.  ;  —  Fif5/?«rt/7w  lepiurus^  Schréber;  Saeugihière 
1,  p.  173 ,  n.«  i9,tab.  5j  ;  —  Erxleb.,  Gmel.  ;  —  VesperUUo 
manupialîs  ,  Muller,  Naturf. ,  Suppl.  pag.  19. 

il  a  un  pouce  et  demi  de  long  ;  le  museau  assez  large, 

{;arDi  de  soies  très-fines  ;  les  narines  tobulées  et  rapprochées 
*une  de  l'autre;  les  oreilles  grandes  ^  obtuses,  arrpn^ies  ^ 
avec  Toreillon  très-court  et  obtus  ;  les  quatre  incisives  infé- 
rieures lobées  ;  les  canines  longues  ;  la  membrane  .des  aiiea 
repliée  vers  le  coude ,  de  fa^on  à  former  une  sorte  de  pocbe  ; 
la  queue  prolongée  au-delà  de  la  membrane  interfémorale; 
le  corps  gris  en  dessus ,  plus  pâle  sous  le  ventre  ;  les.or^iUes 
et  les  membranes  de  couleur  brune  obscure* 

On   l'indique'  comme  habitant  la    Qui^ne  IJoll^ndanid 

^  Surinam  ).  M.  Geoffroy  parott  douter  qu^ce  soit  sa  véci- 

^jtable  patrie.  Il  pense  qu'il  est  possjt^le  quelle  n'y  ^oit  ve- 

piie  que  pour,  avoir  été  apportée    de  l^njde  Hotlandlûs^. 

'    1?ÂPHOZOUS.  Nom  latin  du  genre  Taphîen.  (p&aii.) 

TAPHB.IA.  Nouveau  genre  de  plantes  de  la  famUle  4es 
Champignons ,  proposé  par  le  docteur  f'ries  t  et  délacbjé.  d9 
^enr^  ëriiïée  du  docteur  Persoon.  Il  ne  renferme  qu'une'SeuLe 
espëcÀ,i  y^rineumauncuri^.Cv.)        ,, 

^  TAPHRIE  ,  ,Taphria.  Nom  donné  par  M.  BoneÛi.  à  uH 
genre  4'insêctes  dé  l'ordre, des  coléoptères,^ /famille  /les  t^ar- 
nàssie'rs*  tribu  des  jcaraWflues  ^  ayani  pour, type  le  ^^xn^m 
^w;a/£s  d  lUiger  et  de  Panzer.  Ce  genrt*  df^à.re  de  ceux.di^ 
sphodrê ,  de  platyfi^e^  àdjdoliifue^  et  d/ç  quelques  autres  .vo)tsins 
{P'.'^ijLomic^) ,  eâ ce.'ijue.les palpes l^J^.f[ai^ s^^t terminéi^ par 
Vin  arilcie  plus  grapd,Jeit  /q^e  le  corsqJçt  est  presque  çm-qu* 
jfaire.  M.  Gyllemial  Vavoilçkjà  établi  (//aj^c^..^<ic;û:.  94091.  i^ 
part,  a.* ,  pag.  77  )  saus  lenoo^  de  ^yflufihus.\{u).  .  .  :  ,,i  > 
.  /fAPl  A  et  T  APIN.  C'est  la  même  civosie  £ue  T^i^K.lcra^ 

iœ^a  tQDÎa.  (B.y  j       ,:-"[> ^ 

TAPIACA  ou  TAPIOCA.  C'est  Ja  Fécule  qi:^  se  sénate 
de  la  ra^cine  de  I^Ia^ioc,  lorsqu'on  prépare  1^  Cassavs.  (ç^tte 
fécule  est  identique  il  celles  du  Sagou^   de  la  ^Qfm&mf^^ 

XXXII.  39         ' 


Digitized  by 


Google 


45d  ta  P 

VEi^iiE  ;'etc.  'i  et  eti  en  eoiis^quence  employée  comme  elles 
l^our  la  nourriture  de  Tliomme.  (b.) 

TâPI  AI.  Nom  d'une  espèce  de  Fourni. de  rAmérîqae 
méridionale,  (l.) 
,  T APIERy .  Craiatipai  Genre  de  pkinf es  de  la  dodéçandrîe 
monogy uie  et  dela:£aR[iiil4e  des  eapparidées^^dont  les  caractères 
consistent  :  en  un  calice  petit,  quadrifide,  iriégai,  caduc;  en  une 
corolle  de  quatre  pétales  détournés  d'un  seulcAté  ;  ekl  douze 
étamiuesfort  longues,  insérées  sivle  slipe  de  l'ovaire;  en  un 
iDtairè  supérieur  stipité ,  ovale  j  surmôuté  d'un  style  â  stig* 
mate  capité;  en  une  baie  ovoïde,  stipitée;,uniioculaire/et  po- 
^ysperme.        ^  . 

Ce  geore  renferme  des  arbres  à  feuilles  ternées  et  1^  Seurs 
disposées  en  panicules  terminales.  On  en  compte  cinq  es- 
pèces f  presque  toutes  intéressantes  sous  quelques  rapports. 

Le  Tapier  gtitaNDRE  ,  qui  a  les  folioles  très  -  entières  et 
les  fleurs  gynandres.  Il  croît  à  la  Jamaïque  et  dans  les  îles 
▼oisiiies.  Ses  fleurs  et  ses  fruits  sont  acres ,  c'est-à-dire  f  ont 
•une  saveur  analogue  à  celle  de  la  moutarde. 

Le  Tapier  du  Brésil,  Cratœwa  tapîa^  qui  a  les  folioles 

avales,  aiguës;  les  pétales  ovales,  presque  ronds  ,  obtus , 

et  le  germe  globulcor;  Jl  croît  au  Brésil.  C'est  le  tapjer  de 

'Pisôn.  Ses  fruits  sont  gros  comme  des  oranges ,  d'une  odeur 

nauséabonde, et  cependant  bons  à  manger.  Ses  feuilles  écraf- 

-sées  sont  employées  contre  Tinflammation  de  l'aiius  etaûtres 

maladies  qui  sont  causées  par  une  trop  grande -chàteùf  dû 

sang/'On  en  met  aussi  dans  les  oreilles .poui^goérîr  le,  mal 

de  tête.         '    "  '    .  ..  •  ^    •' 

^    Le  Tapier  sacré,  qui  a  les  folioles  et  les  pétales  lancéolés^' 

elliptiques  et  aigtis^  aux  deux  pointes..  II  se  trouve  aux  Indes  et 

MX  îles  de  la  Société,  où  nn  le  cultive  autour  des  temples  et 

des  tombeaux ,  dans  des  intentions  religieuses.  On  mange  son 

fruil ,'  quoiqii'irne'^'sôit  p:is  très-a^réàble  au  goAt.      .  " 

•  Le  Tapier  mamelos  ,  qui  a  les  foUotesr  dentées  et  quel- 
ques rameaux  épineux.  Il  se  trouve  dalQsf  Inde  ,.  où  il  est 
connu  sous  les  noms  àtbUan  et  de  copalarà.  T'^,  pi.  R.  3  où  il 
estiigttré.  On  ittange  son  fruit,  soit  &ru',  soit  cuit  sous  la  cen^ 
dre^  soit  en  màt'fi^elade  avec  du  sucre.  Ses  amandes  sont 
amères.  Ses  ranléàùx  laissent  fluertme  gomme  semblable  à 
celle  du  c^m^.* €'est  un  arbre  très-précieux,  sons  tous  les 
rapports,  pOnrïeW-pays  où  il  croît..  On  le  cultive  actuelle- 
ment dans  toiilje  4' Asie  méridionale.  On  fait  usage  de  $e$ 
feuilles  en  médecine.  Rai  les  vante  comme  une  panacée 
universelle. 

Cdrrea   en-  a  fait  ttne  genre  sons  le  nom  d'EctÉ.  Y. 


Digitized  by 


Cooglc 


T  A  P  45i 

TAPIIER-ÊTÉ  et  TAPICHIRÉ.  V.  Tapir,  (s.) 

TAPIHIRES.  Quelques  voyageurs  oial  désigné  ainsi  le 
Tapir.  (iIesm.)  ^ 

TAPIN.  F.  Tapier.  (DESM.) 

TAPIOCA.  Espèce  de  fécule,  de  |ilANioc  ,  Tenant  du 
Brésil.  K  Tapiaca.  (b.) 

TÀPlR ,  Tapùw ,  Lînn. ,  Briss.  /  Schreb. ,  Cut.  ,  Gêof.  ; 
Dlig.  ;  HippofMdftittur^  Linn.  ;  Hydrorhtxrus ,  Slorr.  Genre  de 
mammifères  d«  l'ordre  des  pachydermes  et  de  la  famille 
des  pachydermes  proprement  dils^ 

Il  est  ainsi  caractérisé  :  six  dents  incisives  à  chaque  mâ« 
choîre,  s'opposanl  en  pince  enire  elles  ;, les  intermédiaires 
courtes,  en  biseau  et  tronquées' carrément;  les  latérales 
assez  sembiribles  à  des  canines  ;  une  canine  de  chaque  côté, 
forte,  tourte,  s'eftgrènatit  avec;  relié  de  la  mâchoire  op- 

{msée  ;  un  espace  interdentaire  entre  ces  dents  et  les  mo-* 
aires;  celles-ci  au  nombre  de  vingt  huit  en  tout;  sept  de 
chaque  côté  des   deux  mâchoires  ,  placées  sur   dés  lignci 
parallèles    entre  elles  ,   carrées ,  à.  couronne   marquée  dé 
deux   collines'  transverses  ; 
mobile,  mais  non  préhensib 
oreilles  longues^  et  mobiles; 
terminés  par  de  petits  sabots 
seulement;  tjtiléû'émoycîitie; 
Par  leurs  ffltrineégéqérâlfs 
,'(^oup  des  (tochony^  mais  ils  en 
de  le  voir,  |>ar  leur  système 
doigts  de  leurs  pieds  de  derr 
marqués  avec  les  animaux  fc 
sous  les  noms  iSkpulœatheliun 
la  forme  de  leurs  molaires  in 

maux  possédorent  une  trompe ,  ainsi  que  le  prouve  le  rac- 
courcissement de  leurs  os  do  nez.^'*    ' 

L'anatomie  des  tapirs  démontre, que  ce  sont  des  animaqx 
dpni  la  nature  est  très-rapprochée  de  celle  des  cochons. 

On  ne  les  connoissoit  qire  dans  l'Amérique  méridiooate 
seulement,  depuis  la  découverte^e  ce  continent ,  et  ce  n'esr 
4que  très  récemment  qu'on  vient  d'oeil,  trouver  dans  Flnde  - 
qui  présenleqi  des. caractères  propres  à  .les  Caire  considères 
comme  appartenant  à  une  espèce  distincte.  Nous  remarque^ 
rons cependant  que ,. quoiqu'il  y  ait  les  plus  grande  rapports 
dans  l'organisatilon  des  animaux  de  ce$  deux  contrées ,  on  obe 
serve  qu^il  existe  le  plus  souvent  des  caractères  propres  à  le 
faire  distinguer  génériquement  ;  ausAÎ  avons  -  nous  encorti^ 
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qnelcpes  doatct  stv  l'existence,  dans  l'Imlè  >  d'ane  espèc^e  de 
tapir  différente  de  cçUè  de  l'Âmériqoe.  Nous  pensons  que  le 
commerce  ,  très-long-temps  actif,  des  Espagnols  au  travers 
de  la  merdu  Sud ,  aura  pu  transporter  des  tapirs  de  leur  pays 
natal  dans  la  presqu'île  de  Malacca ,  où  ils'^seront  redevenus 
sauvagef^r  Au  surplus  ,'  Û  faudra  se  procurer  une  description 

f»lus  complète  que  celle  qu'on  a  jusqu'à  présent  du  tapir  de 
'indé  ,  pour  décider  cejtte  question.  (nESV.)  * 

Première  Espèce. — Le  Tapir  AMÉRiCÀUff,  T^^rusamencanuSf 
Xinn.  9  (^nieL  ;  Maïpouai  de  la  Guiane  ; -— Mborébi  dot 
Guaranis  ,  etc;  F.  pi.  P  3o  de  ce  Dictionnaire. 

Le  nom  tapir  est  brasilien  ;  Marçgrave  et  Pison  écrivent 

iapiierété,  ce  qui  signifie  tapir  véritable  ou  pçr  excellence;  The- 

*.  mot  tapuer-été  en  celui  de  tapihiré;  tamroussou  ^ 

it  de  Léry ,  veut  dire  grand  tapir-  Les  Féruvieng 

animal  uagra;  les  naturels  deia  Nouvelle-Es^ 

ceux  de  la  Guiane ,  maîpouri  ;  les  Guaranis , 

,  spagBois ,  \:àgrande  bêle;  enfin,  les  Por^ug.ai$  d^ 

Brésil,  antay  d'où  sont  venus  les  mots  de  eat,àedan^i  àeanté]^ 
employés  par  divers  auteurs.  Quant  aux  dénominations  vjji- 
^ires  de  cheoal marin,  de  mulet  ou.  mulesamage,^  à^àaâ-vache^ 

cerf,  S  élan  f  de 
i  peuvent  servir 

méridionale  du 

s  et  massives,  et 

s  Dans  cette  es- 

es  mâles ,  et  la 

six  pieds  ;  leur 

tix^x ,  et  celle  du 

pïas-  .        . 

lee  du  tapir ,  e3t 

^.a  faite  sur  un 

rince  d'Orangç. 

[uî  a  servi  à  celte 

aï  retranché  un 

[urâlisté  hollatr- 

'dâi^.   ■'=  ••  *     '     •        **•       ^  \' 

'^    <f  Lé  ^apir  de  la  ménag^erié  du  prince  d'Oi-ange,  drt* AH^ 

mând ,  doit  être  fort  jcfutic  ,  si  a'u  moiàs  cet  HiAniA  parvient 

à  la  grandeur  d'une  petite  vache^  comme  le  dFàetit  quelque^ 

Toyageurs.  Il  égale  à  peiné  lar  hautedr  d'un  cô^fidn^  arec  lequel 

même  il  est  aisé  de  lé  cohfondre ,  si  dh  te  v6it  dé  loin;  Il  a  le 

corps  fortjj^i^  proportion  de  la  taillé  ;  i)  eit  arqué  vers  là 

partie  po^ffReure  du  dds,  et  terminé  par  une  iarge  croupe 

assez  semblable  à  celle  d'un  jeune  poulain  bien  nourri.  La 
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eoâleiir  de  sa  peau  et  àe  son  j^elage  est  d'un  bnm  fonce,  qni 
est  le  même  par  to«t  le  corps.  11  ifaot  promener  sa  main  sur 
son  dos  pour  s^apereevoir  qu'il  y  a  des  poils  qni  ne  sont  pas 
plus  ^ands  que  dar  dmrec  il  y  en  a  trè$  -  peu  aux  Qancs ,  et 
cevut  qni  couvrent  la  partie  intérieure  de  son  corps  sont  asses 
rares  et  courts.  Il  a  une  crinière  de  poils  noiri^res  d*un  pouce 
et  demi  de  kaut^ir,  et  roides  comme  des  soies  de  t:ochon  ^ 
mais  moins  rudes  au  toucher ,  et  qui  diminuent  en  loi^ueur 
à  mesure  qu^ils  s'approchent  des  extrémités  :  cette  crinière 
s'étend  dans  l'espace  de  trois  pouces  sur  le  front,  et  de  sept 
çur  Le  C014.  Sa  tète  est  fort  grosse  et  relevée  en  bosse  près  dé 
r  origine  du  mnseau.  Ses  oreilles  sont  presque  rondes  et  bor- 
dées ,  dans  leur  contour,  d'une  raie  blanchâtre.  Ses  ^eux  sont 
fietits  et  placés  ii  une  distance  presque  égale  des  oreilles  et  de 
'angle  de  la  bouche.  Son"  groin  est  terminé  par  un  plan  cir- 
culaire à  peu  près  semblable  an  boutoir  d'un  cochon ,  mais, 
moins  large ,  son  diamètre  n'égalant  pas  un  pouce  et  demi  ; 
et  c'est  là  oà  sont  les  ouvertures  des  narines  qui,  comme  c^lles^. 
de  l'éléphant ,  sont  à  l'extrémité  de  sa  trompe ,  avec  laquelle 
le  nez  du  tapir  a  beaucoup  de  rapport  i  car  il  s'en  sert  à  peu 
près  de  la  même  façon.'  Quand  il  ne  l'emploie  pas  ponr  saisir 
quelque  chose  ,  cette  trompe  ne  s'étend  guère  au-delà  de  la 
lèvre  inférieure ,  et  alors  elle  est  toute  ridée  ^irculairement  ;; 
maïs  il  peut  l'allonger  presque  d'un  demi-pied,  et  même  la 
tourner  de  c6té  et  d'autre  ponr  prendre  ce  qu'on  lui  présente, 
mais  non  pas ,  comme  l'éléphant ,  avec  cette  espèce  de  doigt 
qui  est  au  bout  supérieur  de  sa  trompe.  Le  tapir  n'a  point  ce 
doigt;  il  saisit  avec  la  partie  inférieure  de  son  nez  allongé,  qui 
se  replie  pour  cet  effet  en  dessous.  J'ai  eu  le  plaisir  de  lui 
voir  prendre  de  cette  manière  plusieurs  morceaux  de  paia 

Îue  je  lui  offrois ,  et  qui  paroissoient  être  fort  de  son  goÛL 
]e  n'est  donc  pas  simplement  la  lèvre  ^  comme  celle  du  rhi- 
nocéros ^  qui  lui  sert  de  trompe  ;^  c'est  son  nez  qui,  à  la  vérité, 
lui  tient  aussi  lieu  de  lèvre  ;  car  ,  quand  il  Tallonge  eii  levanl 
la  tête  pour  attraper  ce  qu^on  lui  présente  ,  elle  laisse  à  dé- 
couvert des  dents  de  la  mâchoire  supérieure  ;  en  dessus ,  elle 
est  de  couleur  btune,  comme  tout  le  reste  du  corps,  et  presque 
sans  aucun  poil  ;  en  dessous ,  elle  est  de  couleur  de  chair. 

Les  jambes  du  tapir  sont  courtes  et  fortes  ;  les  pieds  de  de- 
vant ont  quatre  doigts ,  trois  antérieurs ,  dont  celui  du  milieu 
est  le  plus  l<)ng  ;  le  quatrième  est  au  côté  extérieur  :  il  est  placé 
plus  haut,  et  il  est  plus  petit  que  les  autres  ;  h&  pieds  de 
derrière  n'en  ont  que  trois.  Ces  doigts  sont  terminés  par  des 
ongles  noirs,  pointus  et  plats;  on  peut  les  comparer  aut  sabots 
des  animaux  à  pieds  fourchus  ;  ils  environnent  et  renfertnent' 
toute  l'extrémité  des  doigts  *,. chaque  doigt  est  marqué  d'une 
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raie  blanche  à  Toriginé  clés  onglesr  Là  queue  mérite  à  peine 
ce  nom;  ce  n'est  qu'un  tronçon  gros  et  Ions  comme  le  petit 
doigt ,  et  de  couleur  de  chair  en  de&sous.  »  Histoire  nat.  dei 
Quadrupèdes  de  BufTon,  édll.  de  Ko' lande,  par  P.  \llamand« 

Entre  les  poils  fauves. qui  couvrent  la  femelle,  il  y  en  a  de 
blancs,  et  ce  mélange  la  rend  d'une  nuance  plus  claire  que 
le  mâle.  Elle  est  aussi  plus  grande  ;  mais  elle  manque  de  cri- 
nière, à  la  place  de  laquelle  on  voit  seulement  quelques  poils 
éloignés  les  uns  des  autres  ,  et  plus  longs  que  ceux  du  Veste 
du  corps.  La  vulve,  placée  h  plus  d'un  pouce  de  l'anus,  rcô« 
semble  à  celle  de  la  trjîe ,  et  il  n'y  a  que  deux  mamelles, 
pareilles  aux  mamelles  de  la  jument  ou  de  Tânesse. Les  parties 
de  la  génération  du  mâle  ont  un  trèsrgrand  rapport  aveccel- 
les  du  cheval  ou  de  l'âne.  La  verge  est  grosse,  et  n'a  qu'un 
Cj()jrps  caverneux;  dans  son  état  ordinaire  ,  elle  est  renfermé» 
dans  une  poche  considérable  «  formée  par  le  fourreau  ;  mais 
lorsqu  elle  est  en  érection,  elle  sort  loule  entière.comme  celle 
du  cheval.  L  pn  observe  sur  le  fourreau ,  comme  dans  le 
cheval,deux  petits  mamelons  très-peu  apparens,  qui  indiquent 
l'endroitdes  mamelles.  Les  testicules  sont  très-gros,  et  pèsent 
usqu'à  dou^e  ou  quatorze  onces  chacun.  Les  petits  tapirs  ont 
a  livrée  à  peu  près  semblable  à  celle  des  chevreuils. 

pans  un  iVIémoire  adressé  à  l'Académie  des  Sciences ,  en 
1774 ,  Bajpu ,  chirurgien  à  Cayenne ,  a  avancé  que  le  tapir 
est  un  animal  ruminant.  Celte  opinion  provenoit  d^une  er- 
reur d'anatomie  peu  excusable  dans  ûa  chirurgien.  Bajon 
avoit  cru  vqir  trois  estomacs  là  où  il  n'y  en  a  vraiment  qu'un. 
Ce  n  est  pas,  au  reste,  le  seul  fait  faussement  énnonce  dans 
le  Mémoire  de  Bajon.  Tel  est  encore  le  défaut  de  communi- 
cation que  ce  chirurgien  ignorant  prétendoit  avoir  reconnu 
entre  les  ovaires  et  l'extrémité  des  trompes  de  la  matrice  dans 
les  femelles  de  cette  espèce.  Les  intestins  sont  très- longs,  et 
les  excrémens  qui  en  sortent  se  moulent  en  boules  à  peu  près 
comme  ceux  du  cheval. 

Le  tapir  est  tin  animal  solitaire,  qui  évite  la  compagnie  de 
ses  semblables  ;  il  vil  dans  l'épaisseur  des  grands  bois,  et  fuit 
le  voisinage  des  lieux  habités.  Quoique  ce  fait,  rapporté  par 
BuffoUy  ait  été  contredit  par  d'Azara  (  Quadrupèdes  du  Para^ 
^uuy^t  je  ne  crains  pas  de  le  repéter,  parce  qu'il  est  k  ma 
connoissance,  et  qu'à  la  Guiane,  où  il  existe,  et  où  j'ai  ru 
autant  de  tapirs  que  l'observateur  espagnol  a  pu  en  voir  au 
Paraguay,  il  faut  chercher  ces  animaux  dans  l'intérieur  des 
terres. , C'est  avec  beaucoup  moins  de  fondement  encore  que 
d'Azarà  s'élève  contre  Buffon,  pour  avoir  dit  que  les  tapirs 
.font  j  dans  les  forêts ,  des  sentiers  ou  plutôt  d'assez  larges 
çhemi^^ï^tûsypar  Icqrs fréquentes  aU^sf  et  venues.  La'rai^ 
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«on  que  doniie  ^Azara  bôilr  contreéire  «çtte  '  assertion  de 
Buffoi[i ,  ou  plui6tia  tj^i^one  propre  vcar  je  lui  ai  fourni  cette 
note  et  quelques  autres  au  sujet  des  tapirs,  c'est  que  «  personne 
4i^a  observé. au  Paraguay  cette  particularité,  et  qu'elle  n^est 
pas  croyable  d'an  qu^^rupède  qut^  sans  combinaison  comnm 
sans  prévoyance ,  brise  tout  sgr  son  passage.  »  Il  n'y  a  pas  ^ 
sans  cloute ,  une  grande  prévoyance  ni  beaucoup  de  combi- 
naison à  suivra  la  même  trace  jusqu'à  en  former  on  sentie^ 
battu.  Lorsque  j'arrivai  pour  la  première  fois  dans  le  ham 
d'une  rivière  de  la  Guismc,  je  fus  frappé  de  la  multitude  de 
petits  chemins  frayés  qui  aboutissoient  aus bords  des  eaux ,  et 
qui  me  firent  penser^  -^ki  premier  coup  d'teii ,  que  ces  lieo« 
sauvages  étoientr  peuplés  et  fréiquentés  parles  homme».  Le» 
TO^ageurs  qui  p^i^ètrent  dans  ces  forôta  désertes  ont  graiyd 
iiom  de  ne  point  su&pendre  leur  hamac  entravers  d'un  che<* 
min  battu  par  lea4apir$t  parce  que  ces  animaux,  qdi  né  se 
détournent  point  de  leur  route  et  ne  marchent  guère  que  la 
nuit ,  heurte roieht  rudement  contre  le  voyageur  endormi,  et 
p.ourroient  lui  faîre  beàt^cotip  de  mal. 
.    Quelques  nat^raliatesi  <xnt  regardé  le  tapir  comme  un  aiii^ 
mal  amphibie.  Il  ej$l  vrai  qu!il  fréquente; volontiers  les  lîeut 
marécageux,  ov^.il  trouve  apparemmoni  une  nourriture. '|^lus 
abotidante,  et  qu'il  aime  à  se  baigner  dans  les.  rivières  ei  les 
lacs  \  mais  il  fait  conçtapfiinent,  son  gîte  sur  les  collines  et  dans 
les  endroits  les  plus  secs^Uy  passe  dansrlesommeil  où  lé  repos 
la,  plus  grande. partie  du  jour,  et  il  ne. commence  ordinai* 
rcment  ses  courses  qu'à  Ventrée  de  la  nuit.  U  se  promène 
néanmoins  quelquefois  pendant  la  journée  yr  surtout  dansivs 
temps  pluvieux ,  et  j'ai  rencontré  souvent  des  tapira  travert 
sant  les  rivières  en  plein  jour,  et  principaletnent  des  femelles 
accompagnées  de  leurs  petits.  1V{algré  leurgrosse  masse,  ces 
animaux  nagent  très  bien ,  et  dès  qu'ils,  sont  poursuivis .  en 
blessés ,  ils  courent  se  jeler  à  l'eau.  Leur. allure  or^naîre  est 
un  trot -assez  vite,  comme  celui  d'un  cochon;  s'ils  sont  pressés, 
ils  prennent  le  galop,  n^ais.de  mauvaise  grâce  et  lourdeméBt. 
^n  marchant ,  ils  portent  toMJQncs  la  tête  très-basse.  L^s  ont 
l'ouïe  très-fioe  et,  U  vue  excellente.  Ils  ne  font  point  entendre 
il'autre  cri  qu'un  slfilement  grêle ,  et  que  Ton  ne  croiroit  pas 
prôd^uit  par  des  animaux  d'une  anssj  forte  stature.  Leur  ma^ 
nière  de  boire  est  la  rn^me  que  celle  du  cochon,  mai^  ils  sur- 

{ passent  cet  animai  en  gloutonnerie  ;  ils  ^e  nourrissent  pour 
'ordinaire  de  fruits  sauvages, de  rejetons  et  d^  pouces  tendrei»; 
ils  mangent  aussi,  selon  d'A^ara,  du  ba^rero  ou  terre  nitreuse. 
En  domesticité  ,  ils  prennent  des  alimçns  de  toute  espèce-, 
.du  pain 7  de  la  cassaye,  des  racines;  du  poisson,  de  la  chair 
crue  pu  cuite  ,^^unêaxe  leurs  excr^^eAs  quand  on  lê&lai&se 
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jeAner;  îU  d^voreat  àusti  des  cUfions  de  laine  ,  de  toile  on- 
de soie.  Un  de  ees  anii^aift  que  nourrissoit  d'Âzâra ,  rongea 
une  botie  d^argent  remplie  de  tabac. 

Les  tapirs  ont  nne  force  muscnlaire  proportionnée  à  leur 
misse  ;  ils  renversent  ou  brisent  tout  ce  qu^is  rencontrent. 
Cependant  ils  ne  sont  point  méchans  ;  ib  n'attaquent  jamais 
les  hommes,  et  ne  se  défendent  pas  même  de  leurs  attaques^ 
Leur  naturel  est  doux  et  assez  timide.  Cependant  la  poursuite 
des  chiens  les  irrite;  ils  s'en  défendent  très-bien ,  et  les  tuent 
assez  souvent^  soit  en  les  saisissant  h  Téchine  avec  leurs  dents, 
et  les  déchirant  à  force  de  les  secouer,  soit  en  les  foulant  aux 
pieds.  L^on  dit  mân\e  que  si  le  jaguar  se  jette  sur  un  tapir.j 
celuirci  Tentraine  à  travers  les  parties  les  plus  épaisses  des 
forêts,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  brisé  son  ennemi  en  le  faisant  pas^ 
ser  par  les  espaces  les  plus  étroits.  Un  des  tapirs  nourris  en 
Hollande,  dont  Aliamand  fait  mention,  se  plaisoit  à  trans-^ 
porter  d'un  endroit  il  l'autre  la  crtche  dans  laquelle  on  lui 
dopuoit  k  manger. 

A  l'exception  du  temps  où  les  femelles  sont  en  chaleur.  Von 
voit  les  mâles  toujours  seuls.  Lorsque  deux  mâles  se  rencon- 
trent auprès  de  la  même  femelle  dans  la  àaîson  du  rut ,  ils 
se  battent  et  se  blessent  cruellement.  Dès^ue  la  femelle  est 

{pleine,  le. mâle  Tabandonne,  et  il  ne  prend  aucune  part  à 
'éducation  du  seul  pelit  que  la  femelle  met  bas  toujours  dans 
un  endroit  sec  et  élevé.  On  présume  que  la  durée  de  la  gesta- 
tion est  de  dix  ou  douze  mois.  La  mère  parott  avoir  grand  soin 
de  son  petit,  qui  l'accompagne  et  la  suit  constamment  ;  s'il 
reste  en  arrière  r  ^U^  retourne  de  temps  en  temps  sa  trompe 
pour  sentir  s'il  suit  ou  s'il  est  trop  éloigné,  et  dans  ce  cas  , 
elle  l'appelle  et  l'attend  pour  continuer  sa  marche. 
.  Cette  espèce  est  assez  généralement  répandue  dans  TAmé- 
TÎque  méridionale ,  depuis  i'isthme^de  Papama  jusque  dans 
les  terres  du  détroit  de  Magellan  ;  elle  est  nombreuse  à  la 
Guiane ,  et  moins  commune  au  Paraguay.  J'ai  vu  plusieurs 
individus  apprivoisés,  se  promener  en  liberté  dans  les  rues  de 
Cayenne  ,  sortir  hors  de  la  ville,  aller  dans  les  bois  voisins, 
et  revi^nir  le  soir  à  la  maison  où  on  les  nourrissoit.  Ces  ani- 
maux, s'apprivoise  ut  aisément  quand  ils  sont  pris  jeunes  ;  ils 
aiment  il  être  caressés  ;  ils  reconnoissent  leur  maftre ,  te 
anivent ,  et  lui  donnent  même  plus  d'un  signe  d'attachement. 
Je  sais  qu'en  écrivant  ceci ,  je  suis  en  contradiclion  avec 
d'Azara  ^  qui  refuse  au  tapir  toute  affection  et  même  toute 
préférence  pour  son  maître ,  et  qui  ne  voit  en  cet  animal 
jqu'un  être  nuisible,  triste  ,  sans  agrément ,  et  dont  l'unique 
^^litë  est  de  n'exiger  ni  attentions  ni  soins  ;  mais  je  rapporte 
4:e  que  j'ai  vu,  et  ce  que  beaucoup  d'autres  ont  pu  voir  comme 
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moî.  Il  me  parott  aa  contraire  que ,  loin  cl*ètre  un  animal 
nmsiblé,  le  tapir,  avec  des  attentions  et  des  soins,  pourroit 
devenir  utile  comme  bête  de  somme  très-robuste  ;  sa  forme 
ramassée  et  trapue,  et  la  force  dont  il  est  doué,  permettroient 
de  le  charger  de  lourds  fardeaux ,  et  la  douceur  de  son  natu- 
rel fait  présumer  que  Ton  trouveroit  en  lui  deux  qualités  pré-  ' 
cieuses,  la  patience  et  la  docilité. 

La  chair  du  tapir  est  erossière,  sèche,  de  mauvais  goût; 
dans  notre  coloniede  la  Guiane,  on  rabandoiin^it  aux  nègres 
esclaves^  Il  est  à  présumer  que  le  capitaine  Stedman  n^en 
avoit  pas  goûté  ;'  autrement^n^eût  pas  dit  que  «  la  chair  dn 
tapir  est  très-délicate,  et  qu'on  la  préfère  à  la  viande  du 
boeuf.  »  (  Voyage  de  la  Guîane  ,  tome  2 ,  page  $76  de  la  trit- 
duction  française.  )  Les  seuls  morceaux  passables 'dans  les 
tapirs  adultes ,  sont  les  pieds  et  le  dessus  du  cou  ;  les  jeunes 
^ont  mqins mauvais  ^  manger  que  les  vieux,  et  ont  à  peu  près 
le  goût  du  veau.  Mais  le  cuir  de  ces  animaux ,  fort  et  solide , 
peut  ^re  employé  utilement  à  plusieurs  usages. 

Ce  cuîrest  beaucoup  plus  épais  que  le  cuir  de  bœuf,  et, 
suivant  l'expression  de  Garcilasso  (Histoire  des  Incas  )  ,  il  est 

Îpur  le  tapir  une  vraie  cotte  d'armes  presque  impénétrable, 
i  est  très-rare  d'arrêter  cet  animal  d'un  coup  de  fusil  chargé 
À  balle  ou  à  lingot.  Il  m^est  arrivé  souvent,  en  naviguant  dans 
le  haut  àes  rivières  de  la  Guiane  ,  de  titrer  avec  un  fusil  for- 
tement chargé ,  mais  à  quelque  distance  depuis  mon  ^aiiot , 
une  femelle  de  tapir  qui  traversoit  l'eau  suivie  de  son  petit,  et 
de  ne  point  la  faire  détourner  de  sa  route ,  quoiqu'elle  eût  été 
atteinte  par  un  lingot,  dont  je  voyoîs  distinctement  l'impres- 
sion sur  la  peau.  Ces  animaux  ont  d^ailleurs  la  vie  aussi  dure 
que  la  sorte  de  cuirasse  naturelle  dont  iU  sont  revêtus. 
Û'Azara  cna  vu  un,  dont  k  cœur  étoit  percé  de  deux  balles, 
parcourir  encore  deux  cents  pas. 

La  saison  la  plus  favorable  pour  chasser  les  tapirs  est  celle 
des  pluies,  parce  qu'alors  ils  sont  moins  sédclitaîres ,  et  se 
promènetit  plus  souvent  pendant'le  jour.  Les  chasseurs  et  les 
naturels  de  la  Guiane  font,  un  petit  sifflet  d^os,  aVec  lequel 
ils  imitent  le  sifflement 'de  ces  animaux  assez  parfaitement 
pour  les  faire  approcher  et  les  tirer  de  près.  Je  ne  sais  pour- 
quoi d'Azara  reprend  Laborde  d'avoir  dit  la  même  chose  ; 
c'est  néanmoinsun  fait  d'une  notoriété  si  vulgaire  à  ki  Guiane, 
<iu'il  n-'est  ni  eoton ,  ni  nègre,  ni  sauvage  qui  l'ignore ,  et  que 
tous  les  chasseurs  blancs,  noirsMUi  rpuges,  se  servent  de 
cet  appeaul  Notum  est  UppUatque  tùmondus.  (vumilla  (  tom.  a, 
pag.  16  )  a  écrit  aussi  que  les  Achagués,  peuplade  américaine^ 
se  cachent  dans  l'herbe,  imitent  la* voix  (  le  sifflement  )  de 
l'anle  (  du  tapir  ) ,  à  laquelle  l'animal- répond  bientôt ,  et  ne 
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tarde  pas  à  approcher,  àrîn3taDt,  Tlndieii  lui  décoche  une 
flèche  empoisonnée  aveè  le  cutafé,  qui  le  fait  tomber  roide 
mort  sur-le-champ.  On  chasse  aussi  le  tapir  avec  des  chiens^ 
et  on  le  surprend  à  Taffàt ,  en  se  plaçant  le  soir  à  portée  d'un 
sentier  battu  par  cet  animal ,  et  qu'il  ne  manque  pas  de  suivre 
pour  se  rendre  dans  les  eaux  d'une  rivière  ou  d'un  lac.  (s.) 

Seconde  espèce,  —  Tapir, DCt' in AE  ,  Tapirus indiens^  Cdv.  ^ 
Bapport  des  travaux  de  l'Institut  pour  l'année  1818. 

Dans  le  courant  de  l'année  passée ,  M.  Cuvier  a  Cait  part 
à  la  première  classe  de  l'Institut  de  France,  d'une  lettre  qui 
lut  a  été  adressée,  de  Calcutta,  par  M.  Diard,  jeune  voyageur 
fr^ançais ,  laquelle  renferme  la  description  succincte  et  la  fi- 
gure d'un  tapir  en  tout  semblable  par  %es  formes  au  tapir 
américain ,  aussi  grand  que  lui  ,  puisqu'il  a  trois  pieds  et 
demi  de  hauteur,  et  de  couleur  différente,  puisque  son  corps 
est  blanc,  avec  les  parties  antérieures  etpostérieures,  noires, 
et  le  bord  des  oreilles ,  bUnc. 

M.  Diard  rapporte  que  l'espèce  à  laquelle  appartient  Tin- 
dividu  qu'il  a  vu  vivant  ^  Caiciutla,  se  trouve  sauvage  dans  les 
forêts  de  la  presqu'île  de  Malacca.  (desm.) 
TAPIRÉ.  r.PEaROQUET  TAPiaÉ.  (v;) 
TAPIRIA.  r.  ÏApiRiER.  (rO 

TAP1RIëR,Jo/i/:^ii€/ûi.  Grand  arbre  de  la  Guiane, à  feuil- 
les alternes ,  pinnées ,  avec  impaire  ,  dont  les  folioles  sont 
oblongues,  aiguës,  trcs-eniières^  glabres,  et  à  flenrs  petites, 
blanches,  disposées  en  panicule  terminale,  qui  fait  un  genre 
dans  la  décandrie  pentagynie ,  et  dans  la  famille  des  téréhin- 
thacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères: un  calice  de  cinq'folioles^  nne 
corolle  de  cinq  pétales;  dix  étamines  ;  un  ovaire  surmonté  de 
cinq  styles;  une  capsule  de  cinq  coques  uniloeulaires ,  à  cinq 
valves  ,  à  cinq  semences  arillées.  (R.) 

TAPIROTHERIUM.  M.  de  BlainvîUe  (  Voyez  article 
Dents  ,  de  ce  Dictionnaire,  tom.  ix,  pageSaç)^  propose 
l'emploi  de  ce  nouveau  nom  générique  ,  pour  désigner  plu- 
sieurs espèces  de  palœoiherium  ,  de  M.  Cuvier,  dont  les  dents 
molaires  ont  une  forme  différente  de  celle  des  autres  ani- 
maux fossiles,  du  même  genre ,  en  ce  que  la  couronne  est 
marquée  decroissans  moio3  distincts ,  et  que  les  linéamens 
émallleux  qui  les  forment  son^  pltis  parallèles  entre  eux  et  se 
rapprochent  ainsi  des  collines  transverses  des  molaires  des 
tapirs..  ... 

JLe  pal€i(4henum  de  Buaic^eHlety  appartiendroit  sortout  an 
genre  tapiroûierium,  (oEStAl.) 
TAPiROUSSOV.^^.  Tapir,  (s.) 
TAPIRS  FOSSILES.  M.  Cuvier,  dans  ses  RechcrcJies 
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sur  les  ossemên^fksstlès  ^  iota.  11 ,  èéctii  quelques  dents  et  os  , 
trouvés  en  France ,  qui  paroîssent  avoir  appartenu  à  des 
animaux  du  genre  tapir,  et  qui  se  rapportent  à  dcut  espèces 
distinctes. 

Premier^  espèce*  —  PETIT  TAPIR  FOSSILE.  Celui-ci  est  ^ans 
,  contredit  un  vrai  tapir  ,  fort  voisin  de  Tespèce  américaine  , 
ainsi  que  le  démontrent  les  dimensions  et  les  formes  des  dé- 
bris qu'ion  a  recueillis  ,  et  qui  consistent  principalement  :  1,^ 
en  deux  portions,  de  mâchoire  inférieure ,  trouvées  le  long 
des  dernières  pentes  de  la  montagne  Noire  ,  près  le  village 
d'Issel ,  non  loin  de  Saînt-Papoiil ,  et  qui ,  après  avoir  ap- 
partenu à  M.  de  Joubert,font  maintenant  partie  de  la  collec- 
tion de  M.  le  marquis  de  Drée  ;  2.®  en  une  dent  canine  et  une 
molaire  séparées ,  et  un  fragment  de  mâchoire  inférieure  > 
contenant  deux  dernières  molaires  9  du  côté  gauche;  et  di- 
verses autres  pièces  trouvées  au  même.lieu ,  par  M.  Dodun , 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  du  dép.t  du  Tarn. 
Les  ffagmens  dç  mâchoire  ne  sont  pas  parfs^ilement  con- 
servés ;  néanmoins  on  observe  une  assez  grande  quantité 
de  dents  molaires  bien  entières  ,  et  les  autres  dents  *sont  in- 
diquées par  des  fragmens  plus  ou  moins  considérables  ;  leur 
nombre, est  de  vingt ,  savoir  :  six  incisives  ,  deux  canines  et 
douze  molaires  ,  six  de  chaque  côté.  L'émail  des  dents  est 
brillant ,  ce  qui  a  fait  croire  ,  à  tort ,  qu'elles  étoient  conver- 
ties en  agate  :  elles  sont  brunes  foncées ,  luisantes  ;  leur  cas- 
sure est  mate  ,  .noire  et  couleur  de  rouille  ;  Tos  qui  les  sup- 
porte, et  qui  est  en  assez  mauvais  état ,  est  teint  d'une  cou- 
leur noirâtre;  l'intervalle  des  branches  et  des  dents  çst  rempli 
d'un  gros  sable  mêlé  de  petits  cailloux  ,  agglutiujés  par  un  ci- 
ment qui  paroît  calcaire. 

La  forme  des  molaires  postérieures,  dont  la  couronne 
offre  deux  collines  transversales,  comme  celle  du.  tapir  ;  celle 
des  incisives  externes  plus  petites  que  les  autres  ;  le  nombre 
de  toutes  ces  dents ,  concourent  évidemment  à  faire  recon- 
noître*,  dans  le  fossiie  ,  une  mâchoire  inférieure  de  tapir. 

La  différence  principale  qui  existe  entre  cette  mâchoire 
et  celle  du  tapir  américain,  consiste  en  ce  que  ,  dans  la  pre- 
mière, les  trois  molaires  antérieures  ont ,  au  lieu  des  col- 
lines qu'on  trouve  dans  les  dents  correspondantes  de  la 
seconde  ,  des  espèces  de  pointes  ou  de  pyramides  dont  la 
première  est  plus  large  que  celle  qui  la  suit  :  la  partie  anté- 
rieure du  museau  est  aussi  beaucoup  moins  Allongée  et  moins 
ôtroite  dans  le  fossile  que  dans  le  tapir  vivant,  de  telle 
f^çon  qu'on  est  fondé  à  les  considérer  comme  appartenant 
à  deux  espèces  (Jisiiuctes. 
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Il  sera  intéressant  de  comparer  le  ibftsile ,  dont  il  s'agit^^ 
à  la  mâchoire  inférieur^  du  tapir  nouvellement  découvert 
en  Asie,  si  toutefois  celui-ci  est  bien  réellement  propre  à  ce  * 
continent  et  n'y  a  pas  été  importé  de  F  Amérique  méridio- 
nale. Dans  le  cas  où  ia  ressemblance  entre  ces  deui  espèces 
«eroit  démontrée ,  Topiliion  de  M.  Fanjas ,  suivant  laquelle 
notre  nord  n^auroit  guère  que  des  ossemens  d'animaux  asia- 
tiques,  sje  irouveroit  appuyée  par  ce  nouveau  fait. 

Seconde  Espèce.  —  Grand  XAWR  FOSSILE.  Les  débris  qui 
ont  appartenu  à  ce  quadrupède  sont  trop  peu  nombreux , 
trop  peu  caractérisés,  pour  qu'il  soit  absolument  possible 
de  le  rapporter  définitivement  au  genre  tapir  ;  aussi  M.  Cu- 
vier  a-t-il  le  soin  de  le  désigner  comme  un  grand  animal  ^  qid 
pourroit  aQoir  été  voisin  du  genre  tapir. 

Ces  débris  consistent  :  i.®  en  une  dent  molaire  postérieure^ 
trouvée  dans  les  environs  de  Vienne  (  Voy.  Journ.  de  Phys. , 
1772  );  2.<*  enune  autre  dent  molaire  ^  plus  petite  et  plus 
usée  que  la  première,, et  découverte  près  de  Saînt-Lary,  en 
Couiserans;  3.^  en  deux  moitiés  mutilées  d'une  seule  mâ- 
choire f  contenant  chacune  cinq  dents  molaires ,  qui  ont  été 
trouvées  sur  la  terre ,  en  Comminge  ,  du  côté  de  Beinc ,  à 
cinq  lieues  d'Alan  ,  près  de  la  rivière  de  Louze ,  et  qui  ont 
appartenu  successivement  à  MM.  de  Joubert  et  de  Drée  ; 
4..^  en  un  germe  de  dent  semblable,  appartenant  à  la  collec- 
tion du  Muséum  d'Histoire  naturelle;  5.^ en  une  arrière  mo- 
laire des  environs  de  Vienne ,  etc.  Il  parpîl  aussi ,  d'après 
le  rapport  de  M.  Fabroni ,  qu'on  a  trouvé  dé  pareilles  dents 
en  Italie* 

ILa  plus  grande  pièce ,  celle  de  Benc  ,  près  d^Alan ,  a  sa 
partie  osseuse  tellement  encroûtée  de  sable  qu'on  ne  peut  y 
reconnoître  aucune  forme  susceptible  d'être  décrite.  La  Série 
de  dents  la  mieux  conservée  sur  cette  pièce  ,  et  qui  en  ren- 
ferme cinq  ,  a  près  d'un  pied  de  longueur  ;  la  cinquième  mo- 
laire ,  ou  la  plus  grosse  „  a  o*,o8  de  long  et  o*,o6  de  large  ; 
les  autres  vont  en  diminuant.  On  voit  que ,  dans  Iqs  deux 
séries ,  les  quajre  dernières  dents  étoient  divisées  en  deux 
collines  transversales,  qui  s'usoient  graduellement,  et  en 
une  espèce  de  talon ,  situé  en  arrière ,  qui  étoit  plus  grand 
dans  les  dents  postérieures  que  dans  les  autres  ;  la  molaire 
dé  devant  avoit  seule  une  couronne  plane  et  sans  saillie. 

L'individu  auquel  ces  dents  appartenoient ,  ne  pouvoit 
être  fort  âgé  ,  puisque  ses  collines  sont  très-peu  usées ,  et 
qu'il  lui  manquoit,  au  moins  ,  encore  une  dent.  Et ,  en  effet, 
dit  M.  Cuvier ,  le  morceau  trouvé  à  Vienne ,  qui  n'étoit  pas 
encore  sorti  de  la  gencive  ,  a  trois  collines  et  un  talon  ;  si 
donc  il  appartenoit  à  cette  espèce ,  comme  on  a' en  sauroit 
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âmAer,  il  'devôk  être  placé  derrière  la  dernière  its  molaires  ; 
car ,  dans  les  herbivores ,  les  dents ,  eomposées  de  plus  de 
pièces ,  sont  toujours  derrière  les  autres. 

Les  dimensions  de  ces  dents  assignent  à  ce  quadrupède 
Une  taille  d'un  quarrt  supérieure  à  celle  du  rhinocéros. 

Les  collines  transversales  ded  itiôlaires  tendent  bien  h 
rapprocher  cet  animal  des  tapirs  ;  mais  cette  forme  de  dents 
se  retrouve  encore  dans  les  kangkroas  et  les  lamantins ,  et  il 
seroit  rigoureusement  possible  que  ce  fossile  se  rappro- 
chât de  ce  dernier  genre.  Il  ne  sera ,  au  reste  ,  possib^  de 
prendre  aucune  détermination  précise  k  cet  égard ,  avant 
d'avoir  comia  les  incisives  et  les  oanines,  si  elleft  eiistent, 
ou  de  s'être  assuré  qu'on  n'en  trouve  pas. 

La  grande  pièce  t  qui  présente  des  séries  de  molaires,  a 
été  trouvée  dans  un  terrain  meuble  ,  ainsi  que  le  prouvé  le 
sable  do^t  elle  est  encroûtée.  Le  germe ,  qui  existe  an  Mu- 
séum,  paroit^  avoir  été  rencontré  dans  un  terrain  ferrujÉ^ 
neux;  son  émail  est  teint  de  bri»iTOussâtre  et  de  noirâtre  ; 
sa  surface  pst  creusée  de  petits  enfoneemens  ;  les  crêtes  de 
ses  collines,  de  son  talon  et  de  ses  lignes  descendantes^ 
sont  crénçlé/es  .i^see  régulièren^ent  ,Ujie  autre  dent ,. de  la 
collection  du  Muséum,  est  incrusjbée  dans  une  pierre^  cal-^ 
caire  tendre ,  à  gros  grains ,  ou  espèce  de  tuf  ;  son  émailest 
feint  de  ébiràtre  ;  sa  substance*  est  peu  altérée.  (oÈSM.j  , 

TAPIRUS.  Le  tapir,  en.  l^tiii  nio^^e  de  nomencUntre; 

TAPIS  i)E  PERSE,  ttpqiiî^le  au  genre  dc^RQÔpjiRs 
(  murex  tapeuum ,  Linn.).  (B.)     ,  .  ,     -;- 

TAPIS  VEKT;  On  a  donné  ce  îiQm  à  une  espèce  ïté  tVl- 


nnri  */'t\'I?C1W  ^ 


le,  rongeyr  , 
jgènre  Ijlè* 

ellei^in^i.à 
%r0^en\emêi 

\o  pointai  f  à 
ctli^f^lorÉie 
un  genre  dans  la  pentandrie  XQOqogjw^^     -      .  -t   '  ^ 

Ce  genre,,q^i  diffère , à  peine' de^M0AI9t>Bs,  a  poi^  Ca- 
ractères :  un  calice  commun  sortant  d'one  gatne  biiobée ,  et 
composé  de  ciQ4|  larges  éeaili^^  |^esi|^e  roùdès;  ûa  calice 
propre,  tttbttleuz, et  à  cinq  dents  aiguës  ;  une  corolle  mono* 
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pétale,  à  tube  oblong;  à  gorge  îrenlrae;  et  1  limbe  à  cin^ 
divisions  arrondies;  cinq  étamines ;  an  ovaire  inférieur, cou- 
ronné par  deux  glandes  ,  et  surmonté  d'un  style  à  deux  stig- 
mates obtus;  une  baie  contenant  autant  de  fois  deux  semences 
osseuses  ,  planes  d^un  côté,  et  convexes  de  l'autre,  insérées 
sur  un  réceptacle  commun,  qu^il  y  avoit  de  fleui*s. 

Le  iapogome  est  vîvace  ,  etj  se  trouve  dans  les  forêts 
de  la  Guiane  ,  où  il  a  <été  observé  par  Aublet.  Broie ro 
rappelle  Càllicocca  ipécacuanha.  CVst  sa  racine  qui 
fournit  au  commerce  Vipécaciumha  du  BrésUé  Voytz  au  mot 
Ipécacuanha. 

Swartz  et  WiUdenovir  ont  rapporté,  depuis,  douze  espèce» 
il  ce  genre  ,  toutes  de  la  Guyane  ou  dés  Antilles.  Parmi 
ell|ps  sont  les  genres  CaIiapicue  ,  Êvee  et  Patabe  d-Au* 
blet.<B.) 

TAPO-KÎOU.  Synonyme  de  Gratte-cul.  En  Langue- 
doc #  c'est  le  fruit  de  TÉglantier.  (desm.)  •      ' 

TAPOMANA.  Nom  qu^ondonne,à  Geylan  «au  conitonii 
asicOicas','  Willd.  Adanson  l'applique  au  genre  qui  comprend 
cette  plante,  (ln.)      •  ?        • 

TAPON.  L'un  des  non^s  vulgaires  du  B.otJViiEUiL  ,  sui- 
vant Formibologîe  dé  Salernè,  (s'.)  ' 

tAPPENSTElN.L'un  des  noms  allçmsinds  desBÉLEW-. 

NiTEs.  (lk)         ;      ' .  ; 

TAPSIAet  TAPSXTS:  ^'  Thapjsia  çt  ThapsW  (lk.) 

TAPSIE.  r.  iemôi^Ta 

TAPURE  ,  Rhona.  Arl  s 

alternes ,  fêrmcii ,  ô^èS  ';  f 

jaunes  ,  naissant  en  petiu  b  ^ 

qui  forme  un  genre'  d^ns  là 

"Ce  genre ,quî  a  i<é\éi  p 

bcftânisî'es,  offre  pour  câra  > 

tîes  ovales  et  concaves  j  un  à 

lèvre  ^périèh'rtf  bbïôftgSfêf  ;  n 

extréttlité ;  el'à lèVre  îiiftrïé  « 

étamines  ,  dont  deux  attac  ;i 

ri^iaiVé  ,  deW  plus^ éôi^ié^^  ^  ,t 

la.  cinquième  très4ong«ftrf<^érée  à  là  baSè-dë!^  lèvre  rnfé- 
rieof*e;  tin  ovaire  supérf^ur; 'trîgorie ,  surmonté'  d'un  stylé 
veiu'ét'dîno  stigmate tfîk^'* '•   '        ''     «^  ^ 

Le  fruit  n'est  pasomiiitt.  («.7*      «        •  :  ^* 

TAPyRA-COYANANAl  Som  brâstliéh'dé  Parbre  qui 
porte  la  Casse  FisTULkùSK.  (B.)'  ^^ 

lAQUATZlN.  Anfdi«6  tterrer ,  cité  ^^^Niéremberg, 
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aît  que  le  sarigue  (  DiDEt^HE  )  porte  ce  nom  à  la  l^oavelle- 
Espagne  (s.) 
TAQUESQUETTI.  V.  à  rariîcle  Soude  carbonatée. 

(LN.) 

TAQUET  (  Fauconnerie).  Morceau  de  boîs  sur  lè.quel  ott 
frappe  pour  faire  revenir  Toiseau  de  vol,  lorsqu^on  jiige  qu'il 
a  joui  assez  long-temps  de  sa  liberté  au  soleil,  (s.) 

TARA.  Nom  péruvien  de  la  PomciLLABE  épineuse,  (b.) 

TARABE.  Nom  que  porie,  au  Brésil,  un  Perroquet 

amazone.  V.  le  mot    Amazone  ,  à  Tarticle  Perroquet. 

(V.) 

TARACA.  Nom  que  Ton  donne,  en  Asie,  à  Yhelienia  aliu- 
^as ,  WîUa.,  considéré  comme  une  espèce  d'AxPimA  par 
jRoxburgb.  (ln.) 

TARAFER.  Plante  parasite  de  Madagascar,  qui  aune 
très- belle  fleur.  C'est  probablement  un  Epidendre.  (b.) 

TARAGNON.  On  donne  ce  nom  à  la  Vrillette  de 
l'olivier,  (desm.) 

TARAKAN.  Nom  que  Ton  donne ,  en  Russie  ^  ^  un 
insecte  qui  est  probablement  la  Blatte  des  cuisines  ,  blaOa 
orientaHs  \  Linn.  ;  les  Suédois  rappellent  torraka,  (l.) 

TARALE.  Nom  brasilien  du  Perroquet  a  tête  touge. 

(V.) 

TARALE,  Taralea.  Grand  arbre  Â  feuilles  Opposées  » 
pinnées;  à  folioles  presque  opposées,  lisses,  fermes,  entières^ 
ovales ,  terminées  par  june  longue  pointe  ;  à  fleùts  violettes  f 
disposées  en  panicules  terminales  sur  des  pédoncules  oppo- 
sés. 

Oet  arbre  forme  ,  dans  la  diadelpbie  décandrîë  et  dans  la 
famille  des  légumineuses ,  auquel  le  Coumarou  d*Aublet 
a  été  m^l  à  propos  réuni,  on  genre  qui  offre  pour  caractères  :' 
un  calice  turbiné ,  divisé  en  cmq  parties ,  dont  les  deux  supé- 
rieures sont  ovales,  droites  et  concaves,  et  les  inférieures 
plus  petites;  une  corolle  de  cinq  pétales  papilionacés ,  k, 
étendard  très-grand^  presque  rond  et  relevé,  à  ailes  oblongues 
et  émarginées,  et  à  caréné  droite  ;  dix  étamines  réunies  en 
un  tube  ;  un  ovaire  pédicellé  ,  à  loâg  style  recourbé  et  à  stig- 
mate aigd  ;  un  légume  presque  rond ,  aplati ,  coriace ,  nm-^ 
loculaire  et  bivalve  ,,  renfermant  une  seule  semence. 

Le  tarale  croît  sur  le  bord  des  rivières  de  la  Gulane.  Ses 
fleurs  exbalent  une  odeur  agréable ,  et  son  écarce  tombe  tous 
ies  ans  par  parties,  (b.) 

ÏARANDUS.  Nom  latin  du  Reisihe,  espèce  de  Cerf. 

.ce  mot.  (desm.) 

TARANTS-  r*  l'histoire  du  renue,  Ji  l'article  Cerp. 

,  (DESM.) 
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TARANT  Plante  aquatiqae  du  Malabar^  figoréc  par 
Rhéede  ,  maïs  dont  lés  parties  de  la  fructification  ne  sont  pa$ 
complètement  connues.  (B.) 

TARAQlîlRA.  Nom  brasîlîen  d'un  Lézard  fort  vbism 
fle  Vamewa  ,  s'il  n'est  le  même,  (b.) 

TARASPIC.  Nom  altéré  du  Thlaspi.  (b.) 

TARATE.  r.  Taralti.  (ln.) 

TARATOUF.  Nom  de  rHiuAOTHE  vocassan,  trans- 
porté à  THélianthe  tubéreux  ,  et  aujourd'hui  abandonné. 

TARAT OUFLE.  C'est  le  Topinambour  ou  Hélianthe 

TUBÉREUX.  Cb.)  ,  \     ^^, 

TARATTL  Rumpbîus  figure  le  Nélumbo  sous  ce  nom, 

TARAXACUM.  Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs  plantes 
de  la  famille  des  Chicoracées,  i(  paroît  à  cause  de  Tinéga^ 
iîlé  des  laciniures  de  leurs  feuilles,  s'il  est  vrai,  comme  le  dit 
.Ventenat ,  que  ce  nom  soit  composé  de  deux  mots  grecs , 
'jlQUt  j  vdre  et  l'autre  pointe.         ^ 

Q^  nt,se  trouve  dans  les  auteurs  Arabes  et 

f  jl  y  j,  réé-scarole  et  le  pissenlit  ;  la  première 

planti  ernaemontanu? ,  qui  lui  donne  pour  sy- 

^ony,  ée\  la  seconde  ,  par  les  anciens  herbo- 

ristes ,  et  c'est  encore  cette  plante  qui  le^  porte.  Cependant 
les  botanistes  des  quinzîèmç  et  seizième  siècles  ont  préféré 
la  dénomination  dé  dens  leonis,  qui  rappelle  la  forme  aiguë  des 
découpures  des  feuilles,  qu'on  a  comparées  à  dçs  ^f/i/s  de  lion. 
Ce  nom  a  été  converti  par  Linnseus  en  celui  de  leoniodon  ^ 
qui  signifie  la  même  chose  en  grec  ,  cl  <jui  est  devenu  celui 
4'un  ^ore  auquel  il  dpnne  le  pissenlit  pour  type  ;  mais  ce 

5;enre  '  '  *  ~ 

e   piss 

iaraxacum^^V^oàidé  par  Jiissîeu,  Willdenow  çn$te|.çs^deox 
dernières  plantes  et  associe  à  U  première  ,  des  esp|èces  qui 
se  conviennent  mieux;  mais  il  i  cru ,  avec  raison,  devoir 
abandonner  le  nom  barbare  de  torairûr;i/m,  et  conserver, 
avecLinn^us,  celui;  flus  doux,  de  leoi^dpu,, ^nWi%s;kiïi 
encore,  avec  Linnseus;,  Jic  premier  au  pissenlit  pour  ^ouDom 
à' esvèce i  ieon^Qdoniaraç^^çurn*    ,  ^.    .  . 

'  Ainsi  donc  le  leontodan ,,  Açcrit  dans  ce  Dicliop^aire  au 
mot  LlONDETST,  est  le  genre  leoniodon  de  Li^n9e^Sy  san> 
changement  K.  Leontodon.  .       . 

Lonicérus  a  désigné  ,  par  taraxacon  minus ^  le  pissenlit  ;  et 
par  taramcon  majus  ,  leiaitron  des  champs..  Le  ki^to^on  bul- 
bosum^  L,?  P^^^^  maintenant  parmi  les  hieracium  .tsi  une 

■  \ 
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espèce  ^  ii&BSfBeum  iawage;  enfiq.  ïjm  troa^e .  quelques 
autres  plâotes  d^la  même  famille  ainsi  désignées,  (ln.) 

TARAXACONASTRÛM.  Cp  genre  de  plantes  ,  étalli 
par  Vaillatot,  est  le  même  que  le  trmdauUa  d^Adao«on  ,  et , 
par  conséquent ,  que  Vhyoseris  de  Linnœus  ;  il  se  partage 
entre  les  genres  hyosens  et  (apsana  de  Willdenow.  (ÏK.) 

TARAXACONOIDES.  Ce  gerire  de  plantes ,  établi  par 
Vaillant,  est  le  même  que  le  virea  d'Adanson ,  ou  apargia  de 
Sehreber  et  Willdenow.  Linnseus  Tavoit  confondu  avec,  son 
horUodon.  Il  ne  comprend  pas  Yhyoseris  taraxaâùïdes^ de  \ il" 
lars  ,  qui  est  \e  thrincia  kispîdaàt  Roth  ,  plante  d'un  genre 
également  confondu  avec  le  kontodon ,  par  Linnajus.'(tN.) 

TARAY.  Nom  des  TamaRisç,  ctx  Espagne,  selon  Qu- 
sius.  (lk) 

TARC.  Nom  d^une  mbdificattoû  de  la  résine  qu^on  retire 
des  Pins  et  des  Sapins.  V.  ées  mois.  (B.) 

TARC  HE.  Nom  d'im  PleuronectE.  (b.) 

TARCHON.  r.  Tarcon.  (ln.) 

TARCHONANTHUS.  De  deux  mots  :  l'ftn ,  torchon,  qui 
est  le  nom  arabe  de  Testraggn  ;  rautre^  aiïûwit^  qui  veut  dire 
fleiir  en  grec.  Vafllant  s'est  servi  de  eè  nhm  pour  désigner  un 

Î;enre  de  plantes  chez  lesquelles  les  fleurs  ressemblent  à  celles 
'estr^igon.  Ce  genre,  compris  dans  les  c^oityta  àe  Toumefort 
a  été  divisé  éti  deux  par  Linnseua  ;  savoir  :  iva  et  iarchonarh- 
thus.  V.  Tàrcoïïante.  (ln.) 

TAACON  ou  TARCHON.  Nom  arabe ,  selon  Avicenne 
et  Simeon-Séthî ,  de  rEsTBABON(-^iyem«iVi<^/wc*#ic»As,  L.  ). 
•11  est  croyable  que  ce  nom  dérive  du  latin  ^a^( dragon  );-dè 
L'estragon  se  fait  remarquer  par  sa  saveur  forte  etorùlaxite^ 
qui  emporte  la  bouche  ;  *ët  voilà  piiourquoi  oo  Ta  nommé 
dràco ,  a  où  tateon  et  estragon. 

Le  lai'choti  sauvage  ou  aqn^ique  de  Gesner ,  est  VachiUea^ 
pbmnica.  (LN.)  •  .  * 

TARCONANTE,  Taramanihus.  Arbrisseau  blancbâtre^ 
à  feUîlhîs  alternes,  tomenteuses,  très-entières,  très-odaran* 
tes  lorsqu'on  les  froisse  ,  et  à  (leurs  disposées  en  panicule» 
•te^rminal^ ,  qei  fofme  un  ^mne  dans  la;  syngéi;ie|Siie  ^)e, 
et'  dans  lai  famille  des  côrymnifères. 

Ce  ge«re  offre-  pour  earaelè(;es  :  un  calice  monopl^ylle 
turbiné ,  à  sept  ou  huit  divisions  ;  un  réceptacle  vel^.  support 
témtdes  fleurons  quinqué&de&,  herm^hrodites  et  latnou^  ; 
pl«»ienr6  semences  laineuses  ,  non  aîgrellées. 
'  Le  iarconante  vient  d'Afrique.  On  le  cultive  clans  tous  les 
jardins  die  bot^niq^ie,  et  il  sjs  conserve  fort  bien  àans  les 
orangeries  pendant  Thiver.  On  ïe  multiplié  de  rejetons.  L^o- 
deur  qui  émane  de  ses  feuilles,  quoiqu'un  peu  forië,  «'est 

xxxii.  '  3o 
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pomt  désagréable.  Trolfl  antres  espèces  9  dc^même^^ays ,  ont 
été  depuis  introduites  dans  ce  genre,  (b.) 

TARDA,  AVIS  TARDA.  L'Outarde  ,  en  latin,  (s.) 
'   TARDARAS.  Nom  du  SacIie  dans  la  plaine  de  la  Cran. 

(s.) 
TARDARASSE.  Le  Gerfaut  a  été  ab8inomnié.(D£$v.> 
TARDAVEL.  Il  paroh ,  d'après  la  description  et  la 
figure  de  Rhéede,  que  la  plante  qui  porte  ce  nom  dans  l'Inde, 
est  le  Spermacoce  hispide.  Cependant  elle  en  diffère  par  des 
fleurs  axillaifes  et  par  lé  tube  de  sa  corolle ,  beaucoup  pltts 
long  que  le  calice.  Adanson  en  fait  un  genre.  (B.)/ 

TARDIFERE.  Animalcule  microscopique ,  synonyme 
de  Tardigrade.  (b.) 

TARDIGRADES ,  Tardigrada.  Famille  de  mammifères  » 
de  Tordre  des  édentés ,  formée  par  M.  Guvier  9  et  qui  com- 
prend les  deux  seub  genres  Bradtpe  et  Megatherium. 

Cette  famille  est  caractérisée  par  le  manque  absolu  d'In- 
cisives aux  deux  mâchoires .^  et  quelquefois  de  canines,  par 
la  brièveté  de  la  face ,  et  pair  la  longueur  extrême  des  mem- 
bres, dont  les  doigd  sont  arméfd'ongles  tPès^longs  et  très- 
robustes. 

Selon  M.  de  Blainville  ,  plusletlrs  points  d'organbatîon 
lendroient  à  rapprocher  quelques-uns  de  ces  animaux  (  les 
hradypes^y  des  quadrupèdes  de  Tordre  des  quadrumanes. 
V.  Tarticle  Mammifère  (  organisation  ). 

Le  nJbm  de  tardigrade ,  donné  à  ces  quadrupèdes,  indique 
l'excessive  lenteur  de  leurs  mouvemens  ;  il  correspond  à  la 
dénomination  vulgaire  de.fMir«5Stftfx,  que  les  naturalistes  et 
les  voyageurs  leur  oûX  appliquée  lef  plus,  souvent. 

Toutes  les  espèces  de  cette  famille  sont  propres  à  TAméri* 
que  méridionale.  Une  (  le  megtUfierium  )  découverte  à  l'étal 
fossile,  est  aussi  4c  cette  partie  du  monde,  et  se  retrouve  éga- 
lement dans  l'Amérique  septentrionale ,  où  ses  débris  ont 
d'abord  été  attribués  à  une  espèce  différente,  qui  a  reçu  le 
nom  de  Megalonyx, 

Un  animal  de  TInde,  TOuRS  A  GRAia>BS  LiTRESn  a  été 
long  temps  considéré  comme,  appartenant  à  la  famille  des 
Tardigrades;  ihais  des  observations  récentes  ont  prouvé,  que 
c'étoit  un  véritable  carnassier  du  genre  des  ours» 

Les  tardigrades  sont  des  animaux  herbivores,  d'un  natinrel 
très- innocent;  leurs  canines,  lorsqu'elles  existent , sont con- 
tlguës  aux  molaires,  et  ne  sont,  à  proprement  parler , 
qu'une  molaire  un  peu  plus  haute  que  les  autres,  et  de  forme 
«onîque. 
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llliger  adopte  cette  famille,  et  la  divise  en  trois  genres  , 
qb^il  nomme  bradypus ,  choloepus  et  prochilus.  Ce  dernier  est 
établi  à  tort ,  puisqu'il  ne  renferme  que  Poars  aux  grandes 
lèvres.  Le  second  comprend  le  paresseux  ai  ^  et  le  premier 
ne  reçoit  qaeVunau.  K.  lesmots  BaADYPE,  M£GA.TaEaf um  et 

OuBS  AUX  GRANDES  LEVEES.  (DESU.) 

TARDUiRADE.  Très-petit  animal ,  qu'on  trouve  assez 
Fréquemment  dans  la  terre  des  gouttières,  délayée  dans  Teaii, 
et  qui  a  été  fort  mal  figuré  par  Bonnet ,  Insectes ,  tab.  4 1  %•  7V 
par  Spallanzani,  Opuscules  de  physique,  lib.  4?  fig*  7  et 8,  mais 
mieux  par  Fuesly,  Arc?u\^es^  tab.  36.  Il  a  la  forme  d'un  cochon 
d'Inde ,  est  ridé  ,  a  buit  pattes  armées  de  trois  ongles,  et  le 
corps  rempli  d'ceufs.  Plusieurs  naturalistes  Tont  regardé 
comme  appartenant  à  la  classe  des  vers  ;  mais  MuUer  Ta 
appelé  TAcARE  ursellé. 

Dans  le  ig^  volume  des  Annales  du  Muséum ,  pi.  ig , 
M.  Outrochet  figure  un  autre  animal ,  fort  voisin  de  celui-ci , 
qu'il  regarde  comme  un  insecte.  Il  n'a  que  six  pattes ,  com- 
posées chacune,  de  trois  articulations ,  et  terminées  par  deux 
crochets  ;  les  deux  dernières  articulations  rentrent  dans  ta 
première;  sa  tête  est  pourvue  de  deux  yeux  latéraux,  et  armée 
de  deux  bras  très-courts ,  ^itués  près  de  la  bouche  ;  le  corps 
est  diyisé  par  des  étranglemens  ,  et  la  queue  offre  des  appen- 
dices bifurques,  engagés  à  moitié  dans  une  me*mbrane  trans- 
parente ,  ce  qui  Yorme  quatre  angles ,  avec  lesquels  l'animal 
s'accroche  et  marche  même  avec  une  certaine  agilité  ;  il  ne 
nage  pas. 

J'ai  eu  plusieurs  fois  occasionl^de  voir  l'un  ou  l'antre  de  ces* 
tardigrades;  mais  je  n'ai  pas  porté  sur  eu^  l'attention  conve^ 
nable  ,  de  sorte  que  je  ne  puis  émettre  une  opinioa  person- 
nelle sur  le  genre  qu'ils  doivent  former.  11  est  à  désirer  qu'ils 
soient  de  nouveau  l'objet  dos  recherches  d'un  homme  assez 
instruit  pour  fixer  nos  idées  sur  ce  qui  les  concerne,  (s.) 

TARDILINGUA.  Les  poëtes  latins  ont  désigné  ainsi  le 
Rossignol  ,  sans  doute  parce  que  ,  selon  la  Fable ,  Philo  i 
mêle  .a  eu  la  langue  coupée,  (s.)  ^  . 

TARDINEAU.  On  donne  quelquefois  ce  nom  a  la  Pus. 
V.  au  mot  Pleuronecte.  (r.) 

TARDONNE.  V.  Tadorne  h  article  Canard,  (s.) 

TARÈFRANKE ,  TARÉFRANCHE.  On  donne  ce 
nom  i  à  Rprdeaux  y  à  la  Raie  aigle,  (r.) 

TAREIRA.  Nom  brasilien  <le  deux  espèces  de  poissons 
figurées  dans  MarcgroQe ,  p.^  iS/.  L'un  ;  qui  vit  dans  la  mer , 
semble  être  une  espèce  d'£s#ÊE  à  deux; nageoires  dorsales  ; 
l'autre  9  qui  habite  les  rivières  9  paroU  appartenir  an  genre 
Cyprin,  (b.) 
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TARENAYA.  C'est,  aa  Brésîl,  le Mosakbé éwneux ; 
Cleome  spinosa,  (b.) 

TARENNE ,  Tarenna.  Genre  de  plantes  établi  par  Gœrt- 
ner ,  sar  la  considération  seule  da  fruit ,  et  dont  on  ne  con^ 
noit  pas  les  parties  de  la  fleur.  Il  a  un  calice  divisé  en  quatre 

f parties  liqéaires  et  persistantes  ;  une  baie  inférieure,  bilocn- 
aîre,  contenant  plusieurs  semences  en  croissant,  k  embryon 
dorsal. 

L'arbre  qui  forme  ce  eenre  crott  à  Ceylan.  (b.) 
TARENÏE.  Nomvu^aire  du  Gecko  de  Maubitâkie.  (B^t 
TARENTOLE.  Un  des  noms  du  Salmoive  saure.  (b,) 
TARENTULE.   V.    Lycose   tarentule  ,  Myoale  ^ 
Phryne.  (l.) 

TARERONDE.  On  donne  ce  nom  à  la  Raie  pastena- 
gue.  (b.) 

TARET ,  Têrêdo,  Genlre  de  testacés  qui  est  composé  de 
coquilles  multivalves ,  tubulée& ,  en  massues ,  ouvertes  seule- 
ment à  leur  extrémité  grêle ,  renfermant  à  l'extrémité  oppo^ 
sée  deux  valves  éckancrées  ,  garnies  d'une ^ent  prolongée  ,, 
.  attachée  par  un  ligament ,  et  ayant  h  leur  ouverture  deux 
valves  spatolées ,  attachées  contre  te  tube,  V.  pi.  R  3  où  il 
est  figuré. 

Ce  genre  est^le  seul ,  parmi  les  testacés ,  dont  les  espèces 
soient  nuisibles  à  Thomme.  C'est  lui  qui  renferme  ce  par 
qui  détruit  les  digues  de  la  Hollande  ,  et  met  prompte* 
ment  hors  de  service  les  vaisseaux,  les  plus  solidement  <:ons-» 
truits.  Ce  ver  n'a  besoin  que  du  temps  pour  produire  ces  dé-« 
^streux  effets ,  et  la  surveillance  la  plus  active  peut  à  peine 
arrêter  ou  diminuer  ses  ravages.   • 

Le  taret  ne  perce  pas  le  bois  pour  s'en  nourrir ,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  prétendu ,  mais  seulement  comme  lès 
PfiOLADES  et  certaines  Moules  percent  les  pierres  ^  c'est-à- 
dire  ,  pour  se  loger  et  se  mettre  à  l'abri  des  attaques  de  ses 
ennemis. 

Sa  coquille  est  composée  de  cinq  pièces  fort  inégales  ;  la 
plus  grande  est  un  tuyau  cylindrique ,  presque  jamak  droit  , 
qui  enveloppe  et  cache  toutes  les  autres.  Ce  tuyau  est  percé 
à  son  extrémité  supérieure  ,  se  prolonge  et  s'élargit  à  mesure 
que  l'animal  grandit.  Il  a  peu  d'épaisseur  ,  mais  il  est  trés^ 
solide.  Sa  surface  est  ordinairement  rendue  lissé  par  un  pre- 
mier tuyau  membraneux  que  l'animal  a  collé  contre  le  bovs 
après  ravoir  rongé. 

Autant  qu'il  dépend  de  lui ,  le  taret  suit  les  fibres  du  bois 
dans  leur  looguenr  ;  mais  cependant  il  les  traverse  souveol. 
L'extrémité  supérieure  de  son  tuyau  sort  toujours  un  peu  au- 
dehors  et  c'est  par-k  qu'il  communique  avec  .l'eau  ;  mais 
l'extrémité  inférieure ,  <{ui  est  la  plus  grosse ,  ne  sort  [amaiâ. 


Digitized  by 


Google 


T  A  R-  469 

du  bois ,  et  est  bouchée  par  l^animal  lorsqa^U  a  acquU  toute 
;sa  croissance. 

Les  quatre  autres  pièces  de  la  coquille  sont  placées  aux 
extrémités  de  te  tuyau  ;  savoir  ,  deux  extrêmement  minces  , 
semblables  aux  deux  valves  des  phoiades  ^  à  son  extrémité 
inférieure.  Ces  batlans  ont ,  chacun,  la  figure  d'une  demi- 
sphère  pointue  à  une  de  ses  extrémités ,  et  ils  ne  se  joignent 
pas  exactement.  Leur  surface  extérieure  est  hérissée  de  vmgt- 
cînq  rangs  de  petite^  dents  assez  semblables  à  celles  d'une 
lime.  C'est  par  leur  moyen  que  Tanimal  perce  le  bois.  Au- 
dedans  elles  sont  lisses  ,  et  ont  une  apophyse  pour  l'attache 
des  muscles. 

On  trouve  >  à  Textrémité  supérieure  du  tuyau  des  tarets , 
les  deux  aiitres  pièces ,  qui  ressemblent  ^eux  petites  palettes 
épaisses ,  quelquefois  un  peu  erei^ses ,  légèrement  échancrées 
«t  portées  sur  un  pédicule  cylindrique  égal  à  leur  longueur. 
Ces  palettes  sont  attachées  au  muscle  supérieur  du  manteau. 
Elles  s'écartent  lorsque  l'animal  sort  ses  siphons ,  et  lors^ 
qu'il  les  rentre  dans  sa  coquille  ^  elks  se  rapprochent  et  en 
ferment  exactement  l'ouverture. 

Ces  siphons  sont  la  seule  partie  que  Failimal  fasse  saillir 
hors  de  sa  coquille.  Il  y  en  a  deux  qui  sont  cylindriques  j 
réunis  Tun  à  l'autre  %  inégaux  icn  diamètre  ,  et  longs  d^une  k 
deux  lignes.  Le  plus  grand ,  cilié  en  ses  bords ,  sert  à  l'intro- 
duclion  des  alimens  ;  Tautre  plus  petit ,  à  bords  simples ,  sert 
k  la  sortie  des  excrémens. 

Lorsqu'on  casse  la  coquille  dutaret,  on  découvre  sop  man* 
teau  ,  espèce  de  sac  membraneux  fort  mince  qui  enveloppe 
l'animal,  auquel  il  n^est  attaché  que  vers  les  deux  extrémités. 
Sa  transparence  laisse  voir  les  organes  de  la  nutrition  et  le 
pied ,  qui  est  une  petite  masse  charnue  analogue  à  celle,  des 

PHOf.AD£S. 

Les  moyens  de  reproduction  des  tarets  ne  sont  pas  con- 
nus ,  mais  ils  sont  grands  ;  car  on  a  observé  qu*il  ne  falloit 
qu'un  petit  nombre  d  années  pour  les  multiplier  dans  un 
canton  an  point  d'en  rendre  la  destruction  impossible/  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'ils  sont  hermaphrodites  ,  à  la  manière 
des  coquillages  bivalves.  Ployez  aa  mot  Coquillage  et  aux 
mots  Anodonte  et  Huitbe. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  les  tarets  sans  les  étudier  ;  on  a 
donné  mainte  et  mainte  recette  pour  les  détruire  ;  mais  il 
n'y^  réellement  d'autre  moyen  de  garantir  de  leur  perte  les 
pays  défendus  par  des  digues  fortement  attaquées,  que  de  les 
démolirpour  les  reconstruire  à  neuf.  Le  meilleur  ,  et  même 
le  seul  moyen  économique  de  les  préserver  pour  Payenir^^ 
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c'est  de  chatbonner  la  surface  de  toutes  lespiètes  dé  bois  qui 
entrent  dans  k  composition  de  ces  digues.  Elles  en  sont  éga- 
lement débarassées  par  un  sac  de  chaux  yive  placé  à  leur 
avant,  chaux  qui  lue  tons  ceux  qu'elle  atteint,  et  parleur 
entrée  dans  des  eaux  dormantes. 

J'ai  observé  que  les  tarets  ne  faîsoient  point  de  progrès 
^oquiétans  dans  tes  digues  du  port  de  Charleston ,  parce 
qu'elles  sont  construites  avec  des  palmiers,  dont  le  bois  po- 
reux ne  leur  permet  pas  un  établissement  solide. 

Il  est  âes  bois,  dans  Tlnde  et  dans  TAmérique  ,  que  les 
tarets  n^attaquent  jamais,  probablement  à  raison  delà  na- 
ture du  suc  propre  qu'ils  renferment. 

Quant  aux  navires  ,  les  carénages,  en  bouchant  les  ou- 
verture^ des  coquilirs  ,  suffisent  pour  faire  mourfr  les  ani- 
maux qui  les  habitent ,  par  conséquent  il  ne  s'agit ,  pour  les 
conserver^  que  d'en  f^ire  de  fréquensetde  complets. 

De  trois  espèces  de  tarets  côiinus ,  il  n'y  a  que  celui  dont 
on  vient  de  jfarler  qui  soit  commun;  on  le  voit  figuré  pi.  R  a. 
Il  se  trouve  actuellement  dans  toutes  les  mers ,  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  est  originaire  de  celle  des  Indes  ,  et  qu'il 
ne  s'est  répandu  en  Europe  que  depuis  que  la  navigation 
s'est  portée  au-delà  du  Cap  de  Bonne  Espérance.  (B.) 

TARÉTIER.  Anirtial  des  Tarets.  Il  a  le  devant  du  man- 
tcau  fermée  deux  tubes  ou  siphons,  l'un  cilié,  etl'autte 
nu.  (b.) 

TARFET.  V.  Katab-a^mer.  (ln.) 

TARFULIM.  Nom  qu^on  donne  dans  l'Inde ,  vers  les 
frontières  du  Decan  et  du  Guzurate ,  k  un  Palmier  ,  do.nt 
on  mange  les  fruits  et  dont  Loureiro  fait  une  espèce  qu'il 
nomme  borassus  tunkata,  (li9.) 

TARGER.  Nom  vulgaire  de  la  Plie,  (b.) 
TARG£!UR.  Poisson  du  genre  Pleuronecte.  (b.) 
TARGIONE,  largionia.  Genre  de  plantes  cryptogames 
de  la  famille  des  hépatiques ,  qui  oflFe  une  expansion  plané , 
bilobée,  de  laquelle  sortent  plusieurs  fleurs  mâles  et  une 
fleur  femelle.  Les  premières  sont  des  corps  globuleux ,  situés 
tantôt  sur  la  surface  de  l'expansion  ,  tantôt  sur  ses  bords.  La 
seconde  devient  une  capsule  sphérique  ,  polysperme  ,  située 
au  fond  d'un  calice  renflé  ,  sessile  et  bivalve. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  ,  toutes  deux  très-rares , 
r\  qui  ne  présentT^nt  rien  de  remarquable.  On  les  trouve  en 
!ilurope  dans  les  lieux  frais  et  ^;mbragés  ,  rampantes  sur  la 
lerrcsous  la  forme  d'une  peau  vg^te  ,  ovale,  obl6ngue  ,  et 
garnie  de  raciries  du  côté  inférieur. 
Sprengel  a  fait  des  observations  sur  la  capsule  de  cett^ 
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pUntev  Elle  est  d^abord  couTerle. d'une  seule  membrane.  H 
s'en  développe  ensuite  une  autre  eiterne  et  pQrpuride.  h^ 
membrane  intérieure  est  fermée  par  un  réseau, à  maiUea- 
hexagones,  et  parsemée  de  corpa$cttles  glanduleux,,  que  ce 
botaniste  regarde  c<ipime  des  organes  m&les.  11  appelle  or^ 

êane  femelle  une  verrue  rouge  qui  est  la  base  de  cetitie  mç|n« 
rane.  F^.  au  mot  Hépatique,  (b.)  .  f 

TâRGONE.  Nom  italien  der£sniGON ,  selon  Ad^tnsoo^ 

TARGtTET.  F.  Target,  (s.) 

TARI.  Nom  indien  de  laliqUeor  fermentée  provenant  des 
entailles  faites  an  spadix.  des  PAUfiEES.  (b.) 

TARCER.  F.  rarticle  Mottrux.  (v.) 

TARIERE,  Tei^h^  {Sai^mokgit).  Instro^ient  dont  les 
femelles  de  quelques  insectes  sont,  pi^rvues ,  afin  de  priatiquer 
une  inctsioa,  soit  dans,  qoelq^es  parties  de  végétaux ,  spit 
dans  la  peau  d'un  autre  animal ,  pour  y  déposer  leurs  œubm 
Cet  instrument  est  situé  k  Tanns  dictes  infectes ,  et  consiste 
en  une  pièce  écailleuse ,  dentelée  à  Textr^ûté  ,  en  forme  de 
lame  ou  de  filet  ^  iogée  dans  une  gaine  composée  de  deux 
parties  dont  la  figure  et  la  consistance  se  rapprocbent  de  U 
pièce  précédente  4^  ou -de  I4  i^nièr^  proprçmçpjt  djjl^.  F*,  plus 
particulièrement  les  genr^p^.Gii^|i{;>  TENXflaÈQE.s  JcpifEt^* 

HON,  SA^TfeAEIéUL  (O.)     .  :i:.:  •     ,  r 

.TARIÈRE.  On  donne  soorent^  nom^  aa  Taiiist.  V^  c% 
mot  (b.)  . . 

TARIERE ,  TertbeUum.  Genrq  dç  testacés  de  la  class^ 
desunivàlves,  qui  offre  pour  caractères  :  une  coquîllç  presquiî 
cylindrique  ^  pointue  au  soonnèt  i  k  çov^ture  lopgitudipalfs 
étcoite,  sqpénêiirement  échwts^ék^a^  ll^s^,  et  à  cplumellt; 
tronquée. ;•<  ;         .  i.    .;  .^q  r-.*  ••.-!.,.,; 

Une  seule  espèce  .vivante  se  tivouve  dan^  ce  genre.  C'est  unj; 
fort  jolie  coquille  à  teist  mincie  ^  presque  transparent  et  très* 
lisse ,  quoique  chargé  de  stiriieft.circnlaires  el  longitudinales ii 
sa  forme  étroite  et, Plongée  s'élargit  un  peix  du  cùU  de  l'ou,^ 
verture  ;  sa Jèvre  est  mince ,  trat^chante  ;'  son  ouverture  très^ 
longue  ,  resserrée  dans  le  bas ,  élargie  et  écbaacréf:  dans  le 
baut.  Cette  éèharicrure  a  toute  l'apparence  d'uaç  casspre,  ^en 
ce  qu'elle  laisse  à  découvert  une  portion  des  spires  intérieures 
que  la  lèvre  recouvre  «dans  la  plupart  des  autres  coquilles. 

Les  couleurs  de  la  tarrière  varituot  beaucoup  ;  le  fond  c;n 
est  cependant  généralement  blanc ,  n^ais  les  taches  jaunes  ou 
brunes  «^ui  s'y  voient  ne  sont  jamais  les  inâmes  sur  difTérens 
individus.  . 

Cette  côqu^ile,  qui  vient  de  la  mer  des  ïndes,  faisoit  partie 
des  Bu&LEâ  de  Linnaeas.  jEUle  est  figurée  pi.  3S  de  l'Histoire 
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natQtfiene  ie»  'Coquillages /faisant  suite  aa  Êi^n  àeDeter^, 
Tille.  Lamtrck  loi  a  adjoint^  vol.  m6  des  Agmaies  du  Muséum  ^ 
deux  espèces  fossiles.  (».) 

TARIN.  N'ortf  il'ofi  petit  ciseau  de  passagf  ,-  tB  France. 
F.  l'article  FRiN(Mï.fcE/pagéi7i.  ^   -* 

Le  TahiN  be  la  Chine.  ^..  Ibid. ,  page  aSS- 
Le  Tarin  (  grand  ).  C^est ,  en  Lorraine ,  le  Bruant  pro- 
prement dit. -F:  ce  met'  i 

Le  T^RiN  DE  Mars.  C'est,  dans  le  Piémont,  le  cabaret 
et  le  Sizerin*  V.  Sizerin.  ;  •     i 

Le  TÀ^tiN^  t)u  Mexique.  F/. ÀCAapÉcÈiLi,  • 

Le  Tarin  noir  nu  Mb^ik^.  V.  Catotol,  à  Tarticle 
Fringille  ,  page  a43.  j 

'  Lél^Rrff^DfeLANouVKî>tE-¥oRK  est  \^  chardonneret jaine^ 
sons  sbfi  ^'Itiriiage  d'tiiVer."^:^;  au  mot  Fringille  ,  les  articles 

CVARbONNERET    JAUNE  ^  pdg^    1%  9  Ot  TaRIN.,   page    I7I, 

173.  -     '  ;  •..;   ,  :..  )••  i  ,  .    . 

Le  Tarin- piNfCOLE  ^FrimgUté^pinUs^  Wibon,  pL  17 ,  fig.  i 
de  son-  American  OrniPiolof^^  Cet  i^«a«i  p;iraît^anB  .le  m«is 
de  novembre  y  au  t^éntre:  dëS^  Effets  Upis^,/eA  le  ifoitte  dans 
le  mOrS' de  mars,  pour  se  «porteréatts  des  r^ons  plus  au 
nord.-  Il  reicfaeirthe  les  gi^ine»de  l^*itune  noirvst'se  tîef  t  alors 
5Ur  les  lK)rdiâ  des-marais  et  d^s^riiisSeâu«;fviai0ilor9qQe  l^i- 
ver  est  dansj^a  plus  grande  rigueur ,  il  fr^qnente  te»  pin^dil* 
du  Canada;  on^  y  yblt  ék^i«èi^/âfi/ii'«nigitab^deiBaddcs ,  4iui 
en  font  leur  domicile  exclusif.  Le  cri  au'ils  font  enti^dretaii 
milieu  des  branches  ;  est"  entièrement  pareil  -4  o^iuS  Sackar- 
âonnerti  jauhè:  Le  «plumagé^'dëtiHi  cifaprès^  (estmlai  tfiih 
portent  pendatrt  l'Wvetj'et  ^^hon  i^^  dodtB  pas  qa^ils  soient 
revêtus  ,  ten  élé>  dîuh5e4iv^€e'p4ufr  ridie^fwiais  ^lle  est  in- 
connue,. ,Iis  ont  quatre  pouces ^e  longueur  totale;  le  Cessas 
dé  la  tête  ,  iè  <foti  èr(e  dè^  /^^Une  couleur  idk) iinrv isottobre  et 
striée  dé  noir  ;  lés  aîlcfs  d'efcetw*'dermère  teinte  ^avec^eax 
bandes  transversales  blanct^é^W^lakutiâtres;  leurs .e6«rfrert«rei 
inférieures  et  fedei^sou^  dé  leiirs  pennes ,  d'ut)  beau  jaiiiie; 
le  croupibri  et  les  plumes  q^ai'¥^côtivrent  la  queuf  ,  jaunâtres 
et  striés  de  brun  obscur  $le^  péMes  caudales*,  jaunes  depuis 
leur  origine  jusqu'^Tu  mîlt^ti^  à  i^'exceptîon  de&deuatinterjiiéf 
diaires  qui  ont  un  petit  lis^f'^^dç  celte  teinte^  sûr  on  fond 
brun-noirâfre  ;  les  sourcils  d'un  jaune  clair,  ainsi  qu^  les  c^ 
tés  du  corps  qui  sont  rectoverts  par  les  ailes  en^  repos  ,  avec 
des  raies  noires  longittidinates' ;  lai  poitrine  d'une  couleur 
de  lin  obscure  ,  et  varîée*de  pttifés^ stries,  et  de  tac}ies  ponc- 
Uiée.s  noires  ;  les  pieds  d'un  brun  pourpre.  Le  bec  est  d^une 
cbuleur  .de  corne  terne  i   et  l'iris  noisette,   (/a  femelle    se 
drstingue  à  peine  ^n  mâk.  Le  nttviork  sikk'ng  de-PennaoLt 
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ïïk.o  â4â ,  B^appartieikt  point  à  cette  espèce  yei  n'eh  est  point 
une  particulière  :  c'est  le  chardonneret  jaune ,  sous*8on  halMt 
d'hiver.  ;. 

Le  Tabin  de  Provekce  est  dennë  ponr*  une  race  plus 
grande  que  le  Tarin  propremenldit,  et  d'un  jaune  plus  dé- 
cidé. Cet  oiseau  ise  retire  ^  pendant  l'été^  soties  hautes  mon- 
tagnes ,  et  descend  passer  l'hiver  dans  la  piaine.  (v.) 

TARINGTIKG.  C'est,  suivant  François  Caroel(  Trewi. 
SQciions  phiîosophiffli^i  n.*  aS^)?  une  mouette  de  i'ile  de  Luçon , 
qui  parcourt  les  rivages^  avec  une  très-grande  vivacité.  Cette 
mouette  est  peut-ètr^  la  même  que  la  petite  mouette  g^ise  on  la 
mouette  rieuse,  V.  Tartide  Ats  MouEiTES.  (s.) 

TARIUL  Ndm  de  pays  du  JiaÉsiLLOT.  (b.) 

TAROUGOUA  et  TAROUGO AGI.  Nom  donné  par 
les  habîtans  du  Brésil  à  deut  sortes  de  if  ouautô ,  dont  l'une 
c^st entièrement  noi're, et l'auVi^e  fa;BV«« (i^) 

T ARPAN.  C'est  ainsi  que  fes  Tartares  Moagoux  appellent 
tar^e  de  Xtxkrs  cheoaud^  sauçngès.  (6^.)  '  .  ; 

TARPE  i  Tarpa,  Nom'génériqae  d'inseetes^  sobstituépar 
Fabricius  h  celui  de  mêgahdente,  F.  HemoU  (l.) 
'  TAiVQUïN.  Variété  d^  poâfe.  r.  PotRiKR.  (uk«>i*) 

TARRA&.  Altération  des  m6\9  terra*  et  imst.  V  Tba^. 

TARRA  WAR  NANG.  Nom  que  les  naturels  de  I^aNou- 
yelle-Gâlles  du  Sud  donnent  au  CassiCan  fxuteiîr.  V.iwe 
itiot.  (V.)    .  V  •  '  î 

TARRIÊRE.  F.  Tarière,  (b.) 

TARSCH.  Nom  arabe  de  la  Tortoe  nu  Nil  (  Testudo 
iriunguisj  Sonnini  ).  (Tb.) 

TARSE,  Tarsu^.  L^^êittrémilé  inférieure  àts  os  tibia  et 
péroné ,  chézït^  énimaux  pourvus  de  membres  abdominaux 
(mammifères,  oiseaux ,  quadrupèdes  ovipares),  vient  s'ar- 
ticuler avec  les  premiei's  os  du  pied,  ouïes  os  du  tarse,  d'a- 
hôrû  Vàdragole^  Os  du  coude-pied  ;  puis  le  catcaneum ,  os  du 
~ta!on ,  diez  l'homme  i^iinoâl  et  les  mammifères.  Tiennent 
ensuite  les  es  du  métatarse  ,  le  scaphoïde,  le  cuboïdeetles 
trois  cunéiformes ,  qui  sont  parallèles,  presque  égaleinent 
longs  et  serrés  par  deS  ligamens  analogues  à  ceux  qui  tien- 
tiennt  les  p^à^  la  main  ,*  ou  du  carpe  et  du  métacarpe. 

Il  en'  est  -à  peu  près  ainsi  des  'mammifères  onguiculé» , 
comme  de  l'homme  ,  pour  les  os  du  tarse ,  sauf  que  ceux-ci 
s'allongent  progressivement  dans  plusieurs  espèces.  Ainsi  les 
tarsiers  et  les  gala^os  (£tfOTii/w,'L.  )^  ont  te  calcanpum  et  le 
scaphoïde  très-allongés  ;  il  en  est  de  même  quant  ^  l'allon- 
gement du  calcanèum  chez  plusieurs  carnivores  et  chauve- 
souris.  Lit$  rongeurs  ont  également  un  os  tarsien ,  le  calca- 
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nemn  prolongé ,  «e  qui  est  surtout  remarqaable  cK^z  Ici 
gerboises»,  les  kangarpos ,  animaux  à  longues  jambes  bondis- 
santes. Chez  les  riyninans  ,  le  cuboïde  et  le  ^caphoïde  sont 
soudés,  indépendamment  des  os  taraiens  soudés  en  forme 
de  canon. 

Chez  les  oiseaux,  le  péroné  est  d^abord  soudé  au  tibia  ; 
celui-ci  se  termine  par  un  double  eondy le ,  formant  la  pour 
lie  pour  recevoir  on  os  unique  qui  est. le  tarse;  il  se  meut 
par  une  articulation  en  ginglyme ,  qui  ne  permet  de  vaciller 
ni  à  droite  ni  à  gauche,  mab  est  comme  une  charnière  serrée* 
Ce  tarse ,  assez  court  chez  les  perroquets  et  les  oiseaux 
grimpeurs ,  ainsi  que  dans  les  rapaces,  devienl  plus  long 
chez  les  gallinacés,  et  surtout  dans  les  échassîers  où  il  acquiert 
unelongueur  démesurée. 

Dans  tous  les  reptiles,  on  voit  le  calcaneum  s'articuler 
avec  le  péroné ,  tandis  que  l'astragale  s^unll  au  tibia,  Ce^  qg 
du  tarse  se  prolongent  beaucoup  parmi  les  reptiles  sauteurs, 
tels  que  les  grenouilles.  C'est,  en  effet,  une  remarque  gén^ 
ràe  que, les  os  tarsiens  deviennent  fort  longs,  chez  toutes 
les  espèces  qui  courent  ou.  sautent  bien.  On  pre^d  ces  os 
souvent  pour  ceux  de  la  jarobe ,  chez  les  oiseaux  et  plusieurs 
qtradrupèdes,  d^où  L'on  a  cru  que  ce$  espèces  avoient  le  genou 
en  dehors  ;  mais  c'est  une  erreur,  car  ces  os  forment  la  troi- 
sième artîcnl^ioQ  depuis  la  ban che;  donc  ils  correspondent 
-au  eoude-pied  de  i'homttieu  On  voit  se  relever  le  talon  ^ 
successivement  depuis  les  premiers  singes  jusqu'aux  soUp: 
pèdes. 

Chez  les  insectes,'  on  appelle  tarse  aussi  la  troisième  arti- 
culation des  jambes ,  depuis  la  hanche  ou  la  ci^sse.  On  an- 
pelle  métatarse  les  petites  articulations  ^ei^, pieds  ,  qçi  s'élèr 
vent  jusqu'au  nombre  de  cinq,  dans  beaucoup  de  coléoptères. 

F.  IWSECTES  et  PlJEtS.   (VIREY,)  ,   .         .         ;  .,  ^ 

TARSE,  Tibia  vulgQ  (Ornithologie).  Troisième  article 
du  {Ned  ,  imniédiatement  après  la  jafnbe,  çt  tepmin^par  dc;s 
doigts.  Il  est  maigre  ,  arrondi,  comprimé  latérale^lentf^  ca- 
réné f  couvert  d'écaillés  ,  quelquefois  de  plun^s^,  îaj;|Dais  de 
chair,  irarementéperonné.  (v.)  ^  . 

TARSE.  C'est  la  troisième  ou  demièi;ie partie  de$  pattes 
des  insectes*,  qui  répond  au  pied,  des  autres  animaux  :  il  est 
divisé  en  plusieur»  anneaux  artipcilés,  les  uns  à  La  $ui,te  àes 
autres,  et  terminé  par  un  ou  plusieurs ongie^ ,  ordinairer 
ment  crochus,  qui  servent  à  cramponner  l'insecte.  Indépeq- 
.  damment  de  ces  ongles ,  le  dessous  du  Mrse  est  garni ,  en  tout 
ouibn.  partie  ,  de  {^tili«8  brosses x)u  pelotes  spongieuses  qui 
s'appliquent  contre  la  surface  desxorps  les  plus  lisses  et  les' 
plus  polis  i  servent  à  soutenir  l'insecte  dans  des  positions  où 
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il  parohroit  devoir  tomber.  C'est  ce  que  Ton  roit  tous  les 
jours  dans  les  appartemens  ,  où  les  mouches  montent  aisé* 
ment  le  long  d'une  glace  et  s'y  soutiennent. 

Les  tarses,  des  insectes  ne  varient  jamais  dans  les  genres 
non-seulement  par  le  nombre  des  pièces»  mais  même  par 
leur  forme.  Ils  sont  constamment  les  mêmes  dans  tous  les 
iasecies  qui  ont  entre  eux  quelques  rapports.  Les  hyménop- 
•  tères  9  les  lépidoptères  et  les  diptères  ont  tous  cinq  arti- 
cles aux  tarseii;  mais  il  n'en  est  point  ainsi  des  autres  ordres  ; 
c'est  ce  qui  a  engagé  Geoffroy  à  employer  ces^arses  pour  la 
division  des  coléoptères  ,  des^^évroptères,  en  plusieurs  sec- 
tions. Par  exemple ,  la  première  section  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères a  cinq  articles  h  tons  les  tarses  ;  la  seconde  en  a 
cinq  aux  quatre  pattes  antérieures,  et  quatre  aux  deux  pattes 
postérieures.  La  troisième  section  a  quatre  articles  h  tous  les 
tarses  ,  et  la  quatrième  n'en  a  que  trois.  V.  Insecte,  (o.)        ' 

TARSIER ,  Tarsius ,  Storr. ,  Cuv. ,  Geofîr. ,  Iflig.  ;  Lèmur^ 
Pallas  ;  Dfdelphls  ,  Gmel.;  Prosimhf  Bodd.  ;  Jerboa ,  Penn.  ; 
Macrofbrsm^  Lacép.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des 
quadrumanes  et  de  la  famille  des'iémuriens ,  ainsi  caracté-^ 
risé  par  M.  Geoffroy  :  qualité  dents  incisives  ,  supérieures  , 
coniiguës,  inégales,  les  intermédiaires  seilles  étant  très- 
grandes  ;  deux  incisives  inférieures  très-petites  et  gênées  par' 
les  dents  voisines  ;  deux  canines^  à  chaque  mâchoire  ,  moins 
fortes  que  les  deux  incisives  intermédiaires  supérieures  ;  six 
molaires  de  chaque  côté ,  tant  en  haut  qu'en  bas  ;  les  anté- 
rieures à  une  pointe ,  les  autres  à  coi^onne  large^  profondé- 
ment évidée  9  .bordée  en  dedans  par  une  tranthe  circulaire  . 
et  en  dehors  par  deSt  denticules  tranchantes;  tête  ronde, 
presque  entièrement  sphéroïdale  ;  muiseau  très-court  ;  yeux 
très-grands  ;  oreilles  longues,  nues  et  membraneuses  ;  extré- 
mités postérieures  très-grandes ,  le  tarse  étant  trois  fois  plus 
long  que  le  métatarse  ;  ongles  plats  et  arrondis,  à  l'exception 
de  ceux  du  second  et  du  troisième  doigt  des  pieds  de  derrière 
qui  sont  subulés  ;  queue  très-longue  ;  deux  mamelles  placées 
sous  les  aisselles  ;  os  jngal  percé  à  son  centre  ;  fosse 'Orbltaire 
presque  entièrement  cloisonnée  à  son  fond  ;  os  du  bras  dis^ 
tinct,  (e  radius  étantplus  fort  que  le  cubhusf  c^ux  des  jambes, 
mi  contraire ,  soudés  ensemble  et  en  partie  ;  le  tibia  plus  lotag 
que  le  fémur,  etc. 

Ces  animaux  ont  d'^aillenrs  tous  les  caractères  communs 
aux  lémuriens ,  et  spécialeiiient  celui  qui  consiste  dans  les 
narines  terminales  et  sinueuses.  Leurs  longues  jambes  pos- 
térieures,  le  nombre  de  leurs  incisives,  l'ongle  subulé  de 
leur  troisième  doigt  aux  pieds  de  derrière ,  suffisent  pour  les 
faire  distinguer  de  tous  les  juitres  quadrumanes  de  la  même 
famille. 
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On  ne  sali  absolument  rien  snr  les  mœurs  des  tarsiers,  dont 
en  ne  connoft  encore  qne  deux  espèces  ;  Tune  des  îles  d^Am- 
boine  ,  et  Tautre  de  Biadagascar. 

Première  Espèce,'^  Le  TarsiIer  AUX  MAINS  ROUSSES,  Tarsms 
specirum ,  Geoffr. ,  Ann,  du  Mus, ,  1. 19 ,  p.  168.— Le  Tarsier, 
Buff. ,  Hîst.  nai. ,  t.  xiii  ^1. 9  ;  Audebert  y  Hist  nat.  des  Singes 
et  Makis  (tarsiers^  pi.  i).  — Lemur  specirum^  Pallas  ;  No9,  spec. 
Quadr.  è  gl,  ord. ,  p»  274.  —  Tarsius  Dauhenlùmi ,  GeofF. ,  Maff> 
encycl.  —  JVoolly  gerba  ,  Penn. ,  Quadr, ,  p.  398  ,  n.o  22S.  F'. 
pi.  P  3i  de  dfe  Dictionnaire. 

La  longueur  excessive  du  pied  ou  du  tarse  de  cet  animal 
a  engagé  liuffon  à  lui  donner  le  nom  de  tarsier>  II  n^est  pas 
plus  grand  qu'un  r^t  de  moyenne  taille  (  six  pouces  et  demi). 
Sa  tête  est  arrondie  ;  son  museau  court  et  pointu  ;  sa  queue 
extrêmement  longue  et  dénuée  de  poils ,  excepté  à  son  ori- 
gine et  à  son  bout  ;  ses  pieds  sont  divisés  en  cin^  doigts  très- 
longs,  meni^set  bien  séparés,  de  sorte  que  Fanimal  peut  se 
servir  de  ses  quatre  pieds  comme  de  quatre  mains  ;  ses  yeux 
sont  grands,  et  ses  oreille,  de  moitié. moins  longues  que  la 
tête^  sont  droites,  larges,  n^es  et  transparentes  comme  celles 
du  rat.  Une  sorle  de  laine  de  six  k  sept  lignes  de  longueur,  fort 
douce  au  toucher ,  couvre  le  corps  du  tarsier  ;  elle  est  d'un 
fauve  foncé  sur  Ifi  dps ,  la  ((groupe  et  le  ventre  ,  et  plus  claire 
sur  les  cotres  parjiîeç  ;  la,  t^lç  est  d'un  gris  cendré.  Le  mâle 
a.  les  parties, d^.  l^^g^nécatiop  d'un  volume  remarquable,  rela- 
tivemeiit  à  sa  petite  tajÛe. 

C^t  anîip^)  r^TQ  et  singulier  vit  dans  les  îles  les  plus  éloi- 
gnées 4e  rQcéaiL  jpdîein,^t,p)us  partîc^èrement  à  Amboine, 
où lesnaMirels  Iç  pommant podje, 

Palias  a  fait  connoître  un.  tarsier ,  dont  il  a  examiné  la 
dépouille  dans  le  cabinet  de  Schl<)sser  ,  et  qui  n'est  pas  tout- 
i-fait  sen^blable  à  celui  que  nous  venons  de  décrire.  Les 
principf^lea  i^ss^ ipblances  consistent  en  ce  que  les  dents 
incisiv^s^qnt  obtuses  et  que  les  deux  du  milieu  pe  sont  pas 
longues  ,  ce  qui  avoit  d'abord  engagé  M.  Geoffroy  à  le 
considérer  comme  appartenant  à  une  espèce  distincte  ;  mais 
rc  naturaliste,  dans  son  dernier  travail  sur  les  animaux  de  la 
famille  des  mal4^9.s'c;st  d^tqrq^iné  è  réunir  le  tarsier  de  Pallas 
à  celui  de  Buffon  ,  comme  ayant  entre  eux  une  grande  res' 
semblance  dans  les  formes  générales  et  dans  les  proportions 
des  parties. 

L'individu  que  p/>fi;sèdentles  galeries  du  Muséum  d'Histoire 
natqrclle  de  Paris  provient  de  la  collection  du  Stathouder. 
Celui  qui  est  ep  s.q^çietie  dans  le  cabinet  d'analomie  com- 
parée est  le  mêmp  qwe  Dauî>entpn  a  décrit. 
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On  n'a  auean  renseignement  sur  la  manfèrie  de  vtvtë  dtt 
tarsier  qui  se  tronve' à  An^boine.  La  grosseur  de  ses  yetikfait 
soupçonner  que  c'est  un  an^iai  nocturne ,  et  la  forme  de  ses 
molaires  indique  qu'il  se  nlmrrit  d'insectes. 

Seconde  Espèce.  —  Tahsier  aux  maiiss  brwes  ,  Tarshis 
fiiscomanuSf  Geoffr. ,  Ann,  ^  Mus,  tCHisL  nat  1 1.  ig,  p.  i68. 
—  Tarsîusfuscofnanus  y  Fischer ,  Anatomie  des  Makis  ,  pi.  3  et 
4. —  Tamus Fischeni y  Nob.,  Dit*.  d^Hist  nat,y  i.«  édition. 

Cet  animal  est  plus  grand  que  le  précédent,  et  à-peu-près 
de  la  taille  du  galago.  Sa  tête  est  plus  grosse  que  celle  du  tarsier 
aux  mains  rousses  ;  ses  yeux  sont  plus  écartés  et  moins  gros  ^ 
que  les  siens  ;  sts  oreilles  sont  pluslongues ,  puisqu'elles  ont 
les  deàx  tiers  de  la  longueur  de  la.  tète;  en  dehors,  elles 
sont  recouvertes  d'un  poil  très-fin  ;  son  pelage  est  d'un  brua 
clair  sdtle  dos,  et  d'un  gris  blanc  sous  le  ventre  ;  les  extré- 
mités des  quatre  pattes  sont  d'un  brun  foncé  ;  sa  queue  est 
plus  longue  que  le  corps ,  couverte  de  poils  assez  courts  dans 
presque  toute  son  étendue,  si  ce  n^est  sa  pointe  qui  enprér 
sente  de  plus  longs. 

L'individu  de  cette  espèce,  qui  a  servi  à  la  description  de 
Fischer ,  venoit  de  l'île  de  Madagascar,  (besm.) 

TARSIER  de  Daubenton.  Voyez  Tarsier  aux  mains 
ROUSSES,  (desm.) 

TARSIER  de  Fischer.  F.  Tarsiek  aux  mains  brunes. 

(desm.) 

TARSIER  de  Pallas.  P.  Tarsier  aux  mains  rousses* 

(DESM.) 

TARTANO  ou  TARtANAS.  Nom  languedocien  du 
Milan  da  de  la  Buse  ,  autre  oiseau  de  proie  ignoble,  (desm.) 

TARTARA.  Nom  vulgaire  du  Médîcinier  multifide., 
à  Cumana.  (B.) 

TARTARET.  Nom  d'un  Faucon  de  Tartarie.  (s.) 

TART ARIÊJHE.  Nom  languedocien  du  Rhinanthe  ou 
Crête  de  GOQ  ,  Rhinanthus  crista  galli,  (DESM.) 

TARTARÎEU.  Nom  du  Martin-pêcheur,  par  contrac- 
tion de  son  chant.  V,  ce  mot.  (v.) 

TARTARIN.  Singe ,  autrement  appelé  Magot  ,  et  qui 
est  le  y^ovoKÎfebXoç  d'Aristole  ,  Simiainnus  de  Linnaeus.  Jons- 
ton  l'appelle 7?iom<îiî^/;  c'est  le  cynocéphale  deBrisson.  Quel- 
ques naturalistes  et  voyageurs  lui  avolent  donné  le  noàa  de 
tartarin  y  parce  qu'il. est  fort  commun^  dit-on  ,  dans  la  Tar-« 
tarie  méridionale  ,  vers  la  Perse  et  l'Arménie.  Je  soupçonne 
""  que  le  mot  taharin  ,  dont  on  se  sert  pour  désigner  un  de  ces 
poHchtnelles  de  foire ,  vient  du  mot  corrompu  de  iarlariiu 
En  effet ,  les  bateleurs  ont  coutume  d'apporter  de  ces  singes 


Digitized  by  VjOOQIC  . 


*7»  T  AU 

oa  de  les  imiter,  poor  Caire  rire  la  popalace  et  en  tirer  qael^ 
que  argent.  Boileau  reproche  à  Molière  d'avoir 

Quitté ,  pour  le  bouffon  9  Ptgréable  «  le  fin  » 

£t  tant  honte  à  Téreni^iOlié  Tabarin. 

Le  nom  de  tartarin  a  été  plus  spécialement  attribué ,  par 
les  DaturaUstes^  au  sir/ge  de  Moco^  qui  est  un  Babouin.  V.  ce 

mot.  (VIBEY.) 

TARTARIN.  C'est,  dans  Belon,  le  Martin-pêchëur , 
et  à  Rouen  le  SizerIn  boréal.  V.  ct$  mots,  (v.) 

TARTARUCA.  Nom  brasilien  d'une  Tortue  de  mer 
qui  paroît  être  la  tortue  franche ,  ou  une  autre  fort  voisine. 

(bO 

TARTAZIESE.  Nom  de  la  Cretelle  des  blés,  dans  la 
ci-devant  Auvergne,  (b.5 

TAKTIFLES^  Les  Pommes  dje  terre  et  les  Topiwam- 
^ovKSjHelfanthus  tuberosuSy  sont  ainsi  nommés  en  Languedoe. 

i  (DEsm) 

TARTONEMIE  ou  TARTONOME  ,  Tartonèmia. 
Plante'  vivace  de  la  Nouvelle-Hollande ,  à  tige  simple ,  très- 
•yelue ,  à  feuilles  engainantes,  linéaires* ,  velues ,  à  fleurs  dis- 
posées en  épi  terminal,  qui,  seule,  selon  F.  Bauer,  pi. 6 
de  ses  Illustrations,  constitue  un  genre  dans  Thcxandrie 
monogynie  et  dans  la  famille  des  joncées.  Ses  caractères 
sont  :  calice  de  trois  folioles  aiguës  et  caduques  ;  corolHe  de 
trois  pétales  obronds;  sixétamines  à  filet  trèt-épais  et  à  an- 
thère fort  longue;  ovaire  supérieur,  à  trois  angles,  par- 
semé de  glandes  pédicellées,  surmonté  d'un  style  à  stig- 
mate en  tête  ,  et  glanduleux  ;  une  capsule  à  trois  loges,  et  à 
trois  valves ,  renfermant  plusieurs  semences  anguleuses,  (b^) 

TARTONRAIRE.  Plante  du  genre  des  Lauréoles.  (b.) 

TARTRE.  Substance  saline  qui  s^attache  aux  parois  des 
tonneaux,  sous  la  forme  d'une  croûte,  composée  de  plusieurs 
couches  ,  où  l'on  aperçoit  une  cristallisation  confuse.  Il  y  a 
du  tartre  Uanc  et  du  tartre  rouge  ,  suivant  la  couleur  du  vin  ; 
ils  ne  diffèrent  l'un  de  l'autjre  que  par  la  matière  colorante  , 
qui  est  étrangère  au  tartre.  Cette  substance ,  simplement  dé- 
tachée des  tonneaux,  se  nomme  tartrecru. 

Pour  l'employer  en  médecine,  et  dans  certaines  opéra- 
lions  des  arts,  on  la  purifie  par  l'ébullition  dans  l'eau,  la 
filtration  et  la  cristallisation  ;  on  lui  donne  alors  le  nom  de  . 
crème  de  tartre  ou  de  pristaux  de  tartre  (  acide  tartareux  ).  Cette 
purifitation  du  tartre  se  fait  principalement  auxen  virons  de 
Montpellier  y  à  Aniane  et  à  Calvisson.  On  le  purifie  aussi 
^  Venise ,  mais  en  y  ajoutant  des  cendres  qui  en  changent  en 
grande  partie  les  propriétés. 
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f  Le  tartre  est  îotmé  d'an  acide  particulier  9  )oifit  ii  une  por- 
tion de  potassé  et  de  matière  huileuse;  c'est  un  sel  tf  entre  avec 
excès  diacide  :  c'est  une  espèce  de  sel  essentiel  du  vin ,  qui 
n'est  point  un  produit  de  la  fermentation ,  comme  on  le 
Croyoït  autrefois  :  la  chimie  a  fait  voir  qu'il  se  trouvoit  tout 
formé  dans  le  moût  ou  )us  de  rabin  non  fermenté  .^  et  même 
dans  le  verjus. 

Tous  les  vins  ne  donnent  pas  la  même  quantié  de  tartre  : 
ceux  de  Hongrie  n'en  déposent  que  très-peu  :  ceux  des  par- 
ties méridionales  de  la  France,  et  leS  vins  du  Rhin,  en  four- 
nissent en  plus  grande  abondance. 

Le  tartre  cru  est  fort  employé  en  teinture,  surtout  par  les 
chapeliers. 

Le  tartre  purifié  ou  acidulé  tartareux  »  est  une  matière  sa- 
line très'peu  solubie  :  il  faut  vîugt-huit  livres  d'eau  bouillante 
pour  en  dissoudre  une  livre.  Il  est  d'un  usage  très  -  fréquent 
en  médecine  :  la  crème  4^  tartre  est  un  des  purgatifs  les  plus 
Qsités. 

Cette  substance,  combinée  avec  la  potasse  jusqu'au  point 
de  saturation ,  forme  le  tartrite  de  potasse  appelé  aussi  sel 
pégétal ,  parce  que  l'acide  et  l'alcali  dont  il  est  composé  sont 
tirés  des  végétaux  (  V.  Potasse  ).  On  donne  encore  à  ce  sel 
le  nom  de  tartre  soiuble ,  parce  qu'il  est  beaucoup  plus  solubie 
que  la  crèm^Ldetar  tre  toute  pure. 

L'acide  Artareux,  combiné  avec  la  soude,  forme  le  sel 
de  seignette ,  sel  polycreste  ou  sel  de  la  Rochelle  V  ou  tartrite 
de  soude. 

Combiné  avec  l'oxyde  d'antimoine»  il  forme  le  tartre  stibié 
ou  antimonié  ,  ou  tartrite  d'antimoine ,  vulgairement  jconna 
sous  le  nom  à'émélique ,  l'un  des  plus  importans  remèdes 
dont  là  chimie  ait  enrichi  la  médecine. 

Combiné  avec  le  fer,  l'acidulé  tartareux  fournit  encore 
d'antres  remèdes  d'une  utilité  bien  reconnue ,  tels  que  là 
teinture  dé  mars  tartarisée ,  les  boules  de  mars ,  etc.  V*  les 
articles  Antimoine  ,  Fer,  Potasse,  Vignes  et  Vin.  (pat.) 

TARTUGNE.  Dans  quelques  provinces  de  France,  c« 
nom  désigne  la  Tortue,  (desm.) 

TARïUGO.  C'est  le  nom  patois  de  la  Tortue  bour- 
beuse (  Testudo  lutaria  ) ,  days  les  environs  de  Narbonne 
{département  de  l'Aude)  ,  où  elle  est  assez  rare.  Elle  se  tient 
dans  les  marais,  (b.) 

TARTYR.  Nom  arabe  d'une  espèce  du  genre  siuxda^  de 
Fôrskaël ,  qui  n'est  qu'une  division  du  genre  soude.  C'est  Ir 
$uœda  hortensis  ,  Forsk.  (ln.) 

TARUGA.  r.  Lama,  (s.) 

TARXJS.  Le  genre  d'insectes  coléoptères  carnassiers  ^ 
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ainsi  Bonm^  par  ClairriHe ,  correspond  exactement  an  genre 
CTMUQBE'de  M»  Latreilte.  (besbi.) 

TASB AS.  Nom  de  la  Percae  en  Sibérie*  (b.) 

TASC  ASSO.  La  Scorpène  porc  porte  ce  nom  à  Mar- 
seille. (B.) 

TASC  AU.  V.  Tagbaud.  (desm.) 

TASCHET.  Nom  delà  MÉSA^^GE,Â  longue  quece,  dans 
le  Piémont,  (v.) 

TACHYSURE,  Tachysums.  Genre  de  poissons  étabU 
par  Lacépède,  dans  ià  division  des  Abdgmii^âux.  Il  offre 
pour  caractères  :  une  bouche  à  rexirémité  du  museau  ;  des 
barbillons  aux  mâchoireë  ;  le  corps  et  la  quene  très-allongés  , 
et  revêtus  d'une  peau  visqueuse  ;  le  premier  rayon  de  la  pre- 
mière nageoire  du  dos  et  de  chaque  pectorale  très-fort  ;  deux 
nageoires  dorsales  ^  Vûne  et  Tautre  soutenues  par  plus  d'un 
rayon. 

Ce  genre  ne  renferme  qtt^une  espèce ,  qui  vit  dans  les  eaux 
douces  de  la  Chine  ;  elle  a  six  barbillons  aux  mâchoires  ,  la 
nageoire  caudale  fourchue  ,  la  couleur  générale  verte,  avec 
des  taches  d'un  vert  plus  foncé  et  des  teintes,  rougeâtres  sur 
les  nageoires.  (B.) 

TASMANNIE,  Tasmannia,  Arbrisseau  toujours  vert,  de 
Ik  terre  de  Yan^Diémeti,  k  écorce  odorante,  à  feuilles  alter- 
nes, obiongues,  coriaces /à  fleurs  rassemblées  àms  les  aissel- 
les des  feuilles  supérieures ,  lequel  constitue  seul  un  igenre 
dans  la  dîoécie  dodéçandrie,  et  dans  la  famille  des  magno-* 
liers,  fort  voisine  des'DRiMis. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  fleurs  dioldiiues  ;  calice  et 
corolle  en  nombre  variable  ;  dans  les  mâles ,  de  six  ii  douze 
étamines  ;  dans  les  femelles ,  un  ovaire  supérieur  À  style 
simple.  Le  fruit  est  membraneux ,  non  susceptible  de  s'ou- 
vrir, et  renferme  «ne 'seule  graine  recourbée  ,  et  couverte 
d'une  arilie  luisante  et  fragile,  t  B.) 

TASSART.  Abréviation  ie'caiileu  iassart.  V.  au  mol 
Clupé.  (b.) 

TASSE  DE  NEPTUNE.  C'est  la  ooluta  Ne/>tùm,  Lïnn. 
V,  au  mol  Volute,  (b). 

TASSIGUE.  Nom  languedocien  de  la  Vïorne.  <ltoM.) 

TASSO.  Nom  italien  du  Blaireau,  (desm.) 

TASSO.  Nom  italien  de  I'If  ;  Tassa  barbasso  est  celm 
de  la  Molèwe.  (ln.) 

TASSQLE  Boerhaaçla.  Cenre  de  plantes  de  la  monàn- 
drie  monogynie  ,  *et  dé  la  famille  des  nyctaginées  -,  qui  offre 
pour  caractères  :  une  corolle  raonopétaie  ,  campanulée ,  ré- 
trécie  au-dessus  de  l'ovaire  ;  point  de  calice  ;  une  fleur  à 
quatre  étamines  ;  «in  ovaire  supérieur,  surmonté  d'tui  iÉtyle 
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h  siigtnate  en  tête  ;  une  semence  oblongue ,  oLtuse  ,  un  pea 
l^ngiileuse,  recouverte  par  la  base  persistante  de  la  co- 
rolle. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées  ou  frutescentes  ^ 
quelquefois  grimpantes  ;  à  feuilles  opposées,  dont  une  est 
souvent  plus  petite  ;  à  fleurs  disposées  en  ombelle  ,  grêles^ 
axillaires  ,  pédonculées ,  quelquefois  rameuses  ,  munies  d^un 
involucre  simple  ou  polyphylle.  On  en  compte  une  trentaine 
d'espèces  ,  dont  les  plus  connues  sont  ; 

Le  Tassole  droit,  qui  a  la  tige  tétragone*,  droite,  gla- 
bre, les  entrenœuds  visqueux,  *et  les  fleurs  en  corymbes 
paniculés.  Il  est  vivace ,  et  se  trouve  dans  les  îles  de  rAiiié- 
riqîie  et  à  Cayenne  ,  où  on  l'appelle  ipécacuanha  ,  parce  que 
sa  racine  est  purgative  et  Vomitive  comme  le  Psychotre 
ÉMÉTiQtJE.  On  le  cultive  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Il 
est  ^iandre. 

Le  I'assol^é  niFF'us  a  la  tige  cylindrique,  pubescente,  les 
fleurs  entête  corymbiforme.  11  est  monandre,  vivace,  et  se 
trouve  avec  le  précédent. 

Le  Tassole  grimpaï^t  a  Ja  tige  sarmenteuse ,  les  fleurs 
diandres ,  disposées  en  ombelles  ,  et  les  feuilles  en  cœur.  Il 
est  vivace  et  se  trouve  dans  l'Amérique  méridionale.  On  le 
cultive  à  Paris.  On  emploie  au  Pérou  la  décoction  de  ses 
feuilles  pour  guérir  les  gonorrhées* 

Le  Tassole  tubéreuse  se  caractérise  par  son  nom.  Il 
croit  au  Pérou ,  où  on  se  sert  de  sa  racine  pour  purger ,  vu 
qu'on  l'y  appelle  Herbe  purgative. 

Le  Tassole  tétraisdre  a  la  tige  rampante  et  les  fleurs 
tétrandres.  Il  se  trouve  aux  îles  de  la  Société. 

Ce  genre  a  de  très- grands  rapports  avec  les  Nyctages. 

(B.) 

TASSOT.  Les  Salamandres  aquatiques  ont  reçu  ce 
nom.  (desm.) 

TASSUS.  Synonyme  de  Tapsus,  dans  Césalpîn.  (ln.) 

TATABULA.  Poisson  de  la  mer  des  Indes ,  mentionné 
par  Ruysch ,  qui  a  sur  le  dos  des  taches  carrées ,  osseuses , 
avec  des  aiguillons  aux  nageoires  ventrales.  On  ignore  à  quel 
genre  il  appartient,  (b.) 

TATAC.  Oiseau  de  la  Nouvelle-Espagne ,  rapporté  par 
BufTon  au  Guit-gUït.  Il  a  les  couvertures  des  ailes  d'un 
jaune  doré  ;  le  reste  du  plumage  rouge ,  plus  foncé  sur  les 
pennes  alaires.  (V.) 

TATACH.  I>e  voyageur  Flaccourt  rapporte  que  dans  le 
nombre  des  sarcelles  qui  se  trouvent  â  Madagascar  ,  il  y  en 
a  une  fort  petite ,  que  Ton  nomme  iatach.  Ce  peu  d'iodrca- 

xxxii.  /        6i 
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lions  ne  suffit  pas ,  à  beaucoup  près  ,  pour  que  Ton  sache  si 
celte  espèce  est  connue,  (s.) 

TATAIIBA  ou  TATAUBA.  Nom  brasilien  du  Mûrier 
TEINTURIER  (  Morus  tinctoria  )  ,  dont  on  mange  le  fruît ,  et 
dont  le  bois  ,  outre  la  belle  leintuVe  jaune  qu'il  donne  ,  sert 
À  la  bâtisse,  (b.) 

TATA-NELI.  C'est ,  dans  Rhëede  ,  le  Liserok  moyen. 

TAl'AO.  r.  Tangara  septïcolor.  (v.) 

TATARICA.  ClusLus  et  C.  Bauhin  ont  âompié  totonVa 
vngarka  ,  le  cramle  tatarica ,  L. ,  qui  paroit  être  le  baltra- 
can  dont  parle  Bomare.  (ln.) 

TATASSON.  Sorte  de  Bière  ,  qu'on  fabrique  ,  en 
Chinic  ,  avec  de  l'orge  ou  du  froment.  V,  au  mol  Orge. 

(B.) 

TATAUBA..  C'est,    au  Brésil,    le   nom   du  Mitrier 

TEINTURIER,  (s.) 

TATAUPA.  Nom  .que  les  peuplades  du  Paraguay  onl 
Imposé  au  Ynambu.  V.  ce  mot.  (t.) 

TATERLAS.  V.  Barge,  (v.) 

TATI  ou  COUTURIER.  Nom  d'une  felhe  Jouodl^  de 
Tlnde,  V.  Fauvetie  couturière,  (v.) 

TATOU ,  Basyput,  Linn. ,  Eril. ,  Bodd.  ,  Storr. ,  Cuv. , 
Geoff.  ,  IlKg.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des  édentés, 
et  de  la  famille  des  édentés  proprement  dits,  qui  offre  les 
carat!lère«  suivans  : 

Point  d'incisives  ni  de  canines  ;  des  molaires  au  nombre 
de-  sept  ou  huit  seulement  de  chaque  cété  des  deàx  mâchoi- 
res ,  cylindriques  et  sans  ^iiiail  à  Tintérkur.  Corps  couvert 
s  d'nn  test  écailieux  et  dur,  formé  dans  Tépàisseur^e  la  peau, 
et  c'onsistant ,  i.»  en  une  plaque  sur  le  front  ;  2.*»  en  un  vaste 
bouclier  situé  sur  les  épaules ,  et  formé  de  petits  comparti- 
mens  rectangulaires  ou  polyèdres, disposés  parraogées  trans- 
versales ;  3.^  en  bandés  de  sett^blables  plaques  9  mais  mo- 
biles et  en  nombre  variable  de  trois  à  douze ,  phts  ou  moins  , 
selon  les  espèces  ;  4*^  ^^  un  bouclier  sur  la  croupe,  très-ana- 
logue à  celui  des  épaules  ;  5.»  en  anneaux  plus  ou  moins 
nombreux  sur  la  queue ,  dont  la  longueur  est  variable.  Pattes 
postérieures  ,  à  cinq  doigts  ,  les  antérieures  en  ayant  tantôt 
cinq  et  tantôt  quatre.  Museau  plus  ou  moins  pointu.  Lacigue 
lisse ,  cylindrique  ,  peu  extensible.  Poils  rares  ;  ceux  du  des- 
sous du  corps  ,  plus  nombreux  néanmoins  que  ceux  du  des- 
sus y  et  partant  des  écailles.  Souvent  deux  mamelles  axil- 
laires  ,  quelquefois  quatre. 

Les  bandes  et  les  -boucliers  du  test  des  tatous  ne  sont 
pas  formés  d'une  seule  pièce  ;  ils  sont ,  au  contraire^  corn-: 


Digitized  by 


Google 


T  A  T  483 

fosés  A'nn  assez  gran4  nombre  de  petites  piaques  conti- 
guës  ,  et  qui ,  sans  être  mobiles  ni  articulées  ^  excepté  aux 
comtnissares  ies  bandes,  sont  réunies  par  symphyse,  et  peu-^ 
vent  toutes  se  séparer  les  unes  des  autres  ,  et  se  séparent  en 
eHet ,  si  on  les  expose  à  l'action  du  feu.  Lorsque  Tanim^l  est 
vivant,  ces  petites  pièces, tant  celles  desbouclieps  que  celles 
des  bandes  mobiles  ,  prêtent  et  obéissent  en  quelque  façon 
À  ces  mouvemens.  Elles  varient  dans  leurs  formes ,  suivant 
les  espèces  ;  mais  elles  sont  toujoi^rs  disposées  avçc  la  plus 
grande  régularité ,  comme  de  la  mosaïque. 

Tout  le  test  est  recouvert  par  un  cuir  mince  et  transparent, 
qui  se  joint  à  la  pea^  dp  ventre  ,  et  qui  donne  à  ce  test  un 
aspect  luisant ,  comme  s'il  étoit  vernissé. 

La  peau  du  dessous  du  corps  est  remplie  de  verri;çs  écail- 
leiises  ,  disppsées  pjar  files  en  travers ,  d  où  naissent  u|ae  as^ 
sez  grande  quantité  de  longs  poils  ;  les  menées  verrues  tapis* 
sent  aussi  les  quatre  jambes  ,  m^îs  elles  y  deviennent  plus 
.  rapprochées  et  plus  écailleuses ,  de  sorte  que  les  quatre  pieds 
sont  entièrement  couverts  de  fortes  écailles. 

La  queue  est  très-droite  ,  grosse  et  aijuë  ;  sa  racixie  joue 
d^ns  une  cavité  qui  est  il  la  partie  postérieure  in  bouçUer 
de  la  croupe.  Dans  le  tatou  tatauay  seulement ,  elle  n'est  pas 
revêtue  de  croûtes  fortes  ;  aussi  ses  anneaqx  ou  interstices  lui 
laissent-ils  qp  peu  de  flexibilité.  \ 

Les  oreilles  «  plps  ou  pfioins  grandes,  sonjt  fermées  et  épaijs* 
ses ,  parce  qvie  leur  cartilage  a  beaucoup  d^écailles  menuçs  » 
qui  laissent  cependant  assez  de  JBexibililé.  Les  yeux  sont  pe- 
tiis^  les  jambes  sopt  très-grosses  et  pas  plus  longues  qu'il  ne 
/avit  pour  eppêcjher  le  corps ,  qui  jcst  trè$-trapu  ,  de  traîner  à 
terre  ;  les  doigts  sont  fçrt^  et  courts; les  ongles  s^nt  lrè;»-lon^, 
un  peu  courbés,  très-puissans  et  propres  ài  creuser;  le, scrotum 
et  les  testiculesne  sont  pas  apparens ,  maisla  verge  est  très- 
iopgue. 

j^'Azara,  qpi  a  fojrt  bien  pb^ryé  les  tatous  ,  dit  que  cfs 
2tnimaux  se  creusent  des  terriers ,  qu'ils  dirigent  communé- 
ment sous  un  angle  de  4^  degrés,  mais  qu'ils  détournent 
tout  à  coup,  sans  qu'on  ait  encore  soiigé  à  s'assurer  de  leur 
longue^ur,  qu'on  présume  cepepd^ntêtre  de^i|^  à  huit  pieds. 

Quelques  espèces  de  tatous  ne  sorlent  qi;e  la  nuit;  et,  lors- 
qu'elles entendent  dM  bruit  ,  elles  se  réfugient  proniptement 
dans  leur  trçu  ,  car  elles  courent  plus  vile  qu'on  ne  se  J'ima- 
ginerpit  aaturellement ,  à  cause  de  la  gêne  que  doit  produifc 
,  leur  armure.  D'autre^  espèces  ,  bi^aqcoup  moins  véioces, 
sorte;nt  également  le  jour  et  la  nuit. 

Lorsque  ces  animaux  sont  poursuivis,  et  qu'ils  ne recon- 
noissent  plus  de  moyen  de  ^alixt  dans  la  /t(ile,  ÎIs  re'lirepl  Ic^ir 
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tête  sous  labordtti'e  An  boaclier  des  ëpaiules;  leuts  \3imheSf 
h  l^exceptîoD  des  pieds ,  sont  aussi  naturellement  cachées  par 
tes  rebords  des  boucliers  et  des  bandes  :  ils  contractent  aussi 
leur  corps  pour  le  mettre  en  boule,  autant  que  peut  le  leur 
]>ermettre  le  relâchement  des  membranes  qui  unissent  les 
diverses  pièces  mobiles  de  leur  test. 

L'opinion  généralement  reçue,  c'est  que  les  tatous  se  nour- 
rissent de  racines  de  manioc ,  de  patates ,  de  maïs  et  de  cho- 
ses semblables.  Néanmoins  d'Azara  les  regarde  comme  étant 
insectivores  et  carnassiers  «  parce  qu'outre  que  le  peu  de  con- 
sistance de  leurs  excrémens  l'indique  assez ,  on  voit  claire- 
ment, par  la  direction  de  leurs  terriers,  qu'ils  cherchent, 
pénètrent  et  renversent  les  plus  dures  habitations  de  fourmis, 
et  qu'ils  n'ont  point  laissé  de  ces  insectes  partout  où  ils  ont 
pénétré.  Cet  auteur  a  observé  encore  que  dans  les  champs  où 
il  y  a  des  tatous ,  ces  mêmes  insectes  j  ont  été  exterminés , 
et  qu'on  n'y  trouve  point  d'excavations  pratiquées  pour  cher- 
cher des  racines.  Personne  ne  révoque  en  doute ,  au  Para- 
'guay  ,  que  le  plus  grand  nombre  des  espèces  ne  vienne  man- 
ger les  cadavres.  Ce  dernier  fait  est  tellement  avéré  ,  que  , 
dans  l'exploitation  de  Vkerbe  du  Paraguay  ,  qu'habite  le  grand 
to^oi/, quand  il  meurt  quelque  pionter,qu'à  cause  dti  trop  grand 
éioignement  du  lieu  de  la  sépulture  on  est  obligé  d'enterrer 
là  ,  Ton  entoure  le  fossé  de  planchés  fortes  et  doubles  ,  pour 
que  le  tatou  ne  puisse  pas  y  pénétrer  et  dévorer  le  corps , 
comme  il  ne  manque  point  de  faire  si  l'on  ne  prend  point 
cette  précaution. 

Ëi^àn ,  d'Azara  croit  que  les  tatous  mangent  le»  petits 
oiseaux ,  qu'ils  surprennent  leurs  œufs ,  et  même  les  vipères, 
les  petits  lézards ,  les  crapauds,  les  vers ,  etc. 

Tous  les  tatous  habitent  l'Amérique  méridionale,  et  princi- 
palement le  Paraguay ,  et  c'est  à  tort  que  Séba  en  a  cité  une 
espèce  commepropreàl'Afrique(i).  Les  unsse  tiei|nent  dans 
les  grands  bois  ,  les  autres  vivent  dans  les  champs.  Tous  sont 
fort  gras  et  sont  recherchés  par  les  naturels  non  soumis.  Les 
Espagnols  mangent  quelques-uns  de  ces  animaux,  et  les  font 
rôtir  dans  leur  carapace.  Cette  partie  elle-même  n'est  pas 
toujours  rejetée^  et  est  employée  à  faire  des  guitares,  en  ajou- 
tant le  manche  et  la  table  qu'a  cet  instrument  de  musique. 

Les  habitans  de  la  campagne  s'accordent  généralement  à 
dire  que  les  tatous  ne  produisent  qu'une  fois  par  an ,  mais  ils 
différent  sur  le  nombre  de  petits.  D'Azara  sait  d'une  ma- 
nière certaine  que  le  tatou  mulet  n'a  qu'une  portée  par  an , 

(i)  Le  seul  animal  ^e  cette  partie  du  monde ,  qui  puisse  en  ^e  rap- 
proché ,  est  rO^Yciiiovi.  (Yoycï  ce  mol.)  ' 
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et  de  sept  k  douze  petits.  Il  ne  dit  rien  des  autres  tatous  à  ce 
sujet ,  sinon  que  des  personnes  leur  en  font  faire  quatre ,  et 
d'autres  jusqu'à  douze  ;|etque  ,  comme  ils  n'ont  jamais  plus 
de  quatre  mamelles,  beaucoup  de  gens  se  figurent  à  tort  que 
de  toute  ieur.progéniture  ils  n'élèvent  qu'un  petit  par  ma- 
inelle ,  et  laissent  périr  les  autres. 

Avant  d'Azara  ces  animaux  étoient  peu  connys,  et  leurs 
espèces  n'étoient  pas  bien  caractérisées;  Buffon  les  avoît 
distinguées  par  le  nombre  des  band(^^  transversaks  situées 
entre  le  bouclier  des  épaules  et  celui  de  la  croupe  ;  raai^ 
d'Azara  a  reconnu'  d'une  manière  incontestable  c^e  non-» 
seulement  le  nombre  de  ces  bandes  varie  entre  les  individus 
de  la  même  espèce ,  mais  encore  qu'il  y  a  des  individus  d'es- 
pèces différentes  qui  en  ont  la  même  quantité.  Nous  suivrons 
donc  avef  exactitude  les  nouvelles  descriptions  données  par 
le  naturaliste  espagnol ,  et  nous  chercherons  à  y  rapporter 
la  synonymie  des  auteurs  qui  le^  désignent  de  différentes 
manières  ;  mais  surtout  par  le  nom  brasilien  de  tutou  ou  tatu^ 
par  celui  de  çuirgjiincha  ;  par  la  dénomination  espagnoljs 
à^armadîUo ,  ou  celle  portugaise  Xencubçrto  ,  et  par  celle  de 
Z)a^/?iw (pieds  relus),  qui,  chéries  Grecs  ,  étoit  appliquéct 
au  lièvre  ou  au  lapiti. 

Première  Espèce.  —  Le  Tatou  a  trois  bandes  ,  Dasypus. 
trîdnrlusj  Linn.  ;  Jbiu-apara  brçisîliensibus ,  Marcgrave  ,  Bras. ,. 
p.  a32.— T^TOU  APAR>.Puff.;Hîst.nat.  des  Quadr. ,  lom.x,^ 
p.  206.  —  Tatou  matacq  ou  Tatou  huitièb^e  ,  d'Azara  , 
Essai  sur  VHist.  nai.des  guadr.  du  Paraguay  ^  t.  a  ,  p.  197. 

Ce  tatou  est  long  de  quatorz;e  pouces  ;  sa  queue  n'en  a  que 
Irois.  Cette  queue  n'est  pas  roqde  ou  conique  comme  celle, 
de  tous  les  tatous ,  si  ce  n'est  à  sa  pointe  ;  car  à  sa  racine  elle 
est  plate,  et  ses  croûtes  de  dçsj^us  n.e  sont  pas  comme  dans, 
les  autres  espèces,  mais  en  grosg^rains  trè^-saillans  ;  la  téie 
est  conique ,  allongée  *,  la  bouche  a  huit  dents  de  chaque  côté 
9  chaque  mâchoire  ;  le  bouclier  dufront  est  plus  fort  que  dans 
|ous  leçi  tatous,  et  composé  de  pièces  âpres  et  confuses,  géné-^ 
ralement  conformées  en  polygones  irréguliers;  ce  bouclier 
dépasse  la  tête  à  sa  partie  pQ3térieure  et  forme  une  circonfé- 
rence qui  correspond  à  i'échaocrure  circulaire  du  bouclier 
antérieur  ;  il  s'étend  .un  peu.  de  chaque  côlé  au-dessus  des 
yeux  ;  ceu?-ci  n'opt  point  de  plaqués  à  I.çur  paupière  înfé-r 
^rieure  ;  le  col  sppporie  deux  plaques,  dont  la  postérieure  est 
la  plus  grande  ;  les  oreilles  sont  petites  et  2^rrondies  ;  on  re- 
marque, dans  le  test,  trois  bandes  mobiles  seulement,  Içst 
quelles  se  rétrécissent  vers  les  flancs,  et  qui  sont  formées  dQ 
pièces  rectangulaires.  On  compte  neuf  à  di^,  bandes  sur  le^ 
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boncHer  dtsëj)aulès,  formées  de  plaqués  (iolygoiies ,  à  Tez-^ 
ceptibû  de  celle  qui  précède  la  première  bande  mobile»  ei  qui 
a  les  siennes  en  parallélogrammes.  Le  bouclier  de  la  croupef 
est  aussi  composé  de  ptaqdes  polygones ,  distribuées  en  treize 
rangées.  Les  jariabës  sont  minces.  11  y  a  quatre  doigts  aux 
pieds  de  devant  et  cinq  à  ceux  de  derrière  ;  le  pouce  et  le  doigt 
exterbe  des  pieds  de  devant  sont  très-courts;  il  en  est  de 
même  de  l'interne  et  de  Texterne  aux  jambes  de  derrière. 

La  couleur  de  tout  fanimal  est  un  plombé  obscur ,  et  si: 
lustré ,  qu^il  parôît  aVolr  été  bruni  ;  la  peau  est  blanchâtre 
dans  les  intervalles  des  bandes  ;  celle  des  parties  inférieures 
est  noirâtre,  et  à  peine  voit-on  quelques  rudimens  d^écailles 
avec  qùetqties  poils  ;  itiais  ils  abondent  et  sont  très-longs  dans 
la  face  extérieure  desquatre  jambes  et  au  point  où  s^unissent 
lès  trois  batodes  mobiles.  Ces  poils  sont  distribués  par  Fais- 
ceaux de  trois  ou  quatre. 

Ce  tatou  habite  le  Tucuman  et  les  campagties  découvertes 
dans  les  environs  de  Buénos-Ayres ,  à  partir  du  36.^  degré  et 
gagnant  vers  le  sud.  Il  a  la  faculté  de  se  rouler  sur  lui-même 
aVec  plus  de*  facilité  que  les  autres  tatous  ;  car  lorsqu^ou  veut 
le  prendre  ,  il  peut  cacher  sa  tête  ,  sa  ^ueue  et  ses  quatre 
pieds  en  formant  de  tout  son  corps  une  boule  assez  régulière. 

Seconde  Espère,  —  Le  Tatou  a  six  bàt^DES,  Ùasypus  sex 
ainçius  tXociodecîmcinctus^  Linn.;— l'ÊNCOUBERTetleCiRQtJiN- 
SôN,  Bùflf. ,  liist.  nat.  des  quadr.,  t.  x,  pi.  4^?  et  Sujppl. ,  lom, 
lU  ,  pi.  57. — Tatou  poyou  ou  Tatou  second  ,  de  d'Azara , 
Essai  sur  fHisi.  nat,  des  quaâr.  du  Paraguay ,  t.  ^  ,  p.  14-2. 

Ce  tatou  a  dix-huit  pouces  de  longueur,  sa  queue  en  a  neuf; 
sa  tête  est  large  ,  couverte  de  plaques  irrégulières ,  excepté 
celles  de  la  rangée  postérieure  qui  sont  presque  carrées;  son 
col  est  pourvu  en  dessus  d^une  rangée  de  plaques  rcctangU- 
laifeé,  avec  deux 'sillons  longitudinaux  et  peu  profonds.Tous 
ses  pieds  sont  munis  de  cinq  doigts  ,  lesquels  sont  réunis  pres- 
que jusqu'à  leur  extrémité  ;  tout  le  corps  est  d'un  brun  pâle  \ 
Ic^  quatre  pieds  seuls  sont  jaunâtres.  On  remarque  de  longs 
poils  sur  la^ieau  du  ventre.  Le  bouclier  de  l'épaule  a  quatre 
à  cinq  rangs  d'écaillés,  les  deux  du  milieu  sont  un  peu  plus 
étroits  et  divergens  vers  les  côtés ,  pour  laisser  un  espace 
triangulaire  très-marqué  ,  et  qui  est  côtnme  payé  de  croûtes 
égales  à  celles  des  ranfgs  de  ce  bouclier,  lesquelles  sont 
pojygones  et  comme  composées  chacune  de  plusieurs  piè- 
ces. 11  y  a  en  outre  dans  les  pointes  antérieures  de  ce  bou- 
clier deux  rangs  courts  et  mobiles  com"posés  de  croûtes;  îe^ 
plaques  du  dernier  rang  ressemblent  beaucoup  à  celleis  de^ 
tandes  mobiles,   c'est-à-dire  qu*elles  sdnt  à  peu  près  reç- 
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tangulaîres  avec  deux  sillons  loDgitu^Uiaux  peu  tnarqaéâ,  hfi9 
bandes  mobiles  sont  au  nombre  de  six  et  le  plus  souvent  de 
sept./  Le  bouclier  de  la  croupe  est  composé  de^  neii^f  à  onze 
rangs  parallèles  d^écailles,  dont Tantérieur entassez  semblable 
aux  rangs  mobiles  ;  les  autres  ont  des  plaques  potygoned  con^ 
formées  comme  celles  du  bouclier  des^paules  ;  le  rang  pos-r 
térieur  est  interrompu  pour  laisser  du  jeu  à  1^  queue.  Il  n^y 
a  aucune  seule  mamdle  de  chaque  côté  de  la  poitrine. 

Le  nom  portugais  à^encoubert  ^  donné  par  Buffon  à  ce  qua^^ 
drupède  ,  doit  être  rejeté  ,  parce  qu'il  convient  égalestient  à 
tous  les  tatous ,  comme  celui  d'annadilie  ou  de  f/ataphr&cùt. 

Ce  tatou  se  trouve  très-communémeat  au  Paraguay,  li 
fouille  la  terre  avec  une  rapidité  incroyable,  Il  est  d'une  force 
extrême  ;  il  court  aussi  vile  et  m^me  plus  vite  que  l'homme  -^ 
sans  savoir  galoper  ;  et  lors^'il  est  dai^s  l'état  de  repos  ,  ii 
9'âppllque  contre  le  sol,  et  cache  ses  pieds  en  se  ^ontràctMii 
un  peu.  Il  accourt  pour  manger  les  cadavres;  Il  grogne  qua^d 
on  le  tourmente  ,  et  même  on  dit  qu'il  le  fait  aussi  dans  so« 
trou ,  s'il  entend  du  bruit  à  l'entrée.  Il  est  prévoyant  et  a 
beaucoup  de  couragç.  Sa  chair,  qupi^e  très-grasse  ,  n'est 
mangée  par  personne  ,  excepté  par  les  Indiens  non  soumis. 
Elle  a ,  dit^on  ,  mauvais  goût  et  mauvaise  odeur. 

Troisième  Espèce,  — .  Le  Tatou  k  neuf  bandes  ,  Dasypus 
noQémcinctus ,  Linn.*;  Dasypits  octocmctus  et  Dasypus  se/item- 
cinctus ,  Ëjusd.—  Cachicasie  ,  Buff. ,  Hist.  nat.  des  Quadr.  ^^ 
tom.  X  ,pl.  37  ;  Talou  peha  ,  Marcgrave  ;  —  Tatou  î^oir  ou 
Tatou  cinquième  ,  d'Azara  ,  Essai  sur  T  Histoire  nat.  des 
quadr.  du  Paraguay^  tom.  a,  p.  178.  Voy.  pi.  P  3i  de  ce 
Dictionnaire. 

Il  est  long  4e  seize  ptouces ,  et  sa  queue  en  a  quatorze  ;  les 
deux  boucUerssont  formés  d'une  mosaïque  régulière ,  de  pièces 
petites  et  arrondies  en  dessus  et  douées  réellement  de  la 
forme  hexagonale  ;  jl  y  a  neuf  bandes  mobiles  formées  d'é- 
cailles  triaogula*ires  s'emboîtant  les  unes  dans  les  autres  ,  ce 
qui  fait  que  leur  interstice  est  une  ligne  en  zigzag,  et  selon 
d'Azara  et  M,  Cuvier,  on  ne  compte,dans  certains  individus, 
que  6,  7  ou  8  de  ces  bandes;  la  tête  est  très-allongée  etplus  pe* 
tite  que  dans  les  espèces  précédentes  ;  sa  face  antérieure  est 
couverte  de  plaques  arrondies  jusqu'à  l'extrémité  du  mi^seau; 
lesjoues  ont  âe& écailles  séparées  et  arrondies;  les  oreillessont 
grandes  ,  couvertes  d'écaitles  ;  le  col  n'en  a  pas  ;  les  molaires 
sont  au^nombre  de  trentc-déux,  savoir:  huit  de  chaque  côlfi 
de  l'une  et  de  l'autre  mâchoire  ;  les  pieds  de  devant  n'ont  que 
quatre  doigts,  dont  les  deux  intermédiaires  plus  longs  que  les 
a'utres  ;  ceux  de  derrière  en  ont  cinq  ;  la  queue  est  longue  , 
conique ,  couverte  d^ anneaux  formés  de  deux  ou  trois  vàiv^f 
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âepUqaes;  le  ventre  et  les  membres  ont  des  rangées  d'ë^ 
cailles  d^où  partent  ordinairement  quatre  poils  blancs  ;  celles 
des  extrémités  des  pattes  sont  plas  fortes  qae  les  autres. 

La  couleur  de  toutes  les  pièces  du  test  est  noire  ,  excepte 
dans  les  écailles  qui ,  principalement  sur  les  flancs  et  sur  les 

fneàs ,  ont  perdu  leur  épiderme  par  le  frottement ,  et  qui 
aissent  voir  la  partie  osseuse. 

Ce  tatou  que  les  Guaranis  appellent  iatouhou  (^iaiou  noir) , 
et  que  les  Espagnols  de  ces  contrées  nomment  qutrquincho 
noir,  est  très-commun  au  Paraguay,  et  ne  se  trouve  pas  dans 
la  province  de  Buénbs-Ayres.  Il  habite  aussi  le  Brésil  et  la 
Guiane.  C'est  un  des  plus  communs  dans  les  collections 
d^histoire  naturelle. 

Le  Muséum  possède  maintenant  un  individu  vivant  de  cette 
espèce  ;  c'est  un  animal  farouche  qui  reste  tout  le  jour  dans 
,sa  cabane  et  n'en  sort  guère  que  la  nuit.  Il  mange  des  carottes , 
des  panais  et  autres  racines.  Il  est  remarquable  en  ce  qu^il 
peut  s'aplatir  considérablement  lorsqu'il  est  inquiété,  afin 
d'entrer  plus  facilement  dans  son  repaire  ;  il  est  alors  trois 
fois  plu^  large  que  haut. 

Selon  M.  Cuvier ,  c'est  à  cette  espèce  qu'A  faut  rapporter 
le  tatou  à  tête  de  belette  ou  à  dix-huit  bandes  de  Grew ,  ou  crr- 
quinson  de  JÇuffon  (^Dasypus  octodecimdnctus  y  etd.  ),  parce 
que  Grew  a  cqnsidéré  à  tort ,  comme  mobiles  ,  les  rai)gée$ 
du  bouclier  de  (a  croupe.  Au  surplus  ^  en  les  comptant ,  il 
X)'y  en  aqroil  en  tout  que  seize.  Suivant  le  même  naturaliste  t 
ce  seroit  le  iatoupçba  de  Marcgrave  ,  que  Buffon  rapporte  au 
précédent.  Mais  ce  nom  ,  remarque  d'Azara ,  ne  précise  auT 
cune  espèce  ,  et  signifie  ,  en  guarani  ,  poilà  le  tatou. 

Quatrième  Espèce.  —  Le  Tatou  a  douze  bandes  ,  Bas^pus 
unicincius ,  Linn.  ;  Dasypus  duodecimcinctus ,  Erxleb.  —  Ca- 
BASSOu,  Buflbn  ;  HîsL  naty  tome  x,  pi.  ^o. — Tatou  tatoua^ 
ou  Tatou  troisième,  d'Azara ,  Essçisur  PHist.  naU  des  Quadr. 
du  Paraguay,  tome  a  ,  page  i55. 

Il  est  Ions  de  dix-neuf  pouces;  sa  queue  a  sept  pouces  de 
'  longueur  :  elle  est  ronde  ^  velue  et  sans  écaillas ,  si  ce  i^'est  ^ 
son  dernier  tiers  et  en  dessous  ;  ses  jambes  sont  beaucoup 
plus  courtes  et  ses  ongles  de  devant  beaucoup  plus  grands  que 
dans  le  précédent.  Il  a  cinq  doigts  à  toutes  lespattes.  ;  les  deu^ 
doigts  internes  de  devant  uqis  par  une  memorane  ;  son  test 
est  composé  d'un  bouclier  de  l'épaule ,  forn^é  de  sept  rangs 
de  croûtes  en  carrés  longs  qqi  le  remplissent  entièrement  ; 
de  douze  ou  treize  bandes  mobiles  composées  d'écaillés  plu^ 
petites  que  celles  des  boucliers ,  et  qui  sont  presque  carrées 
ç^  très'i^cu  plus  hautes  que  longues  |  ce  ^ui  est  le  cpatrairq 
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dam  lepoyou  ;  enfin ,  d'un  bouclier  de  la  cronpe  qui  a  neuf  à 
dix  rangées  d^écailles  dont  les  plus  grandes ,  même  de  toutes 
œUes  du  corps ,  sont  situées  sur  le  coccyx.  La  couleur  géné- 
rale est  le  plombé  obscur. 

La  tête  de  ce  tatou  est  plus  étroite  que  celle  du  iatou-poyouy 
et  le  museau  est  plus  aigu  ;  quoique  la  tête  soit  plus  grande  4 
plus  plate  et  plus  large  que  dans  le  tatou  à  neuf  handes,Gl  que  le 
museau  soit  moins  effilé^les  écailles  du  front  sont  plusgrandes 
que  dans  les  deux  tatous  que  nous  venons  de  citer,et  leur  forme 
est  polygone  ;  les  oreilles  sont  grandes  ;  le  col  supporte  trois 
rangées  de  petites  plaques  ovales  ou  rondes^séparées  les  unes 
des  autres. 

Cinauième  Espèce.  —  Le  Tatou  géant  ,  Dasypus  gîganieus , 
Geoffr.  ;  Dasypus gigas,  Cuv.  ;  Règne  animal.  —  Grand  Tatou 
ou  Tatou  premier,  d'Azara  ;  Essa! surVHist  nat  des  Quadr. 
du  Paraguay^  tome  2  ,  page  i3a.  — DeuxMme  Cabassou^BMtt.^ 
Hist  nat, ,  tome  x ,  pi.  4^. 

Ce  tatou  est  long  de  près  de  cinq  pieds ,  en  y  comprenant 
la  queue  qui  en  a  un  et  demi.  Son  test  présente  douze  grandes 
Jbandes  mobiles  ;  le^  écailles  sont  presque  carrées  ;  celles  de 
la  queue  ne  forment  point  des  anneaux ,  mais  sont  disposées 
en  spirale  ;  la  tête,  la  queue  et  une  large  ligne  de  chaque  cdté, 
çont  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  reste  du  test  est  noilK  H  y  21  cinq 
doigts  k  chaque  pied. 

La  tête  de  ce  tatou  est  proportionnellement  plus  petite  que 
lîelle  des  autres  espèces  du  même  genre  ,  et  un  peu  plus  sem- 
blable à  celle  du  tatou  à  neuf  bandes  qu'à  celle  du  tatou  poyou , 
parce  qu'elle  n'est  ni  plate,  ni  très-large  entre  les  oreilles,  et 
depuis  la  parallèle  derœilelle  est  cylindrique  jusqu^aumuseau. 
Le.casque  de  la  tête  a  un  couronnement  à  l'occiput,  composé 
de  deux^  rangs  d'écaillés  parallèles.  Le  bouclier  de  l'épaule  est 
composé  de  neuf  rangs  d'écaillés  ^  celui  de  la  croupe  en  a  dix- 
sept  OM  dii^-huit.  Les  interstices  des  bandes  sont  très-noirs  et 
^ont  plus  étroits  à  proportion  que  dans  les  autres  tatous. 

Cette  espèce  habite  de  préférence  la  partie  la  plus  septen- 
trionale du  Paraguay  ;  elle  y  porte  le  nom  de  grand  tatou  noir 
des  bois ,  parce  qu'elle  ne  quitte  guère  les  forêts.  Les  cultiva  ♦ 
leurs  de  Vherbe  du  Paraguay  racontent  de  ce  tatou  qu'il  dé- 
terre et  dévore  les  cadavres. 

Sixième  Espèce. — Le  T ATOU  velu,  d'Azara ,  Essai  sur  PHist, 
nat  des  Quadr.  du  Paraguay ,  tome  2  ,  page  164.  -— '  Dasypus 
villosus^  Nob. 

Quoique  le  tatou  poyou  et  le  tatou  pichîy  aient  sur  le  corps 
^es  poils  très-visibles ,  le  tatou  velu  l'emporte  beaucoup  sur 
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eux  h  cet  égard ,  et  c'est  cette  raison  qoî  a  porfé  d'Axara  ^ 
lui  donner  la  dénomirlation  de  velu  par  excellence  ,  et  parce 
qo^on  le  nomme  ,  dans  les  campagnes  de  Bilénos^Ayres,  vefû 
et  quirquincho  velu.  Ce  tatou  a  quatorze  pouces  de  longueur^ 
sa  queue  n^en  a  que  cinq ,  et  Ton  remarque  quelques  anneaux 
il  sa  racine  seulement ,  le  treste  est  garni  d'écnilles.  La  tète  est 
couverte  de  plaques  polygones  îrrégnlières.  L«  bouclier  de 
rëpaute  a  six  rangées  parallèles  de  plaques  irrégulières  dans 
le  haut;  les  quatre  duipilieu  sont  un  peu  plus  étroites  et  diver- 
gentes sur  les  côtés  de  Tanimal  pour  laisser  de  la  place  ,  avec 
un  rang  de  plus ,  parce  que  là  il  y  en  a  sept  ;  d^ ailleurs.  dan& 
les  parties  antérieures  9  il  y  a  deux  rangs  courts  et  mobiles  ; 
la  bordure  antérieure  de  ce  bouclier  est  pareillement  courte 
et  mobile,  et  en  avant  de  cette  bordure  est  un  autre  rang  com- 
posé de  petites  croûtesoB  pièces  en  forme  de  parallélogramme, 
qui  couvrent  le  co%  lequel  est  plus  court  et  plus  gros  à  pro- 
portion que  dans  le  tatou  payou.  Il  y  a  six  à  sept  bandes  mobiles 
composées  de  plaques  rectangulaires  sur  le  dos.  Le  bouclier 
de  la  croupe  se  compose  de  dix  rangs  parallèles  de  plaques, 
comme  t;elui  du  poyou  :  les  première v  places  de  cbaqup 
c6te  sont  plus  grandes  que  les  autres,  et  leur  bord  externe  est 
libre.  Les  pattes  présentent  quelques  écailles,  desquelles  nais- 
sent les  poils. 

Le  museau  de  ce  tatou  est  aigu ,  mais  sans  le  rebord  qu^a 
le  museau  du  tatou- mulet; Voreïïïe  est  elliptique,  moyenne  , 
grenue  et  inclii^e  au -dehors;  quelques  rudimetis  écailleux 
conservent  Tceil  par  en  dessons;  les  quatre  pieds  ont  cinq  doigts 
proportionnellement  semblables  à  ceux  àixtatoU'poyou\  quoi- 
que Ton  remarque  quelques  différences  dans  la  longueur  des 
ongles  des  pieds  de  devant, qui  sont  généralement  plus  grands* 
H  y  a  une  seule  tnamelle  de  chaque  côté  de  la  poitrine. 

Beaucoup  de  poils  plus  menus ,  plus  longs  £t  pltis  flexil^les 
que  ceux  du  poyou ,  garnissent  les  côtés  du  corps  et  vont  jus- 
qu^à  la  moitié  de  la  queue  :  ces  poils  sont  bruns  et  bnt  jusqu^à 
deux  pou(ïcs  et  dpmi.  Il  y  eh  a  aussi  sur  la  partie  supérieure  du 
corps ,  mais  en  morndre  nombre,  et  ils  sont  plus  courts,  parce 
que  le  frottement  contre  la  voôte  âes  terriers  les  use  ;  il  y  en 
a  encore  dans  le  bouclier  du  front ,  mais  ils^ont  moins  longs, 
et  ceux  qui  gsfrnrssent  la  face  extérieure  des  quatre  jambes 
sont  très- remarquables  par  leur  longueur.  Sous  la  tête  et  sous 
ic  corps  et  dans  le  pinceau  au-dessous  de  Tceil ,  ils  ^M^nt  obs- 
curs ,  nombreux,  longs  et  placés su^  une.peaubruœ*  Cette 
dernière  ,  dans  les  intermédiaires  des  bandes  et  dans,  le  mu^ 
seau,  est  noire- Toutes  les  croûteâ  ou  pièces  sont  obscures  , 
excepté  celles  des  q^uatre  pieds  ,  qui  sont  d^une  couleur  brun 
roiigeâtre  ou  d*une  nuance  orangée  sale. 
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Ce  tatou  n^ettsle  pas  au  Paraguay  :  o<i  ne  le  réfetdtjtre  pâs 
non  plus  ^  nord  de  la  rivière  de  ta  Plâta ,  d'après  ce  qu'on 
a  assuré  À  d* Azara ,  niais  sealement  dans  les /7£/m/7£i5  ou  plaines 
sans  bois,  où  Tott  en  trouve  à  chaifue  pas.  Dans  une  expédi- 
tion ijiife  cet  auteur  fit  entre  les  paréllèle^  du  35.«  et  du  36.« 
degré  de  latitude  méridionale  ,  il  eh  à  vu  des  milliers ,  et  à 
peine  y  eut-il  un  seul  homme  des  cent  qui  Taccompagnoient  ^ 
qui  n'en  prît  chaque  jour  un  ou  deux ,  parce  que  ce  tatOu  n'est 
pas  comice  le  tatou  poyou,  qui  ne  sort  de  son  trou  que  la  nuit , 
car  il  Va  à  toute  heure,  et  s'il  entend  dii  bruit,  il  se  cache, dans 
un  trou. 

Septième  Espèce.  —  Le  Tatou  picëiy  ,  d'Azara  ,  Esmi  sw 
VHist  nat  desquadr.  du  Pamguay  ^  tom  2  ^  pag.  192  ;  Dasypus 
patagonicus^  Nob.  Il  a  jusqu'à  quatorze  ponces  et  demi  de 
longueur,  et  sa  queue  en  a  quatre  et  demi.  Il  ressemble  ^as^ 
au  tatou  velu  qu'à  aucun  autre  ,  par  sa  grosseur  ^  par  la  lar- 
geur de  la  base  de  son  corps  et  de  sa  tête ,  par  le  nombre  dé 
ses  doigts  et  par  son  ensemble  ^  mais  sa  taille  est  moindre  que 
celle  de  cet  animal  ;  il  à  moins  de  poils  ;  ceux-ci  sont  bean«; 
coup  plus  courts  ^  et  il  y  a  encore  d'autres  différences  que 
la  description  suivante  fera  distinguer. 

Le  bouclier  du  front  est  assez  plat  »  d'une  mosaïque  forte 
et  très-irrégulîère  ;  l'oreille  est  aiguë  et  haute  de  quatre 
lignes  ?  l'œil  est  plus  caché  que  dans  les  autres  tatous  ,  et  la 
paupière  est  composée  de  petites  croates;  te  cou  est  extrême- 
ment court  ;  le  nombre  des  bandes  mobiles  varie  suivant 
l'âge  et  le  sexe  ;  dans  un  mâle  non  adulte  et  dans  une  fe- 
melle adulte,  d'Azara  en  a  compté  sept  ;  mais  dans  un  vieux 
mâle,  il  y  en  avoît  six  ;  toutes  les  plaques  latérales  des  ban- 
des mobiles  sont  libres  parleur  bord  extérieur  et  en  forme  de 
dents  de  scie  ;  les  plaques  de'  la  dernière  bande  sont  au 
nombre  total  de  vingt-trois  sur  la  demi  -circonférence  supé- 
rieure du  corps ,  à  l'a  hauteur  des  lombes  ;  le  bouclier  de  la 
croupe  est  composé  de  neuf  à  dix  rangs  placés  en  travers , 
faits  de  plaquées  toutes  composées  égalem'ent  de  petites  pièces 
€n  forme  de  fragmens  de  pierres  irréguKères  ;  et  la  bordure 
de  ce  bbrfclifer  est  dentelée  comme  cher,  le  tatou  velu;  le 
bouclier  de  l'épaule  est  formé  de  six  blindes  ;  il  y  a  des  poils 
longs  comme  dans  le  poyouy  un  potir  dbaqui^écaîllè  dU  dos,  et 
ceux  du  corps  sont  disposés  par  groupes  ;  la  couleur  'de  tout 
ranimai  est  obiscure  ,  avec  les  interstices  blanchâtres;  la 
queue  eàt  couverte  d'écaitles  fortes,  disposées  en  arnneanx-v  la 
peau,  s^ouste  corps,  le^  poils  et  ta  garnitur^e  des  quatre  pieds, 
sont  tomme  dans  te  tâftoa  velu.  Il  n'y  â  qu'une  seule  mamcllu 
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de  chaque  cAté  de  la  poitrine*  Le  teeiQbrè  du  mâle  est  comi" 
que ,  saus. mouvement ,  et  long  de  vingt-sept  lignes. 

Ce  tatou  existe  dans  les  campagnes  découvertes,  au  sud  de 
Buénos-A3rres ,  depuis  la  parallèle  du  36«  de^ré  de  latitude 
méridionale  jusqu^à  la  terre  des  Patagons.  §a  chair  passe 
pour  excellente  «  Il  creuse  des  terriers  et  les  habite  :  il  sort 
aussi  le  jour. 

Huitième  Espèce.  — Le  Tatou  mulet,  d^Azara,  Essai  sur 
VHist,  naU  des  çuadr.  du  Paraguay  ^  tom.  a,  pag.  i86;  Tatou 
mhouriqua  des  Guaranis  ;  Dasypus  hybridus  ,  N oh. 

Ce  tatou  qui ,  selon  d'Azara ,  a  été  confondu,  par  Buffbn , 
avec  le  tatueté  ou  grand  tatou  ,  et  avec  le  cachicame,  est  long 
de  1 1  ponces  ;  sa  queue ,  qui  en  a  6  et  demi ,  est  proportion- 
Bellement  plus  courte  que  celle  du  tatou  à  neuf  bandes,  au- 
quel il  ressemble  du  reste  beaucoup ,  et  ses  jambes  sont 
moins  longues  que  celles  de  ce  dernier  animal.  Le  tatou 
mulet  ^  aussi  moins  de  poils  sous  le  corps ,  qui,  lui-même , 
est  plus  large  à  la  base  ;  enfin  il  a  les  bandes  mobiles  un  peu 
plus  séparées.  Quant  au  nombre  de  ces  bandes ,  il  varie  > 
entre  cinq  et  sept  :  d'Azara  a  vu  quatre  femelles  et  deux 
mâles,  avec  six  bandes,  et  une  autre  femelle,  avec  sept 
Ayant  ouvert  une  femelle  pleine ,  à  six  bandes,  il  trouva  dans 
son  corps  huit  petits  qui,  tous,  n^en  avoient que  cinq. 

Le  tatQu  mulet  est  moins  sujet  à  perdre  Tépiderme  de  sa 
cuirasse  que  le  tatoua  neuf  bandes  oucachicame,  principa- 
lement dans  lesbandes;mais  cette  différence  nVstqu^acciden- 
telle  et  peut  dépendre  du  frottement  plus  ou  moins  considéra^ 
blc  que  le  dernier  de  ces  animaux  éprouve  dans  ses  terriers. 

Le  tatou  mulet  est  fort  commun  à  T  Assomption  et  dans  la 
province  des  Missions  ;  il  s'^approche  peu  de. la  rivière  de  la 
Plata  ;  il  se  tient  d'habitude  dans  les  endroits  découverts , 
mais  remplis  de  sparte  et  de  genêts.  On  le  trouve  aussi  vers  le^ 
sud ,  dans  les  Pampas  de  Buenos- Ayres. 

Selon  le  rapportdes  Indien$,cet  animal  nesecreuseroitpa$ 
de  terriers;  ce  qui  expliqueroit  pourquoi  son  épiderme  est 
mieux  conservé  que  celui  des  autres  espèces;  mais  suivant  le& 
habitans  de  Buénos-Ayres ,  il  se  pratiqueroit  des  tanières 
profondes.  D^Azara  pense  néanmoins  que  son  instinct  ne  le 
porte  pas  autant  à  fouiller" que  les  autres  tatous ,  et  surtout 
que  le  tatou  noir  ou  à  neuf  bandes. 

Un  individu  de  cette  espèce  a  été^nourri,  par  le  Père  Isidor 
Guerra ,  avec  de  la  chair  crue  ou  cuite  ,  et  avec  des  vers.  La 
femelle  du  tatou  mulet  fait  sept  à  douze  petits  vers  le  mois 
4' octobre.  On  prétend,  au  Paraguay  «  que  tous  les  petits 
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d'une  même  portée  sont  d'à»  senl  sexe ,  et  d'Âzara  a  tu  ce 
fait  se  vérifier  dans  une  femelle  pleine ,  qu'il  ourrit 

TATOU  APAR.  V.  Tatou  a  trois  bandes. 

TATOU  APARA.  F.  Tatou  a  trois  bandes. 

TATOU  BELETTE  ou  TATOU  A  TÊTE  DE 
BELETTE.  V.  Tatou  a  neuf  bandes. 

TATOU  CABASSOU.  V.  Tatou  a  douze  bandes. 

TATOU  CABASSOU  (second)  de  BuCfon.  V.  Tatow 

CÉANT. 

TATOU  CACHICAME,  F.  Tatou  a  neuf  bandes. 
TATOU  CIRQUINÇON.   T.  Tatou  a  neuf  bandes: 
TATOU  ENÇOUBERT.  V.  Tatou  a  six  bandes. 
TATOU-ETE.  F.  Tatou  a  NtuF  bandes. 
TATOU  A  DIX-HUIT  BANDES.  F.  Tatou  a  neuf 

bandes. 
TATOU  (  Grand  ).  F.  Géant. 
TATOU-HOU  ou  TATOU  NOIR.  F  Tatou  a  heu» 

bandes. 
TATOU  A  HUIT  BANDES.  F,  Tatou  a  neuf  bandes 
TATOU  KABASSOU.   F.  Tatou  a  douze  BANOEf 
TATOU  A  MAIN  JAUNE.  F.  Tatou  a  six  bandes 
TATOU   HATACO    de  d'Azara.  F.  Tatou  a  trois 

bandes. 

TATOU  MIRI.  r.  Tatou  a  neuf  bandes. 

TATOU  NOIR.  F.  Tatou  a  neuf  bandes. 

TATOU  OUASSOU.  F.  Tatou  a  douze  bandes. 

TATOU  OUINCHUM.  F.  Tatou  cirquinçon  on 
Tatou  a  neuf  bandes. 

TATOU  PARRA  ou  TATOU  TACHETÉ.  Fausse 
dénomination  da  tatou  mataco ,  ou  Tatou  a  trois  bandes.     ' 

TATOU  PEB,  du  Père  d'Abbeville.  C'est,  selon 
d'Azara,  son  tatou  poyou ,  ou  notre  Tatou  a  six  bandes. 

TATOU  PÉBA  ,  de  Màrcgrare.  Foyet,  Tatou  a  neuf 
bandes. 

TATOU  POYOU.  F.  Tatou  a  six  bandes. 
TATOU  A  SIX  BANDES.    F.  cet  article,  et  aussi 
Tatou  picby  ,  Tatou  mulet.  Tatou  a  neuf  bandes. 
TATOU  TATOU AY.  F.  Tatou  a  douze  bandes. 
TATOU,  TATUETÉ  ou  TATUÉTÉ.  F.  Tatoua 

NEUF  BANDES.  (DESM.) 

TAT-PHAT.  L'un  des  noms  donnés ,  en  Côchinchine , 
au  PoiVRE-ioNG  {piper longum ,  L.  ).  (ln.) 

TA-TSAO.  Nom  du  Jujubier  ,  en  Chine,  (ln.) 
TATTARET.  Nom  que  porte ,  sur  \ts  côtes  de  la  Pi- 
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cardie  ,  la  Petite  afOC£TT£  cendrée  ,  d^aprè^  son  cri.  Voy. 
Tarticle  Mouette.  (V.) 

TATTAROK.  Nom  que  Us  Groënlandals  donnent  au 
Goéland  a  MAi^fteAU  gris  brun  ou  Bourguemestre.  Voy. 
l'article  Mouette,  (s.) 

TATTIE ,  Tatlia.  Genre  de  plantes  établi  par  Scopolî , 
dans  la  polyandrie  trigynie.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice 
divisé  en  six  parties;  une  corolle  de  six  pétales  velus;  un 
grand  nombre  d'étamines;  un  ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  style  à  stigmate  obtus.  Le  fruit  n'est  pas  connu. 

C'est  le^enre  Napimoga  â'Aublet.  (b.)' 

TATUETÉ  ou  Tatou  a  huit  bandes.  V.  Tatou  hoir. 

(3.) 

TATUPEBA  ou  TATOUPEBA.  Nom  brasilien  du 
Tatou  a  neuf  bandes,  selon  M.  Cuvier,  et  du  Tatou  ta- 
tou ay  de  Azara ,  notre  espèce  du  Tatou  a  six  bandes,  (s.) 

TATUSIA.  L'un  des  noms  que  porte  ,  au  Brésil,  le 
Tatou  poyou  ou  Tatou  a  six  bandes.  V.  ce  dernier  mot.  (s.) 

TAU.  Nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre 'Gade.  V.  ce 
mot.  (s.) 

TAU.  C'est  le  nom  d'un  bombyx  ,  dont  les  aileflT  portent , 
en  eftîet ,  la  marque  de  la  lettre  grecque  T.  (desm.) 

TAU  TOKKË.  Les  Kirguis  nomment  ainsi  le  bout/uetin. 
V.  Chèvre,  (s.)  -   ' 

TAUBKOHLE.  L'un  des  noms  i^lemands  du  Lignite  ou 

Bois  BITUMINEUX.  (LNJ 

TAUB,Taube,  TrubeR;  Truble,  Tub.  Noms  alle- 
mands da  Pigeon,  (v.) 

TAUBEN.  Nom  allemand  générique  des  Pigeons,  (v.) 

TAU-CO.  Les  Chinois  nomment  ainsi,  ciTeu-co,  le 
doUchos  sinensis  ^  L/,  planie  légumineuse  dont  ils  mangent 
les  fruits,  analogues  à  ceux  de  nos  haricots,  et  qu^ils  culti- 
vent pour  cet  usage,  (ln.)  » 

TAUCHERIA.  Genre  indiqué  dans  le  Catalogue  du  Jar- 
din des  Plantes  ^e  Gorenki,  Voisin  desùnnias,  et  qui  com- 
prend deux  espèces  nomn;ié es  gymnocarpa  eiiasiocarpa;  les  ca- 
ractères de  ce  genre  et  de  ^es  espècesne  sont  paspubliés.  (l^.) 

TAUESTEJN.  Ce  nom  désigne  ,  chez  les  ^Allemands  y 
la  Stéatijê  ,  qu'ils  appellent  plus  particulièrement  s^eck- 
steln.  he  hasier  taufiteÙ4^  Qst  la  tourmaline  ;  suivant  Stutz  , 
c'est  de  là  sléatite  ,  avec  des  cristaux  groupés  les  ^ns  sur  les 
autres  ,  en  forme  de  croix,  (ln.) 

TAUIVIALIN  ,C'est  la  même  chose  que  le  Poupart.  (b.) 

TAUMASTOS.  L'un  des  noms  de  l' Iris  des  anciens, 
selon  Dioscoride.  (ln.) 
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TAUPE ,  Tcûpa,  Genre  de  masiônifères  de  Tordre  des 
earnassiei^s  et  de  la  (atnilie  des  insectivores. 

Le  genre  ialpa  de  Gmelin  se  compose  de  quatre  espècos 
qui  sont  nommées  :  t  miropcta  ,  t.  asiatica  ,  t.  lengicaudata  et  /. 
t-ubra.  Sur  ces  quatre  espèces^  deux ,  le  i,  asiàika  et  le  /.  ruera, 
ont  été  séparées  àes  autres  et  constituent  aujourd'hui  le  genre 
CHRYSOCfiLORE.  Le  taipa  longicauda  est  trop  peu  connu  pour 
quii  soilpossibiedele  rapporter  très-positivement  à  nngenre 
établi.  Enfin ,  le  talpa  europœa  est  la  seule  espèce  qu'on  ait 
saHisamment  observée  pour  qa^on  puisse  bien  détailler  ses 
caractères. 

Parmi  les  sorex  de  Lînnaeus  et  de  Gmelin  se  trou  voient 
deux  espèces  dont  les  pattes  antérieures  sont  conformées 
comme  celles  de  la  taupe  d'Europe  ,  ou  à  peu  près ,  et  qui , 
k  cause  de  cela ,  ont  été  placées  par  quelques  auteurs  parmi 
les  taupes  proprement  dites  :  ce  sont  le  sorex  aguaticus  dont 
M.  Cuvîer  a  fait  le  genre  qu'il  nomme  Scalope,  et  le  sorex 
eristatus  dont  Illiger  a  formé  le  genre  Condylure. 

M.  Cuvier,  dans  son  dernier  ouvrage  {le  Règne  animal)^ 
établît  les  caractères  du  genre  taupe  sur  |^inspeclion  de  ceux 
qui  sont  propres  à  la  taupe  d'Europe ,  et  il  supprime  le  genre 
condylure  d'illiger  ,  parce  qu'il  s'est  assuré,  dit-ii ,  par  l'ins- 
pection de  ses  dents ,  que.  c'est  une  vraie  taupe  et  non  un 
sorex.  Nous  avions  adopté  ce  rapprochement  lorsque  nous 
rédigeâmes  l'arlicle  condylure  de  ce  Dictionnaire ,  n'ayant 
alors  aucune  raison  de  nous  y  refuser  ;  néanmoins ,  ayant 
depuis  regu  un  condylure  que  M.  Lesueur  nous  a  envoyé  de 
Philadelphie  ,  nous  nous  sommes  convaincus  que  ce  genre 
doit  être  conservé  ,  parce  qu*il  offre  des  caractères  qui  lui 
sont  réellement  particuliers,  et  qu'il  ne  peujl  être  réuni  ni 
avec  celui  àes  taupes ,  ni  avec  celui  des  musaraignes.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  M.  Cuvier  aura  examiné  une  tête  déchar- 
née de  vraie  taupe  ,  qui ,  d'après  des  renseignemens  inexacts 
lui  aura  été  donnée  pour  celle  d'un  condylure. 

Nous  traiterons,  donc  séparément,  dans  cet  article  ;  i.9  de^ 
taupes^  et  2.^  ^escondylures. 

Genre  TAUPE;  Talpa,  Lînn. ,  Erxl: ,  Brîss. ,  Cuv.  , 
'Gçoff. ,  Ulig.  Geflpe  de  j9pL|M»miCères  insectivores  de  la  se- 
conde tribu  ou  de  celle  qui  renferme  les  espèces  à  quatre 
grandes  caiûnes  écartées ,  ayant  enivre  elles  de  petites  inci- 
sives rangées  sur  une  seule  ligne. 

Ce  genre  «si  ainsi  caractérisé  '.  six  incisives  supérieures, 
petites,  verticales  ,  k  peu  près  égales  en  hauteur  ,  les  inter- 
médiaires étant  phis  larges  que  les  latérales;  huit  incisives 
inférieures  petites  ,  disposées  en  arc  et  un  peu  déclives;  deux 
caninesà  chaque  mâchoire ,  dépassant  le^s  incisives ,  triangu- 
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iaires  9  comprimées  ^  les  sapérienred  ëtant  plus  grandes  ^né 
les  inférieures  ;  sept  molaires  de  ichaque  côté  à  la  mâchoire 
d^eo  haut  y  six  à  celle  d^en  bas  ^  à  couronne  garnie  de  pointes 
aiguës  ;  tête  prolongée  et  terminée  par  une. sorte  de  boutoir; 
yeux  très -petits  ;  point  d^oreilles  externes  ;  membres  courts 
à  cinq  doigts  partout ,  les  antérieurs  plus  ibrts  que  les  autres 
et  terminés  par  des  mains  extrêmement  larges  ayant  la  paume 
toujours  tournée  en  dehors  ou  en  arrière  ,  le  bord  inférieur 
tranchant  et  les  doigts  réunis  jusqu'à  la  base  des  ongles  qui 
sont. longs  ,  forts  et  tranchans  ;  pieds  de  derrière  plus  grêles^ 
à  doigts  plus  foibles ,  plus  séparés  et  munis  d^ongles  médio- 
cres ;  queue  courte ,  peu  garnie  de  poils  ;  six  mamelles  ab- 
dominales. 

Les  taupes  offrent  des  caractères  anatomiques  fort  remar- 
quables :  leur  tête  est  très<allongée  et  un  peu  aplatie  en  dessus; 
le  ligament  cervical  est  d'une  force  extrême;  les  os  des  extré- 
mités antérieures  sont  anguleux  et  si  épais  et  si  gros  que  leur 
longueurne  surpasse  presque  pasleur  diamètre  transversal; les 
deux  os  de  Tavant-bras  sont  soudés  ;  les  clavicules  sont  très- 
fortes  ;  un  os  du  carpe  très-allongé  donne  de  la  solidité  au 
^  tranchant  inférieur  de  la  niain  ;  les  muscles  moteurs  de  ces 
extrémités  sont  énormes,  les  pectoraux  surtout ,  qui  viennent 
s'attacher  sur  un  sternum  très-grand ,  formé  de  cinq  pièces , 
et  qui ,  comme  celui  des  chauve-Souris  et  des  oiseaux ,  a  une 
arête  moyenne  fort  développée  ;  Le  bassin  est  fort  étroit  ;  les 

{mbisne  sont  point  réunis  par  une  symphyse,  ce  qui ,  selon 
es  observations  de  M.  Breton  de  Grenoble,  permet  le  dé- 
placement de  la  -vulve  ,  à  l'époque  du  part ,  et  son  monvl- 
ment  en  avant  du  bassin;  mouvement  absolument  nécessaire 
pour  que  les  petits  puissent  sortir,  ce  qu'ils  ne  pourroient  faire 
pa9  la  voie  ordinaire  ,  à  cause  du  petit  diamètre  du  détroit  du 
bassin  ;  l'estomac  est  membraneux  et  de  forme  allongée  ;  il 
n'y  a  point  de  cœcum;  le  foie  est  à  trois  lobes;  la  vésicule 
du  fiel  ronde ,  etc. 

Lestaupcs  sont  des  animaux  éminemment  fouisseurs.  Toute 
leur  force  musculaire  est  placée  dans  les  muscles  releveurs  de 
leur  tête,  qui  est  le  levier  dont  elles  se  servent,  ou  dans  leurs 
^bras ,  qdi  agissent  comme  des  bêches.  Placés  sur  un  terrain 
solide  4  ces  animaux  se  meuvent  avec  lenteur;  mais  lorsqu'il 
leur  est  permis  de  creuser ,  ils  ont  bientôt  disparu. 

Us  sont  insectivores  et  joignent  aux  vers' de  terre,  aux  larves 
qu'ils  rencontrent  dans  leurs  trajets  souterrains  ,  et  dont  ils 
se  pourrissent,  quelques  racines  de  plantes  ,  et  surtout  des 
racines  tendres. 

Us  ont  l'ouïe  et  le  tact  très- développés  9  et  les  antres  sens 
moins  parfaits. 

Après  les  soustractions  d'espèces ,  qui  ont  été  faites  par 
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scalope  et  cùndyluré ,  il  ne  reste  f^ùi,  éatik  lé  g^ûi-e  ft^»^  ^îie 
yaoïte  taape  Y^igatre  d^Ëurope.  (ûtistt.) 

Espice  urûgiié.*^  La  Taupe  ,  Tal^  fwaptBa ,  LittD. ,  ErxL^ 
Bodd. ,  Schreb.  —  La  Taupe  ,  Buttbii ,  HisL  nai,  des  Quadr.  ^ 
tome  TiH ,  pi.  13. 

.  La taapeproprement  dite  est  nn des aulmaitt  1<8 plus eom^- 
TOuns  dans  potre  f  ays^  et  des  plOMioIsibles  aux  terraim  culti- 
vés. Elle  paroii  cependant  n^avotr  fas  été  conniie  des  andeoi^ 
car  c^^est  bien  à  tort  qu'on  les  4  accusés  de  s'être  grossi^rettieut 
mépris  en  disant  ^  la  taupe  n'arqit  pas  d'yeùr;  Aristote 
cependant  le  répète  dans  deux  endro&ts.  de  son  Histuire  des 
Animaux  ^  L  i  ^  cbay  »  ^  Ce  ni* est  que  dans  ces  derniers  temps 
que  Ton  a  reconnu  que  ce  grand  naturaliste  avoit  eu  toute 
raison  de  refuser  les' organes  de  la  rue  à  la  taupe  de  son  pays^ 
au  spalax  ou  aspalax  de  ranefet^eierfièce.  Il  ezbte  ev  efiTet  ^ 
dans  cette  contrée»  iin<petit  anisnal  soiitorraîn  qui  est  entiè-- 
rement  priiré  dVeux  ;  nos  naturalistes  ne  te  coànoissent  que 
depuis  peu ,  et  1  ont  désigné  sous  le  nom  de  Rat-taupe,  (f, 
^e  mot.)«  U  a  dont  faihi  revenir  iur  ses  pas  ,  elS  confesser, 
après  plusieurs  sièeles  d4n)ustice  envers  les  adciens^  qu'à 
l'occasion  de  la  taupe  de  Grèce  ;  la  vérité  étott  tome  entière 
de  leur  c6té  ^  et  qu'iU  airoiént  fort  bien  remarqué  que  non-' 
seulememoet  animal  étoii  aveittle ,  mais  qu'il  n'avoit  pzs 
d'^parence  d'yeux  à  Textérieur^  Ce  n'est  pas  la  seule  êrreor 
.dans  laquelle  trop  de  préctpilaltion  dans  les  jugemens  ail  fait 
lïomber  des  gens  toujours  prêt»  à  condanmer ,  et  jplus  disposés 
>àf  reprendre  <pi'à  observer  (i). 

-  C'eût  été  en  effet  une  chose  étrange  que^deat  bombes  ac- 
coutumés k  l'observation  des  oeuvres  de  la  nature  f  n'eussent 
|>as  aperça  les  ycfux  de  la  taupe  commune ,  qui,  bien  que 
petits  et  un  peu  couverts ,  ne  laissent  pas  que  d'être  apparens. 

(x)  Presque  toutes  lés  terres  fertiles  de  TEuropesont  habilites  par 
des  taupes  communes  ;  il  n*y  en  a  point  en  Irlande,  et  1  *on  en  voit  pea 
dans  la  Grèce,  où  elles  sont  remplacées  par  le$  spàlùt  ou  tûts-taypes, 
A#istote  et  Flioe  loflt  écrit  que  le«  imapé$  transportées  à  Lébadie  eli 
Béotîe  refusoient  de  fouiller  la  terre ,  tandis  que  dans  le  territoire 
Toisin  d*Orchomène  elles  bouleversent  toutes  les  campagnes.  Sur 
quoi  il  faut  remarquer  que  Lébade  est  un  pays  très-mQoluejMry  et 
que  celui  d*Orchomène  est  plus  plat. 

L'on  se  Iromperoity  si  Ton  prenoit  pour  de  vraies  taupes  les  petits 
a^nimaux  dont  Spallanzani  rencontra  une  colonie  tr^s  •  nombreuse 
dans  des  forêts  de  hêtres,  près  du  lac  Scaffajolo,  situé  suir  la  cime  \A 
plus  élevée  des  Apennins.  {^Voyages  dans  les  Deux-Sieiies-^  tom.  S 
de  la  traduction  française  ^  p.  5/  «t  suiy.  ).  Il  est  aisé  de  recooâeitre^ 

XXXH.  3a 
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La^&an,^ai,}i^  en^&Vj^^.nàllÂ  qaé  les  poik  ^Ues  ca<^lit 
.  «i^  p^rj^^  9  f  Jécarteot  1^  U  volonté  de  l^ànimal ,  pour  loi  lais- 
ser apercevoir  les  ol]tîeU  lorsqu'il  est  horsi  de  terre ,  et  ea 
même  temps  Tempêchent  d'être  ébloui  iorsqu^il  se  présente 
àt  la  ^faM(^  lumière/  Cetfepeau  et  ces  poils  découvrent ,  au 
contraire,  entièrcinetit  les  yeux  et  les  gâraàtî^sènt  de  tout 
choc ,  quand  la  taupe  travaille  à  ses  galeries  souterraines'; 
alors  l!of^ne  de  la^ué  lui  devient  inutile  dafis  lés  rout^ 
ténébreuses,  qu'elle  8ep9aiiqt}e,  e&  àittis  Ijesquélles  Todoraft 
sevî.peot -la -diriger.  Si  l'oifi  metuné  taupe  yivafntè  dans  Teau , 
lestégomens  ^ui  eouvremie  globe  'de  Vœiâ ,  se  dilatent  et  k 
laissent  à'^découverf^ipatk^^  ^tpe  cet  aakuàl  a  besoin ,  dans 
cettfiicircdnstanoe^  ^lotit^s^  ses  facultés  pour  se  tirer  du 
^anjjen' An  reste ,  ses|)re«!3Ç>,'q«ûtie  sofit  pas  enfoilcés  dans  les 
•  orbites  y  icomme  ceux  de  là  plupart  des  quadrupèdes  ^  ont  la 
forme  «t- la  grosseur  d^«m  grain  de  moutarde ,  et  paroissent 
.  comme  deux  points  0011%  «i  loisans. 

Le  musèfl^u  est  {Mrdlongë:)mbbik  et  pointu  it  peu  près  comme 
•celui  du  €ochan  ;  il  est  très»propre  à  favoriser  le  travail  de  la 
taupe  :  ear  pendant  qU'Cllè  i%mue  la  terre  avec  ses  pieds  de 
devant^le  boutoir,  muni  de  muscles  f  rèi^-forts  et  d'un  petit  os- 
selet, lasoulève  et  prépare  le  passage  par  kquel  le  corps  doit 
^'avancer.  Deux  larges  narines  terminent  lé  nàuseau,  qui  s'a- 
vance dex  5  ou  6  lignes  au-delà  de  Tonverturé  de  la  bouche; 
YÎngt-Tdetix  dents ,  dont-néus  a^ons  donné  le  détail  cir^essus , 
^arfiissént  chaque  mâchoire  ;  la  langue -est  longue  et ,  assex 
semblable  à  celle  delà  <^/j»0;ia'bouriie  devant  s'ouvrir  par  le 
m.o«^vement^  du  Inmtoir ,  un  feuillet  membraneux  placé  sons 
la  lèvre  supérieure  et  qui  descend  sur  Finférieure  empêche  la 
teife  d'y -entrer.  Comparé  à  la  petite  corpulence  et  la  ma- 
nière de.  vivre  de  la  taupe  ,  l'organe  de  l'ouïe  parottra  assez 
parfait,  moins  cependant  que  celui  de  Podorat^^  est  assez 
délicat.  Il  n'y  a  point  4e  conque  extérieure  awc  oreilles;  le 
conduit  auditif  est  caché  par  les  poils  qui  renvirpnnent  ;  il  est 
cartilagineux  et  descend  obliquement  jusqu'à  la  cavité  de  l'os 
pierreux,  auquel  il  est  adhérent  par  plusieurs  petites  fibres 
membraneuses  ;  son  orifice  n'a  pas  plus  de  diamètre  que  le 
tuyau  d'une  plume  de  l'aile  d'un  pigeon  jet  une  valtule  ou  sou^ 


au  récit  même  de  Spallamani ,  que  ces  animaux ,  auzquds  il  donne 
le  nom  de  taupes,  n^ont  aucun  rapport  avec  ceux  de  ce  genre ,  ej  que 
ce  sont  rraisemblablement  des  mWàtf. 

•PaHas'YÎttrès  -  fréquemment  Tespèce  de  la  taupe  commune  dans 
le  canton  de  Koasch^a,-  non  loin  desmonts  Ourals.  ËHc  y  est  beau- 
coup plus  ^oue  qu^u  Europe,  et  presq.ue  toos  les  individus  j  sont 
blancs,  -, 
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pïïpt  membraneuse  4uî  se  lève  et  se  baisse  comme  la  paupière 
des  yeux  9  et  dont  on  aperçoit  le  mécanisme  en  rasant  la  tête 
de  la  taupe ,  en  ferme  l'ouverture  an  gré  de  l'animal ,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  soit  obstruée  par  la  terre  ou  le  sable. 

Tous  les  pieds  sont  divisés  en  cinq  doigts  ;  ceux  de  devant , 
qui  ont  la  forme  de  mains  ,  sont  larges  et  placés  obliquement, 
de  manière  que  la  paume  est  toujours  en  arrière ,  et  que  les^ 
doigts,  armés  d'ongles  plats  et  forts ,  se  dirigent  en  dehors  et 
en  bas  ;  les  pieds  postérieurs  sont  beaucoup  plus  petits  que 
les  antérieurs.  La  queue  est  courte ,  mais  écaillensc  comme 
celle  des  rais.  L'anus  est  fort  éloigné  de  l'origine  de  la  queue. 
Le  corps,  épais  et  musculeux,  est  recouvert  d^une  peau  forte^ 
ment  adhérente  à  la  chair ,  et  bien  garnie  de  poils  serrés , 
doux  et  soyeux;  en  sorte  que  le  corps  de  1^  taupe  ressemble 
à  une  pelote  de  velours ,  dont  le  museau  pointu  et  la  queue 
courte  et  ronde  forment  les  extrémités.  , 
.    A  l'intérieur  ^  Torifice  gauche  ou  supérieur  de  l'estomac  est 
entouré  d'un  anneau  fibreux,  destiné  à  resserrer  ce  viscère. 
Çeverlnus  (  Z00L,  part.  4-  )  a  trouvé  une  ligne  transversale 
qfû  attache  eh  qtieiqué  sorte  et  sépare  lé  pylore  ;  d'autres 
anatomistes  n'ont  poiàt  vu  cette  séparation.  (  V,  la  Collée^ 
ti»n académique ^  tom.  3,  pag.  55.).  Le  foie  est  divisé  en.  quatre 
lobes,  quelquefois  il  n'en  a  que  tro;s,  et  ^es  anatomistes-  lui 
en  ont  trouvé  cinq  ;  leur  couleur  est  un  brun  rougeâlre  ;  la 
résicule  du  fiel  paroit  ^  peine ,  et  contient  peu  de  liqueur  ;  ii 
y  a  cinq  lobes  aux  poumons;  le  cœur  est  allongé  et  situé  en- 
tièrement à  eaùché;  la  rate,  adhérente  immédiatement  à 
l'estomac ,  a  la  même  figure  que  celle  d'un  chien. 

Mais  c'est  dans  les  parties  de  la  génération  que  la  taupe  est 
principalement  remarquable.  «  La  nature,  dit  Buffon,  lui  a 
(c  donné  avec  magnificence  l'usage  du  sixième  sens  ,  un  ap- 
te pareil  remarcjuable  de  réservoirs -et  de  vaisseaux,  une  quan- 
«  tité  prodigieuse  de  liqueur  séminale,  des  testicules  énormes, 
fc  le  membre  génital  excessivement  long,  tout  cela  secrète- 
«ment  caché  à  l'intérieur,  et  par  conséquent  plus  actif  et 
fc  plus  chaud.  La  taupe ,  à  cet  égard ,  est  de  tous  les  animaux 
ce  le  plus  avantageusement  doué ,  le  mieux  pourvu  d'organes^ 
«  et  par  conséquent  de  sensations  qui  y  sont  relatives,  » 

On  se  fei^  une  idée  de  cet  appareil  extraordinaire  dans  les 
organes  de  la  génération  de  la  taupe ,  lorsqu'on  remarquera 
que  le  membre  génital  n'a  pas  moins  de  six  lignes  de  long  , 
tandis  que  l'animal  entier  n'a  qu'environ  cinq  pouces  jusqu'à 
la  queue ,  à  peine  longue  d'un  pouce  ;  le  gland  de  la  verge  se 
termine  en  pointe  ,  et  né  ressemble  pas  mal  à  celui  du  chien; 
les  testicules,  gonflés  à  l'époque  de  la  chaleur,  sont  plus  grands 
qne  les  reins.  L^urètre  des  femelles  forme  en  dehors  une  gaîne 
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coniqne  cDmme  le  prépae^  du  mile;  ce  qui  donne  quelqner 
fols  occasion  ^  des  méprises  sur  le  sexe  de  ces  animaux. 

La  couleur  ordinaire  de  la  robe  des  taupes  est  un  beau 
noir;  mais  on  en  trouve  de  diverses  couleurs  qui  constituent 
les  variétés  suivantes  : 

La  taupe  blanche ,  variété  dont  Wagner  a  fait  le  premier 
mentioq  (  Hisl,  nat,  Hehét. ,  p.  i85  ).  On  la  voit  quelquefois 
en  Lorraine ,  en  Suisse  et  en  Hollande ,  mais  plus  commu-* 
nément  dans  le^  contrées  septentrionales.  Pallas  dit  que  les 
taupes  sont  presque  toutes  blancbe$  en  Sibérie.  Kazou- 
mouwsky  décrit  une  de  ces  taupes  qui  avoit  été  prise  aux 
environs  de  Lausanne.  Elle  étoit  en  général  d'un  blanc  sale 
tirant  sur  le  fauve  «  mais  avec  des  reflets  d'un  blanc  lustré , 
selon  le  jour  auquel  on  le  présentoit;  il  y  avoit  un  peu  de  roux 
à  la  gorge  et  au  ventre,  et  quelques  taches  de' même  couleur 
sur  la  tête;  le  bout  du  museau  et  lesopgles  étoientd'un  rouge 

is  petit  que  la  taupe  commune, 
p.  37,  en  note.  ) 
nt  quelques  aqteurs  allemands , 
il  individu;  U couleur  noire  des 
t  devient  grise.  . 
te  ^elle  couleui^  ^e  çitronvne  se* 
e,  que  dans  une  portion  duier-« 
t  les  carrières,  et  l'on  prétend 
'à  la  qualité  du  terrain  qu'elle 
nanite. 

La  taupe  jqwe  ne  se  trouve  guère,  suivant  Sf .  de  la  Faille, 
que  dans  le  pays  d'Aunis  ;  son  poU  est  d'un  roux  clair,  lirast 
le ,  sans  aupune  tache  ni  mélange.  J'ai 
\%  de  Nancy,  dont  la  partie  supérieure 
ire  d'un  blapiç  lustré. 
Ut  qu'elle  a  été  trouvée  en  Qst-Frise, 
le  la  taupe  ordinaire  ;  sa  peau  e^t  tonte 
t  sous  le  veiitre  de  taches  blanches  et 
is  pourtant  on  d^stingae  comme  on  mé- 
issi  fin  que  la  soie  ;  le  museau  est  long 
QiL 
,       même  que  la  iaup^  pie. 
Il  est  fait  mention  de  quelques  aqtres  yariélés  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Cadet-X)evaux ,  sur  la  taupe  ,  d'après  les  inds** 
cations  de  Henri  Leçourt  (  pag.  53  etsniv.  ). 

L'on  a  fait  d'assez  belles  fourrures  et  des  couvertures  de 
lit  chaudes  et  légères,  avec  des  peaux  de  taupes,  ainsi  que 
des  chapeaux  très-fins  et  très- beaux.  U  n'y  a  pas  soixante 
ans  que  nos  dames  françaises,  dont  les  charmes  avoient 
éprpuvé  les  ofFeQses  nécensaîres  de  Tâge,  on  qui  vouloiei|i 
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déguiser  la  teinte  trop  vive  de  leurs  chevéut ,  se  sèrvoîent 
encore  de  bandelettes  de  ces  peaux  apprêtées  pour  se  jfocmer 
des  sourcils  ;  mais  ces  tristes  et  inutiles  ressources  de  Part  de 
la  toilette ,  f  ai  presque  dit  de  la  coquetterie ,  n'en  imposent 
qu'à  celles  dont  la  vanité  se  croit  forcée  ay  avoir  recours  « 
et  ne  servent  souvent  qu'à  mieux  faire  ressortir  lés  ravages, 
des  excès  plus  encore  que  du  temps ,  ainsi  que  le  ridicule  de 
ces  agrémens  d'emprunt,  de  ces  attraits  postiches,  contraste 
bizarre  et  choquant  avec  l'ensemble  qu  ils  déparent  p|utAt 
qu'ils  ne  l'embellissent. 

On  attribuoity  dans  l'ancienne  médeciné,à  diverses  parties 
de  la  taupe ,  des  vertus  peut-être  aussi  inutifes  à  Tart  de 
guérir  qu'à  rappeler  la  beauté  que  l'âge  a  flétrie  sans  retour.. 
Ces  sortes  de  médicaikens  sont  absolument  abandonnés,  et 
ce  seroit  temps  perdu  que  d'en  iaire  Fénumération.  Dans  la. 
Thrace ,  l'on  croit  encore,  au  rapport  de  M.  Sestinî  (  Lettres, 
sur  la  Sicile  et  la  Turquie^ ^  que  la  peau  de  la  taupe  est  un^ 
spéct6quê  pour  guérir  le  larmoiement  des  yeux. 

De  tous  les  animaux ,  celnl-cî  est  peut-être  le  plus  avanta- 
geusement doué.  A  Texception  de  la  vue ,  qui  est  de  tous  sés> 
sens  le  plus  foibie^parcé  qu'il  est  le  moins  exercé,  ses  autres 
organes  onf  beaucoup  de  sensibilité  ;  l'ouïe  est  très-fine , 
Fodorat  exquis  et  le  toucher  délicat;  sa  peau  est  ferme  et  son. 
embonpoint  constant  ;  ses  pattes  se  terminent  plutôt  par  des 
mains  que  par  des  pieds;  sa  force  est  grande  relativement  au; 
volume  de  son  corps,  et  l'adresse  qui  n'accompagné  pas  tour 
purâ  la  vigueur,  dirige  constamment  l'emploi  q.u'il  (ail  de  ses. 
facultés. 

La  t'aupe  met  une  industrie  admirable  à^  se  faire  une  re- 
traite ,  on  domicile.  Elle  passe  sa  vîe  sous  terre;  si  elle  àban» 
donne  son-  ^stle ,  ce  li'ést  que  pour  quelques-instans ,  ei  seule- 
ment ^ou^  cHerche*!*  un  terrain  plus  commode  j  et  àès  qu'elle- 
Fa  trotivé^,  elle  y  travaille  aussit&t.  Elle  ferme  l'entrée  de  sa- 
retraites  et  elle  craii^  \e  grand  air  comme  lé  grand  yQur  ;. 
elle  évite  également  la  £ànge  et  ua  sol  dur  ou  pierreux  ;  elle 
préfère  la  terre  meuble  et  cultivée  \.  mais  elle  se  hâte  de  quitter 
sa  demeure  si  l'eau  vient  à  l'y  surprendre ,  et  de  gagner  des'- 
Ueiix'plus  élevés;  aussi  lis  débordement  dés  rivières  cst^il  le 
plus  grand  flféau  des  taupes,  et  le  moyen  le  plus  naturel  eVle 
plus  sûr  dVn  diminuer  lé  nombre.  Ces  animaux  savent  chan- 
ger de  demeure  suivant  les  variations  de  l'atmosphère  ;  pen- 
dant Thiver  et  lés  temps  de  pluie ,  ils  se  tiennent  dans  lés  Ifiqux 
élevés  ;  en  été ,  ils  descendent  dans  les  vallons ,  et  si  la  séche- 
^sse  règne  long- temps ,  ils  se  réfugient  dans  les  endroits  om- 
bragés et  frais ,  lé  long  des  ruisseaux  et  dès  fossés. 

Aucun  animal  n'a  phxs  l'habitude  du  travail  que  la  taupe  ; 


Digitized  by 


Google 


So2  TAU 

sa  subsistance  se  trouve  éparse  au  sein  même  de  la  terre  ;  elle 
est  sans  cesse  occupée  à  l'y  chercher.  De  longues  allées  , 
ordinairement  parallèles  à  la  surface  du  sol ,  et  profondes  de 
quatre  à  six  pouces,  sont  les  indices  de  sa  vie  laborieuse. 
Mineur  habile ,  elle  conduit  ses  galeries  avec  autant  d'art  que 
d'activité  ;  tantôt  elle  soufève  la  superficie  même  du  sol  , 
tantôt  elle  s^enfonce  davantage,  suivant  les  circonstances  et  la 
température.  Toutes  les  routes  qu'elle  se  fraie  ont  des  boyaux 
de  communication,  A  mesure  qu'elle  creuse ,  elle  rejette  au- 
dehors  la  terre  qu'elle  a  détachée,  c'est  ce  qui  forme  ces  dômes 
de  terre  émiettée  que  Ton  nomme  iaupwièrcs.  Si,  pendant 
qu'il  est  occupé  à  ses  excavations ,  le  mineur  se  croit  en  dan- 

!;er  ^  il  ne  cherche  pas  4  fuir  en  sortant  de  ses  galeries,  il  s'én- 
once ,  au  contraire,  par  un  tuyau  perpendiculaire  et  jusqu'à 
nn  |>ied  et  demi  de  profondeur.  Si  on  endommage  ou  les 
boyaux  ou  les  amas  de  terre  qu'il  a  formés,  il  vrent  aussi- 
tôt les  réparer.  L'on  dit  que  la  taupe  souffle ,  lorsqu'avec  son 
museau  et  ses  pattes  elle  pousse  la  terre  àunélaupinière ,  ou 
qu'elle  forme  une  sorte  de  voûte  oblongue  de  terre  mobile  à 
I  endroit  où  sa  trace  a  été  coupée. 

Le  mâle ,  dans  cette  espèce,  est  plus  gros  et  plus  vigoureux 
que  là  femelle  ;  on  reconnoit  ses  travaux  au  volume  et  au* 
nombre  des  monticules  qu'il  forme  ;  ceux  de  la  femelle  sont 
moins  grands  et  moins  nombreux  ;  ceux  des  jeunes  sont  pe- 
tits, informes ,  disposés  en  zigzags,  et  les  boyaux  qui  y  abou^ 
tissent  sont  tfacés  à  fleur  de  terre.  L'on  a  observé  que  les 
heures  du  travail  des  taupes  sont  W  lever  et  au  coucher  du 
soleil ,  à  midi ,  vers  neuf  heures  du  matin  et  vers  neuf  heures 
du  soir.  Ces  animaux  sont  moins  ardens  à  l'ouvrage  en  hiver 
qu'en  été  ;  leur  activité  est  moins  vive  pendant  la  saison  des 
frimas  ,  mais  ils  ne  tombent  point  dans  l'engourdbsement , 
comme  quelques  auteurs  Tout  dit  mal  à  propos.  Us  cherchent 
alors  les  endroits  les  plus  chauds ,  tels  que  les  couches  des 
jardins ,  et  dès  que  le  froid  devient  moins  rigoureux ,  ils  se 
reme'ttent  à  l'ouvrage  et  poussent  la  terre  comme  en  été  :  les. 
taupes  poussent ,  le  dégel  nest  pas  hîn^  disent  généralement  les 
Ëabitans  des  campagnes.  ... 

La  nourriture  des  taupes  se  compose  de  racines  tendres  et 
suc<^ulentés ,  de  bulbes  de  colchique  ^  àc  vers  et  d'inséctç;s.. 
idl^s  entrent  en  amour  dès  le  premier  printemps  ;  les  puissans- 
moyens  que  la  nature  leur  a  donnés  pour  la  propagation  de 
leur  espèce  ,  animent  leur  union  de  la  plus  vive  ardeur.  Le 
mâle  et  la  femelle  ont  aussi  de  l'attachement  T^n  pour  l'autre  ^ 
et  là  femelle  montre  beaucQup  de  tendresse  pour  s^s  petits  ; 
elle  leur  prépare  d'avance  un  réduit  particulier,  que  Buffon 
a^écrit  avec  beaucoup  dé  vérité.  «  Ce  domicile,  dit  ce  grand 
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«  Betnire  Se  Ist  nature ,  est  fait  avec  imé  intell!geii<re  singu-c. 
<»  lière  ;  les  femelles  <iommeiiceiit  par  pousser  |  par  él&rer  la- 
«•  terre  et  former  une  voAte  assez  haute  ;  elles  laissent  des 
«  cloisons ,  des  espèces  de  piliers  de  distance  en*  distance  ; 
«  elles  pressent  et  battent  la  terre,  la  mêlent  avec  des  racines 
«  et  des  herbes ,  et  la  rendent  si  dure  .et  si  solide  par-dessous  ^ 
«  que  Teau  ne  peut  pas  pénétrer  la  Toâte  à  cause  de  sa  con- 
<'  rezité  et  de  sa  solidité;  elles  élÀvent  ensuite  uif  tertre  par- 
te dessous  y  au  sommet  duquel  elles  apportent  de  Therbe  el^ 
<f  des  feuilles  pour  faire  un  lit  à  leurs  petits^;  dans  celte  situa- 
«  tion,  ils  se  trouvent  au-dessus  du  niveau  di»  i^nrain»  et 
(c  par  conséquent  à  Tabrides  inondations  otdinai^s,  et  en 
«  même  temps  à  couvert  de  la  pluie  par  lavoàte  qmrecou-- 
«  vre  le  tertre  sur  lequel  ils  reposent.  Ce  tertre  est  percé 
«  tout  autour  de  plusieurs  trous  en  pente»  qui  descendent 
(^>plus  bas  et  s^étendent  de  tous  côtés,  comme' autant  de 
(c  routes  souterraines,  par  oà  la  mère  taupe  peut  sortir  et- 
<t  aller  chercher  la  subsistance  nécessaire  k  ses  petits  V  ces    . 
tt. rentiers  souterrains  sont  fermes  et  battus  ,    s'étendent  à 
«^  douae  ou  quinze  pas ,  e^  partent  tous  du  domicile  eomme 
^  >des  rayons  d'un  centre.  On 'y  trouve  >  aussi  bien'  que  sous 
-  «  la  voûte ,  des  débris  d'ognons  de  colchique ,  qui  sont  ap^ 
«r  paremment  la  première  nourriture  qu'elle  donne  k  ses  pe- 
«  tits.  »  J'ai  ouvert  un  grand  nombre  de  nids  de  taupes*,  et 
îe  n'ai  vu,  dans  rintémeur,  que  des  feuilles,  de  l'herbe  et  des 
peaux  d'ognons  de  colchique.  On  commence  à  trouver  des 
petits  de  cette  espèce  au  commencement  de  maii»;  ils  sont 
dans  les  premiers  jours  absolument  nus  et  tout  rouget  L'on 
à  k-emarqué  depuis  long-tems  qu'il  aatt  beaucoup  plus  de 
mâles  que  de  femelles.  Les  taupes  mettent  bas  deux  fois  par 
an  (i) ,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  l'on  trouve  des  pe- 
tits depuis  le  mois  de  mars  îusqa'au  mois  d'août.  J'ai  pour 
garant  de  ce  fait,  d'abord  mes  propres  observations^,  en- 
suite le  témoignage  de  gens  qui  ^  intéressés  à  se  débarrasser 
de  ces  hôtes  souvent, fort  incommodes,  savent  ol^server  ces 
animaux ,  tout  en  leur  déclarant  Une  guerre  à  olUramte.'L'on 
ne  connott  pas  précbément  le  nombre  de  jours  que  porte  la 
taupe  ç  l'on  sait  seulement  que^  sa  gestation  a  peè  de  durée. 
he$  portées  sont  cominunéBieot' «de «quatre»^  cin^peiits. 

Si  l'on  est  curieux  de  conooltre  dUna  les^moindiies' 'détails 
les  habitudes  et  les  travaux  d«i  taupes,' 'on  poucrac^msultcr 
le.  .Mémoire  ^e  ,M.  de  la  ^p^iille  ,*iiiiprimé  'ûm-^mj^o  ,  un 
£X.celkni  Mémoire  Sur  VAjir^.iawpnr  ^•^uimni  leiprocédh 
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SAufiffimc'\  par  M.  Dralet  ;  enfin  l'ouTrage  que  M.  Caâe%«" 
Pev9^x  il.  publié  rëcemfient  ^   el  dans  lequel   ce  savant 
x^lé  A  r^^einblé.  plusieurs  obsenrations  et^éerii  les  procé- 
dés ipis  en  usage  par  Henri  Lecourt ,  fameux  prenem*  de 
laupe;^ 

Ce  que  |'ai  dilJur.ceite  espèce  de  quadrupèdes  suffit  pour 
ei|  donoQi^  une  cooiioissance  nette  et  précise.  Chaque  indi^ 
TÎdti  q«ii  te;  compose  ¥Ît  isolé ,  hors  le.  temps  des  amours  et 
des  $!f>\fK%  qn^eugè  unç  famille  naissante  ;  ces  réunions  d'a- 
moan  f  t  é^.teadresse  sont  accompagnées  de  tous  les  moyens 
pby^îq^eft^4î  de,  toutes  les  aOections  qui  peuvent  en  faire  le 
plaisir  el  foi. charme.  Les  taupes,  dé^  heureuses  par  les  sen- 
saiio^Si  les^  'plus  douces  et  en  même  temps  les  plus  vives , 
comme  par  la  sensibilité  de  leur  naturel ,  le  sont  encore  par 
k(  nature,  de  leur  (demeure  à  l'abri  des  attaques  des  animaux 
de  proie  ^  la  consistance  ferme  et  chaude  de  leur  vêtement» 
la  délicatesae  de  leurs  sens,  la  perfection  de  leur  instinct,  la 
traB^llité  dont  elles  jouissent ,  Vabondance  de  la  nourri- 
tfîre ,  tk  surtout  Tamour  du  travail ,  source  assurée  de  con* 
^nAefl^eot  jel  d'aisasice.  Tant  de  dons  de  U  nature  ne  sem- 
]^leig-:i^)pASi  noss  a^nomer  que  c'est  dans  la  retraite  et 
L'ob^qwrilé  'que.  se  trouve  le  vrai  bonheur  ^ 
.  Mais,  si  le  naturaliste  se  plah  à  présentei;  ta  taupe  comipe 
U9  ^mÂpal  digne  de  tout  intérêt,  si  le  moraliste  la  propose 
<;ommei^n  ^xes^>}e  de  persévérance  dans  le  travail ,  ^  des 
dQUceurs  d'une  vie  sans  éclat  et  sans  ambition,  ragriculienç 
la  signale  comme  un  de  ses  ennemis.  Elle  nuit  en  effet  à  k^ 
culture,  par  àts  dégâts  très-remarquables ,  quoique  Ton  me 
pais&e  ^îsponyenic  que,  soils  d'autres  rapports ,  elle  ne  lui 
rende  aussi  quelques  services,  Les  uns,  ne  considéranlquele 
bi^  qu'elle  fait,  sestalen&ei  ses  qualités  naturelles,  se  sont 
déclairés  ses  panégyristes ,  tandis  que  d'autres  ont  appelé  la 
veiig^ance  et  la  proscription  sur  une  espèce  dont  le  cultivait 
teui:  a  souvent  k  se  plaindre.  U  est  arrivé  ce  qui  arrive  tou-» 
jours  lorsque  l'on  soutient ,  avec  une  chaleur  égale  et  avec 
le  même,  enthousiasme  ^  deu^c  pa^  opposés;  Ton  franchit 
le^s  bornés ,  et  rckagération  vient  se  méJer  à  la  vérité ,  qui 
bien  certainement  se  trxxuve  des  deux  côtés.  En  effet,  l'on 
ne  peut.' douter  ^pie  La  taupe  ne  serve  l'agriculture  ,  dès  que 
l'on  sait' qu'elle  recherche  et  mange  avec  avidité  les  insectes 
et  les.  vers  qui  p^Ud^nt  soud  la  surface  du  sol,  et  parùculi^ 
rendent  ces  ^eos  vers  blapos^  k^es  des  hannetons,  si  connus 
et  si  redoutés  par  leurs  ravagea  ,  soit  dans  l'état  de  larveSn,, 
soit  dans  celui d^insectes  parfaits,  et  qu'elle  fait  aussi  sa  nour-* 
riture'de  plantes  nuisible^.aux.récoltes  et  aux  bestiaux  ;  Ton 
peut  même  dire  ^ue  l^s  monttculies  «p^llé  htm^  4.^3.  les 
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prairies ,  en  soulevant  Te  gazon  et  la  terre ,  ne  sont  pas  un 
ma!  sans  quelque  adoucissement  ;  car  ces  grosses  mottes  de 
terre  rierge  et  très  meuble  /répandues  au  printemps  sur  les 
prairies  ,  y  font  Toffice  d'engrais ,  et  sont  très- favorables  à  la 
végétation  de  llierbe.  Mais  si  les  taupes  détruisent  des  plan^ 
tes  pernicieuses ,  elles  en  font  périr  un  plus  grand  nombre 
d'utiles  9  en  mangeant  leurs  racines  ;  et  d'ailleurs ,  la  petite 
quantité  d'ognons  de  colcbique  qu^elles  mangent ^  n'est  pres- 
que d'aucune  importance.  Je  connois  des  prairies  toutes  hé- 
rissées de  taupinières ,  et  qui ,  à  l'automne  ^  n'^en  sont  pas 
moins  émaillées  de  fleurs  du  colchique.  Si  ces  animaux  dévo« 
rent  les  insectes  qui  se  logent  sous  terré  et  coupent  les  raci- 
nes de^  plantés  esculentes ,  ils  font  aussi  le  désespoir  du  cul- 
tivateur, et  plus  particulièrement  du  jardinier,  en  consom- 
mant eux-mêmes  une  plus  grande  quantité  de  ces  plantes  î 
en  attaquant  celles  que  l'on  élève  prématurément  sur  des 
couches  ,  et  en  culbutant  et  détruisant  tout  ce  qui  se  trouve 
sur  leur  passage.  11  ne  faut  qu'une  seule  taupe  pour  boule- 
verser tout  un  jardin.  Il  est  encore  une  autre  sorte  de  ra- 
vage justement  reproché  aux  taupes  ,  c'est  la  destruction' ^S 
digues  en  terre  ,  que  le  cultivateur  intelligent  élève  le  long 
des  rivières  et  des  ruisseaux  ^  pour  préserver  ses  prairies  des 
^ébordemens.  Les  tiwipes ,  qui  vont  pendant  les  chaleurs  de 
J'élé  chercher  le  frais  au.  bord  des  eaux,  percent  ces  digues  , 
y  ouvrent  un  passage  à  l'eau,  et  les  affoiblîssentrJè-'nmnière 
^'ellWs  s'éboulent  à  la  première  inondation. 

Qo^  conclure  de  cet'  exposé?  C'est  que  Fon  fefit  très-bien 
àt  se  débarrasser  des  taupes ,  dont  on  éprouve  ^és^^amma- 
ges,  mais  qu'il  resulteroit.de  grands  tnconvémcns  èt^lk  ^s- 
truction  de  t*eipèce  entière.  Anéantir  les^  espèces  es^'un 
pouvoir  que  la  nature  défend  à  Thomme  d'usurper,  et  ce  ne 
«eroit  qu'à  son  détriment  qu'il  parvieadroit  à  réussir  dans 
ses  projets  exterminateurs.  Je  Faî:  dît  plusieurs  foisi,  *et  je  ne 
nie  lasserai  pas  de  répéter  que  la  nature  n'a  rien  fait  en  maiii , 
et,  que  rompre  L'équilibre  qu'elle  a  établi  dans  l'immensité 
às^  ses  Qsuvrost,. c'est  vioter  ses  lois,  et  s'exposer  aui  maux 
^q^idécQulentirftéeessairemem  de- cette  violation  ,  de  ce  d^r 
aprdre.  IlestiiraDmeiit  dans  Fintérét^  de  l'homme  de  s'otoo- 
z»r  à  la  trop'graodey  niultiplicatioadjes  taupes  ;  mais  il  nW 
pas  moins  inbéressant  pour  lui  de  ne  pas  les  faire  di^spearotoe 
entièrement ,. et  d'en  laisser  quèlque^unes> qui  s'^poseni  à 
leur  tour  à.  la  peroicieuse  féc<>ndHé  4'ac^res  animaut  ansM 
«iuisibles.  Au  reste ,t tout  l'art  de^taupiers,  toutes féibquence 
des  prQvocatioais.c<»iire  les  taupes,  n'amèneconf  jiMfnais  Fa- 
vé^ntissement  de  ^espèce  ;  la.  nature  est  plus  forte  qttis  notre 
^çt.  ^  ^t  90uspottv09^  j  sans  craintçde  la  contrar4er,,  U- 
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Trer  la  guerre  aux  tanpei»  qui  endommagent  nos  j^osse^ssions» 

Moyens  de  détruire  les  Taupes,  —  Les  livres  d^écbnoi^ie  ru-- 
raie  sont  pleins  de  procédés  pour  détruira  les  taupes  j  mais 
ces  moyens ,  quoique  presque  toujours  offert^  cçn^me  infail:- 
libles ,  n^ont  pour  la  plupart  aucun  succès  :  quelques-uns  for-^ 
cent  les  taupes  à  quitter  leur  denieure  ;  ce  n'eçt  alors  quiç 
leur  faire  changer  de  place.  11  n'est  prejsque  point  de  moyei^^ 
assurés  de  se  débarrasser  de  ces  animaux,  que  de  les  prendre, 
Uii  jardinier  adroit  sait  les  guetter  aux  heures  où  elles  pousr 
sent  lâ  terre  ,  et  les  enlever  d'un  coup  de  bêcihe  au  momenjt 
où  ÏI  les  voit  remuer. 

L'on  a  inventé  plusieurs  pièges  pour  prendre  les  taupes; 
M.  de  la  Faille  a  imaginé  un  instrument ,  qui  consiste  en  on 
tuyau  de  bois  cylindrique ,  long  d'environ  neuf  à  dix  pouces^ 
et  d'environ  dix-huit  lignes  de  diamèjire  à,  l'intérieur  ;  ce 
tayaa  porte  à  l'un  de  ses  bouts  une  espèce  de  soupape  ,  qui 
cède  dissent  au  moindre  effort  de  F  animal ,  et  retombant 
ensuite  par  son  poids  dès  qu'il  est  pass.é  r  lui  interdit  le  re^ 
tourv  l'autre  bout  est  fermé  par  un  hoochon  Qupar  un  gFÎl^ 
lage.  Ce  piège  se  met  dans  Tune  des  galeries. nouvellement 
creusées  par  la  taupe  ;  inquiétée  par  l'air  frais  qui  entre  par 
l'extrémité  grillée  du  piège  ^  elle  vient  ]pour  réparer  le  dom- 
mage fait  à  sa  demeure  j  et  elle  se  précipite  elle-même  dans 
la  prison  qui  l'attend.  M,  de  la  Faille  doçne  à  cet  instrument 
le  nom  de  iaupière  ,  et  il  recommande  de  le  passer  à  la 
flamme  quand  une  taupe  y  a  péri ,  autrement  on  ne  p^rroit 
plus  s'en- servir.  Quand, ce  piége  est  bienfait  et  bien  placée 
il  réussit  toujours  ;  je  l'ai  vu  employer  avec  succès  dans  pln^ 
sieurs  cantons ,  et  on  le  vend  chez  tous  les  marchaiids  d'ins-p 
t  ru  mens  de  fer. 

Yingt  ans  d'expérience  ont  appris  à  Aurignae  (  Mém.  de 
I>ralet  ^  ^précédemment  cité  )  la  méthode  de  prendre  en  vie  , 
dans  une  matinée ,  toutes  les  taupes  d'un  héritage  ,  fussent^ 
elles  au  nombre  de  vingt-^cinq  ou  trente.  Une  hoile  ,  un  brin 
de  paille.,  ou  uh  petit  bâton  surmonté  d'un  morceau  de  ]^ - 
pi'er ,  '  apparicil  nommé  étendard ,  un  peu  d^eau ,  ^  du  sfiencâ \ 
sont  les  seuls  moyens  qu'il  met  en  usage.  L'époque  la  pli^ 
favorable  est  le  matin  d'un  jour  de  printemps.  Si ,  lorsqu'oti 
se-trouvé  .près  d'une  taupinière  au  moment  où  ta  taupe  solif- 
fle ,  ,c'est*à*dlre  ^  pousse  la  terre  au-dehors  4  on  coupe  airec 
la  houe  le  boyau  qui  communique  aveclatafQpinière  voisikte; 
et4ii  l'on  ferme  avec  un  peu  de  terre  leboyau  auk  extrémiiës 
de  Ja.coupare  ^l'animal  se  trouvée  emprisonner  entre  l'endroit 
de  ceKbecoupure  et  celui  de  la  taupinière;.   '••:  >'•: 

'  La  terre  dont  sont  formés  des  moirticul'és*fe§t-elle'fratctt<f , 
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on  est  $6r  de  la  présence  d'une  taupe  ;  pourvu  cependant 
qu'aucun  de  ces  monticules  ne  soit  ouvert. 

Il  seroît  trop  long  et  trop  embarrassant  d'enle|i(ex',toiites  les 
taupinières  ,  et  de  découvrir  les  boyaux  de  communication  , 
a£n  de  trouver  Tbabîtant  de  ces  retraites.  L'art  du  tâiipier 
doit  donc  consister  à  réduire  F  animal  entre  deux  points  d'un 
boyau  ,  par  le  moyen  de  quelques  coupures  ou  incisions,, 

faites  à  nrnnn«  !  . 

Lors 
sont  fr^ 
beaucp 
faut  un 
multipl 
par  inti 
ou  le  ni 
-Ncpnlenl 
conduit 
terre,  ; 
cilemei 
delat 

pourra  saisir  le  bruit  que  ses  mouvemens ,  son  travail  pour 
échapper  au  danger  qui  le  menace  ,  l'obligent  de  faire.  De 
l'eau-,  versée  dans  la  cavité  qu^il se  creuse,  le  chasisera  de 
son  dernier  asyle. 

La  taupe  a-t-xiUe  commencé  à  rétablir  la  communkatîon 
du  boyau  coupé  ,  la  voyez* vous  souffler  ?  posez  derrièrejeUe. 
le  bout  du  manche  de  la  boue ,  et  avant  qu'elle  ait. atteint 
l'autre  bout  fermé  du  boyau  ,  elle  nepourra  plus  aivancer  ni 
reculer,  et  en  enlevant  le  peu  de  terre  mobile  qni  la.  recou* 
vre  ,  vous  la  prendrez  aisément. 

Une  manière  .simple  et  sùi^de  prendre  one  mère  taupe 
avec  ses  petits,  est  de  faire  autour  de  la  voûte  qm  recouvre  le 
nid  ,  et  dont  noais  savons  donné  la  structure  ,  une  trianchée 
qui  l'environne  tout  en  entier  et  qiiixoQpe  toute»  les  commu* 
nicatiojbs  ;  mais  comme  la  taupe  fuii  au.  moindre  bruit ,  et 
qu'elle  tâche  d'emmener  ses  petits  f:il  faut  troia  iou,  quatre 
hommes  qui,  travaillant  ensemUë  iivec  la bèchct^; enléyent 
la  motte  toute  entière ,  ou  fassent  une  tranchée  pre^qtte  dans 
un  moment ,.  et. qui  ensuite  les- saisissent  ou  les  alteadent  aux 

issues.'        :.      •        .-  ..:.      I   ,  .,     •      -     .    •.  ''v!^:-»!:;  j-j-i-    •.'  - 

Henri  .Lecouri:réduit  la  pratique  de  son  art  ^  jiuote^Wltu- 
roit  su  gré  d'avoir  présenté  avec  laméme  simplicité  f^ui  rèf  oe 
dansTexposé  dfi»  procédés  id'Aurignac,  à  décojttlwif  avec  ie  ; 
hoyau  le  passage  au  point , de  réi^nion  des  galerie';, 'fi ti à c^^  : 
placer:  deiijç  pièges- opposés,  a  Le  piège  ée  'tecourt'y-  d« 
«  M.  Ca(}istfl)ev;aax9  a  la  forme  des  pinces  d'argent  dé  no«  . 
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n  snéiiers:  Le  ressort  fait  Wrtîe  du  piëge  ;  il  n^est  ni  ajouta 
<c  ni  soadé  9  comme  dans  les  pièges  ordinaires  ;  la  détente 
«  tombe,  aà  passage  de  Fanimal ,  et  l'élasticité  de  ia  têle  du 
«  pié^e  faît  ressort. 

*t  Ce  piège  consiste .  donc  en  deux  branches  carrées  et 
«t  croisées ,  réunies  par  une  tête  à  ressort ,  à  la  manière  des 
«  pincettes  brdinaires  ;  la  tète  est  en  acier  aplati  ;  ^les 
«  branches  sont  en  fer  ;  leur  extrémité  est  armée  de  deax 

ngle  droit,  de  vingt 
st  de  sept  pouces  six 
idre  dans  lés  mars.  » 
c  obser^^ations  que  je 
:]ue  des  cultivateurs 
s  pour  s'assurer  si 
liabitans  des  campa- 
i  les  taupes  préfèrent 
sr  de  cochon  f  tandis 
)jQ  a  répandu  du  fu- 

GatULE  COUBYLU AEreomdyiura^  lUiger;  Sarex,  Linn .> 
{jtmeL^  Scalopt^  Geofif.  ;  Taipa^  tferinà»!  ^  Cuvier.  G^are  de 
mammifères)  cairnasviferdinseictîyQfres^  qui  n^apipartîent  point 
à  la  seconde  tribu  de  cette  famille,  mais  qui  y  par  ses  carac- 
tères, se  rapproche  divast âge  de  la  prenùiàFe;  oà^sontren^ 
fermées  Jes.espèces  pomituesde  deiiix>  hmguies  daM  îiydsives  ^ 
et  de  cemines^pdas  courtes  rtiéme  qme  les-  molati^es;  Ce  genre , 
ainsi  qu'on  va  le  voirv^pNMirrbit  donnek*  lieu,  à  l'élaSHsse-* 
ine»t  dfaiio  tiAa  parlicuKèrîe  intermédiaire  aïox  deut  qtfi  som 
admises. 

Heét'^ùm  eivaiitérisé  s  màchûire>supémwK:iSizM»:isît^és 
anonial«9v  iniipiariCées  dans  les  o^  pràitiakilbnre^  ^  Itt^  ^eux 
intenHéAiàipeS'trés>^klqBrsv.oontîifaëft  igwaïssxni  VotiV  lé  beuir 
de  laiinftekoîi^,  ciiéa9é«S'eivQduler,iittfanehant'nn  pen  oblU 
que  V  ^y^^l'^iigl^^par  le^^-^^H^  âwlwvrhènr;  plus  sail^ 
lant   ^j/àe  T^nigle  externe  ^irincfsive    sutv^ante  dé    chaqae^ 
côté  i  touthantiHnternsédiadré  ct>re»fliémblantà  uhç  esM^nâre 
très-longue,  conique ,  un  petitriang^jilaire  à  0a  bâ9^^  où'  elfle 
offre  deus  très-petits»  tuberouiéss,  Tan^  en  aivant,  Tautre  etk, 
arrière; l'incisive  externe  ou  latérale,  la  plus  petite  de  toutes 
les  de»ts  de  cette  mâchoire,  simpiemèwtéoiriqae,  un   peu^ 
comprimée,  légèremeat  recottfiyée  en  arriève  à  sa  poittle  ,  et 
placée  à  quBi<|ue  distance  de  l'incisive  en  formed^canine  ;^ 
sept  molaires<à  droite  et<  ^|^che>  dont  le&  trofis  premières 
pkiB  petites  qwc  les  postérieure»,  écartée»  les  nries  des  autres  » 
toutes  les  trois  assez  larges  et.poiuviftes  d'^m^peiU  lt>be  pofrottm. 
en  avant  à  leur  base  1  et  d'un  en  arrière  ;  les  quatre  deroLères-w 
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molaires  plus  grosses  qlie  les  autres  9  composées  chacane  de 
deux  replis  de  l^émail ,  formant  deux  tubercules  aigus  du 
côté  intérieur  9  et  creusés  obliquement  en  gouttière  ,  ducdté 
externe  ;  un  talon  creusé  en  cupule  il  la  base  interne  de 
ces  mêmes  dents;  la  plus  antérieure  de  ces  quatre  arrière- 
molaires ,  et  la  plus  petite ,  situées  à  la  hauteur  de  la  commis- 
sure des  lévreâ;  la  suivante  plus  grosse;  la  troisième  encore 
plus,  et  la  dernière  d'unmoindre  volume  que  celle-ci.Xe  pa- 
lais est  marqué  de  sept  replis  transversaux  de  la  peau ,  qui 
occupent  Pespace  conopris  entre  les  incisives  et  la  première 
des  grosses  molaires.  £n  tout,  vingt  dents  pour  la  mâchoire 
supérieure.  »  .... 

Mâchoire  inférieure  très-mince  ;  quatre  incisives,  aplaties , 
proclives,  en  forme  de  cuiller  ou  de  cure- oreille»;  les  latérales 
en  partie  couchées  horizoptalement  sur  ksMdtermédiaireSy  et 
se  relevant  un  peu  surlebprd  externe  ;  cinq  dents  ii  plusieurs 
lobes  ,  venant  ensuite  de  cihaque  cAté,  et  pouvant  être  consi* 
dérées  comme  de  fausses  molaires  ,  aussi  écartées  entre  elles 
que  celles  de  la  mâchoire  supérieure ,  la  première  étant  plus 

fande  que  les  autres  et  ressemblant,  en  cela  seulement, 
une  canine  ,  âyant.trois  lobes  ,  dont  le  principal  est  Pin- 
termédiaire ,  le  premier  très-effaeé,  et  le  postérieur  un  peu 
saillant  ;  la  seconde ,  presque  semblable ,  mais  plus  courte 
et  plus  comprimée^   avec  le  lobe  postérieur  plus* apparent 
que  dans  la  précédente  ;  la  troisième  à  quatre  lobes,  dont  un 
petit  antérieur  ,  un  second  ,  le  plus  grand  de  tous  et  le  plus 
apparent,  et  deux  petits  postérieurs;   la  quatrième ,  près* 
que  semblable  à  la  troisième  ,  avec  cette  différence ,  que  le 
premier  lobe  postérieur  est  plus  interne,  et  donne  par  con-^ 
séquent  plôs  d'épaisseur  à  cette  dent  ;  la  cinquième  ne  diffé- 
rant de  la  quatrième  que  par  sa  largeur  plus  considérable, 
et  presque  égale  à  celle  de  la  première  vraie  molaire.  Les 
vraies  molaires  ne  sont,  à  cette  mâchoire ,  qu'au  nombre  de 
trois  seulement  :  elles  présentent ,  comme  les  supérieures , 
deux  replis  d'émail  faisant  pointes  ;  mais  la  disposition  de 
ces.  replis  est  inverse  ;  les  pointes^  an  lieu  d-étre  internes  > 
sont  externes  ;  les  gouttières ,  au  contraire ,  sont  intérieures, 
et  le  ded^ms  de  la  dent ,  au  lieu  d'offrir  ma  talon  en  cupule, 
présente  une  muraille  perpendiculaire  ,  et  deux  fois  échan- 
crée  à  son  somtnet,   chaaue  échancrure  correspondant  à  la 
gouttière  qui  descend  de  Tune  des  deux  pointes.  Le  fond  de 
la    mâchoire   inférieure   offre  deux  replis  longitudinaux  , 
presque  pairallèies ,  et  point  de  sillons  transversaux.  Celte 
mâchoire  n^a  que  dix  dents  de  chaque  c6té  ;  d'où  il  suit  que  la 
formule  dentaire  de  ce  genre ,   comparée  à  celle  du  genre 
taupe,  offre  les  différences  suivantes  : 
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Condyîure,  Incis.  |  can.'^J  mol.  |^-  =  ^6.  (i) 
Taupe  ,        Incis.  f  can.  -f^  mol.  If^^  44.  ('2) 
Les  lignes  dentaires  sont  àpea  près  aussi  longues  que  dans 
les  taupes,  et  forment  entre  elles,  à  chaque  mâchoire  ,  on 
angle  fort  aigu. 

Les  condyiures  ont  le  musean  très-prolongé  y  fort  ridé  ^ 
pourra  d^un  os  du  boutoir,  et  garni  k  sa  pointe  9  dans  Tes- 
pèce  la  plus  conpue ,  d^un  disque  nu,  qui  renferme  dans  son 
centre  l'ouverture  àe$  deux  narines  9  eî  dont  les  bord^  sont 
garnis  de  pointes  cartilagineuses,  mobiles  et  à  surface  gra* 
nulée ,  au  nombre  de  vingt ,  les  deux  intermédiaires  scipéi- 
Heures  et  les  quatre  intermédiaire^  inférieures  étant  réu-» 
nies  à  leur  base  ,  et  placées  sur  un  plan  un  peu  plus  avancé 
que  les  autrefs.  Comme  dans  la  taupe ,  le  cot  n'est  pas  dis-» 
linct.  Les  pattes  antérieures  sont  très-courtes  ;  I^s  mains  fort 
larges,  nues,  écailleuses,  à  tranchant  inférieur  moins  mar* 
que  que  dans  la  taupe,  à  cinq  doigts  courts  ,  unis  jusqu'à  U 
seconde  phalange;  les  ongles  sont  très-longs^  droits ,  asse*- 
larges,  linéaires,  et  leur  longueur  relative  est  déterminée ^ 
ainsi  qu'il  suit  :  le  plus  court  est  celui  du  pouce;  ceux  des 
second ,  troisième  et  quatrième  doigts ,  sont  successive- 
ment plus  longs  Vun  que  Pautre,  dans  une  proportion 
égale  ;  l'ongle  du  doigt  externe  ou  du  petit  doigt ,  est  exac- 
tement aussi  grand  que  celui  du  second  doigt  ou  de  l'ipdica^ 
teiif;  les  pieds  de  derrière  sont  proportionnellement  phis 
longs  que  ceux  des  taupes  proprement  dites  ^  et  desscâlo* 
pes  ;  mais  au  contraire  de  ce  qui  a  lieu  dans  ces  animaux  , 
ils  sont  plus  longs  d'un  ^iers  que  les  pieds  antérieurs  :  ils 
sont  d'ailleurs  minces,  foibles^nus,  écailleux,  et  leurs 
doigts  sont  divisés  plus  profondément ,  toutes  Itîs  phalanges 
étant  libres  ;  les  ongles  ,  quoique  longs ,  le  sont  moins  que 
ceux  àes  mains  ;  ils  ont  moins  de  largeur  ,  sont  plus  arqués 
et  aigus  à  leur  extrémité.  Il  y  a  en  dessous ,  vers  le  milieu 
de  la  longueur  du  pied  ,  du  côté  interne ,  une  assez  large 
écaille  membraneuse,  mince,  de  forme  arrondie  ^  et  rebor- 
dée dans  son,  contours  La  queue  est  assez  minpe  ,  avec  ses 

(li  Dan^  cette  fornwile,  nou»  considérons  conroie  incisives  y  les  dents 

imphatées  dans  les  os  praen^ixilliaires  et  nou»  n'a?oa»  pM  égard  à  leui» 

,  fonctions,  ainsi  que  l^oot  fait  Linnaeus  et  Illiger.  Si  nous   considdrioiift. 

comme  oanine,  la  seconde  incisive,  à  cansQ  de  sa  force»  cette  formule  de'<>. 

tiendrait 

Condyîure,  Incisif  cait.  J=e*-  moh  fff  =•40.. 

(2)  Cette foriûtile  dentaire  est  admise  par  leriftituralistes  pour  les  taupe», 
et  elle  est  fondée  sur  Vusî^  présumé  des  dents,  d'après  leurs  forme».!! 
est  possible  qu'elle  doive  être  iQodifiée ,  car  qd  nîa  pas  encore  déterminé, 
exactement  Iç  nombre  des  dents  implantées  dans  les  os  praemaxillairea  :  et- 
M.  de  Blainville  a  trouvé  deux  racines  à  celle  qu*on  regarde  comme  ua»^f 
€9il4ac  sup^ribore,  caractère  <^ai  a'appartieat  pas  aux  vraiet  cabines» 
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Tert^res  un  pea  saillantes,  et  sa  longoeur  ëgale  &  peu  près  le 
tiers  de  celle  du  corps  ;  la  peau  qaTia  recouvre  est  divisée  en 
replis  transversaux  médiocrement  serrés  et  écailleux,  d^entre 
lesquels  partent  des  poils  plus  rpide^  et  plus  rares  que  ceux 
des  autres  parties  du  corps. 

Aux  différences  près,  qu'on  aura  pu  remarquer,  le  pori 
des  condylures  est  fort  semblable  à  celui  des  taupes.  Ce  sont 
des  animaux  a  pelage  court ,  très-fin ,  très-doux  et  soyeux , 
dont  les  yeux,  très-peti/s ,  sont  tellement  cachés  sous  le  poil , 

Îu'il  faut  les  rechercher  avec  attention  pour  les  apercevoir  ; 
ont  les  oreilles  sont  totalement  dépourvues  de  conque  ex* 
jteme.  Us  ont  des  moustaches,  composées  de  poils  roides , 
assez  longs,  et  dont  la  direction,  n^est  point  horizontale  etla- 
,térale,coamie  celle  de  la  plupart  des  moustaches  de  mammi* 
/ères  ;  elles  sont ,  au  conjtraire,  relevées  9  presque  parall^s 
^tre  elles  et  portées  en  avant  9  vers  le  museau  ;ies  sourcils 
"iont  indiqués  par  trois  ou  quatre  polis  pareils  et  plus  fins , 

Îu'il  est  facile  d'apercevoir,  et  qci  décèlent  la  place  des  yeux. 
iCtrandiant  extérieur  des  mains  est  garni  d'une  séné  âc 
poils  roides  et  assez  longs  ,  un  peu  recourbés  vers  la  pau-^ 
^me  qui  est  absolument  nue. 

'    Telle  est  la  description  exacte  du  condylure,  dont  {'exis- 
içcnce  est  bien  reconnue.  Une  autre  espèce.,  qu'IIIi^er  rap- 
porte au  même  genre  f  est  le  ialpa  lon^audaia  de  Gmelin  » 
•décrit  antérieurement  par  Pennant  sous  le  nom  ^qglais  de 
iong-tailed-moley  qui  indique  également  le  caractère  tiré  de  la 
grandeur  de  ia  qu6ue  ;  celle-ci  doit  rester  encore  uàfiex^aïQe , 
jusqu'à  ce  qu'il  sôit  possible  d'étudier  son  système   denr 
^aire  ;  et  il  ne  nous  paroît  pas  impossible  qu'elle  ne  diffère 
.du  véritable  condyiure ,  que  par  défs^ut  d'pbseryatipn  :  en 
effet,  la  caractère  tir^  de  la  longueur  4^  $a  queue,  1^ seul  qui 
la  distingue  spécifiquement,  n'a  été  remarqué  que  par  pppP'- 
^tion  avec  celui  q^'qflOre  notre  taupe*  vulgaire, et  il!çst:pfit4>le 
ique  le  çomfylure  le  présente  également,  rïéanmoins  ,.le^lei^Qf 
que  garde  Pennant ^  qui  en  a  par/é  le  premier,  su)::  la  fproi^ 
de  sonnez,  porte  à  penser  quier  cette  p^tiene  doit  p^$  l^ire 
jpourvue  de  la  singulière  étoile  ^  rayons  cartilagîofec^  qu'où 
voit  chez  le  vrai  condyiure  ;^ce  caractère  étant  le  pjîu;;  remar- 
quable 9  n'auroit  sans  doute  pas  éqhappé  à  ce  natur^iste* 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  en  attendant  de  nouveaux  renseigne- 
incns,  nous  placerons,  avec  certitude,  dans  le  genre  Con^ 
DYLURE  ,  Te  sorex  cristatus  de  Linnaeus ,  et  nous  n'en  rappro- 
cherons qu'avec  doute  le  toip<\  longicaudata. 

Première  Espèce, — Le   Condylur^   A  MUSEAU  étoile, 

CQndyluracrkktia\  —Taupe  du  Canada  ,  De  la  Faille,^  Mém. 

1769; — BufL,  t.6,  pi.  37  (d'après  la  figure  de  De  <a  Faille); 

.    r^Sorex  cristatus^  Linn.,  £rxl.,  Gmel.;— ^jRad^Vi^  mole ,  Penn. 

A\^  caractères  de  première  valeur,  que  nous  avons  dé- 
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taillés  ci-dessàs ,  en  développant  ceux  qui  dorrent  faire  aàinet« 
tre  le  genre  condylore,noasa)oaieron8  seulement,  pour  faire 
comiottre  cette  espèce ,  que  son  poil ,  un  peu  moins  fin  el 
moins  fourni  que  celui  de  la  taupe  »  est  absolument  du  même 
gris  noirâtre  velouté  ;  que  ses  pieds  et  ses  mains  sont  nus;  que 
les  franges  cartilagineuses  qui  garnissent  son  nez,sont,au  rap"* 
port  de  Delà  Faille,  <(  nuancées  dkine  belle  couleur  de  rose,  et 
qu^elles  jouent  à  la  volonté  de  Tanimal ,  de  façon  qn^elles  se 
rapprochent  et  se  réunissent  au  point  de  ne  former  qu'un  corps 
aigu  et  très-délicat;  qu'elles  s'ouvrent,s*épanouissent  quelque- 
fois,à  la  manière  du  calice  des  fleurs,  en  enveloppant  et  ren- 
fermant les  conduits  nasaux  auxquels  elles  servent  d'abri.  * 

Le  condylure  est  plus  petit  que  la  taupe  ;  sa  longueur  to- 
tale est  de  quatre  pouces  (  1 1  centim.  )  ;  la  grande  cicconfé- 
rence  du  disque  frangé  qui  termine  son  museau,  est  de 
cinq  lignes  (  i  centim.  )  ;  la  longueur  totale  de  sa  main  est 
de  six  lignés  (  i4  niill.  )  ;  celle  du  pied  de  dix  lignes  (ai  mill.); 
celle  du  plus  grand  ongle  des  pieds  de  devant  et  de  der- 
rière ,  de  deux  lignes^  et  demie  (  5  millim.  )  ;  celle  de  la 
queae  ^  vinct  lignes  (45  mill.).  Les  yeux  sont  éloignés  de  trou 
lignes  Tun  de  Tautre ,  et  chacun  est  à  six  lignes  du  bout  dé  la 
mâchoire  supérieure. 

L'animal  décrit.  pa:r  De  la  Faille  nous  pafrdtt  un  peu  plus 
^rand  que  celui  que  nous  avons  sou9  les  yeut ,  et  là  figure 
qu'il  donne  du  sien  (  copiée  par  Buffoù%  quoique  resse.i- 
blààt  beaucoup  au  nôtre  par  le  caractère  qtf'ofire  rextrémité 
du  museart ,  en  diffère  cependant  d'une  manière  notable  par 
sa  queue  un  peu  plus  longue,  et  surioim  par  les  éti'angie'- 
ttiens  très-prononcés,  ao  nombre  de  vingt-quatre  ,  qu'elle 
présente,  et  qui  la  font^  en  quelque  sorte,  ressembler  à  où 
chapelet ,  les  poik  étant  disposés  en  veriiçilfes  datas  ce$ 
tftranglemens.  •,     ' 

L'individu  que  noM^' avons  sous  les  yebsd  à  bien  les  ver* 
tèbres  de<  la  queue  aisefz  saillantes  k  travers  la  peatr,  potv^ 
ififofi  puisse  compter  qtr'îl  y:  en  a  seize  ;  mih  il  s'en  faut 

Îue  \enir  distinction  ;k(m  aussi  marquée  qiie  l*a  M^e^résenté 
^le-iaFaniedans  sa  figtire.  D'ailleurs,  (es poils somdi^pbsréa 
d'ëne  manière  égale  et  hon  en  veriicitl^.    .. 

C'est  cette  exagération  dans  la  figure  dé  cet  animal ,  qtfi 
a  engagé  IHtger  à  donner  au  genre  qu'if  établit  pour  le  ren- 
fermer, le  nom  de  condjrlure^  de««t^tfA«f  ,iiiii&>,.etirpiy  ^cauâa* 
Ce  nom  est  essentiellement  mauvais,  et  nous  serions  tentés 
de  le  changer ,  si  nous  ne  craignions  d'introduire  une  nou- 
velle dénomination,  et  de  contribuer  ainsi  à* compliquer  la 
synonymie.  On  nous^si^ura^gré ,  sans  doqlé ,.  dié  cette  résen^e; 
surtout  à  l'égard  du  àaturali^teprusdîed'^  ^î  s^est  permis  si 
souvent  de  changet  des  noms  adoptés  dans  la  classificar 
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ture  des  mammifères  et  des  oiseaux  ^  sous  prétexte  qii'iis 
étoient  d'origine  étrangère  aux  langues  .^grecque  ou  latine  , 
et  toutefois  oubliant  lui-même  sop  principe  il  roccasion  du 
genre  tapir ,  dont  le  nom  latin  ,  de  nomenclature  modemey 
tapirwty  est  une  simple  altération  du  mot  brasilien  tapiira. 
Le  condylure  étoile   se  trouve  au  Canada^,  où  il  nVst 

Îas  très-commun  ,  et  on  le  rencontre  aussi  dans  les  Etat»- 
Inis  du  nord.  L'individu  que  j'ai  à  ma  disposition  ,  m'a  été 
envoyé  de  Philadelphie.  Cet  animal  a  des  mœurs  très-ana- 
logues à  celles  des  taupes  d'Europe. 

Seconde  Espèce,  —  Le  CoiSDYLURE  ou,  la  Taupe  a  longue 
QU^UE  9  Corufylura  longicaudata^  Illiger  ;  Tedpa  longicaudata  , 
Lion. ,  Gmel.  ;  — -  Long  iaUed  moU ,  Penn. 

Cet  animal,  que  nous  ne  placerons  ici  en  titre  d'espèce  que 

{»arce  qu'IUiger  le  cite  comme  exemple  de  son  genre  condy- 
ure ,  et  que  M.  Cuvîer  le  rejette  de  son  genre  ts^upe ,  en  di- 
sant qu'il  appartient  probablement  à  la  première  tribu  des 
insectivores 9  ne  nous  est.  connu  que  par  la  description, 
courte  et  incomplète  qu'en  donne  Pennant ,  et  qui  se  r^-. 
duit  à  ceci  :  sa  queue  est  aussi  longue  que  la  moitié  du  corps; 
ses  mains  sont  larges  et  conformées  comme  celles  de  la  taupe 
d'Europe  ;  ses  pieds  de  derrière  sont  écailleux  et  parsemés 
de  poils  rares  et  courts  ;  les  doigts  en  sont  longs  et  grêles  ; 
le  poil  du  corps  est  doux ,  d'an  brun  ferrugineux  ;  la  queue 
a  des  poils  courts. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  n^est  fait  aucune  mention  des 
crêtes  cartilagineuses  du  nez ,  et  c^est  le  seul  motif  qui  nous 
empêche  de  considérer  cet  animal  comme  appartenant  à  l'es- 
pèce précédente. 

La  patrie  de  cette  espèce  seroit  d'ailleurs  la  même  que 
celle  du  condylure  étoile.  (nssM.) 

TAUPE.  C'est  ainsi  que  les  marchands  appellent  une  co- 
quille do  genre  des  Porcelaines  ,  la  cyprcea  Udpa ,  qui  est 
figurée  pi.  iBy  lettre  H  de  la  Conchyliologie  de  Dargenville. 
V.  au  mot  Porcelaine,  (b.) 

TAUPE  ASIATIQUE.  V.  Chrysochlore,  (desm.) 

TAUPE  (  GRANt)E  )  D'AFRIQUE  ou  grande  Taupe  du 
Cap  de  Bonne-Espérance.  T.  jSathyergus  des  Dunes, 
iom.  3 ,  pag.  SaS.  (desm.) 

TAUPE  BRUNE,  T.Jusca.  F.  Scalope  de  Vir6inie.(d.) 

TAUPE  DU  CANADA ,  Sorex  cristatus ,  Lînn.  F.  la 
description  du  CondylUre  ,  dans  l'art.  Taupe,  (desm.) 

TAUPE  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE.  F. 
Bathyergus  cricet  ,  tom.  3 ,  pag.  3a3.  (desm.) 

TAUPE  (GRANDE)  DU  CAP  DE  BONNE-ESPE^ 
RANCE.  F.  Bathyergus  des  Dunes,  (desm.) 

xxxii.  33 
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TAUPE  (PETITE)  DU  CAP  DE  BONNE- ESPÉ- 
RANCE, r.  Batbyergus  cricet.  (dêsm.) 

TAUPE  C\JÏVRt.E,Taipacupreata.  Raftnesqtie-Smaltz, 
dans  son  Prodrome  de  somioiogie ,  donne  ce  nom  à  un  quadru- 
pède qu41  dit  exister  en  Amérique  et  auquel  il  assigne  les  ca«« 
ràctères  suivans  :  queue  égale  au  septième  de  la  longueur 
totale  du  corps  ;  pelage  brun ,  luisant ,  argenté ,  à  reflets 
Cttirrés  et  pourprés  ;  gorge  légèrement  roussâtre  ;  museaa  . 
couleur  de  chair  et  nu  ;  pieds  concolores.  Cet  animal  nous 
est  tout-ii-fait  inconnu,  (desm.) 

TAUPE  DORÉE,  y.  Chrtsochlore  du  Cap.  (desm.) 

TAUPE  DES  DUNES.  V.  Bathyergus  des  Dirnss. 

(DESM.) 

TAUPE  HIPPOPOTAME  (en  hottcntot,  kau(P  ho<pàà). 
liCs  Hottentots  du  Cap  de  Bonne  ->  Es^rance  donnent  ce 
nom  à  la  taupe  des  Dunes.  V.  Tarticle  Bathyergus.  (s.) 

TAUPE  A  LONGUE  QUEUE.  F.  1  article  Condy- 
lure,  à  la  suite  de  l'article  Taupe,  (desm.) 

TAUPE  MUSCARDINE.  Le  museardin  est  désigné  sous 
cette  dénomination  dans  la  traduction  des  Voyages  dam  les 
DèuX'SicUesj  par  Tabbé  Spalianzani.  F.  THist^uMusc^rdin, 
au  mot  Loir,  (s.) 

TAUPE.A  MUSEAU  ÉTOILE.  F.  Condylure,  à  la 
fin  de  l'article  Taupe,  (dèsm.)' 

TAUPEDE  PENSYLVANIE.  Kalm,  dans  ses  voyages, 
dit  qu'il  y  a  en  Pensylvanie  une  espèce  de  tdupe^  qui  se  nour- 
rit principalement  de  racines  ,  et  se  creuse  dans  les  champs 
de  petites  allées  souterraines  qui  se  prolongent  en  faisant  des 
détours  et  des  sinuosités ,  et  qui  n'ont  point  de  dômes  comme 
celles  des  taupes  d'Europe.  Pour  creuser  la  terre  elle  se  sert 
de  ses  pieds  comme  d'avirons. 

Buffon ,  qui  rapporte  ce  que  nous  venons  d'extraire  ,  da 
voyage  de  Kalm ,  remarque  avec  raison ,  que  les  indications 
ne  sont  pas  suffisantes  pour  donner  connoissance  d&cet  ani^ 
mal ,  ni  même  pour  décider  s'il  est  véritablement  du  genre 
des  taupes,  (desm.) 

*  TAUPE  POTJKPBÈE.Taipa  purpwitsceas.ShsLvr.^  Talpa 
çirginiamis]f  mger\  Seba ,  Thés. ,  ^1«  3a  ^  fig.  3.  Animal  ia* 
connu  des  naturalistes,  et  que  Seba  dît  exister  en  Amérique. 
Selon  cet  auteur^  ce  seroit  une  taupe  à  cinq  doigts  aux  pieds 
de  devant  ainsi  qu^à  ceux  de  derrière ,  et  qui  ressembieroit 
d'ailleurs,  en  tout,  à  l'espèce  d^Europe ,  à  cela  près  que  son 
pelage  noir  auroit  des  reflets  pourpres,  brilians ,  et  que  sa 
queue  seroit  blanche,  (desm.) 

TAUPE  ROUGE,  Talpa rubraamencana,  Seba,  Thes,^ 
^.  1 ,  tab.  32,  fig.  i;  Talpa  rufa^  Shaw.  F*  Cheysochlors. 
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Od  a  aussi  donné  ce  nom  ao  Tucatt.  Voyez  ce  mot.  (desm .) 
TAUPE  ROUSSE,  Talparufa.  V.  Taupe  rouge,  (desm.) 
TAUPE  DES  SABLES.  V.  Cricet  à  l'article  Batëyer- 

GUS.  (desm.) 

TAUPE  DE  SIBÉRIE.  On  a  donné ,  je  ne  sais  snr 
quelles  indications ,  ce  nom  à  la  GhrysoCHLORE  du  Cap  de 
nonne-Espérance,  (desm.) 

TAUPE  TACHETÉE,  en  hollandais  blesmol  Nom  que 
les  colons  du  Cap  de  Bonne-Espérance  donnent  au  cricet. 
V.  l'article  Bathyergus.  (desm.) 

TAUPE  DE  VIRGINIE.  V.  Taupe  de  Pensylvanie, 
et  ScALOPE  DE  Virginie,  (s.) 

TAUPE  GRII^LON.  V.  Courtilière.  (l.) 

TAUPE  DE  MER.  C'est  1' Aphrodite  hérissé^.  On  ap^ 
pelle  aussi  quelquefois  de  ce  nom  le  Squale  requin,  (b.) 

TAUPE  VOLANTE.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques 
parties  de  la  France  t  ^^  Taupe  grillon  ou  .Courtilière. 

(desm.) 

TAUPETTE.  La  Courtilière  taupe  grillon  est  ainsi 
appelée  dans  quelques  cantons,  (desm.) 

TAUPIN,  ElaUr,  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  coléop* 
tères  ,  section  des  pentamères ,  famille  des  serricomes  ,  tribu 
des  stemoxes. 

On  a  donné ,  en  latin ,  aux  insectes  qui  composent  ce 
genre ,  le  nom  Sdaiep  ou  de  notopeda  ^  et  en  français  ,  celui 
de  taupin ,  à  cause  du  saut  qu'ils  font ,  lorsque ,  renversés  sur 
leur  dos  9  ils  veulent  se  remettre  sur  leurs  pattes.  On  les  a 
aussi  nommés ,  pour  cette  raison  ,  scarabés  à  ressort. 

Les  iaupins  ressemblent  beaucoup  aux  buprestes  :  ils  ont  ^' 
comme  eux,  les^ antennes  en  scie,  la  tête  enfoncée  dans  le 
corselet ,  et  le  corselet  presque  de  la  largeur  dea  élytres  ;  ils 
en  diffèrent  par  leurs  mandibules  qui  sont  écbj^ncrées  oa 
bifides  ;  par  leurs  palpes ,  dont  le  dernier  article  est  le  plus 
grand  ,  en  forme  de  hache  ou  triangulaire ,  et  par  leurs  pieds 
qui  sont  en  partie  contractiles ,  et  dont  les  tarses  ont  tous 
leurs  articles  entiers.  Les  buprestes ,  d'ailleurs  ,  n'ont  point 
le  ressort  que  l'on  remarque  sous  le  corselet  des  taupins  ; 
ceux-ci  ont  ordinairement  le  corps  plus  déprimé  et  le  cor- 
selet plu3  anguleux  par  les  côtés. 

On  trouve  les  taupins  partout ,  à  la  campagne  ,  sur  les 
fleurs  9  sur  les  plantes,  sur  le  tronc  et  sous  l'écorce  des  arbres 
cariés.  On  les  prend  assez  facilement  ;  mais  souvent  ils  se 
laissent  tomber ,  pour  éviter  la  m^in  prête  à  les  saisir.  Us  sont 
tous  pourvusr  d'ailes,  et  s'en  servent  quelquefois  pour  s6 
transporter  d'un  lieu  k  un  autre.  Us  marchent  toujours  avecr 
beaucoup  de  lenteur  ^  et  seniblent  ne  $e  servir  qu'avec  pein« 
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de  leurs  pattes.  Nous  ierosks  ici  (aire  coniioitre  ces  iaseclei 
par  le  don  particulier  qtti  leur  est  propre,,  et  qui  ne  leur  a 
pas  été  accordé  inutilement.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  nom 
latin  désigne  la  faculté  qo^a  Finsecte  de  sauter  ou  de  s'élever 
en  l'air 9  comme  par  une  espèce  de  ressort^  quand  on  le  met 
sur  le  dos ,  et  jamais  autrement.  Il  saute  perpendiculairement 
à  une  certaine  hauteur,  de  sorte, qu'il  retombe  à  peu  près  au 
même  endfe-oit  où  il  étoît  placé.  Son  but ,  en  faisant  ce  saut , 
est  de  se  remettre  sur  ses  pîeds  ;  ce  qui  scroit  autrement  pour 
lui  un  travail  pénible  et  difficile  à  exécuter,  à  cause  du  peu 
de  longueur  de  ses  pattes.  S'il  retombe  sur  le  dos ,  ce  qui- 
n'est  pas  rare ,  il  réitère  les  sauts  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve 
sur  les  pattes.  Après  avoir  fait  connoître  le  motif  de  ces  sauts  , 
nous  devons  en  expliquer  la  mécanique  9  en  parlant  des  par- 
ties qui  doivent  y  concourir. 

Les  deux  angles  extérieurs  du  corselet  sopt  terminés  en 
pointes  avancées  et  plus  ou  moins  aiguës.  En  dessous,  et  exac- 
tement au  milieu  du  bord  postérieur ,  une  troisième  pointe  , 
longue ,  roide  et  fort  dure,  placée  dans  une  même  ligne  avec 
le  corps 9  s'avance' vers  la  poitrine,  beaucoup  au-  delà  du 
bord  du  corselet.  Cette  partie  ,  large  à  son  origine  ,  diminue 
peu  à  peu  de  grosseur,  pour  se  terminer  «n  pointe  mousse 
ou  un  peu  arrondie.  £n  dessous ,  et.procbe  de  son  extrémité  , 
on  remarque  une  petite  éminence  en  forme  de  dentelure* 
Sur  la  poitrine  ,  en  dessous ,  entre  son  bord  antérieur  et  les 
deux  pattes  intermédiaires  ,  se  trouve  un  trou  ovale  ,  asses 
profond ,  garni  de  substance  lisse  et  cornée.  C'est  dans  cette 
cavité  que  s'enfonce  la  longue  poii^e  du  corselet ,  quand 
rinsecte  baisse  la  tête ,  ce  qui  est  sa  position  naturelle ,  soit 
qu'il  marche ,  soit  qu'il  se  tienne  en  repos.  Tels  sont  lesprin* 
cipaux  instrumens  qui  doivent  servir  an  iaupin  pour  s'élever 
en  l'air  :  voiti  la  manière  dont  il  exécute  sa  petite  manœuvre. 
L'insecte ,  placé  sur  le  dos  ,  baisse  la  tête  et  le  corselet  vers 
le  plan  de  position  ;  par  ce  mouvement,  la  longue  épine  sort 
entièrement  hors  du  trou  ovale  dans  lequel  elle  est  logée,  fin 
même  temps,  il  applique  toujours  les  pattes  contre  le  dessous 
du  corps,  et  les  y  tietit  fortement  serrées;  ce  qui  doit  les 
mettre  à  l'abri  des  dangers  de  la  chute.  Ensuite ,  rapprochant 
le  corselet  de  la  poitrine ,  il  pousse  fortement  et  rapidement 
contre  le  bord  du  trou  la  longue  pointe ,  qui  retombe  comme 
un  ressort  en  rentrant  dans  sa  cavité.  Le  corselet  avec  ses 
pointes  latérales,  la  tête  et  même  le  dessus  des  élytres,  toutes 
ces  parties  heurtant  avec  force  contre  le  plan  de  position  ^ 
concourent  aussi,  parleur  élasticité,  à  faire  élever  le  corps 
en  l'air.  En  tenant  l'insecte  par  le  ventre  entre  les  doigts  , 
on  peut  aisément  se  convaincre  de  l'exactitode  de  ces  oh-r* 
f  ervations.  Plus  le  j^lan  de  position  est  ferme  et  dur  y  plus  lei 
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sani  floltétre^élerii  On^  encore  renKirqné  ^ue  Fînâecte  ap- 
p«nele$  deux  épines' latérales  du  corselet  contre  le  bord  in-* 
férieur  àes  élytres ,  et  qn'il  lé's  débunde  en  même  temps  qu'il 
fait  rentrer  ia^  longue  pointe. dans  leitrcm;  ce;  qui  est  bien 
capable  d'augmenter  la  force  élastique  qui  le  porte  en  baut^ 
R  est  nécessaire  que  le  ctvrselei  ait  tminouvemenfetun  jeu 
libre  sur  la  poitrine  ;  aussi  est-  il  .irès«-  mobile  9  et  l'insecte 
peut*il  le  baisse!*  coqsidérabliement/ 

Ën.pressant  le  ventre  dumâle^entceles  doigts,  on  fait  sortir 
trois  parties ,  dontrcelles  des  cAtëft; servent  d- étui  à  celle  du 
milieu  ^  et  sont  coticàves-a^iérieiirement.  Bans  leur.siiu^^lon 
naturelle ,  ces  trois  pairtiessont  enCSpieiées  dans  unï.seicond^ 
fourreau  qui  s'ouvre'  vers  les  côtésa,*et  qni  est  soutenu  pur 
deux  lames  concaves'^  écailleusei  ,  fferrtiant  comme  up  jrpi-, 
srème  fourreau;  1^  partie  alldng^rdu  .milieu  est  isans  douter 
celle  qui  caractérise  le  sexe  du  mâle.  Bu  ventre  de  ia  femelle} 
on  faitsortîr,  par  là  même  pression',  des  parties  tontes  diffé-r 
remes.  C'est  une  longue  pièce  cylindrique ,  au  bout  de  la-^ 
quelle  se  irouvént  deux  autres  pièces  allongées,  coniques  et 
pbOÎniâeÀ,  etAïiè  lesquelles  on  en  voit  une  troisièmcr.qul  p^roit 
àtrecréu^/ Toutes  ^es  parties  rentrant  às^ns  une  espècie  de 
fdorreau),  qui ,  h  son  tour ,  trouve  place  au-dedans  à^  venlre* 
laa  partie  cre«se  doit  être  le  conduit  des  eeufs^  dontion  trouve 
un  assez  grand  nomb^re  dans  le  ventre  de  ces  femelles  *.  ih  sont 
très-petits  ^  ovales ,  blanchâtres  et  luisans. 
-  Les  larves^  àes  taupins  sont  assex  peu  connues^  On  sait 
qu'-elles  vivent  en  général  dans  ie  bois.  J>egéer  a  donné  la 
description  de  la  lai^ve^dd  iaupin  àhantks  ondéesjUQires  .^  elle  9l 
don^seulement'  la  '  tète ,  mais  eiik;ore  tout  le  corps  couvert 
d'nne  peau  écail)ei«Be*  Aux  trois  premiers  anneaux  du  corps  ^ 
sontattadiéestrois^^res  de  pattes  écailleuses  ,  divisées  en 
articulations  et  terininées  par^un  assea  long  crochet  pointu* 
La  tête  est  de  figure  presque  ovale  ^  garnie  de  deux  petites 
antennes  coniques ,  divisées  en  articulations  et  placées  vers 
les  côtés.  Deux  dents  noires  sont  situées  au-devant  de  la  tête , 
et  on  voit  au-- dessous  quatre  barbillons  qui  ont  leur  attache 
à  une  espèce  de  lèvre  inférieurCéCes  barbillons  sont  (;oniques 
et  divisés  en  articulations ,  connme  les  antennes.  Le  dernier 
anneau  du  corps  est  couvert  en  dessus  d'une  plaque  à  peu 
près  circulaire  ,  q^ui  a  de  chaque  cdté  trois  petites  pointes 
mousses,  et  vers  le  derrière ,  deux  longues  parties  écailleuses, 
divisées  chacone  de  même  en  deux  pointes  mousses  et  arron- 
dies. Ces  deux  parties  sont  en  opposition  Tune  de  l'autre ,  en 
forme  de  croissant ,  et  la  larve  parott  avoir  comme  une  courte 
queue  fourchue.  Cet  anneau  a  encore  en  dessous  un  gros  ma- 
meloQ  charnu  que  Tinsecte  retire  ou  fait  sortir  de  son  corps 
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k  son  gté  9  comme  le  limaçon  fait  de  ses'cofne^.  Ce  mamelon 
sert  k  la  larve  de  septième  patte  ,  en  le  posant  et  Tappuyaiit 
contre  le  plan  où  elle  marche.  Selon  Fauteur ,  qui  Fa  décrite 
et  suivie  dans  ses  métamorphoses ,  on  la  trouve  d^QS  la  terre 
et  sous  les  pierres. 

Nous  ferons  mention  ici  de  deux  espèces-  de  taupins  qm 
ont ,  comme  les  lampyres ,  la  faculté  de  oriller»  mais  qui ,  par 
cette  faculté  particulière,  ne  doivent  point  être  exclus  da 

Îenre  auquel  ils  appartiennent  par  tous  les  autres  caractères. 
iC  premier,  nommé  Taufin  lumineux,  EicUer  noctUucus^ 
1.  R.  lo,  a,  se  trouve  en  Amérique  4  et  particulièrement  à 
a  Jamaïque  et  k  Sainl-Domingue.  Selon  le  témoignage  de 
plusieurs  auteurs ,  cet  insecte  luit  dans  Fobscurité ,  pendant 
sa  vie  ,  par  les  deux  taches  jaunes  du  corselet  qui  sont  alors  v 
transparentes.  La  lumière  quHl  répand  est  si  forte  et  sihril- 
lante  9  quelle  permet  de  lire  Fécrîture  la  plus  fine ,  surtout 

Ïiand  on  tient  huit  ou  dix  de  ces  taupins.  dans  un  vase  de  verrcu  > 
Irown  dit  ^ue  toutes  les  parties  internes,  de  Finsecte  sonti 
lumineuses  ,  mais  que  la  lumière  ne  peut  s^échapper  que  par 
les  deux  taches  jaunes  du  corselet.  Pour  s^en  convaincre , 
il  sépara  un  peu  les  anneaux  du  ventre  les  unsi  des  autres^, 
et  alors  la  lumière  se  fit  voir  à  travers  la  mem)brane  qui  joint: 
ensemble  les.  anneaux.  Pendant  le  jour  ce$  taupiqs  se  il&a-ri 
nent  en  repos  ,  et  sent  comme  engourdis.:  on  les  rencontra . 
alors  rarement.   C'est  pendant  la  nuit  qu'ils  se  mettent  en 
mouvement  ;  ils  sont  ^bés  à  attraper  à  la  lueur  d'un  flam* 
beau  ,  qu'ils  suivent  tout  comme  les  phalènes*  Les  Indien» 
8*en  servent  dans  leurs  voyages  nocturnes.,  £t  les  attachent  à 
leurs  souliers  :  les  femmes  font  aussi  leurs  ouvrages  k  la  luenr 
qu'ils  répandent.  Brown  ajoute  qu'ils  ont  le  pouirpir  de.  luire' 
et  de  ne  pas  luire  à  volonté  ,  nouvelle  convenance  qu'ils  ont 
avec  les  lanipyres.  L'autre  espèce  de  taupi^,  appelée  Pnoa — 
PHORIQUE ,  Èlaier  phosphoreus ,  plus  petite  que  la  précédente  ,  ^ 
se  trouve  à  Gayenne  et  à  Surinam.  A  juger  pajc  analogie ,  on  . 
croit  que  les  deux  taches  que  cet  insecte  a  sur  le  corselet  f  > 
jettent  le  même  éclat  lumineux  que  le  premier  ;  ces  deux  es-r 
pèces,  d'ailleurs,  se  ressemblent  beaucoup.  On  se  rappelle 
qu'un  de  ces  taupins ,  dont  la  larve  se  trouvoit  dans  du  bois 
venu  d'Amérique ,  et  qui  a  voit  subi  sa  métamorphose  k  Paris  i 
fut  reconnu  par  M.  Fougeroux,  qui  dissipa  l'étonnement  que 
la  vue  d'un  insecte  aussi  singulier  avoit  dû  occasioner. 

Ce  genre  est  très-nombreux  en  espèces,  tant^  indigènes 
qu'exotiques  :  parmi  les  premières,  nous  ferons  remarquer  : 

Le  Taupin  FERRUGINEUX,  Ehier  fermgwus ^  Fab.;  le 
taupin  rouge  de  Geoffroy.  C'est  un  des  plus  grands  d'Europe  ; 
un  le  trouve  sur  le  tronc  carié  àti  saules.  $es  antennes  ^ 
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sa  tête  et  le  dessons  de  son  corps  sont  noirs;  le  corselet  et 
les  élytres  sont  d'un  rouge  d^  rouille  de  fer: 

Le  Taupin  noir  ,  Elaier  aterrimus  ;  le  iaupîn  en  deuil  de 
Geoffroy  ;  se  trouve  dans  toute  l'Europe  sur  dîfférens  arbres 
et  sur  différentes  plantes.  Tout  le  corps  est  noir,  luisant  ;  les 
élytres  sont  striées  et  légèrement  couvertes  de  poils  très- 
courts^  un  peu  cendrés;  les  pattes  sont  noires >  et  quelque- 
fois brunes.  * 

Le  Taupin  porte-croix^  JB&fer  cruciatm ,  Fab. ,  a  les  an- . 
tenues  rougeâtres,  avec  un  peu  de  noir  à  Pextrémité  de  cha- 
que article  ;  sa  tète  est  noire  ;  son  corselet  est  noir  avec  une 
raie  longitudinale  rouge ,  vers  le  bord  extérieur  ;  ses  élytres 
sont*striées ,  jaunes  »  avec  la  suture  et  une  bande  un  peu  au- 
delà  du  milieu ,  noires  ;  leur  bord  est  noir ,  depuis  la  bande 
|*usqn'à  Textrémitié  ,  et  on  voit  une  tache  noire  qui  s'étend  de 
'atigte  extérieur  jusqu'auprès  de  la  bande. 

Parmi  les  iaupins  exotiques  9  nous  citerons  comme  un  des 
plus  remarquables: 

Le  TAUPfN  ocuLÉ  ,  Elater  oculaius  ,  Fab.  Il  est  très-grand. 
Tout  le  corps  est  noir ,  parsemé  de  points  blancs  en  dessus  f 
et  recouvert  d'une  poussière  blanche  en  dessous  ;  le  corselet 
a  deux  grandes  taches  ovales ,  très-noires ,  entourées  d'un 
anneau  blanc ,  semblables  à  deux  yeux.  lise  trouve  dans 
rAmérique  septentrionale,  (o.) 

TAUPIN.  Espèce  de  coquille  du  genre  Cône,  (b.) 

TAUPINIÈRE.  Monceau  de  terre  qu'une  taupe  élève  d» 
déblai  de  ses  galeries.,  (desm.) 

TAURACO.  y.  ToDRACO.  (s.) 

TAUREAU.  C'est  le  mâle  de  l'espèce  du  Bœuf.  V.  ce 
mot  (OESIL) 

TAUREAU  D' AB YSSINIE  (  Bos  ahyssimcus  ).  Race  de 
bœuf  ou  de  bufBe  à  cornes  adhérentes  à  la  peau  et  pendan- 
tes. Elle  se  trouve  en  Abyssinie  et  à  Madagascar,  (s.) 

TAUREAU  BISON  et  TAUREAU  A  BOSSE  (  Taum% 
liso).  V.  l'histoire  du  BtsoN,  à  l'article  Bœuf,  (s.) 

TAUREAU  BLEU,  traduction  du  mot  cachemîrien 
nil'ghaui  j  nom  d'un  quadrupède  de  l'Inde.  F.  Antilope 

NIL-GHAUT.  (s.) 

TAUREAU-CERF.  Il  y  a  toute  apparence  que  le  qua- 
drupède d'Ethiopie  et  des  Indes  ,  désigné  par  Cosmas  sous 
la  dénomination  de  taureau-cerf  (  Description  des  Aiiimautxi  et 
des  Plantes  des  Indes  ^  par  Cosmas  le  Solitaire  »  dans  le  Re-^ 
€unl  des  divers  Voyages  curieux ,  par  Thévenot  )  ,  n'est  autre 
que  I'Antilope  gnou.  V.  ce  mol.  (s.) 

TAUREAU- CERF.  Cette  dénominatron  a  été  quelque-» 
fois  appliquée  à  I'Antilope  Bubale,  (s.) 
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TAUREAU    CERF  DES  INDES.  Cest  I'Aktjlopç 

JBL-CAUT.  (dESM.) 

TAUREAU  DOMESTIQUE  (Bos,  taums,  vacca,  W- 
Uilus  domrstici),  F.  l'article  du  BœvF.  (s.)     * 

TAUREAU-ÉLÉPHANT.  Quelques  anciens  voyageurs 
ont  donné  celte  dénomination  à  TAntilope  B.ubale.  (s.) 

TAUREAU  D'ETANG.  Dénomination  vulgaire  du  iii/or 
en  quelques  endroits.  V.  Butor  ,   à  Parti  de  JHéron.  (y.) 

TAUREAU  B'EUt^OmXBoseuropœus).  Race  de  nos 
bœufs  domestiques.  F,  Farticle  du  Bœuf,  (s.) 

TAUREAU  HUMBLE.  PeUt  taureau  d'Ecosse.  V.  à 
l'article  du  B(EUF,le  paragraphe  des  variétés  de  cette  espèce. 

TAUREAU  DES  ILLINOIS.  C'est  le  bison  de  l'Ame- 
rique.  V.  l'article  Bœuf  ,  espèce  de  Bison,  (desm.) 

TAUREAU  DES  INDES  iBos  indicus).    V.  Buon. 

TAUREAlf  DE  MADAGASCAR  {Bo^  moda^asca- 
riends^*  Bœuf  ou  buffle  blanc  9  aussi  haut  que  le  chameaa 
et  à  oreilles  pen^^utes.  Les  voyageurs  Tont  vu  dans  l'fle  de 
Madagascar  et' au  royaume  d'Adel  en  Afrique,  (s.) 

TAUREAU  MARIN.  On  à  donné  ce  nom  hiV^strofion 
guadrangulaire  y  k  raison  de  ses  cornes  antérieures  ^  qui  jes- 
semblent  un  peu  à  celles  d'un  taureau,  (b.) 

TAUREAU  DU  MEXIQUE.  Nom  donné  par  Hernan- 
dez  au  bison  d'Amérique.  V.  l'histoire  du  bison,  à  l'article 
Bœuf,  (desm.)    ' 

TAUREAU  DE  PiEONIE.  Voy.  Bonasus  et  Bison. 

(s.) 

TAUREAU  (PETIT  )  de  Selon.  C'ejt  le  zébu.  V.  au 
mot  Bœuf,  (s;)  ^ 

TAUREAU  (PETIT)  A  BOSSE.  F.  le  mêiîe  article. 

'  ;  (3.) 

TAUREAU  SAUVAGE  D'AMÉRIQUE.  T.  l'histoire 
du  Bison  ,  à  Tarticle  Bœuf,  (s.) 

TAUREAU  SAUVAGE  DU  CANADA.  Le  Père  Char- 
le  voix  f  dans  son  Histoire  de  la  Nouvelle  France ,  a  fait  la  des- 
cription du  bison ,  sous  le  nom  de  bœuf  sauvage  du  Canada. 
V.  rartîcle  Bœuf,  espèce  Anbisori.  (s.) 

TAUREAU  SAUVAGE  DE  PiEONIE.  C'est,  dans 
Aristote  et  Pausanias  9  le  Bonâsus.  V,  ce  mot.  (s.) 

TAUREAU  DE  TINIAN  {^Bos  ùmanensis).  Race  de 
bœufs  blancs  k  oreilles  noires ,  qui  se  trouvent  à  l'ile  de  Ti- 
nîan.  (s.) 

TAUREAU  VOLANT.  F.  Scarabée,  (l.) 

TAURELEPHANTES.Luaolf  donne  ce  nom  à  l  An- 
tilope BUBALE.  (DESM.) 
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TAl^ROCOLLE.  Espèce  de  colle  forte  faî^  avec  les  ten- 
cloDS,  les  eartilages,  les  rognures  de  peau  et  les  pieds  de  6iBi^. 
Elle  sert  aux  menuisiers,  chapeliers,  cordonnjjsrs  ,  etc.  (s*) 

TAUROCEÈOS.  Dans  certaines  éditions  de  Diosco- 
ride,  on  voit  ce  nom  appliquié  au  iribolosenhydros  du  même 
auteur  y  qui  est  notre  châtaigne  d'eau ,  Trapa  natans,  (ln.) 

TAUÇUS.  Nom  latin  du  Taureau,  (s.) 

TAURUS  (AVIS).  Autenritoire  d'Arles,  un  oiseauqu'on 
homme  taureau^  imite  le  nûsgisSêment  des  hiseufs  9  quoiqu^il 
soit  petit  (Pj^ne,  lib.  10 ,  catp.  57).  Selon  a  appliqué ,  aréc  I 
toute  raison  ^ce  passage  au  lutor,  dont<'  le  mugissement  est 
si  gros ,  dit-ïl ,  qu'il  n'y  a  bœuf  qui  pût  crier  si  haut.  »  (  Nffl. 
des  OiséaUx^.]  V,  BpTOR^  à  J'article  Héron,  (s.)  i 

TAUTÉ.  Noip  qu'on  donde  à  la  Sèche  calmar,  (b.)     < 

TAUVAR,  Erxleben  donne  ce  nom  comme  éjaiat  l'un  de 
ceux  du  Narwhal  ,  au  Groenland,  (desm,) 

TAIJVI]^^.  Poisson  du  genre  HoLOCEîîTRÇi  ($.) 

TAVA.  Les  Kamtchad^lé^  nomment  iaça  ,  le  Râle  de 
TERRE ,  et  Ta^a  koaichs  ,  le  mois  de  mai  ,  époque  de  Parri-* 
îVée  des  râïes.  (s.) 

TAVÀLLJfi',  Tcmdkk.  Genre  de  plantes  de  la  dîoécîe  mo- 
nadelphie ,  et  de  la  famille  des  conifères  ,  établi  par  Rmz 
et  Pavon.  Ses  caractères  sont  :  dans  les  fleurs  mâles  «  un 
chaton  cylindrique  ,  supportant  un  grand  nombre  d'anthères' 
quadrangulairës ;  dans  les  femelles  ,  un  cône  orale,  charnu, 
à  trois  ou. à  cinq  divisions»  supportant  des  oraires  à  trois 
dénis  et  solitaires. 

Ce  genre  renferme  quatre  arbres  résînifères  du  Pérou,  à 
feuilles  alternes ,  lancéolées,  dentées ,  odoraotes,  dom  nous 
ne  possédons  apcun  dans  nos  jardins,  (s.) 

TÂYAR  r.  Taon.  (desmO 

T^^STABAI*  On  appelle  ^ônsi ,  dans  l'Inde  9  une  Gosse  , 
dont  les  graines  moulues  servent  à  la  confeclioa/  d^sfi  coveft  ' 
d'iNDiGO  préparées  pour  la  teinture.  (B.) 

TAV AS.  Nom  arabe  du  Paon.  (V.) 

TAVELURE  (Fauconnerie),  Ce  sont  les  taches  ou  maUIts 
de  différentes  couleurs  qui  se  trouvent  sur  le  manleau  d'un 
oii^eau  de  vol.  (S.) 

TAyERA-VERAI.  Plante  annuelle  de  l'Inde^  dont  le 
genre  ne  m'est  pas  connu;  peut-être  ce  mot  est-il  synonyme 
de  Tavai^ai.  (b.) 

TAYERNQN.  On  appelle  ainsi ,  à  Saint-Domingue ,  un 
grand  arbre  qu'on  emploie  fréquemment  à  la  charpente.  On 
ne  sait  pas  à  .quel  genre  U  doit  être  rapporté.  V.  Bois  araua. 

(B.) 
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TAYON.  Oiseau  des  Philippines  qui  pond  ses  œufs  dan» 
le  sable  des  bords  de  la  mer,  et  qui  laisse  au  soleil  le  soin  de 
les  faire  é clore.  II.  e&t  tout  noir ,  de  la  grosseur  d'une  poule  , 
et  a  le  cou  et  les  pieds  longs,  (v.) 

TAVOUA.  r.  Papegai  tavoua,  à  l'article  des  Perro- 
quets. (V.) 

T  A  VOU  A-T  A  VOUA.  Nom  que  les  naturels  de  la  Guîanc 
ont  imposé  k  une  poule  sultane,  P.  Porphyrion  tavoua.  (v.) 

TAYOULOU.  Plante  d€  Madagascar  k  racines  bul- 
beuses et  féculentes.  On  la  mange.  V.  Tacca.  (b.) 

TAVOUÏALA.  Espèce  d'ORCuiDÉE  de  Madagascar,  (b.) 
•  TAWA.  Nom  donné  par  les  Hottentofs ,  slu  soui-manga  à 
longue  quçue  ,  d'après  la  couleur  verte  de  son  plumage.  F. 
Soui-MANGA  MALACHITE ,  tome  3i ,  page  So5.  (desm.) 

TAXANTHÈME ,  Taxanthema.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  à  racines  fusiformes ,  à  feuilles  spatbulées  ,  toutes 
radicales ,  à  hampe  anguleuse,  qui  seule  ,  selon.  R  Brovi^n  , 
constitue  un  genre  dans  la  pentândrie  pentagynie  et  dans  la 
famille  des  plombaginées ,  fort  voisin  des  Staticés. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  infàndibuliforme  , 
à  limbe  à  cinq  plis  et  à  cinq  dents  ;  corolle  de  cinq  pétales 
réunis  par  leur  base  ;  capsule  menibraneuse  ,  évalve.  (b.) 

TAXICORNE ,  Taxicomia.  Famille  d'insectes  de  Tordre 
des  coléoptères  9  section  des  hétéromères ,  dont  les  carac- 
tères sont  :  cinq  articles  aux  quatre  tarses  antérieurs ,  et 
quatre  aux  deux  derniers  ;  tête  ovoïde  ,  s^enfonçant  posté- 
rieurement dans  le  corselet ,  sans  étranglement  brusque ,  en 
forme  de  cou  ou  de  nœud  ;  point  d'onglet  corné  au  côté  in- 
terne des  mâchoires  ;  anteni^es  grossissant  insensiblement  ou 
terminées  en  massue,  etperfoliées,dumoins  à  leur  extrémité. 

La  plupart  sont  pourvus  d'ailes.  Plusieurs  d'eux  vivent 
dans  lés  champignons )  et  les  autres  sous  les  écorces  d'arbref . 
on  à  tçrre.  (l.) 

^TAXIDERMIE  {des  mots  ri^tt  ^    ordre,  arrangement, 
et  /^if/tif,  peau). 

Les  premiers  essais  de  cçux  qui  se  livrent  a  Tètude  de  • 
l'histoire  naturelle  se  portent  généralement  sur  les  objets  qui 
frappent  le  plus  leurs  yeux.  Ainsi,  les  animaux ,  et  particu- 
lièrement les  oiseaux ,  attirent  l'attention  de  tous  les  voya- 
geurs. 

C'est  pour  leur  faciliter  les  moyens  de  se  procurer  et  de 
conserver  ces  précieuses  dépouilles,  que  nous  avons  écrit  cet  ar- 
ticle. Il  contiendra  la  description  soignée  de  divers  procédés 
employés  pour  recueillir  et  nréserver  tous  les  objets  com- 
pris dans  le  règne  animal.  JNous  trouvons  d'autant  plus  de 
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plaisir  k  guider  les  jeunes  naturalistes  dans  leurs  int^ressans 
travaux,  que  déjà  les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  eux  ,il 
y  a  quinze  ans,  sont  récompensés.  Depuis  la  publication  de  là 
première  édition  de  ce  Dictionnaire,  en  i8o3,  le  nombre  des 
personnes  qui  s'occupent  de  iaxidermie  s'est  singulièrement 
accru,  non-seulemeqt  en  Europe,  mais  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde,  et  nous  avons  eu  la  satisfaction  d'observer 
que  presque  tous  les  animaux  epvoyés  au  Muséum  de  Paris , 
sont  préparés  d'après. les  procédés  que  nous  avons  indiqués. 
Les  sciences  naturelles  n'ont  pu  nécessairement  faire  de 
progrés  rapides  qu'k  mesure  que  les  musées  se  sont  multi- 
pliés etperfèctionnéftdans  l'art  de  préparer,  monter  et  con- 
server les  animaux.  G'est  seulement  vers  la  fin  du  dernier 
siècle  que  ks collections  d'animaux  morts  ont  paru  rappelées, 
à  la  vie  par  les  tajens  de  Lerot,  Desmoulins,  Levaillant,  etc. 
La  révolution  a  fait  disparoîlre  un  asseï  grand  nombre  de 
collections  d'histoire  naturelle  ;  mais  ce  bouleversement  de 
l'ordre  général  des  choses,  toujours  si  funeste  aux  sciences 
et  aux  arts,  nen  a  pas  moins  opéré. un  changement  favorable 
à  la  classification  et  à  l'arrangement  de^  productions  de  la  na- 
ture. Cette  amélioration  est  due^  nôn-seulement  aux  lumières 
des  nouvelles  institutioss ,  mws  encore  ^u  dévouement  et  au 
zèle  des  naturalistes  voyageurs..   -  ii-:i .-. 

Dans  ce  nombre,,  qu'il  me  soit  permis  île  citer  le  malheu- 
reux Maugé.  Sa  <|ualité  d'aide^natuiradisle  au  Muséum  je  ht 
travailler  pédant  six  années  avec  une. activité  qui  n'appartient  , 
qa'àceox  qui  ont  vraiment  lAinour»  de- la  science;  mais  cen'é- 
toit  pas  assez  poisri  son  zèle  j  iUenttt  jquL'il  pouvoit  faire  plus.  . 
En  179B,  le  Gouvernement  envoya  le  cM)itaine  Baudin  en 
Amérique.  Mangé  fit  partie  de  cette  cxpéfition,  ef  dans  une 
seule  année  il  recueillit  pour  le  Muséum  pi  U5  de:  quatre  cexU5 
oiseaux,  une  quantité  considérable  d'insecte* »  #  coquilles  . 
^tnarines  et  terrestres  ,  de  madréporefvd'épopgÇ»  *.  de   gor- 
gones, de  crustacés,  de  plantes,  dé  minérauxietç.,Iii^nne 
fut  oublié,  et  le  sceau  de  la  perfection  étoit  sur  tout  ce  qu'il 
avDÎt  touché.  Sa  manière  même  d'emballer,  chose<îi4.i?-estpqs 
.indifférente  pomr  les  objets  d'histoire  naturelle,  etoit  iremar-  . 
qualifie  par  les  ingénieuses  précautions  qplil  avoit  pri^e^ 

.  Deux  âns^iprès ,  Maugé  fit  partie  de  l'expéditio^  de  décou- 
vertes, composée  des  corvettes  le  Géographe  et  XeNaturalisiCp  . 
commandée>per  le  capitaine  Baudin.  Il  s'occupa  sans  re- 
lâche des  tÊÉtflfkxA  d'enrichir  le  Muséum,  qui  avoit. mîs  en 
lui  une  partie  de.  ses  espérances;  et,  ni  rinfluence  d'up  c^l 
sauvage  et  brûlant ^.ni  celle,  plus  terrible  encore  ,. de  la  dis- 
corde, qui  régnoit  k  bord  des  bâtimens,  ne  parvinrent  à  ra- 
lentir son  zélé.  La  mort  seule  put  met^e  fin  à  ses  travaux,  :  il 
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succomba  le  lo  fi^vrier  tSos,  et  fut  emhvri  èsals  làp'eineT 
ile  Maria,  prés  la  terfe  de  Van^Diémea*  L'ëiat-maj6r  et  le», 
équipages  des  deux  corvettes,  voulant  donnée  une  preuve  de* 
leur  attachement  k  la  mémoire  de  leur  brave  compagiren, 
firent  élever  un  monument  ofifert  à  la  venératioa^^toiis  ceux 
qui  visiteront  ces  contrées é  ' 

Le  foîble  hommage  que  je  viens  de  rendre,  aoxvmànes  ^e- 
mon  ami  paroitra  sand  doute  étranger  à  mon  sujet;  mats  ie$* 
lecteurs  se  convaincront  bientôi  du  coiitndre  y  en  vojant  plus 
bas  que  je  serai  souvent  obligé  de  le  citer,  étant  l'inventeur 
dé  plusieurs  procédés  utiles  à  la  taxidermies 

Cet  art  n'a  réellement  commencé  à  faîceiqirelqises'  pro- 
grès que  depuis  environ  soixante  ^ttis^;  à>:peu  près  à  cette, 
époque,  le  célèbre  Réaumur  pubHa  un.  mémoire  sur  lesi 
inojens  de  garantir  de  la  corruption  les ipieâux  des  oiseaiix. 
qu'on  veut  envoyer  dans  les:  pays  éloipiés,  etil  forma  chez^ 
lui  un  très-beau  cabio et  d'histoire  naturelle^  qui  devint  après^ 
sa  mort  la" base  de  la  collection  d'oiseauïx  du. Muséum  de.' 
Paris.  On  s'aperçut  bien tèt,  par,  Texpérience,  que  les  rocyjfens  » 
qu*il  avoit  proposés  étorei!rtJinsufH$anspouriaconservâtion,et  • 
valoient  encore  moinspofuries  pré^arationS^Réàumur  recevoir . 
dé'  toutes  ][ïarts  ,  •d'apc^S'les  âastructioos  qu'il}  avait!  dofniiees.,^ 
des  oiseaux  dans  Tesp rit-de-vin  ;  il  se  conteiUbit  die  les  faire ^ 
tirer  de  cette  liqueur  fTOtfefiptiroduire  deox  bouts  de  fil  d»  ftr 
dans  le  corps,  derriateikstuissesff  on attac^oâi:  ensuite  le fièr 
de  fer  aux  patlesi;  et  rfe  cfiri  dépassoit  par  enfaaslservok  àlest' 
fixer*  sur  wne  petite  plahehe ;•  on.  mettoit:dxn!rx;gc!aii]i^  dererji»{^ 
noir  k  la  place  des  yeus^^  éb  onappeloit  eela:<unw\oiseaa^7i2K  • 
paillé.         '  ••  »  î"  ;        ,  '■     *   .r-  .  !   ,         i  :    '^ 

Les  plus  ^rosùmmaiVLX^'teh^qtïe' le  sq7iàlé'^ciè,\e  requin  ,\ 
le'tfrotJo<///èpetfe.^étoient.bdurrésavçc  dèla.paîlle;  et  voilà  . 
d^oii  vient  Je  iiiot  empailleriyaiuqneY  njoixs  àtons  substitué^ 
celui  demor^eri^  qi|î  n'exprimée  pas  encore  patfaitement  l'idée- 
que  Voti  véXit  rendre  jmati^)qui  est  toujours  plus' exact  que  le 
pfemie't"?  J  ^0  '  '  «  -  ,,  '  >  i:i 

Quelqttèis. personnes  alèrs,  frappées  de  la  mauvaise  tour^ 5; 
nure  de  ces  aïiimàuXij  essayèrent  dé  çlépouiller  ;des  oiseaux  î 
indigènes,; «t  de  les  inoitter.  Elles  y  réussirent  taait  bicp  i^fnep 
mal .'  et  le'  plus  souyeritJe  corps  etoit  trop  en  avant,  et  lès 
cûï^ses  dépa*isoient  le  cronpiôn.  Il  estliondejremiufque^rque  r 
ce  défaut  al-rive  totijoursâ  celui  qui  monte  aiirîi>^eAu  pour  Ja  * 
première  fois ,  lèrs  ifiénàe'qii'ii  auroit.reçu  dei^tMttttes  léço«s. 

Schceffer  vint  après.  Ce  naturaliste  se  contenta  de  couper   . 
les  oiseaux  longitudinalement  ^ndeux^  apt«s;  les  avoir  dé-  - 
pouillés;  et  d'en  remplir  de  plâtre  une  ihditié,  en  assujettis** 
sant  eohvenablement  la  peaii  sur  le  £cmd  d'un  tabledu  qui  avoû 
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la  profondeur  nécessaire  au  Tolume  de  Toiseau^  il  posoit  un 
œil,  et  reinplàçoil  le  bec  et  les  pattes  par  la  peinture;  on 
fixoit  arec  soin  un  verre  sur  ce  cadre  ^  pour  mettre  Fobjet  à 
Ifabri  des  insectes  '  destructeurs.  Cette  méthode  est  encoro 
Siiiv^e  en  Allemagne ,  mais  bien  perfectionnée. 

Il  parut  4  Lyon  ,  en  17685  un  ouvrage  qui  avoit  pour  titre  : 
Mémoire  instructif  sur  la  manière  de  rassembler  et  de 
préparer  les  diverses  curiosités  d  histoire  naturelle,  U  auteur 
posa  le  premier  quelques  princip<es  utiles  à  la  taooidertnie  ;  il 
brna  son  volume  de  beaucoup  de  figures ,  parmi  lesquelles  il 
s*en  trouve  plus  de  la  moitié  qui  sont,  sous  bien  des  rapports, 
étrangères  a  son  sujet,  représentant  simplement  des  coquilles 
«fautres  productions  marines^  avec  leur  description.  Il  y  in- 
iBéra  en  entier  le  mémoire  de  M.  Duhamel ,  intitulé  :  Aîfis 
pour  ie  transport  par  mer  des  arbres ,  des  Jflantes  vicaces  ^ 
des  semences  ^t  de  diverses  autres  curiosités  d'histoire 
hatarellé.  L'atiteur,  tout  en  rendant  justice  à  la  bonne  vo- 
lonté des  Voyageurs,  se  plaint  de  ce  que  les  naturalistes  sé- 
dentaires et  fes  t^urieux  sont  souvent  dans  le  cas  de  recevoir  k 
grands  frais  des -choses  mal  choisies  et  malconservées,  qu'ils 
sont  obligés  de  mettre  au  rebut.  Il  donne  à  ce  sujet  des  dé- 
tails trés-intëre^arfs  ;  mais  malheureusement  il  a  trop  négligé 
la  manière  d*einbal1er  les  objets  fragiles  ;  tels  que  les  madrée- 
pores,  les  étoiles demer,  \es  oursins ,  les papil Ions ,  etc.  Car, 
par  calcul  approximatif,  on  peut,  seulement  pour  les  objets 
que  nous  venons  de  désigner,  évaluer  à  pen  près  k  un  quart 
ta  perte  qui  résulte  de  la  mauvaise  manière  dont  ils  sont  em- 
ballés. Nous  traiterons  des  moyens  de  parer  à  ces  inconvé- 
niens  dans  la  suite  de  cet  article. 

£n  1786,  Tabbé  Manesse  publia  un  volume  in-i 2  sous  le 
titre  de  Traité  sur  la  manière  d^ empailler  et  de  conserver 
les  animaux  et  les  pelleteries.  Il  présenta  son  ouvrage  k 
rAcadémie  ;  cette  société  en  fit  un  rapport  avantageux.  Il  con- 
fient des  avis  fort  utiles  ;  mais  les  procédés  qu'il  indique  pour 
monter  et  conserver  les  oiseaux  ne  nous  paroissent  point  ad- 
missibles, quelque  s^duisans  que  l'auteur  les  ait  rendus,  en 
ayant  soin  de  ne  point  y  admettre  l'usage  des  poisons.  Certes, 
nous  reconnoissons  bien  là  les  principes  d'humanité  qui  l'ont 
toujours  caractérisé  ;  nous  convenons  avec  lui  que  i^emploi 
de  ^arsenic ,  surtout ,  expose  celui  qui  s'en  sert  k  des  dangers 
continuels;  néanmoins,  nous  nous  en  tiendrons  au  savon  arse- 
nical ,  et  nous  indiquerons  les  iQoyens  de  se  garantir  de  ses 
funestes  effets ,  en  attendant  que  k  chimie  ait  découvert  un* 
meilleur  préservatif. 

Nous  convenons  encore  que  le»  alcalis  adoptés  par  Tabbé 
Manesse  n'entraînent  avec  eux  aucun  danger  pour  celui 
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qui  les  emploie ,  et  peuvent  conserver  les  oiseaux  ftr^arés  à' 
la  manière  de  notre  auteur  ;  mais  il  dit  lui-même  que  dans  les 
tems  de  dégel  les  oiseaux  se  couvrent  d'humidité  au  point  que 
l'eau  coule  sur  les  plumes  et  le  long  des  pattes  ;  cela  ne  peut 
être  autrement  y  les  alcalis  ayant  toujours  une  tendance  k  atti- 
rer Vhumidité;  aussi,  lorsqu'ils  entrent  en  dissolution  à  l'aide  de 
ce  fluide ,  la  liqueur  salée  agglutine  nécessairement  toutes  les 
barbules  des  plumes ^  leur  ôte  le  velouté  ^  attire  et  fixe  la 
poussière  ;  et  dans  les  temps  secs  les  oiseaux  paroissent  tout 
gris  par  la  cristallisation  de  Talun  »  et  autres  sels   qui   se 
iîxent  sur  les  plumes.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  préparer 
les  peaux  des  grands  quadrupèdes  :  on  ne  connoit  pas  encore 
de  moyens  préférables  k  ceux  qu'il  indique.  Mais  il  faut  con- 
venir aussi  que  les  personnes  qui  connoitront  le^  principes  de 
la  nouvelle  taxidermie ,  n'auront  jamais  la  patience  d'em- 
ployer quinze  ou  vingt  jours  pour  monter  un  quadrupède 
d'une  petite  taille ,  ou  un  oiseau  et  même  une  chenille ,  lorsque 
nous  enseignerons  à  ceux  qui  voudront  se  livrer  à  cette  sédui- 
sante occupation ,  les  moyens  de  monter  et  de  conserver  un 
oiseau  d'une  taille  ordinaire  en  moins  d'une  heure  ^  et  une 
chenille  en  quatre  minutes. 

L'abbé  Manesse  a  rendu  de  grands  services  à  la  science^ 
par  de  bonnes  observations  sur  les  mœurs  des  animaux.  Per- 
sonne n'a  connu  aussi  bien  que  lui  la  ponte,  et  par  conséquent 
les  œufs  des  oiseaux;  aussi  en  possèdoit-il  une  superbe  collée- 
tion,étIquetee  avec  la  plus  grande  précision.  Il  ne  s'en  rapportoit 
presque  qu'à  lui  seul^  iHrouioit  toujours  voir  le  père  ou  la  mère 
avant  de  déterminer  l'espèce  k  qui  les  œufs  appartenoient. 
Correspondances,  courses  pénibles,  il  ne  négligeoit  rien.  A 
quarante-cinq  ans ,  il  grimpoit  lui-même  sur  les  arbres  les 
plus  élevés,  k  l'aide  de  deux  crochets  qu'il  assujettissoit  à  une 
paire  de  bottes  destinées  k  cet  usage,  et  d'une  sangle  quientou- 
roit  à  la  fois  son  corps  et  l'arbre. 

En  1789,  il  possédoit  un  grand  nombre  de  notes  sur  la 
ponte  des  oiseaux.  A  la  sollicitation  de  M.  Dorcy,  il  se  dé- 
^  cida  à  les  publier ,  avec  les  figures  de  tous  les  œufs  qu'il  con- 
noissoit;  Il  en  avoit  fait  peindre  une  grande  partie,  et  graver 
trois  ou  quatre  planches  avec  beaucoup  de  soin^  mais  la  révo- 
lution nous  a  privés  de  cet  ouvrage.  Depuis  cette  époque , 
l'auteur  a  employé  le  temps  de  sa  longue  émigration  à  de 
nouvelles  et  intéressantes  recherches  sur  le  même  objet.  Il  a 
rassemblé  un  grand  nombre  de  faits  intéressans  sur  les  moeurs 
et  l'incubation  des  oiseaux.  Il  a  présenté  son  manuscrit  et  ses 
dessins  à  l'Institut  en  1817,  et  tous  les  naturalistes  doivent  exx 
attendre  avec  impatience  la  publication. 
Mauduyt  a  doQué  un  m^émoire  sur  la  manière  de  préparer 

/ 


Digitized  by 


Google 


T  A  X  527 

les  oiseaux  morts ,  pour  en  former  des  collection^  (  Voyez  la 
cinquième  livraison  de  X 'Encyclopédie  méthodiaiie  ^  histoir» 
naturelle  des  oiseaux  >  1. 1,  deuxième  partie^  p.  435  ). 

En  étudiant  bien  sa  méthode  ^  on  pourra ,  avec  un  peu  de 
persévérance,  parre;iir  k  bien  monter  les  oiseaux,  quoique 
Mauduy  t  n'en  ait  jamais  préparé  lui-même  \  mais  il  a  composé 
son  mémoire  sur  les  notes  que  lui  a  fournies  Lerot ,  qui  les 
montoit  très-bien,  et  qui  méritoit  k  juste  titre  la  confiance 
que  lui  avoit  accordée  Mauduyt  pour  toutes  les  préparations 
qu^exigeoit  sa  belle  collection. 

Cependant  Mauduyt  n  indiqua  aucun  moyen  de  conserva-» 
tion.  Les  fumigations  sulfureuses  lui  parurent  le  nec  plus 
uln'à  pour  faire  périr  les  insectes  destructeurs.  Le  soufre 
faisoit plus  encore,  il  détruisoit  les  animaux  morts;  et,  malgré 
ce  dégât,  Mauduyt  fit  adopter  k  Daubenton  Fusage  du  Soufre 
pour  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle.  A  mon  en- 
trée dans  cet  établissement,  j'eus  bien  de  la  peine  à  en  obtenir 
la  suppression  ;  mais  il  n'étoit  plus  temps.  Environ  trois  mille 
cinq  cents  oiseaux  ornent  la  galerie  du  Musée  ^  et  il  y  en  a  dans 
ce  nombre  tout  au  plus  dix  de  l'ancienne  collection ,  encore 
leurs  parties  supérieures  sont-elles  brûlées ^  en  outre,  la  va* 
peur  du  soufre  a  Tinconvénient  de  changer  le  rouge  en  jaune 
sale,  d'affoiblir  le  jaune >  de  noircir  le  bleu,  de  salir  l'inté- 
rieur des  armoires,  et  même  les  verres  qui  les  ferment.  Malgré 
tant  de  motifs,  pour  cesser  d'employer  la  vapeur  du  soufre , 
nous  n'y  renoncerons  pas  entièrement  ;  nous  indiquerons  les 
moyens  de  s'en  servir  à  propos  et  avec  plus  de  sécurité,  mais 
pour  les  mammifères  seulement. L'histoire  naturelle  comprend 
tant  d'objets  différens,  que  nous  sommes  obligés ,  suivant  les 
circonstances,  d'avoir  recours  ou  plutôt  d'inventer  divers 
moyens  pour  parvenir  à  notre  but ,  et  nous  ne  pourrons  pré« 
server  par  les  mêmes  procédés  tous  les  genres  d'animaux. 

Les  oiseaux,  par  la  richesse  de  leur  parure  et  l'élégance  de 
leurs  formes,  ont  eu  la  préférence  sur  tous  les  autres  animaux; 
c'est  le  désir  de  conserver  leur  charmante  dépouille  qui  a 
donné  naissance  k  la  iaxidermie  ,  si  nous  en  jugeons  par  la 
prédilection  que  leur  accordent  naturellement  tous  ceux  qui 
prennent  du  goût  pour  cet  art.  Celui  qui  est  parvenu  à  bien 
monter  un  oiseau,  peut,  avec  le  temps ,  former  une  collection 
nombreuse  ;  mais  il  sera  bien  loin  de  pouvoir  l'étendre  k 
toutes  les  classes  d'animaux.  Cette  vérité  devient  frappante 
>ar  la  comparaison  de  tous  les  cabinets  de  l'Europe  avec  ce- 
ui  du  Muséum  de  Paris.  En  Allemagne  >  il  y  a  peu  de  Musées 
composés  de  mammifères  et  d'oiseaux.  Les  Hollandais  sont 
trés-amateurs  d'oiseaux  rares  ;  ils  ont  quatre  ou  cinq  collec- 
tions du  plus  graf^d  intérêt,  par  la  rareté  des  espèces  et  b 
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belle  préparation  des  individus.  Un  anciensciilpteur,  demeu- 
rant a  La  Haye ,  s'est  adonné  a  l'exercice  de  la  taxidermie- , 
et  il  a  surpassé,  en  peu  de  temps,  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
inonter  les  auiroauK  ,  et  surtout  les  grands  mammifères. 

Les  Hollandais  suppléent  à  tout  autre  moyen  de  conserva- 
tion en  fixant  ranimai  qu'ils  ont  monté  dans  une  boite  pro^ 
portionnée  à  son  volume.  Ip'intérieur  dé  cette  boîte  esfe  garni 
en  papier  blanc ,  bien  coljé  ;  il  y  a  sur  le  devant  une  rainure 
pour  recevoir  un  verre, assujetti  avec  quatre  pointes ,  et  garni 
de  mastic.  On  sent  bien  qu'un  aDimal  ainsi  renfermé  peut 
durer  très -long-temps^  à  moins  que  l'on  n'ait  logé  avec  loi  le 
germe  vivant  de  sa  destruction. 

Les  Anglais  emploient  les  mêmes  moyens  pour  conserver 
leurs  animaux  j  mais  ils  les  montent  avec  moins  de  perfec- 
tion que  nous.  D'ailleurs^  cette  manière  de  les  renfermer  se 
refuse  à  un  arrangement  méthodique  dans  un  Musée  ; 
l'ordre  symétrique  y  éprouve  tout  autant  de  diâici^tés  ;  par 
conséquent  l'œil  et  la  science  y  perdent  également. 

Il  paroit  que  les  Anglais  et  les  Hollandais  ^  n'ont ^  dans  leur 
langue,  aucun  ouvrage  qui  traite  delà  manière  de  monter  les 
animaux  d'après  des  règles  certaines^  En  1801  nous  n'étions  pas 
beaucoup  plus  avancés  qu'eux  ;  ce  que  nous  possédions  en  ce 
genre  paroissoit  insuffisant  aux  amateurs  ^  cependant  plusieurs 
tirèrent  u^  parli  avantageux  du  mémoire  de  Mauduyt*  Je  ci- 
terai pour  exemple  M.  Defrance  ,  naturaliste,  qui  parvint  k 
bien  monter  un  pehroquet,  sans  autre  guide  que  l'écrit  de 
Mauduyt;  mais  ce  mémoire  étant  inséré  dans  M  Encyclopédie 
méthodiifue  ,  on  n'est  pas  toujours  à  portée  de  se  le  procurer. 

Il  ne  restoit  donc  que  l'ouvrage  de  l'abbé  Manesse  ;  et  la 
longueur  des  procédés  qu'il  indique  cffrayôit  tous  ceux  qui 
avoient  le  désir  de  s'occuper,  de  la  taxidermie. 

Les  professeurs  d'histoire  naturelle  des  écoles  centrales  des 
départemens  sentirent  alors  plus  vivement  le  besoin  d'un 
ouvrage  qui  leur  «fournit  le  moyen  de  conserver  et  d'aug- 
menter leurs  collections  soologiques. 

En  1802»  leurs  désirs  furent  k  peu  près  accomplis.  Il  parut, 
presque  en  niéme  temps,  deux  ouvrages  sur  la  taxidermie "^ 
l'un  par  M.  Nicolas  ,  dhimiste ,  l'autre  par  M.  fiènon. 

M.  Nicolas  fait,  dans  son  livre ,  l'analyse  de  tous  ceux  qui 
ont  parlé  avant  lui  de  la  préparation  des  animaux.  Cette 
TtyxiQ  comprend  a  peu  près  la  moitié  du  volume.  Ainsi  que 
l'abbé  Manesse  ,  il  renonce  aux  poisons  ,  comme  étant  dange- 
reux pour  les  préparateurs,  .et  de  plus  insuffisans  pour  écar- 
ter les  insectes  destructeurs  des  collections  zoologiques.  1! 
prétend  qu'avec  sa  pommade  savonneuse  et  sa  liqueur  tan- 
nante ,  les  animaux  montés  se  conservent  très-Iong-temps. 
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Les  4i*ogM^*  qui  composeat  s^sprépax^lif^iTi^ont  rien.de  mal- 
fàis^p^.po.ur,  ceux  qui  sVu  ^eryent.  Nous  convenons  qu'il  n'en 
est  pas  4^  ràieine  du.savan  méulLique  j  et  en  supposant  une 
égale  vertu,,  au  préservatif  de  JVl*  Nicolas,  nous  lui  aurions 
sans  dou^4<(>nnê  la  préférenççjj  niais  nous  en  avons  fait  l'es- 
sai ,  et,  il  ne  nous  a  pas  réussi.  Nous  sommes  donc  encore  obli- 
gés dç  nous  en  tenir  au  savon  Éjr^içnical.  Je  l'emploie  depuis 
plus  de.  qi^^r^nte  an.Sj  et  je  ne  m'en  suis  jamais  trouve  incom'* 
mode,  Je.ponrrois  encore  citer  Levaillant,  Mangé,  Desmou- 
^lias  et  surtout  Bécœur,  car  personne,  en  France,  n'a  monté 
autant  d,  oiseaux,  que  ce  dernier  (  i). 

Il  nous  reste  h  .parler  d'un  petit  ouvrée  publie  par 
MM.  Hénon  et  Mouton^Fpnteniile  5  ils  n'ayoient  d'abord 
pour  but  que  de  lire  leur  manuscrit  k  l'Athénée  de  Lyon  dont: 
ils  étoient  membres;  ils  furent  vivementsollicités  de  le  livrer 
à  rimpreiision,  et  le  publièrent  en  i8oà. 

Ces  auteurs  ne  s'occnpçnt  uniquement  que  de  la  classe  des 
oiseaux;  ils  décrivent  uAe. infinité  de  moyens  pratiqués  jus- 
qu'à eux.,  les  comparent  aux  leurs,  qui  sont  préférables  sans 
doute,  mais  trop  lents  encore  pour  satisfaire  l'impatience  dont 
tous  les  oroitkologistes  sont  possédés. 

■    .'        '  ''.    '  ,.'"    '.  '"  '  '   '  "    "'  ■  ' 

(i)  Il  est  neven  de  Bécœur  s,  de  Meli ,  ecloi  qui  inventa  le  savon,  métal*' 
liqiie.  Bécœur,  de  M'e(z,  étoif- le  meillèiir  pharmacien  de  cette  Tiile.  Il 
mni^tôit  les  oiséanx  frais  dans  la  pi u6  grande  perfection  (  et  avec  an  peu 
d^habitade,  en  siiiyant  ses  procédés  ^  on  e^tsÀr  de  réussir  ).  U  onyroit  son 
oiseau  à  la  manière  ordinaire, Veatt^k-'^re. par  le  milieu  du  ventre)  il 
faisoit  sortir  cntic^rement  lé  corps*  par t:ettè  ouTerture,sans  couper  aucune 
des  extrémitésy  il  otoit  ensuite  tontes  Je»  ^rhairs  à  Taide  d^un  scalpel^avec 
Ja  précaution  de -ménager  tous  le&^ig^mens^  il  droguait  la  peau,  et 
faisoii/ rentier  le  squelette  à  sa  place^euia'yaat  soin  d'écartej  les  plumes, 
de  ch«que  c4ié..il  enfîloit  la  tête  avec  un'iil  de^fér,  auquel  il  avoit  formé 
i»n  petit'4U.pea|4  à  peu  prés  au  tiers  de  sa  longueur:  le  plus  petit  côté 
•scrvoità  passer  dans  le  croupion  ,  en  surtt?  que  l'anneau  du  fildeferse 
^xouvoitsous  lé  sternum  j  ensuite  il  passoit  un  fer  dans  chaque  patte',  . 
de  rfianière  à  ce  que  les  extréniitcs  du  fer  se  rénnissent  pour  passer  dans  le 
petit  anneanjiirecourboiicei;  extrémités  en  dedans  et  les  fixoit,àraided'nu 
m,  au  fer  à,n  milieu  et  à  la  colonne  yertébiale;  il  rcmplaçoit  les  chairs 
par  ée  la  filasse  ou  du  coton  haché  ,.consoit  son  oiseau  ,  2e  placoit  sur 
un  pied  ou  support  en  bois ,  et  lui  donnoit  Pattitnde  convenable  dent  il 
étoit  toujours  sûr  ^  un  oiseau  ain«i  monté  ne  ponvant  ployer  qùedant 
les  articulations  naturelles.  Il  prépari^t  les  quadrupèdes  de  la  même 
manière.  Si  cet  hôttime,  avantageusement  connu  (  pnisqn^il  créa  Pari  de 
la  taxidermie^,  n'eût  pas  inventé  le  savon  arsenical ,  uqus  n'aurions  pas 
le  plaisir  de  roiir,dansnos  cabinets  ,- beaucoup  d^oiseaux  montés  par  lu£ 
depui»  plus  dQ<isoixant0  aos^  et  qui  sont  encore  donc  uèsobcllc, couse  r- 
ir«iioifr><      '  '    ». 
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L'essence  de  térébenthine  est  â  peu  prés  le  seul  préservatif 
qu'ils  emploient.  Ils  s'en  servent  de  deux  raanières.  La  pre- 
mière lorsque  l'oiseau  est  monté  /  en  imbibant ,  à  Taide  d'un 
pinceau  y  les  racines  des  plumes  dans  toutes  les  parties  de  i'oi* 
seau  ;  la  seconde  méthode  >  qui  ne  vaut  pas  la  première ,  con- 
siste à  vernir  toute  la  surface  de  l'oiseau ,  ce  qui  doit  néces- 
sairement le  conserver^  mais  ilfkut  convenir  que  Tessence  de 
térébenthine  absorbe  et  témit  leir  couleurs.  Si  leur  premier 
moyen  est  exécuté  avec  tout  le  soin  qu'il  exige ,  c'est-a-dire  si 
l'essence  n'a  mouillé  que  la  naissance  des  plumes  et  h  duvet^ 
ces  parties  se  conserveront ,  mais  les  extrémités  seront  atta- 
quées et  détruitls  par  les  insectes.  D'ailleurs  j  ce  procédé  me 
paroit  difficile  à  mettre  en  pratique  pour  les  plus  petits  oi- 
seaux ,  en  ce  que  Fessence  qui  a  la  faculté  de  s'étendre  avec 
beaucotip  de  rapidité^  ne  tàrdéroitpas  à  ^gner  toutes  les 
parties  de  leurs  plumes,  et  ne  les  conserveroit  qu'au  détrimenk 
de  leurs  couleurs ,  ai  riches  dans  la  plupart  des  petits  oiseaux  ' 
qui  nous  viennent  de  TAFrî^ùe  et  de  l'Amérique  méridionale. 

Il  est  nécessaire  de  se  Servir  d'éstencede  térébenthinepour 
les  parties  extérieures  des  grands  quadrupèdes  et  des  poissons, 
où  le  savon  métallique  ne  pëiit  s'introduire  :  car  la  prudence 
iic  permet  d'employer  ce  dernier  sur  la  sur&ce  d'aucun  ani- 
mal >  même  sur  les  parties  dénuées  de  poils. 

Quelque  concis  que  doive  être  un  article  de  dictionnaire , 
il  m'a  paru  indispensable  d'entrer  dans  quelques  détails  sur 
les  méthodes  prof>osées  et  admise  jusqu'à  présent^  afin  de 
marquer  les  progrès  de  la  i€t»idermié. 

Nous  adlons  passer  de  suite  à  la  description  de  nos  procédés* 
Nous  commencerons  par  doimer  l'état  des  outils  et  autres  ob- 
jets dont  il  faut  se  pourvoir^  nous  y  ajouterons  la  recette  des 
préservatif  que  nous  employons ,  et  adoptant  pour  plus  do 
méthode  les  divisions  de  M.  Guvier,  nous  traiterons  avec  dé- 
tail des  moyens  deprépàratidn  et  de  conservation  particnliers 
à  certains  animaux  j  car  il  est  bon  de  rémarquer  q^e  l'è  rat ,  le  ' 
cei/et  \ éléphant,  demandent  des  procédés  dméréns  pour 
leur  préparation. 

Objets  nécessaires  pour  monter  les  quadrupèdes  9  ôi^eauopf 
reptiles,  poissons  y  etc. 

i.^  Une  collection  defîl-de-fer  de  toutes  grosseurs  :on  le 
feîra  recuire  s'il  ne  l'est  pas. 

2.*DelafilasseotLétoupeçàdé£iut,le  eotoit  le  {^lus  commun^ 
ou  àes  botits  de  cordes  ééGkè^;  mais  qu'on  ne  se  serve  ^mais 
de  plaintes  marines  y  sans  les  av.eir  fait  bien  dessala  dans  l'eau 
douce  ;  sans  cette  précaution  ^  le  sel  marin  dont  elles  s'ont 
imprégnées  y  et  qui  conserve  tant  d'humidité  ^.feroit  pottrrir 
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promptement  les  peaux  bourrées  arm  ces  sortes  de  plantes. 
3.**  Une  boîte  renfermant  des  scalpels  ^  des  ciseaux  k 
lames  pointues^  et  deux  ou  trois  brucelles  de  dîflerentes 
grandeurs ,  dont  une  doit  atoîr  les  extrémités  dentelées.  On 
trouve  ces  objets  chez  tous  les  couteliers. 
4.^  Deux  pinces  plates  ^  grande  et  petite. 
5.*  Une  pince  rondck 
6.®  Une  pince  coupante* 
7.*  Un  marteau. 
8.®  Deux  limes. 

9,^  Des  pinceaux  de  différeûtes  grosseurs  pour  droguer  les 
oiseaux ,  lisser  les*  plumes ,  etc. 

lo^.  Une  collection  d'yeux  d^éitiaîl.  On  en  trouve  che^ 
Azard  ,  rue  Aumer>  et  Noël ,  k  Sanoy ,  près  Paris-  Je  crois 
que  l'on  ne  fait  bien  les  yeux  qu*en  France,  si  j'en  juge  par 
ceux  qui  viennent  d'Allemagne  et  de  Hollande.  J'indiquerai 
à  la  suite  dé  cet  article  les  moyens  de  les  faire. 

Receue  pour  la  eompositiojt  du  savon  arsenical^  invçrtùê 
par  Bécœury  pharmacien  à  Metz, 

Camphre •     •    •    5>  onces. 

Arsenic  en  poudre *     •  '  *     2  livres. 

Savon  blanc 2  liv^res» 

•Sel  4e  tartre. •    *    •     11  onces* 

Chaux  en  poudre*    •    • ;  .  4  ^uc^* 

Coupez  le  savon  par  petites  lames  >  aussi  minces  qu'il  vous 
sera  pos»hie;  mertez-le  dans  un  vase  sur  un  feu  d^ux ,  avec 
très-peu  d'eau ,  ayant  soin  de  le  remuer  souvent  avec  uns 
apatule  de  bois;  lorsqu'il  sera  bien  fondu»  vous  y  jmettres 
le  sel  de  tartre  et  la  chaux  en  poudre.  Vous  Fêterez  du  iw, 
vous^  ajouterez  l'arsenic  ;  triturez  douo$meAt  le  t.outen« 
semble.  Enfin  mettez-jle  camphre,  que  vous  aurez  ^u  soin  au^ 
paravantde  réduire  en  poudredans  un  mortier; :à  l'aide  d'un 
peu  d'espril-de^vin ,  triturez  bien  le  tout  ensemble.  Cette 
pâte  doit  alors  avoijr  la  consistance  de  la  colle  de  fSftrine.  Met- 
tez-la dans  des  pots  de  faïence  ou  de  terre  vernis ,  ^vec  l'at- 
tention é^y  placer  une  étiquette. 

Lorsque  vous  voudrez  vous  en  servir ,  mettez  daqs  un  pot 
à  confiture  la  quantité  que  vous  croyez  pouvoir  employer  » 
délayez-la  avec  un  peu  d'eau  froide ,  jusqu'à  ce  qu'elle  n'ait 
que  la  consistance  d'une  bouillie  un  peu  claire*  On  conserve 
ce  pot  avec  un  couvercle  en  carton ,  au  milieu  duquel  on  a 
pratiqué  un  .trou  pour  passer  le.manche  du  pinceau  qui  doit 
servir  h.  droguer  les  animaux. 

^  Colle  de  gommel 

Prenez  une  démi^ivre  de  gomme  arabique  commune  ;  et 
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deux  onces  de  sucre  can4î  -,  faîtes  fondre  ce  m^ange  dans  un 
vase  en  le  couvrant  d'eau ,  ensuite  passez- le  à  travers  un  linge 
ou  un  tamis  de  crin. 

Prenez  une  partie  de  cette  gomme  devenue  liquide  ,  que 
vous  verserez  dans  un  pot  à  confiture  plat ,  et  peu  élevé  des 
bords  ,  pour  plus  de  commodité  :  ajoutez^y  une  cuillerée  d'a- 
midon ou  de  poudre  k  poudrer;  mêlez  bien  le  tout  ensemble 
à  Taide  d'un  bout  de  fii-de-fer,  ou  d*une  longue  épingle  qui 
restera  toujours  dans  le  vase  pour  cet  efjfet.  Cette  gomme  sert 
Il  une  infinité  d'usages,  e%  ne  se  gâte  jamais.  Lorsqu'elle  de- 
vient trop  sèche ,  on  y  ajoute  un  peu  d'eau  5  si  l'on  étoit  pres- 
sé de  s'en  servir,  on  poseroit  le  vase  sur  de  la  cendre  chaude 
pour  la  délayer  plus  promptemént  ^  ou  mieux  encore ,  on  la 
f^roit  Ibnd're  au  bain-marie. 

Pâle  de  papier^  gommée. 

Emplissez  une  grande  cafetière  d'eau  et  de  papier  non 
collé  ,  tel  que  celui  qui  sert  à  l'impression  ;  faites-le  bouillir 
pendant  deux  heures;  renouvelez  l'eau  et  faites  encore  bouillir 
autant  de  temps.  Il  faut  ensuite  presser  le  papierj  et  le,  piler 
dans  un  mortier,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  pâte  très-fine. 
Alors  faites-le  sécher  et  servez-vous  en  au  besoin  de  la  ma- 
nière suivante  :  Prenez  une  partie  de  gomme  arabique  fondue, 
ajoutez-y  de  la  poudre  et  une  forte  poignée  de  papier  pilé^ 
triturez  bien  le  tout  ensemble  ,  et  mettez  ce  mélange  dans  un 
vase  plat. 

Nous  indiquerons  plus  bas  l'usage  de  ces  diverses  compo- 
sitions. 

Il  seroit  très-essentiel  de  pouvoir  établir  chez  soi  un  petit 
laboraftoire ,  où  seroicnt  rassemblés  tous  les  objets  nécessaires 
à  la  taxidermie.  Dans  tous  les  cas ,  il  faut  avoir  une  gfknde 
table,  afin  de  pouvoir  y  déposer  tout  ce  dont  on  a  besoin. 
Il  seroit  aussi  bien  utile  d'avoir,  dans  son  laboratoire ,  une  ar^ 
moire  vitrée ,  dans  laquelle  on  dépôseroit  d'abord  le  préser- 
vatif, puis  les  animaux  que  l'on  prépareroit ,  et  qui  ne,se- 
roient  pas  encore  terminés.  Il  ne  faut  cependant  pas  envisa- 
ger tout  cet  appareil  comme  étant  d'une  nécessité  indispen-* 
sable  ;  car  nous  verrons  ailleurs  qu'il  n'est  rien  moins  que  né- 
cessaire, et  que  l'on  est  ol4tgé,dans  les  pays  chauds,  de  prépa- 
rer les  peaux  d'animauxsans  délai  ,  dans  les  lieux  mêmes  ou  ' 
on  les  a  tués,  et  avec  très-peu  d'outils.  Nous  citerons  â  cette 
occasion  M.  Maugé  qui,  dans  le  voyage  autour. du  monde 
qu'il  avoit  entrepris  pour  l'histoire  naturelle  ,  n'emporta 
qu'une  boîte  de  scalpels  et  ses  instrumens  de  chasse ,  et  n'en 
a  pas  moins  préparé  un  grand  nombre  d'oiseaux  et  de  quadru- 
pèdes, que  le  Muséum  a  reçu,  en  lâoS,  par  la  corvette  le  Nch-  * 
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iuraliste.il  est  vrai  que  ces  animaux  n^étoient  que  dépouilles 
et  bourrés  ;  cette  opération  étant  la  plus  simple ,  il  faut  moins 
d  outils  que  pour  les  monter  et  les  préparer  définitivement  ; 
c^est^an  s urplus^celle  a  laquelle  doivent  se  borner  tous  les  voya- 
geurs dans  leurs  courses  lointaines»  parce  que  les  objets  sont 
promptement  arrangés  dans  cet  état ,  et  qulls  sont  très-aisés 
a  emballer. 

De  la  Chasse, 

On  doit  préférer  un  fusil  k  deux  coups  :  charger  un  des 
canons  avec  du  petit  plouib  ou  cendrée  ,  pour  les  petits  oi- 
seaux ,  et  l'autre  avec  du  gros  plomb.  Il  faut  observer  que  le 
côté  destiné  à  tuer  les  petits  oiseaux  doit  être  chargé  avic 
bien  moins  de  poudre  et  de  plomb  qu*k  l'ordinaire^  afin  de 
ne  pas  les  endommager  au  point  de  ne  pouvoir  en  tirer  au^ 
cun  parti. 

Avant  de  partir  pour  la  chasse,  il  faut  se  munir  de  plusieurs 
feuilles  de  papier  roulées  et  attachées  sous  la  carnassière, 
d'une  forte  poignée  de  coton  oud'étoupe  ,  et  de  la  terre  fran- 
che en  poussière  ,  ou  de  la  cendre*  Voici  l'usage  de  ces  ob- 
jets :  ^.  / 

Lorsque  Ton  a  fué  un  oiseau ,  on  met  sur  la  plaie  récente 
une  pincée  de  poussière  bien  sèche.  Cette  opération  se  fait 
en  relevant  les  plumes  avec  une  longue  épingle  à  l'endroit  de 
la  blessure.  On  introduit  aussi  un  peu  de  coton  ou  de  filasse 
dan»  le  bec  de  Toiseau  pour  empêcher  le  sang  de  sortir  par 
cette  ouverture ,  et  le  conserver  aussi  propre  qu'il  est  pos- 
sible. On  place  ensuite  les  ailes  et  les  plumes  qui  ont  été  dé- 
rangées y  dans  leur  position  naturelle  ;  on  pose  proprement 
Toiseau  parterre  pour  donner  au  sang  le  temps  de  se  coaguler  : 
on  prend  ensuite  une  feuille  de  papier  proportionnée  au  vo- 
lume de  l'oiseau^  on  en  forme  un  cornet  dans  lequel  on  l'in- 
troduit avec  soin,  la  tète  la  première»  et  en  le  tenant  parles 
pattes  et  la  queue  j  on  ferme  le  cornet  avec  précaution ,  et  on 
le  place  dans  une  boite  que  l'on  achève  de  remplir  avec  de  la 
mousse  ou  des  feuilles  sèches  (  ceci  est  nécessaire  pour  em- 
pêcher l'oiseau  d'être  ballotté  pendant  la  chasse  ) ,  et  l'on  met 
la  boite  dans  la  carnassière. 

Les  oiseaux  pris  au  filet ,  k  la  sauterelle  ,  au  trébuchet  et 
autres  pièges, sont  toujours  préférables  pour  être  tnontés^mais 
ces  moyens  n'en  procurent  ordinairement  que  de  petits  :  on 
peut  aussi  conserver  ceux  qui  ont  été  pris  avec  de  la  glu,  en 
ayant  soin  d'enlever  cette  glu  avec  del-alctfolyOU  mieux  encore 
de  l'éther  ;  ce  que  l'on  fait  aisément  en  frottant  légèrement  les 
plumes  qui  en  sont  atteintes  ,  avec  de  petits  chiffons  ou  du 
coton  trempés  dans  la  liqueur  ;  il  faut  changer  plusieurs  fois 
4e  linges ,  jusqu  a  ce  que  la  glu  soil  totriement  enlevée.  Dans 
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réti,  il  faut  dëponîller  les  oiseaux  au  retour  de  la  chasse,  le 
jour  même  oa  au  plus  tard  le  Içnâemain }  autrement  la  putré^ 
faction  occasioneroit  la  chute  des  plumes  ',  mais  en  hiver  ^ 
on  peut  attendre  même  plusieurs  jours*  J^en  ai  monté  à  Paris 
qui  avoientété  envoyés  du  lac  de  Genève  >  et  qui  étoient  en-^ 
core  très-frais. 

Dans  les  pays  méridionaux,  en  Afrique ,  en  Amérique,  etc., 
il  faut  préparer  les  animaux  dans  les  lieux  mêmes  où  on  les  a 
tués.  Nous  aurons  bientôt  occasion  de  parler  de  ces  cas  par- 
ticuliers. 

Préparation  dès  mammifères* 

1.®  2>d  rhùm^me, 

La  beauté  de  toutes  le^  parties  du  corps  de  l'homme  ,  sa 
peau  nne  et  lisse  ,  les  muscles  que  Ton  voit  se  dessiner  sur  ses 
membres,  sa  position  érecte ,  la  majesté  répandue  sur  sa  face 
et  dans  tout  son  être ,  annoncent  évidemment  le  chef- 
d'œuvre  de  la  nature.  Aussi  tous  les  eHbrcs  de  l'homme  pour 
rendre  k  la  dépouillé  de  son  semblable  èes  formés  naturelles 
et  sa  beauté  primitive,  ont*îfsél[é  infructueux  jusqu'à  ce  jour; 
tous  les  essais  qui  ont  été  faits  ne  nous  qffll  montré  que  des 
objets  inforthes,  hideux,  et  tellement  élciPpés  de  la  nature  ^ 
qu'ils  n'ont  jamais  pu  trouver  place  dans  les  collections* 

Les  travaux  continuellement  répétés  de  lanatomiste  ,  pour 
découvrir  dans  le  corps  humaiti  les  causes  et  les  effets  de  cette 
foule  de  maux  qui  nous  assiègent  et  nous  détruisent  sans  cesse, 
n'ont  rien  produit  pour  la  tamdermie^  et  l'on  a  tout  au  plus 
réussi  à  nous  offrir  quelques'-unes  des  parties  de  l'homme  ^ 
soit  desséchées ,  soit  conservées  dans  l'esprit-de-vin ,  assez  in- 
tactes pour  que  l'on  puisse  les  reconnohre.  On  voit  dans  plu- 
sieurs Musées  des  têtes  humaines  injectées  et  conservées  dans 
l'huile  de  térébenthine.  La  collection  adaatomique  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Pans ,  en  possède  une  ainsi  préparée 
depuis  plus  de  cent  ans,  par  lô  célèbre  Ruitsch,  médeciii 
hollandais.  Elle  conserve  encore  toute  la  vivacité  de  ^es  cou-? 
Ijeurs.  Le  froid  trouble  la  liqueqr  qui  la  contient  au  point;  de 
la  faire  totalement  disparaître  ^  mais  lorsque  le  printemps  re-; 
vient,  la  liqueur  s'éclaircit,  et  Ton  distingue  parfaitement 
l'objet. 

Sans  doute  toutes  ces  préparations  sont  fort  utiles  pour 
}a  science^  et  sont  même  nécessaires  aux  démonstrations 
des  professeurs.  Les  squelettes  humains^  le  sont  tout  autant  i 
et  puisque  la  partft  osseuse  de  notre  corps  est  la  seule  qu'il 
nous  soit  possible  de  conserver  intacte  et  dans  sa  position  na* 
turelle ,  nous  allons  tâcher  de  décrire  les  divers  nrociidés  eno^-i 
ployés  pour  cet  effet  jusqu'ë  ce  jour» 
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Les  anato)nÎ6tes  distinguent  ^  en  raison  des  moyens  dont  ils 
se  serveût,  dei^x  sortes  de  sj[{uelettes  :  Tun  qa^ifs  pomment 
naturel ,  Fautre  artificiel:;  i^%  çe$  deux  m^iîiades  suffisent 
pour  obtenir  le  squelette  de  itous  l^s  animaux. 

Des  squelettes  naturels. 

Cette  première  manière  est  la  plus  fac/le  et  la  plus  usitée. 
On  remploie  particulièrement  pou^r  les  petits  animaux ,  c  est- 
k-dire  jusqu'à  la  taille  du  renard;  et  voici  e^  quoi  elle  con- 
siste :  on  dépouille  d'abord  Tanimaly  on  enlève  toutes  se» 
chairs^  on  sépare  seulement  )^  tête  pour  dter  plus  facilement 
la.  cervelle  par  le  trou  occipital.  Lorsque  lacha^r.est  sépa- 
rée des  os,  on  met  la  totauté  du  squelette  naacérer  dans  uir 
vase  rempli  d'eau,  on  y  ajoute  up  peu  de  c^au|c  viye^  cett» 
matière  ayant  la  faculté  de  4)lanohir  les  os.  Aprjès  deux  pu 
trois  jours  de  macération ,  on  étend  le  squelette  sxxr  ^e  table» 
et  l'on  gratte  à  l'aide  d'un  scalpel  toutes  Ie3  cba^S  qui  sont  re$^ 
tées.  Si  elles  ont  encore  .trop  a^dhétepce  aux  p^ti^^  solides, 
on  met  le  squelette  macérer  de  nouveau ,  et  ainsi  ji^sqi^'ii  ce 
que  les  os  soient  complètement  nettoyés,  en  obse^^i^t  avç^c 
la  plus  grande  attention  de  conseryer  tous  les  tei^^Pj^s  ou 
nerfs  qui  lient  les  os  les  uns  avec  les  autres.  Ces  nerfs  prennent 
beaucoup  de  consistance  lorsqu'ils  ^nt  ^ecs ,  «t  suffisent  pour 
tenir  le  squelette  debout ,  lorsqu'il  éstd^un  petit  ^i:^et.Sil  on  a 
lieu  de  craindre  le  contraire ,  on  passe  un  fil -de-fer  dans  la  co-- 
lonne  vertébrale;  le  bout  q^i  doit  dépasser, an térieuremei(it,  $fert  à 
•  enRIer  la  tête  avec  les  vertèbres  cervicales^  on  forme  deu^ 
fourchettes  ,  l'une  pour  soul;eTur  la  partie  antérieure  ^  Ta^tr^e 
pour  la  postérieure  :  on  prendpour  cet  effet  deux  bouts  de  fil* 
de-fer  de  la  hauteur  de  ranimai  :  on  les  tord  ensemble  en  \^i$'* 
sant  une  fourchette  à  chaque  extrémité  ;  on  les  nxe  toutes 
deux  sur  une  planche  destinée  à  recevoir  le  squelette  ;  l'une  'à 
la  distance  de  l'estomac^  celle-ci  devant  passer  entre  les  cât^a 
et  enfourcher  la  colonne  vertébrale  entré  les  omoplates.; 
l'autre  doit  passer  entre  les^os  du  bassin.  Malgré  ces  precau^ 
tions ,  il  arrive  quelquefois  que  des  parties  se  détachent  ;  dans 
ce  cas^  on  perce  deux  trous  aux  apophyses  séparées^  ^t  o» 
les  réunit  avec  des  attaches  de  fil  de  laiton. 

Telle  est  la  méthode  employée  pour  les  squelettes  ^e  rep- 
tiles ,  de  poissons,  d*oise|iux  ^  de  petits  ii|âmniiCeres  et  d'en- 
fans.  , 

Pbs  sqxtéleUes  artificiels. 

Les  squelettes  d'hommes ,  et  c;eux  des  animaui^e  moyenne 
taille  ,  ne  peuvent  s'établir  Ae  même  \  s'il  faut  moins  d'adresse 
pour  former  un  squelette  artt&cîel ,  il  faut ,  en  eevaxiche  ^  de 
grandes  conD<^sances  en  anatomi.é)comparée« 
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On  commêncTe,  de  tflêibë|^u*é  p'ônt  le  stjuëlëtté  naturel,  par 
enlever  le  piàs  de  chaif  qu'ihest'^ossiblè  ;  'mais  il  faut  séparer 
tous  les  os  a  leur  jonction  aVatft  àe  les  mettre  uihcerer.  On 
pense  bien  qu'h  raiî^on  de  leur  plus  grand  volùhiè,  ils  doivent 
séjourner  plus  long-teiup^  danf  l'eauv  On  les  gratte  à  plusieurs 
reprises  jusqu'à  ce.  qu'jls  s.oient. parfaitement  nettoyés.  On  les 
çxpose  ensuite  au  kolèil  pour  les  blanchir  ,  et  l'on  a  soin  de 
les  retourner  tous  les  jôù^é..  Voici*  maintenant  le  plus  difficile 
de  l'opération  :  il  faut  rass'emi^lçr  tous  les  os  ,  les  réunir  et  les 
'placer  dans  leur  position  Naturelle j  puis,  commençant  par  une 
des  extrémités ,  on  fait  dèa  Tï'ons  aux  apophyses  à  l'aide  d'un 
vilebrequin  ou  sur  le  tour  éri  l'air',  quelquefois  avec  des  fcr 
rets  à  main. Oii  assujetti!  tousles'os  avec  du  fil  de  fer  ou  de  lai- 
ton que  l'ofi  ifait  passer  dans  ïês  trous  déjà  pratiqués.  On  tord 
lés  de lix  bouts  dé  flt  de  fér  ,  en  laissant  ijn  peu  de  jeu  entre  les 
'articulations  ,.airisi'de  Suite,  jusqu'à  ce  que  ïe  squelette  soit 
totalement  monté.  On  fait  faire  un  plateau  en  bois  pour  le  re- 
»cevpir,  et  oh  léfâit  ténir*deboiit  au  moyen  de  deux  mohtans 
énpéfj  éémblàbles  a  ôéitx  doi^t  nous  avons  parlé  pour  les  sque- 
lettes naturel^ 

^  '  Lés  liens  de  hl-dé-feV  qne'pous  avons  indiqués  pliis  haut^  sont 
;]îrisdffisai^  pour  reunîjj"' lès  ds^d^  animaux  dé  grande  taille  , 
"tels  que  çeyx  Hnc/ievOfl^diL  bœitf ^^du  chanwau,^Q  VétépJiant, 
*ôn  l^e's  rèmpl.açlp  par  des' tiges  eh  fer,  à  tête  par  un' bout ,  a  vis 
par  l'autre^  chaque  y'is  doit  avoir  son  écrou  à<)reille,  et  chaque 
paire'de  vis  doit  être  accompagnée  à*une  plaqué  de  fér,  étroite, 
percée  à  chaque  bout^p6\4r  y  passer  la  vis.  Supposons  main- 
tenant que  nous  ^yonsaréûnifros  de  la  cuisse  à  celui  de  la 
jànâbe  d'un  grand  quadrupède:  nous  percerons  un  trou  à 
envirôhdeux  pouces  de  son  extrémité,  nqus  eh  ferons  autant 
à  cel^i  dis  la  jambe,  nous  rapprocherons  les  deux  pièces,  et 
aloVs  pâssàhlune  de  nos>1is'(^  pi  us  longues  d'un'pouce  que  l'ê- 
paissenr  dé  l'os  }  dans  le  trou  iJCnné  des  plaques  dont  nous 
venons  dé  parler^  puis  dans  l'os,  ètenisuîte  dans ïaùtre  plaque  , 
nous  serrerons  à  Taid^  de  t'écrou  à  oreille  ;,en  faisant d-e  même 
pour  toi  de  la  jambe  ,  les  deux  parties  se  trouveront  réunies 
et  soutenùes'par  la  plaque  dç  droite  et  celle  de  gaùçhé ,  rete- 
nues elles-mêmes  par  des  Broches  en  fer  ;  et  le  jeu  ou  espace 
entre  les  deux  extrémités*' dés  os  aura  été  prévu  parla  dis- 
tance laissée  en  perçant' léi  tfoàs  jDOiir  passer  les  broches. 

Comme  ces  grosses  liasses .  sant  le  pl,i|S  souvent  établies 
plutôt  pour  servir  à  rinstruc'tîon  que  pour  satisfaire  la  simple 
curiosité  ,  op  est  dans  l'usage. de  &cier  ;la :  tête Jotigitadînale- 
ment  en  deiix^  excepté  la  mâchoire  inférieûce  jlairénnion  des 
parties  a  lieu  au  moyen  d'une  charnière  en  fef  qui  en  facilite 
VouYQrturekvcxlontç>pour  Tétude  de  l'intérieur  de  latête^ 
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Après  avoir 'P^lé  de  la  manière  de  faire  les  petits  sque- 
lettes ,  nous  avons  crii  devoir  dire  un  mot  sur  les  procéde's  k 
employer  pour  former  ceux  de^ grands  animaux.  Nous  som- 
jnes'persuadés  que  ce  genre  d'occupation  ne  sauroit  plaire  qu'à 
trés-p'eu  de  personnes,  non-seulement  h  cause  de  la  difficulté 
de  Texécution,  mais  encore  à  raison  de  remplacement  qu'ils 
exige.  Nous  pensons   cependant   que  les  établissemens  des- 
tinés à  Tinstruction  publique  ne  doivent  pas  négliger  de  se  les 
^procurer  lorsqu'ils,  en  auront  la  possibilité ,  parce  qu^ils  sont 
. d!un  grand  intérêt  p^nr  létude  de  l'anatomie  comparée, 
'  ....     ly^^  singes. 

'I^es  singes,  dâiis  toutes  les  méthodes,  se  trouvent  placés 
immédiatement  après  Thonime.  Nous  allons  démontrer  la 
manière  d'en  monter  un,  et  de  le  conserver.  Les  mêmes  prin- 
cipes pouvant  s'appliqiier  à  un  plus  grand  nombre  d'animaux, 
nous  n'indiquerons  nominativement  que  ceux  qui  exigeront 
des  procédés  particuliers  dans  leur  préparation. 

Avant  de  commencer  à  dépouiller  un  animal,  il  faut  Iqi 
remplir  la  bouche  de  filasse  ;  s'il  se  trouve  quelque  blessure 
susceptible  dç  laisser  échapper  du  sang,  il  faut  de  même  y 
.  in^troduire  un  peu  de  coton  ou  d'étoupe. 

Cela  fait, on  étend  ranimai  sur  le  dos;  on  prend  exactement 
le  milie,u  de  son  ventre  ,  el;  on  en  écarte  les  poils  de  droite  et 
de  gauche;  on  cf^vre  là  peau  en  suivant  la  ligne  qu'on  s^est> 
tracée  depuis  l'arcade  du  pubis  jusque  vers  l'eslorpac  ;  on  peut 
mèiiie,  pour  se  donner  plus  de  facilité,  prolonger  l'ouverture 
juçqulà  la  fourchette  du  cou^  mais  lorsque  l'on  aura  acquis 
plus  d'habitude»  on  agrandira  moins  l'ouverture.  Il  faut  avoir 
soin  de  ne  point  endommager  les  muscles  ^u  ventre  ,  parce 
,  que  le$  intestins  en  sor.tîroient  ;  il  faut  aussi ,  en  incisant  la 
pe^u  »  avoir  l'attention  de  ménager  les  parties  naturelles, 
afin  de  pouvoir  les  rendre  apparentes  dans  la  préparation. 
Ces  précautions  prises,  on  détarhe  la  peau  de  droite  et  de 
gauche  du  ventre  5  on  y  place  des  traînées  d'étoupe  ou  de  linge,- 
911  gagne  le  plus  possible  vers  la  partie  postérieure  ;  on  dégage 
l'anus ^*on  sépara  du  rectum;  on  coupe  Ja  queue  intérieure- 
Wêni^  ensuite  on  sépare,  une  cuisse  à  sa  jonction  avec  Fos  du 
bassin  i  et  de  même  pour  Taulre.  Jusqu'à  ce  moment  l'animal 
•^.dû. rester  sur  le  dos;  mais  maintenant  il  faut  le  coucher  sur 
je  ç^té ,  la  partie  postérieure  à  gauche  ,  et  les  pattes  tournées 
vers  l'opérateur. , Dans  cette  position,  les  cuisses  séparées  se 
^repqrtent  un  peu  vers  k  droite ,  pour  donner  plus  d'aisance 
à  dépouiller  le  dos;  cette  dernière  partie  est  toujours  la  moins 
difficile.  Il  suffît,  pour  les  quadrupèdes  d'uiie  moyenne  gran- 
deur,  4e  prendre  la  peau  d'une  main  et  le  corps  de  l'autre  ;  en 
tirant  en  sens  contraire^  on  découvre  le  corps  jusqu'aux  omo- 
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plates ,  ^a  i  pour  mieux  aire ,  jusqu  aux  épaules  ;  lorsqae  Ton- 
est  arriré  à  cet  endroit ,  on  ooupe  le  bras  à  sa  jointure  avec 
l'épaule  ;  ensuite  on  le  dé§a(^  du  corps  ^  on  le  refoule  dans  la 
peau  y.  on  retourne  Tanimal ,  et  on.  en  fait  autant  de  l'autre 
c&té  ;  on  continue  de  dépouiller  le  cou  ^  on  fait  passer  la  tête 
en  dedans  de  la  peau ,  toujours  à  l'aide  d'un  scalpel  ;  on  dé- 
pouille la  tète  presque  jusqu'au  bout  du  nez ,  ei|  ayant  soin  de 
couper  les  oreilles  le  plus  près  du  crâ^e  que  Ton  pourra,  il 
iaut  aussi  bien  prendre  garde  à  ne  point  endouimager  lespau- 
piéres ,  et  il  ne  pas  trop  couper  les  lèrr^s;  Lorsque*  tout  cela 
est  fait,  on  sépare  la  tête  du  tronc,  on  en  enlève  les  muscles,  en 
sorte  que  tous^les  os  qui  la  composent  soient  k  nu.  On  élargit 
le  trou  occipital  par  le  moyen  d'un  instrument  tranchant;  on 
en  retire  la  cervelle  et  le  cervelet-  Le  manche  d'une  fourchette 
de  fer  est  trés^propre  â  cette  opération.  Lorsque  la  tête  est 
bien  nettoyée ,  on  la  fait  rentrer  k  sa  place  dans  la  peau  ^  on 
prend  une  des  jambes  de  devant,  ou  la  dépouille  le  plus  avant 
possible  en  la  tirant  toujours  à  soi ,  et  en  repoussant  la  peau  du 
côté  opposé  ;  cela  fait,  on  enlè  /e  la  totalité  des  chairs ,  en  mé- 
nageant bien  les  muscles  «^ui  unissent  les  os  ;  on  fait  rentrer  de 
suite  la  jambe  dans  sa  peau  »  et  on  en  fait  autant  à  l'autre. 

On  prend  ensuite  une  des  cuisses^  on  la  dépouille  de  la 
même  manière  que  la  jambe  de  devant^  c'est-k-dire  jusqu'au 
talon  ;  on  sépare  les  tendons  des  muscles ,  et  on  les  laisse  adhé^ 
rens  à  l'articula tion  du  genou;  on  ôte  4Ésuite  toutes  les 
chairs  en  conservant  les  os ^  on  refoule  la  jambe  dani^la  peau  , 
et  on  opère  l'autre  de  la  même  manière* 

Dans  cet  état ,  il  ne  reste  plus  à  nous  occuper  que  de  la 
queue  :  c'est  le  pluç  difficile  k  écorcher.  PcAr  y  parvenir ,  il 
Mut  dégager  avec  le  scalpel  les  deqx  ou  trois  premières  pha- 
langes; on  les  noue  fortement  avec  une  corde  que  l'on  attache 
à  un  crampon  de  fer  ou  k  une  gâche  de  porte  ;  on  pa^se  un 
l>âton  fendu  entre  la  corde  qiu  tient  la  queue  et  la  peau  ;  avec 
les  deux  mains  on  tire  le  bâton  vers  l'extrémité  ^  et  la  queue 
sort  de  son  fourreau. 

On  étend  bien  la  peau  sur  la  table  en  écartant  les  pattes;  ont 
6te  tpus  les  muscles  qui  tiennent  encore  intérieurement  k.  la 
peau  ,  et  cette  dépouille  ainsi  préparée  est  prête  à  être  mon- 
tée. 

Nous  supposerons  maintenant  que  lé  quadrupède  ^ur  lequel 
nous  opérons  soit  de  la  taille  d'un  renard  ;  nous  prendrons  du 
fil  délier  d'une  grosseur  telle  que  les  quatre  bouts  qui  servi- 
ront aux  jambes  puissent  •supporter^lanimal  :  on  observera 
ipj^ïL  le  £sLUt  recuit. 

On  en  prend  un  bout  d'environ  deux  pieds,  mais  plt|S  mince 
que  celui  destiné  aux  pattes^  pour  nous  seryir  k  former  ce  que 
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nous  appelons  poriè^queue.  Il  faut  ployer  ce  morceau  cle  fil* 
de»fer  au 'tiers  a  peu  près  de  sa  longueur^  en  former  un  ovale 
un  peu  plus  petit  aue  la  main ,  tordre  les  deux  bouts  ensemble 
en  en  laissant  un  plus  petit  que  Vautre  ;  alors  on  présente  le  fer 
contre  la  queue  dépouillée  ;  on  le  coupe  à  la  même  longueur  ^ 
à  commencer  depuis  la  naissance  de  Tovale  jusqu  k  rertré- 
mité  du  fer  :  cette  mesure  exactement  prise ,  on  garnit  le  fer 
de  filasse  en  le  prenant  par  la  pointe,  et  le  tournant  dans  $ts 
doigts,  toujours  en  grossissant  vers  Tovâle  ^  on  prend  un  peu 
de  colle  de  farine ,  et  on  en  garnit  la  filasse  du  perte^queue  ^ 
qui  a  la  forme ,  la  longueur  et  le  diamètre  de  la  queue  dé- 
pouillée j  on  le  laisse  séchen  Lorsqu'il  est  temps  de  le  placer  > 
on  introduit^avec  un  pinceau,du  préservatif  dans  le  fourreau» 
on  en  garnit  bien  aus^i  le  porte-queue ,  et  on  le  fait  entrer 
dans  le  fourrean  j  Tovale  du  fil  de  fer  qui  se  trouve  placé  dans 
le  corps  sert  à  fixer  la  queue  au  fer  qui  remplace  la  colonne 
vertéorale. 

On  établit  cinq  bouts  de  fil-de*fer  du  diamètre  d'un  tuyau 
de  paille  :  Fun  d'eux  doit  être  d*un  pied  plus  long  que  le 
corps  de  l'animal^  les  autres, destinés  aux  pattes, doivent  étr© 
aussi  plus  longs  qu'elles.  On  forme  une  pointe  à  un  bout  de 
cbacun  des  cinq  morceaux  :  cette  pointe  sera  triangulaire , 
afin  de  pénétrer  plus  facilement  dans  les  os.  Prenant  le  plus 
long  des  cinq  morceaui^  vous  formerez  à  son  extrémité  non 
apointée  un  anneau  à  passer  le  petit  doigt,  en  reployant  avec 
une  pince  ronde  le  fer  sur  IniMuéme  d'un  tour  et  demi*  Vous 
formerez  un  semblable  anneau  sur  ce  même  fil  de  fer  à  la  dîs-« 
tance  des  épaules  de  TanimaU  Pour  plus  de  sûreté,  vous  preor 
drez  mesure  sur  i'écorcbé.  Ce  dernier  anneau  doit  être  formé 
par  un  tour  entier.  Le  reste  de  la  broche  de  fer  doit  être 
rendu  droit  et  acéré  en  triangle  à  son  extrémité.  Les  fers  ainsi 
préparés ,  x>n  se  munit  d'une  certaine  quantité  d'étoupe  ha-! 
chée  et  de  quelques  petits  bâtons  ou  morceaux  de  fil  de  fer 
non  recuit  pour  bourrer  l'animal. 

La  peau  du  singe  étant  bien  étendue  sur  une  table  ^  voua 

E rendrez  le  bout  du  museau  de  la  main  ganche,  en  le  refouf 
iut  dans  la  peau  ;  vous  recevrez  la  tête  osseuse  avec  la  main 
droite  que  vous  aurez  introduite  dans  le  cou  ;  vous  la  rendrez 
entièrement  apparente,  afin  de  Tenduire  de  préservatif  ;  vous 
introduirez,  avec  une  pince  ou  brucelle^de  la  filasse  hacliée  ^i 
dans  toutes  les  parties  de  la  tête  où  iJ  existoit  des  chaire  ou 
des  muscles  ;  après  quoi  vous  passerez  le  grand  bout  du  fil 
de  fer  dans  le  milieu  du  crâne  ^  vous  droguerez  la  peau  de  la 
tête  avec  un  pinceau,  et  vous  la  ferez  rentrer  à  sa  place. 
Vous  droguerez  ensuite,  toujours  intérieurement^  la  peau  du 
CQU;  et  vpus  la  bourrerez  avec  de  la  filasse  hachée;  sans  toute<« 


Digitized  by 


Google 


640  T  A  X 

fois  le  faire  trop  fortement;  car  vous  grossîriezf  trop  le  cou 
dont  la  peau  fraîche  se  dîlateroit  aisément,  et  vous  auriez  en- 
suite de  la  peine  k  donner  la  forme  et  Tattilude  convenables 
^  Si  cette  partie  de  Tanimal.    . 

Il  faut  que  le  premier  anneau  du  fer  qui  nasse  dfins  la  tête 
soit  dans  la  direction  des  épaules  j  le  second  doit  correspondre 
ât  l'os  du  bassin ,  un  peu  vers  la  partie  postérieure.  On  passe 
ensuite  un  des  fers  des  pattes  à  travers  la  jambe  de  devant, 
derrière  l'os.  La  pointe  qui  dépasse  en  dehors  doit  sortir  au- 
dessous  dà  la  châtaigne  la  plus  haute.  Cela  fait,  on  retire  la 
jambe  en  dedans;  on  attache  av^ec  de  la  ficelle  ie  fil-de-fer  à 
i'os  du  bras  et  de  l*avant-bras  :  on  drogue  ces  parties  ;  ensuite 
on  tourne  autour  de  la  lîlasse  non  hachée,  en  observant  de  ne 
pas  en' mettre  pins  qu'il  h  y  aVoit  de  chair./ 

Pour  fixer  les  jambes  do  devant,  vous  passerez  un  des  bouts 
du  fer  dans  le  périt  anneau  du  milieu  j  vous  faîtes  de  même 
de  l'autre  côté  ;  alors  vo^as  tordez  les  deux  extrémités  forte- 
ment ensemble ,  h  l'aide  d'une  pince  plate  i  vous  observerez 
que  pour  le  volume  de  l'animal  qui  nous  occupe,  les  bouts  que 
vous  tordez  doivent  avoir  de  cinqb  six  pouces.  Etant  tordus, 
vous  les  recourberez  du  c&té  du  ventre  contre  le  fer  du  milien> 
et  les  ass^ijettirez  en  les  liant  ensemble  avec  une  petite  ficelle, 
vous  retirerez  alors  les  deux  jambes  en  les  courbant  selon  fat- 
litude  c[ue  vous  voulez  leur  donner.  Droguez  la  peau  à  l'en- 
droit de  l'estomac  et  des  omoplates,  que  vous  bourrez  en 
ayant  soin  de  mettre  une  bonne  conclie  de  filasse  sous  le  fer 
•  <lu  loilieu.  Il  faut  aussi  commencer  à  coudre  la  partie  anté- 
rieure de  l'ouverture,  en  formant  l^apparence  des  omoplates, 
et  plus  particulièrement  de  cette  grosseur  qui  paroit  au  dehors 
à  la  jointure  de  l'épaule  et  l'os  du  bras. 

Les  fers  pour  les  jambes  de  derrière  doivent  être  plus  longs 
que  ceux  de  devant.  On  en  passe  un  dans  la  patte;  on  l'attache, 
sans  le  serrer,  à  l'os  de  la  cuisse  et  k  celui  de  la  jambe.  Il  est 
bon  de  rappeler  ici  a  l'opérateur  que  nous  ayons  observe ,  en 
enlevant  la  chair  de  la  cuisse ,  que  le  tendon  d'Achille  devoit 
rester  attaché  au  genou  seulement ,  et  que  l'on  a  du  y  joindre 
un  long  bout  de  ficelle  dont  nous  allons  voir  l'usage  dans  un 
instant. 

Il  faut  garnir  la  jambe  et  la  cuisse  de  filasse  comme  ci--des- 
sus,  et  les  entourer  d'une  longue  aiguillée  de  fil,  pour  empêcher 
cette  garniture  de  remonter  lorsque  Ton  fera  rentrer  cette 
partie  dansf  la  peau.  On  opérera  de  même  pour  l'autre  cuisse, 
en  observant  toujours  bien  de  ne  pas  comprendre  le  tendon 
d'Achille  avec  la  filasse  que  l'on  mettra  autour  de  la  jambe. 
Pour  placer  ce  tendon,  on  fait  un  petit  trou  a  la  peau  derrière 
la  cuisse,  environ  quatre  ou  cinq  pouces  plus  haut  que  le  ge- 
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nou.  On  passe  par  ce  trou  le  bout  de  la  ficelle  quî  tient  au 
tendon,  et  on  la  tire  en  deliors^  on  fait  un  gros  nœud  a  la 
ficelle  pour  l'empêcher  de  rentrer  ;  ensuite ,  on  fixe  les  jambes 
*de  derrière  en  passant  leurs  bouts  de  fer  au  second  anneau  quî 
îW?irouye  au  fer  du  centre  ;  on  ploie  les  deux  bouts  en  les  tor- 
dant de  droite  et  de  gauche  autour  de  celui  qui  forme  Panneau , 
et,  pour  plus  de  solidité  ,  on  passe  plusieurs  fois  une  ficelle 
autour  de  ces  tjois  fers ,  et  on  la  noue  fortement  j  puis  on  place 
le  porte-queue  de  la  manière  que  nous  avons  indiquée  plus 
haut ,  é 

La  charpente  de  fer  étant  ainsi  terminée ,  on  drogue  les 
cuisses  et  on  finit  de  les  remplir  de  filasse  hachée  ;  on  drogue 
à  plusieurs  reprises  toutes  les  parties  intérieures  de  la  peau ,  et 
Ton  remplace  le  corps  de  l'animal  par  de  la  filasse  hachée ,  en 
garnissant  convenablement  le  dessous  des  fers ,  et  ménageant 
bien  la  peau  du  ventre  qui  prête  facilement.  On  termine  en 
faisant  une  couture  qui  réunit  la  peau  k  Tendroit  de  l'incision, 
et  on  £f  soin  d'écarter  les  poils  pour  ne  les  pas  comprendre  dans 
la  couture,  laquelle  doit  être  faite  de  dedans  en  dehors  ^  et  on 
la  recouvre  avec  le  poil. 

Avant  de  mettre  l'animal  sur  pied,  il  est  nécessaire  de  lui 
ployer  les  jambes  aux  articulations  ;  on  le  retourne  et  on  le 
pétrit  de  toutes  parts  pour  faire  paroitre  les  muscles  de 
l'épaule. 

On  apprête  une  planche  a  laquelle  on  perce  quatre  trous  a 
des  distances  convenables  à  l'altitude  que  Ton  veut  donner, 
et  l'on  foit  entrer  dans  ces  trous  les  fers  des  quatre  extrémités 
en  les  tirant  avec  des  tenailles,  jusqu'à  ce  que  les  pieds  soient  > 
bien  appuyés  sur  la  planche.  On  fixe  les  fers  en  dessous  avec 
des  clous  d'épingle  k  moitié  enfoncés ,  que  l'on  recourbe  en- 
suite sur  les  fers  pour  les  empêcher  de  vaciller. 

L'animal  étant  debout ,  on  tend  les  ficelles  du  tendon  d'A* 
chille.  Cette  simple  opération  embellit  la  jambe  sur  le  champ. 
On  donne  Fallitude  à  la  tête  ;  on  fait  reparoitre  tous  les  mus- 
cles en  bourrant  de  nouveau  avec  du  coton  ,  par  les  yeux ,  la 
bouche,  les  oreilles,  le  nez, et  même  Tanus.  Si  vous  remarquer 
des  endroits  trop  creux ,  vous  enfoncez  à  côté  une  broche  de 
fer,  et  vous  rafnenez  la  filasse  hachée  de  l'intérieur  pour  faire 
disparoître  cet  enfoncement.    , 

Il  faut  placer  les  yeux  d'émail  tandis  que  les  paupières  sont 
encore  fraîches.  Cette  opération  exige  beaucoup  de  soin  :  c'est 
de  la  tête  en  grande  partie  que  dépend  la  beauté  d'un  animal 
monté.  Il  faut  encore  arranger  les  lèvres,  les  assujettir  avec 
des  épingles;  on  est  souvent  obligé  de  les  soutenir  avec  du 
coton,  surtout  lorsqu'on  veut  que  la  bouche  soit  ouverte  :  on 
enlève  le  coton  lorsque  ces  parties  sont  sèches.  On  n'oubliera 
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paè  d'enfoncer  une  troclie  de  fer  dans  les  narines  ^  d'y  faire 
entrer  beaucoup  de  préservatif  et  du  coton  bien  pressé  ;  sans 
cette  précaution  le  nez  feroit  un  fort  mauvais  effet  en  séchant. 
L'on  placera  convenablement  les  oreilles  ;  si  on  les  Veut 
droites  ,  on  passe  un  fîl  à  leuv^ase,  et  on  serre  jiTsqu'k  MSt 
qu'elles  soient  suffisamment  rapprocbées*  Si  l'animal  avoitde 

frandes  oreilles  comme  le  chevrekil,  le  lièçre,  etc.,*  il  seroit 
on  de  mettre  en  dedans  un  morceau  de  cllrton  ayant  la 
forme  de  l'oreille  ;  on  l'assujettit  avec  de  petites  épingles  que 
Ton  pique  au  bord  ;  une  lame  de  liège  ,  si  Ton  en  a,  est  pré- 
férable au  carton. 

L'animal  ainsi  terminé  doit  se  conserver ,  si  Yoù  a  bien  ap- 
pliqué le  préservatif.  Mais  si  cette  drogue  n'a  pu  pénétrer  aux 
oreilles ,  au  nez  ,  aux  lèvres,  et  surtout  aux  pattes  ^  il  faut  y  sup- 
pléer en  imbibant  ces  parties  d'essence  de  térébenthine  avec 
un  pinceau  ;  afin  que  cette  liqueur  n'atteigne  point  le  poil,  on 
ressuie  de  suite  avec  du  coton  ^  et  l'on  répète  cette  opéjration 
sept  ii  huit  fois,  à  quelques  jours  de  distance. 

Lorsque  vous  serez  bien  assuré  que  Fanimal  est  sec  ,  vous 
couperez  avec  une  pince  le  fil-de-fer  qui  dépasse  la  tête  ,  vous 
ferez  faire  une  planche  ou  plateau  proportionnné  à  son  vo- 
lume ;  vous  y  ferez  quatre  trous  ayant  la  même  position  que 
ceux  que  vous  aviez  pratiqués  au  plateau  provisoire  j  vous  y 
introduirez  les  fers  des  pattes ,  vqus  les  riverez  en  dessous  , 
après  avoir,  à  Taide  d'une  gouge  5  formé  quatre  petits  sillons 

2ui  aboutiront  aux  trous  en  dessus  de  la  planche  ^  afin  que  les 
Is-de-fer  pouvant  s'y  loger  et  être  ûxés  avec  des  pointes  re- 
courbées ,  ne  nuisent  point  k  1  aplomb  du  plateau. 

Ceux  qui  ont  déjà  un  peu  d'habitude  dans  ia  p'réparation 
des  animaux  ,  trouveront  peut-être  que  nous  sommes  entrés 
dans  des  détails  trop  minutieux  ;  mais  nous  les  avons  crus  né- 
cessaires pour  nous  faire  bien  entendre  de  ceux  qui  n'ont  au- 
cune idée  de  la  taxidermie  y  et  pour  la  même  raison  nou$ 
avons  employé  les  termes  les  plus  connus» 

Un  commençant  ne  doit  pas  s'effrayer  de  la  longue  descrip- 
tion de  nos  procédés.  Lorsqu'il  aura  acquis  un  peu  d'habitum, 
il  ne  lui  faudra  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  heures  pour  pré- 
parer et  monter  un  quadrupède  de  la  grosseur  d'un  renard  ; 
il  reconnaîtra  aisément  la  différence  de  nos  moyens  avec  ceux 
prescrits  par  l'abbé  Manesse  et  M.  Nicolas  ;  la  lenteur  de  leurs 
procédés  fait  perdre  un  temps  considérable  et  précieux. 

M.  Nicolas  dépouille,  les  quadrupèdes  par  le  dos  :  il  unit  les 
fers  des  extrémités  à  celui  du  corps  avant  de  les  placer  ,  ce 
qui  rend  très-difHcile  d'introduire  cette  charpente  dans  les 
membres  ;  il  n'est  guère  possible  non  plus  de  bien  former 
une  jambe  en  labourrant  à  sa  maaiére^  et  surtout  en  ne  conr 
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servant  pas  le  teaddn  dTAchitle.  La  Gqueur  camphrée  dont  il 
recommande  d'imbiber  le  poil,  doit  nécessairement  Tendom- 
mager  :  aucnii  des  animaux  montés  pour  le  Muséum  na  subi 
cette  opération  y  et  cependant  tous  se  conservent  bien. 

Ce  n^est  donc  qu'après  avoir  comparé  et  éplroilivé  les  diverses 
méthodes  eonaues  jusqu'à  ce  jour,  que  nous  croyons  avoir 
indiqué  la  meilleure  ^nanière  de  dépouiller^  de  monter  et  de 
conserver  un  quadrupède.  On  peut  employer  lés  mêmes 
moyens  pour  la  plupart,  depuis  la  jourfj  jusqil'i  \a  panthère, 
le  ligre ,  etc.  Les  animaux  plus  grands  que  ces  derniers  ont 
besoin  d'une  charpente  particulière,  que  nous  indiquerons.  Il 
est  aussi  quelques  espèces  qui  exigent  d'autres  aoins^  et  nous 
plions  nous  en  occuper. 

Des  chaufé^souri^. 

n  suffit  de  préparer  la  chaiwe-souris  li  l'ordinaire ,  sans 
aucun  fer^  alors  vous  la  couchez  sur  une  planche  de  bois^ 
tendre,  vous  lui  étendez  les  ailes  et  les  fixez  bien  également 
avec  des  épingles  aux  endroits  des  articulations^  lorsqu'elle 
est  sèche ,  vous  en  formez  un  tableau  que  vous  recouvres 
d'un  verre  bien  luté.  , 

Les  chauve-souris  sont  communes  au  bois  de  Boulogne , 

Srès  Paris.  Pendant  le  jour,  on  les  prend  dans  le  creux 
es  vieux  chênes  ,  dans  les  crevasses  des  muraiUes  >  dans  les 
édifices  en  ruines;  à  la  brune,  on  peut  les  tuer  à  coups  de 
fusil. 

La  France  en  prodoit  six  ou  sept  espèces  :  je  recommande 
aux  voyageurs  d'en  rapporter  de  tous  les  pays  qu'ils  parcou- 
rent, quand  même  elles  leur  sembleroient  peu  différer  entre 
elles.  Le  Muséum  de  Paris  en  possède  un  assez  grand  nombre^ 
mais  ce  ^enre  est  encore  loin  d'être  aussi  avancé  que  beau- 
coup d'autres.  J 

Dès  galéopîlkèfues. 

Ces  animaux  étant  de  la  grandeur  d'une  fouine,  et  n'ayant 
point  d'ailes  comme  les  chauve-souris ,  mais  une  espèce  de 
manteau  qu'ils  tiennent  écarté  par  l'extrémité  des  quatre 
jambes  ,  les  épingles  sont  insuffisantes  pour  les  fixer >  et  il 
faut  leur  passer  des  fef  s ,  comme  aux  autres  quadrupèdes. 

Ils  sont  très-rares  ,  et  n'ont  été  trouvés  jusqu'à  présent 
qu^auxiles  Moluques. 

DeJs  hérissons» 

Les  hérissons  se  montent  à  la  manière  ordinaire  ;  mais 
comme  ces  singidiers  animaux  se  forment  âa  boule ,  ou  ren-* 
trent  toutes  leurs  extrémités^  il  est  nécésseûre  de  pouvoir  leur 
damner  c^^De  attttade.  Lorsq^^il  ^t  dépouillé;  il  faut  y  mettre 
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du  préservatif,  le  bourrer  un  peu  moins  qii'à  Tordii^ire ,  et 
le  coudre  sans  y  mettre  de  fers  ;  il  suffira  de  rentrer  la. tête  et 
les  quatre  pieds,pour  ainsi  dire,dans  le  milieu  du  ventre.  Afin 
de  lui  faire  conservei*  cette  forme  ,  on  le  posera  sur  le-  dos  aa 
milieu  d'un  linge  assez  grand  ,  dont  on  nouera  fortement  les 
quatre  bouts  ensemble  >  ensuite  on  raccrochera  en  Tair  pour 
le  laisser  sécher. 

On  trouve  deux  auimaux  voisins  des  hérissons  ,  k  Mada» 
gascar  (  lestenrecs).  w 

Des  ours. 

Le  volume  de  Tanîmal  dont  nous  parlons  ^  exige  que  les 
fers  soient  autrement  places. 

Vous  prendrez  une  planche  i^un  pouce  d'épaisseur  sur 
deux  de  largeur  ,  et  dont  la  longueur  ser^  celle  dePindividu 
k  partir  des  épaules  jusque  Fattarlie  des  cuisses  à  Fos  pubis. 
Vous  percerez  un  trou  sur  Ife  champ  delà  planche,  k  trois 
pouces  de  distance  d'un  de  ses  bouts.  A  partir  de  ce  trou 
jusqu'au  bout  de  la  planche  9  vous  formerez  une  rigole  ,  en 
tournant  par  le  petit  bout  de  la  planche  jusqu'à  l'autre  côté 
du  trou.  Cette  rigole  doit  être  faite  avec  une  gouge  à  peu 
près  de  la  grosseur  du  fil-de-fer  que  vous  emploierez  et  qu'elle 
doit  recevoir.  Vous  passez  ensuite  le  fil-de-fer  par  le  trou  dans 
la  planche  ;  vous  laissez  un  de  ses  bouts  assez  grand,  pour 
pouvoir  être  tordu  avec  laùtre  ^  vous  pliez  le  fer  dans  la  ri- 
gole,  vous  tordez  les  deux  bouts  fortement,  et  vous  enfon- 
cez obliquement  quelques  clous  d'épingles  dans  la  rigole, 
de  manière  que  leur  tête  puisse  être  recourbée  sur  le 
fer,  et  l'empêcher  de  vaciller.  Le  bout  le  plus  long  du  fil-de- 
fer  doit  avoir  dix-huit  pouces  au  moins,  et  être  pointu  afin  de 
pouvoir  perder  le  crâne  de  Vours. 

Afin  de  fixer  les  jambes  de  devant  à  la  barre  ou  planche  , 
on  y  perce  deux  trous,  l'un  k  deux,  Tautre  à  trois  pouces  de 
son  extrémité ,  un  peu  plus  haut  que  le  premier,  et  sur  la 
largeur  de  la  planche  ,  pour  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  dans 
la  même  direction.  On  en  fait  deux  semblables  à  l'autre  bout, 
pour  recevoir  les  fers  des  jambes  de  derrière. 

Les  ours  marchant  sur  la  plante  des  pieds ,  il  faut  faire  sor- 
jtir  le  fer  des  jambes  par  le  talon. 

,  Lorsque  la  jambe  est  bourrée  ,  on  courbe  le  fer  a  angle  droit 
a  cinq  pouces  du  b^ut  intérieur,  que  Ton  fait  entrer  dans  un 
des  trous  de  la  planche;  on  recourbe  de  nouveau  ce  qui  passe 
de  l'autre  côté  ;  on  perce  tout  près  deux  petits  trous  de  vrille 
servant  k  recevoir  du  fil-de-fer  beaucoup  plus  petit,  qui, 
étant  tordu  sur  lui-même  ,  reçoit  les  deux  bouts  du  gros  fer  et 
lés  fÎKe  contre  la  planché.  On  en  feit'de  même  aux  auti'es  jam- 
besy  et  on  termine^de^a  même  mtaxiiére  ifde  pour  léë  animaux 
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d'un  moiiidre  volume.  Cette  méthode  m^a  paru  la  moins 

{)énible ,  et  c'est  celle  que  Ton  prati€[ue  au  Muséum  pour 
es  animaux  4e  deuxième  grandeur ,  tels  que  le  lioa^  le  tigre 
royal,  le  tapir  ^  lecer/fOlc^ 

I>es  liè¥rés. 

Lorsqu'on  veut  monter  un  lîévre  assis  ou  debout ,  atti- 
tude qu'il  prend  quelquefois  ^  il  faut  faire  un  ovale  en  fil-de- 
fer,  rattacher  k  la  charpente  intérieure  après  eu  avoir  fait 
passer  un  bout  par  Tanus  ;  ce  bput  extérieiur  traversera  le 
plateau  sur  lequel  sera  fixé  le  Uèvra  j  les  fers  des  pattes  de  der^ 
rière  doivent  percer  au  talon  ^  et  êtr^  fixés  sur  la  planche  très- 
prés  de  la  partie  poster ieiure. 

Les  oreilles  doivent  être  s(Ai tenues  par  des  lames  de  Uége> 
pour  conserver  leur  forme  et  leur  direction.  ^ 

Des  castors, 
Le«  castors  doivent  avoir  Ife  dos  trés-rond  et  très^raccourei  ; 
un  incise  la  queue  par  dessotis  ;  on  eif  extrait  toutes  l^s  chairs 
que  Ton  remplace  par  de  la  Hlass^  hachée ,  et  on  y  introduit 
un  peu  de  préservatif. 

On  les  trouve  h  rAmérique  du  nord  et  dans  le  midi  de  la 
France. 

Des  fourmiliers^  ' 

\m^  fourmilier  tamanoir  a  la  queue  en  papache  et  relevée 
sur  le  dos;  on  la  fend  longîtudinaleraent  pour  la  dépouiller  ; 
il  faut  que  le  porte-queue  soit  beaucoup  plus  fort  que  pour  les 
autres  animaux;  il  est  aussi  nécessaire  défaire  sortir  la  langue , 
qui  est  très-longue  dans  cette  espèce. 

lu^^  fourmiliers  se  trouvent  k  FAmérique  méridionale.  ^ 

Des  tatous. 

Ces  animaux  n*ont  pas  besoin  de  beaucoup  de  préséi^vatif  ^ 
parce  qd'ils  sont  dénués  de  poils. 

De  l'éléphanti  ,% 

Nous  voie»  arrivés  aux  animaux  les  plus  gro»  »  les  plns^  di«« 
pendteux  et  en  même  temps  les  plus  difficiles  k  monter. . 

Tous  les  procédés  nécessaires  pour  -parvenir  k  monter  un 
éléphant^  serotént  trop  longs  k  àitmn  j  nous  nous  bornerons 
^  donner  l'extrait  de  ceux  qui  ont  été  mis  en  usage  pour^ celui 
qui  se  voit  madvtenant  au  Muséum  de  Pans. 

Le  cadavre  àeV éléphant,  kttJiÀvi-çzr  terre  nous  a  iacilité 
les  moyens  de  prendre  too^s  ses  dimensions  et  de  les  éerire 
à  mesure.  Les  épaisseurs  ont  été  prises  avec  une  espèce  de 
règle  que  M.  Iiassaigne., «menuisier  mécanicien  du  Muséum, 
a  fabriquée  sur4e«^aitip  ;  cet  instnifla^ot   i^ssembloii:  eu 
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grand  an  compas  dont  se  servent  les  cordonniers.  Les  courbes 
du  dos>  du  ventre  ^  etc.,  ont  été  levées  aVec  des  barres  de 
plomb  de  neuf  lî^es  carrées*  Celte  matière  n'ayant  point 
d'élâ3ticité  y  s*est  prêtée  â  toutes  les  courbures  qu'on  lui  a  fait 
prendre  ,  et  les  a  conservées  pour  les  rendre  au  besoin. 

D'après  ^toutes  ces  mesures ,  mon  collègue  Desmoulins  a  ' 
exécuté  sur  tine  des  faces  du  mùr  ,  daiis  Tatelier  où  dévoie 
être  con^ruit  le  modèle ,  le  dessin  de  cet  Kmmal  de  grandeur 
nAuretle.  Cela  fait  >- nous  avons  procédé  au  dépouillement 
de  V  éléphant;  nous  c'a  vous  pu  le  mettre  sur  le  dos  que  par 
le  mojeu  de  moufles  attachés  au  plafond.  Dans  cette  posi- 
tion 9  nous  avoùs  pratiqué  une  incision  en  forme  de  double 
croix  ;  la  ligne  du  milieu  partoit  de  fa  boucbe  à  Tanus ,  les 
deux  autres  se  dirigeoient  du  Bout  des  deux  pieds  gauches 
aux  deux  pieds  droits  ;  la  queue  et  la  trompe  ont  été  ouvertes 
en  dessous  longitudinalement.  Nous  avons  cerné  la  plante 
des  pieds  à  un  pouce  de  leur  bord ,  aân  que  les  angles  res- 
tassent après  lapeau  :  puaur  y  parvenir,  nous  avons  été  obligés 
d^employer  le  ciseau  et  le  maillet*  Cette  opération  étpit  très* 
pénible. 

.  Enfin,  aprè^  quatre. jours  de  travail  de  plusieurs  per- 
sonnes y  nous  avons  séparé  fo  peau  d'avec  le  co^ps  ;  elle  pe- 
soit  alors  cinq  cent  soixante-sei^e  livres  ;  nous  Tavous  étenaue 
par  terre  ,  afin  d'enlever  le  reste  des  muscles  cutanés  qui  te- 
noient  encore  intérieurement;  particulièrement  à  la  tête» 

La  peau»  dans  cet  état>  a  été  déposée  dans  une  grande 
clive  ;  on  a  semé  dans  tous  ses  plis  une  assez,  grande  quantité 
d  alunpilé^etona  fait  de  suite  bouillir  de  l'eau  avec  assez  d'a- 
lun pour  qu'après  Tébultition  H  en  restât  beaucoup  encore  en 
morceaux  au  fond  de  la  chaudière  ^  cette  eau  a  été  versée  sur 
la  peau,  et  on  a  continué  d'en  faire  boiûllir  jusqu'il  ce  que  U 
peau  en  fut  recouverte  k  six  pouces  par-<lessus. 

Pour  plus  de  précision  dans  les  dimensions  que  devoit  avoir 
le  mannequin  ou  coffre  qui  devoit  recevoir  celte  p^u ,  nous 
afons  (ait  mouler  en  plâtre  utie  moitié  de  la  tête  écorchée  y 
ainsi  qu'une  des  jambes  de  devant  et  de  derrièie.  - 

Toutes  ces  mesures,  étant  prises,  Lassaigue  construisit  im 
corps  factice  en  bois  de  tilleul  et  de  marronnier;et  c'est  ici  que 
ie  lecteur  trouveroit  les  détails  trop  longs ,  trop  minutieux  ^ 
s'il  falloit  lui  décrire  les  procédés  ingénieux  que  Lassaigne 
inventa  le  plus  souvent  ,'«6oit  pour  la  coupe  du  bois,  soit  pour 
la  conservation  des  formes  qu'il  avoit  k  donner  à  cette  grande 
masse.  Mais  pour  évitei^  toute  prolixité,  il  nous  suffira  de 
dire  qu'il  com|>o8ia  cet  àlépham  de  bois  de  manière  à  ce  que 
toutes  fies  parties  pussent  être  détachées.  U  pouvoit  oter  uu 
panneau^  n'importe  à  quel  endroit  dtr  corps ,'  et  s'introdaice 
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dans  rîntéfteùr  au  moyen*d'e  cetttf  oa^rture  ^  rtfiii-  àe  ^mi^ 
hiier  Tiêpaisseur  da  bois,  ou  pour  tout  autre  motif  d'utilité 
pendant  la constructioil  ;  la  tête,  la  trompe;  tofut  est  creux/ 
éb  Âorte  que  ce  corps ,  t&raystnt  au  prenhiièi'  abécd'  pat'  le 
poids  (ju^on  lui  suppose ,  poilrrbit  facilement  étte  tninsporté 
d'un  Iteii  dâîiS4iri  autre ,  sans  beaucoup  d'eitbrCêl.'  '     • 

Après  airoir  6té  Teau  alunée  de  la  cuve  où  ëtoit  là  peau  , 
on  la  fit  chauffer  et  on  la  -^ets^L  toàte  bouillante  sur  la  peau  , 
que  nou$  laissâmes  une  lieure  et  demie  dans  ceJt.étajt  |  après 
quoi  on  la  retira  pour  la  plc^cer  toute  chaudesur  le  i^aùne- 
quiri  ;  eftl».  opération  ne  fut  pas  aisée  ;  niais  ce.  qui  noiisi  con-^ 
traria  le  plus ^  Eut  de  trouve^  le  çotips  Eaqtice^qn  pçu  trop 
fort ,  la  peau  ne  pouvant  lenrelopperehiièremerit,;,  i,l;ne  res- 
Ipit  qu'un  parti  ^  prendre;  pn  ne  pou  voit  diiiiinuèf  Vépaisseur 
du  bois  qu'aux  dépens  desproporiipns;  d'aillejM^s^rles  boujons 
il  écrou  qui  unissoi^nt  la  charpente  auroie|it  perdu  de  leur 

Îuissani^  ^  ^  on  cpuroit  lés  risques  devoir  éotouler  l'édifice, 
e  fis  donc  dépendre,  ïi^  peau  »  la  fis  placer  sur  âie^$  tréteaux  » 
et.on  en  diminua  l'épaisseur  à/rai^i^de  grands  coute^iux,  en 
enlevant  de  fi^rteâ  et  longues  Lanières  sur  toute  spu  étendue 
iatérieuré^  ce  irayail  occupa^^ciiiq  personnes  pendant  quatre 
jours.  On  pesa  toutes  ces  lanières  ;  il  y  en  avait  cent  quatre- 
yingt  qiiatonle  livres;  Pendant  cette  opération ,  la  pçau  avoit 
séiché  et  perdu  par  consé4uent  ^e  sa  souplesse*  J^.Ja  es  re- 
Hfkfiftxe  dans  une  cuye  et  couvrir  d'jeou  douce  et  ^ide  ;  le  len- 
demain on  la  plaça  de  nouveau  sur  le,  m«u\néquin>y  et  on  la  4^à 
avec  des  clous  a  épingles  et  4ies  clous  ençhapéj;  ceux  qui 
dévoient  filer  le  bord  de  la  peau  ont  <&té  enfoncés  à  demeure i 
les  autres  à  moitié  seulement^  pOur  lui  fcâi^'e  prendre  toutes  le\ 
ftinuoattésdu  mç^déle^  on  en  a  ôté  une  grande  f>artie  lorsque 
la  peau  a  été  suffisamment  sèche.  ^ 

Cetamincisseméntdelapeàupousasatisfititsous^euxrapports 
bien  essentiels  :  le  premier^  en  nqus  facilitant  les  mpjrens  d'enve- 
lopper enUérement  le  mannequin  dont  les  formes  n'ont  point 
été  altérées,  et  le  second,  enn9us  assurant  de  sa  prOmpte  dessic- 
cation. Ce  dernier  point  n'étoit  pas  le  moins  inquiétait,  car 
il  éboii à  craindre  que  rhumiditéque  recéloit  cette  pisaunç  se 
Concentrât  tellement  (  malgré  la  précaution  que  l'on  avoit 
prise  de  donner  une  couclie  de  peinture  à  l'huile  sur  le  coffre 
en  bois  ) ,  qu'elle  cK;casionât  la  moisissure  dans  les  {parties  ex- 
posées k  Tair.  L'alun  dont  dUe  étoit  saturée  s'est  cristallisé 
bientôt  k  rextérieûr,  ce  qui  lui  a  donné  d'abord  une  couleui* 
grise  fort  désagréable;  maison  l'a  fait  entièrement  disparoitre  ^ 
en  firottant  la  peau  à  sa  surface  avec  de  lessence  de  téré- 
benthine ,  et  ensuite  avec  de  l'huile  d'olive. 

G'eti  ainsi  que  l'on  a  rendu  }'ap||ftrenc6  de  la  vie  à .  un  dea 
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plu»  i^aAcU  iMÛo^au^  4a  globe  «  qfii  n'^voit  JMS/fuVilQra  figuré 
«tans  le$.  Itf  u$ëe&que  comme  une  masse  hideuse  ^  et  dépour- 
vue de  toute  ressemblance  aVec  la  nature, 

'Jji^gimfe  ^lecouaga,  le  condàmay  qui  sont  dans  les  gale-» 
iies>  du,  ]tti|iséiuii  de  Fari^,  ont  été  montés  ji  peu  près,  de  la 
même  manière  \  il  ei^k  sera  de  même  pour  la  plupart de&grâfi.d^ 
^mam4   *  • 

Koui  revenons  maintenant  li  un  qtiadmpède  de  la  deuxième 
grandeur.  CelUi-cî  doit  se  monter  comme  l'of/rj  ;  il  doit  avoir 
tine  barre  en  bois  pour  recevoir  les  fers  des  quatre  jambes  ; 
itaaîs  leir  boii  dont  la  tête  du  cerf  est  ornée  ne  permettent 
pas  de  la  dë|iouîller  II  la  manière  ordinaire.  ^ 

Lorsque  vous  serez  arrivé  au  éou ,  vous  le  couperea  le  plus 
près  possible  de  la  tête  ;  vous  pratiquerez  une  antre  ouver- 
ture ÎL.  la  peau  en  commençant  sous  le  menton  ,  et  vous  la 
prolongerez  Iç  long  dii  cou;  elle  aura  huit  à  Avê.  pouces  de 
long.  Par  cette  ouverture ,  vous  couperez  le  rifste  du  cou  , 
Vous  enlèverez  la  langue  ,  agrandirez  Yt  trou  oec^ilal^  afin 
d'ôter  la  cervelle  ;  vous  inciserez  les  lèvres  le  plus  p^ès  pos- 
sible des  os  maxillaires  ;  vous  continuerez  toujours  en  re- 
montant  vers  le  front,  et  détacherez  entièrement  la  peatt  de 
la  t^te ,  exdepté  le  museau  qui  sera  adhérent.  La  tét0  étant 
bien  nettpyée ,  vous  la  droguerez ,  Vous  remetterez  de  la  fi- 
lasse hachée  i  la  place  des'muscties  que  voj|s  aurez  hié&y  et 
vous  replacerez  bien  la  tête.  Il  ïaut  de  suite  coudre  Touver- 
ture  faite  sous  le  cou,  et  ^  très  petits-points  >  afin  que  le  poil 
recouvre" et  cache  la  couture.  Le  reste  se  termine  comme 
AouS  Favous  indiqué  k  rarticle  de  Vours. 
*  Tous  les  aniftiaux  qui  portent  des  cornes  doivent  être  dé- 
pouillés de  même  que  le  cerf^  mais  Vélart  qui  vient  iintaé* 
diâtement  apaès,  doit  être  monté  sur  un  mannequin  en  bois  y 
comme  faisant  partie,  par  son  volume,  des  quadrupèdes  de 
la  première  grosseur.      ..         * 

I>es  Phofues. 

Ces  amm«aix  sont  amphibies ,  ils  ont  la  peau  trèsrfoirlef  en 
confié<^nce ,.  il  faut  la  diminu^er  en  ôtant  le  plMS  de  graisse 
qu'il  esc  possible  ^  et  la,  bien^  enduire  de;pr4!$erv;fUif.  La  pluir- 
pente  intérieure  se  fera  comme,  pour  les  quadrupèdes  ordi-^ 
maires,  hes  p/ioé/ues  sont  toujoiurs  po^é^  sur  Ifs  ye^tre  :aiEu^i, 
l'on  coupera  les  fers  au  ras  desw extrémités  :  il  sera  nécessaire 
de  mettre  de  Teasence  ^ur  lea.pauttes  nues,  des  «ageoir^s» 

Des  Cétacés: 
lie  mdr^uih  et  le  dat^^^  .difiièfenik  peiè  l'eQ^dii»  Ueutve , 
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et  YefitaMdranDmuns  dam  Mtmiers.  Beur  prjpavtftion  eaûgfe 
|)eu  cte  NMÎiiKd'œuvre. 

Il  faut  fiirc  une  indsieh  som  le  venire ,  depuis  le  menton 
jusqu'à  rorîgme  de  la  q^eue  $  dégager  la  peau  de  droke  et  de 
gauche  avec  an  scalpel;  couper  la  colonne  vertébrale  près  do 
£1  tête  5  eeottttoer  de  dégager  le  corps  jusqu'à  la  queue^  et  si* 
parer  le  tronc.  *    , 

Ges  anîmaufeont  quelquefois  deux  ou  trois  pouces  de  graissa 
40US  la  iieav^  et  il  est  tres^ifficile  de  l'enlever  enlàèrement  & 
tine  preanièée  ioh.  Il  faut  donc  le  faire  a  plusieurs  réprises  , 
%t  grifttieriie  'pluv^qu'il  est  possible  av^c  un  instrument  tran- 
chant, ïourétancher  l'huile  qui  découle  contittueUetnent^  on 
tsouvre  «M  parties  de  son  ou  -de  plâtre  en  poudre^ 

LetfUùvQuù^Ayunt  la  peau  très-lis^ ,  et  sdns  aucune  saillil» 
apparente >  i4  ne  faut  point  de  charcute  en  fer  peur  Je  mon* 
ter  V  jDMÛs  seuiemeat  un  bàtoa  de  la  longueur  du  corps  ^  qifte 
l'on  met  dans  l'intérieur  -  et  que  l'on  fait  entrer  un  peu 
dans  le  cpÀne  ;  ensuite  on  le  drogue  et  on  le  Jbomrre  trés<«er« 
ré  ,  afin  qwd  la  peau  soit  bie»  tendue.  On  lui  laissera  boucla 
ouverte  ,  pour  que  l'on  puisse  voir  les  dents  qui ,  dâlia  ç|b 
genr e^siont  très^oelles  etraégéesavec  une  symétrie  admirable. 
'  On  le  laisse  sécher  dans  cet  état  pendant  deux  t>\L  troîs^mois* 
"^A  cette  époque^  ia  graisse  ^  ou  plulèt  l'huile  ^  aura  percé  là 
peau  en*piusteurs  endroits,  et  tout  le  corps  ^era  eouyerl  de 
taches  fort  latdesi  :  •  i 

*  Pou  r  rendre  à  là^peau  le  luisant  et  la  fraîcheur  delà  jvie^  et 
empêcher  qqe  ks  miéinesMicoavéïtien^  n'ai:rivent  par  la  suite^ 
prenea  de  tapterre^ohcef  réduite  en  poudré  très<^ne;  délayes- 
la  dans  de  l'huile  d'olive ,  ,et  frotiez*en  fortement  le  corps 
MTtc  imé  i»roMe  rude.  X«opsque.j^us  aurez^  passé  sur  tout  le 
corps  >  .recotmtaetoez  cb  nouveau  ;  mais  cette  foi^>  ^mettea  de 
•l'éinerréebia  rhuilie.  Lorsque  vous  aperoevôs  que  le  luUatU 
commence  k  se'^ormer,  frottes  à  sec  aVec  un*  morceau  d'é-' 
tdffo'de  laine>q«e  vous  renouvel lerea  pour  donner  le  deE;nier 

poli;  ■  ;-    •    .  .  >      ■•...,.,  -,  : 

Quelques  «i»teurs  ont  indiqué  la  gomme  airabique  3  d'autres  ^ 
le  vetuts  blanc  po>if  rendre  Véclat  qui.  eqàviei^t  §  ces  sortes 
de  mammifères^  Tïïdiis  dalis  les  temps  pluvieux,  rhumidij^é 
chasse  te  vernis  et  détrfempe  la  gommre  ^et  dans  les  temps  secs, 
4*uii  et Tautre  se  détachent  par  petites  parcelles,  tandis  que 
notre  proéédé  par  le  frottement  ^  bouche  tous  les  pores  de  la 
peau  et  lui  conserve  sa  fraîcheur  pour  4y)ujours. 
De3  Baleines,  * 

Le  ^cach^ot  et  les.  haleines  terminent  la  série  des  mam* 
mifèresi  Leur  préparation  ne  seroit  pas  moins  intéressante 
que  celles  des  autres  animaux ,  pour  les  musées  d'histoire  nay 
turelle:  mais  d'une  part,  la  difficulté  de  se  les  procurer >  do 
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Tautre,  ta  àéfénw  qa^exigoment  ces  faui  nx»  -anaBact^. 
jointe  à  Tembarras  de  les  pouvoir  placer.convenaUèneitti,  ren- 
droieot  en  quelque  sorte  inutiles  les  moyens  que  ooiis  pQur. 
rions  indiquer  pour  moqter  let  conferver  ces  monstres  ma- 
rins. En  conséquence ,  nous  en  restons  là  ,  pour  nou^occuper 
des  quadrupèdes  qqe  Fpn  poatra  se  procurer >dans  hs  vojages 
de  long  cours. 

IlVst  aisé  de  concevoir  qu'an  particulier  ait  en^  Europe  la 
pa^ion  dte  la  chasse  :  le  climat  tempéré  de  eette' partie  di» 
«monde  ',  sa  population  étendue  et  considéraUa ,  lès  «arts  qu'on 
7  cultive  de  toutes  parts  arec  tant  de  succès ,  ^t-^^e^r^udc 
qnll  a  dy  rencontrer  à  chaque  pas  le  secours  quiilufi  est  nér 
cessaire,  sotI  directement  ^e  la  part  de  ses  vMfiift«^soit  par 
'les  produits ck  leur  industrie  ;  lui  rendent iaeile^  et  agréable 
même,  une  excursion  d^ 'plusieurs  jours.  Mais  imroit-il  la 
joféme  ardeur  V  le  mémeatèle  pour  cet  exercicei^.soùSiJe  ciel 
br(iInAt4e  la  «one  torride  4 'élôitgiié  de  toute  habitation  hu* 
maine  ,  entouré  de  «tangars^detobte  espèce ,  sii  nUtoit  soute- 
nu par  Son  amour  pour  l'hisOotce  naturelle  >  et-tiMrtQtttpour 
lazodlogiei^ 

•  Il  ne  faut  pas  nous  \&  dissimuler^  si  les  voyageurs  de  nos 
ionrs  fi'avoient  eu  d'antre  biit^qae  le  plaisir"  iU'lâ  chasse  « 
Maugé  ne  seroît'pas  moi^de  se$  fatigues  au  milieu  dea  vAstas 
mers  du  Sud,  Brocheton  ne  ^eroit  pas  restéxlans  iéS'Ioirèta  de 
la  Guiane,  et  un  de  mes  neveux  u'auroit  pas  pendu  la  vie  à 
Oayenne.  La' perte  totale  dts  l'exjiiéditiKm  du  malbeMireux  La- 

•  ]>eyrouse  n%  pas  ^mp&:ihé'Baudfn  départir  p^ur  faire  le 
'tour  du  monde/  et  de  trouver  de  fidèles  c6m|t^agnofis  de 

Voyage  décif^s  à  partager  ses  mi^heurs  et  sa  gloire. 
.    Les  naturalistes  sont ,  sans  doute,   bien  «redefables   aux 
voyageurs  que  des  intérêts  particuliers  appeUent  dans  les  pays 
éloignés ,  et  qui ,  par  goût ,  enrichissent  leur  patrie  d'objets 
d'histoire  naturelle.Mais  corabieïi  d\>b}ets  précieux  parla  coa«^ 
sefVation  et  le  choix  novs  parvîendroient  e|icoT«ida.>toates 
les  parties  du  inonde  ,  si  ceux  qui  s'en  occupent  avoient,.poar 
le.«  guider  dsjns  l^rs^recherches,  les  instructi6na  oeoessaires  i 
£n  adni^tvant  donc  que  Tén  satire  paHMteiment  monter  les 
quadrupèdes  dans  un  pays  tempéré,  et  que  la  personne  qui 
possède  ce  talent  ait  le  projet  d'entreprendre  ud  voyage  de 
iong  cours,  ayant  pour  principal  but  l'accrèissement des  col:- 
Jections  en  histoire  naturelle  ;  cm  l'augmentation  de  son  cabi- 
net particulier ,  nous  allons  lui  indiquer  les  soins  quielle  do^t 
prendre,  pour  que,  dans  un  climat  tcès-chaud ,  elle  puisse  pré- 
tjerver  de  la  destraction  les  dépouilles  ^e^  animaux  qu  elle  se 
sera  procurés  avec  tant  de  peines  et  delatigues,  et  qui  ,  lorsr- 
<|u'elles  parviennent  bien  conservées  à  ieur  destination  ^  soi^t 
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autant  de  preuves  incotitestablei  de  ses  travaux ,  en  même 
temps  qii>}le$  lui  rappellent  et  le  Heu  et  Tépoque  qui  les  Ii/i  a 
livrées  ;  ce  qui  ^.presque  toujours  ,  est  la  première  et  la  plus 
douce  de  ses  jouissance,  lorsqu'elle  a  le  bonheurde  revoir  ses 
foyers. 

Avant  de  partir  pour  la  chasse  ,  qui ,  dans  les  lies ,  doit  du* 
rer  plusieurs  semâmes  et  quelquefois  beaucoup  plus  »  on  se 
munira  d'un  pot  de  préservatif  «  de  quelaoes  gros-  pinceaux  , 
d'essence  de  térébenthine  «  de  fil  et  "d'aiguilles ,  de  ciseaux  ^ 
b4iK:elles ,  scalpels  ,  d'un  ou  plusieurs  couteaux  ^  enfin ,  d'une 
petite  hachette.  Le  coton  étant  très-commun  en  Amérique  « 
on  en  prendra  une  assez  grande  ^quantité  ;  on  se  servira  de 
cette  mfitîére  de  préférence  à  toute  autils.  En  Asie  ,  en  Afri- 
que «  on^eraploiera  de  Tétonpe  faite  avec  de  vieilles  cordes  ; 
et  À  défaut  f  on  pourra  se  servir  de  mousse  ou  d^herbe  fine 
^n  séchée.  Mon  amiUlevaiUantm'a  dit  que  dans  ses  voyages 
en  Afnque ,  il  aTt>it  fait  usage  avec  succès ,  pour  bourrer  les 
quadrupèdes  et  les  oiseaux  ,  d'une  espèce  de  pçtit  chiendent 
qu'il  dit  étte  commun  dans  ce  pays.  La  plupart  dès  animaux 
qu^il  a  rapportés  n'étoient  bourrés  qu'avec  cette  plante^ 

Supposons  que  -la  petite  caravane  munie  de,  tons  les  objets 
que  nous  venons  de  nomqier  (  indépendamment  des  usten* 
«sites  nécessaires k  la  chasse),  se  mette  en  marche  et  quelle 
ttie,  lé  premier  jeitr  de  sa  sortie,  quelques  quadrupèdes  et  plu- 
sieurs oiseaul  (l)*ton  dépouillera  sans  délai  tout  ce  qu'on  au- 
ra tué ,  par  les  procédés  que  iknis  avons  indiquas  :  il  suffira 
que  les  peaux  soient  droguées  >i>ourrées  et  cousues  .*  on  met- 
tra de  l'essencede  térébenthine  à  toutes  les  extrémités  ,  et  on 
les  laissera  sécher *dans  l'eadroitle  plus  convenable.  Au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  ^  on  remettra  de  l'essence  sur  les 
mêmes  parties^  partiouliéiement  autour  de  la  bouché  des 
quadrupèdes. 

Nous  devons  observer  ici  qu'il  est  U^s-avantageux  de  sé- 
journer au  moins  une  semaine  dans  le  lieu  que  Ton  aura 
cjioisi  poftr  sa  première  pause  $  d'abord.^  cause  des  soins  que 
Fo^doit  \  ia  coUectîoir  naissante;  ensuite ,  afin  de  pouvoir  se 
procurer  tout  ce  qui  existe  "dans  cet  arrondissement;  car 
ùue  trèe^grande  partie  des  quadrupèdes  et  oiseaux,  les  in- 
sectesmême  [i)  se  cantpnoent,  et  Toil  court  les  risques  de  ne 
plus  retrouver  lés  espèces  qu'ils  fournissent,  û  Ton  quitte  ces 

*  lieux  sans  se  les  procurer. 

Avant  le  départ,  il  feut  songer  à  mettre  la  collection  en 

*  sûreté  ;  pour  cela ,  vous  visiterez  bien  chaque  individu  l'un 

'  '"  -■   '■"    '"■'  ■ 

( i)    Voye»  rî-aprés  Tarlicle  de«  Oiseaux^,  • 

(s)  Fûjrèz  plus  bas  rarticle  de  la  CfukSSê  des  Inseciesi* 
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aprêe  Imtro^  pour  rom  astarèr  «i  les  inaectes  ckstructçurs 
(  ttés^abondans  lUns  le&  ^y$  phauds  )  ne  les  ont  point  atta^ 
qués  dans  celles -de  leurs  par  lies  où  leprésevvatif  n'apu  encoro 
péirétrer.  Si  .¥ous  vous  aperce  v^ee  que  ij^uelquesmouolies  aient 
déposé  leurs  œufs  sur  les  lèvres  de  vos  quadrupèdes ,  il  £iiut 
1^3  £&tre  mdurir  en  y  mettant  de  l'essence  de  téréAiendiine  ; 
alors,  vous  pouvez  emballer  avec  sûreté  tou^.  vos  objeta 
dans  une  caisse  bien  jointe  ^  et.  pji^poriionnae  au  volume  de 
vo» 'animauiç.  Si  cette  caisse  est  pleine^  vous.  TeQ verrez  au 
port  ou  dans  la  ville  voisine.  Si  au  contraire  elle  ue  Tétoit  ^p^ 
et  que  vous  en  ayez  la  conwpodité,  elle  continuera  4e  fatro 
partie  de  votrOi  bagage  cunbutant. 

Il  est  du  plus  grand  intérêt  pour  la  science  ^qùe  le  natu- 
raliste voyageur  tienneunjoumaU  circonstancié  des  Habitudes 
et  des  mœurs  des  animaux  :  il  doit  particulièrement  consulter 
}eshabitans  du  pays^.  Ilsroatéttins  e^^  la  nature  devant  les 
yeux /ils  veienit  les  animaux  dans  leur  doinaipe  ,-  et  les  ren- 
jçignemens  qt^ii s* donneront  ne  peuvent  qu'être  ttrès-a vanta- 
^eux*  D'aâtiieucs,  un  naturalistea  la  tète  meublée  de  tant  d'ob- 
jets,  qu  il  ne  doit  pas  compteriMii?  sa  mémoire  :  quelqiie  grande 
qu  elle,  soiif  .y.  elle  peut  être  eu  défaut  >  il  dpitdono  toutconsi- 
gner  sur  se$  tablettes.  .  ,  :  i  •  i 
■  Quand  ou  sera,  parvenuid^ns  ^l^ajcaulrées  0i^M  ^ouv^nt  les 
ammaux  delà  première  gro^eur*  en  Afrique ,  pair  e^empie  , 
où  Ton  rencontrera  IV/^t'Aaii»/ ,  ïlh^p^opoi/^ffM's^l^  $^^f^% 
le  coHOgga  ♦Je  zèbrey.  W  hmkf^auvckge  ,  M^aondoma^^  plu- 
sieurs'espéqes!  de  àiûi^^^  ttp^y  et  qu  il  s'dgira  d'obtenir  e% 
dempoi-ter  les  dépouillesrde  ces  animaux,  on  éprouvera  sans 
doute  dei  grandes  di£ficullés^^  puisque  Ton^st  souvent  très* 
embarrassé  pour  le  transport  des  objets  les.pius.  nécessaires  à 
Ja  vie«  Mais  q^s  contrariétés^^  bien  loin  d'abattre  le  courage  et 
la  persévérance  du  véritable  naturaliste,  exciter<mt  au  con- 
trains en  lui  une  nouvelle.  ar4eur«  et,  fterde  U  dépouille  d'un 
animal  qu'il  n  espère  plus  rencontrer  ailLQilrSvii  ;$e. privera 
de  ioitt  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  sa  çl*a#s<^(i'J, 

H  serqit  bien  maUieureux  .qu'^n^^oyageur  ayant  do  telles 
dispositions  >  ignorât  les  moyens  qu'il  faut  employer  ppur  con- 
servei^  c,e  qui  lui  auroit  coûté  taut  de  privaiiot)».  Nous  suppo- 
serons donc  que  l'animal  tué  soit  de  la  grosseur  d' un. bœuf^  on 
lui  fera  une  incision  sous  le  velitre  en  forme' de  double  croix^ 
la  ligne  du  milieu  partira  du  menton  et  se  prolongera  jusqu'à 
l'anus;  les  deux  autres ,,  depuis  un  des  pieds, antérieurs  jusqu^à 

l'autre ,  en  traversant  l'incision  pro^iére.  On  en  fêta  unesepEi* 

I  •   * 

■I.      ■      .#■     '       ^^    ■■!■"■ '      '■  '       -  J         I    '      '      '  -         '  I  I    » 

il)  TevailUnt  a  rapporté  la  peau  d'nne^/ra/è  qu'il  avait  taée  dans 
la  Cafrejric ,  h  plds  de  deii:(  cents  li«qe$  4a  Cap  de  BoQn^*£>pérai\c:ç, 
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Uifblé  pîmrks  pieds  :^de  Avacièce^  en  ^iisèrinBht  de  les  Elire 
bien  en  dedans,  afin  que  la  couture  soit  «ftd^ns  appieirefite"* 
(Loi«<{ti'%i  s  agira  de  iKonter  Tanimal/  on  déiaehera  le  «abot 
avec  la  hachette ,  en  frappant  dessus  aTte  un  maillet  ou  dhë 
pierre.)  Il  faut  que  les  ongles  restent  «ttar.hésàiapeau.  JGeei 
fait,  on  dëpouil^  d'ibord  le  pted  >  la  jalnbe  et  la  suisse.  On 
fait  de  méine  aux  trois  ««itres  eitrémitéa ,  et  Pon  continue  à  kl 
manière  iodiquée  plus  haut  au  sujet  de  Yéléph&HU  GepAidâiït 
.  Hfailt  iqi  tâcber  de  Gonsei?ref  hrpartie  osiêusede  ta  tête ,  et  feîre 
en  sorte  qu'elle  kie  tienne  à  1»  peau  que  pflf  le  nniseau.  Gefite 
opération  augmentrirabeatteoup  la  peme de  Top^rateur.  Il  ne 
laissera  du«un  musde  àla'  tête  ^  et  en  rendra  les  ôs  aussi  propre» 
qu'il  lui  sera  possible^    ...  , 

11  est  naturel  do^ penser  que  le^uadrtrpé^  dont  nous  p&t« 
ions ,  ftura  ëté  taéJedndé  toute  habitalimi;  <?t  que  par  c6n4 
ééquenton  n'aura  aubun-  qsoyen  de  fayre  idacérer  ia'peàù 
dans  Teeiu  alunée."Ge  it'ést>p«»tion.phi«  te  moment  de  faire 
usage  du  savon  ars^itcal ,  le  ouir  étant  d^tinë  épaisseur  telle 
qu'elle  ne  permettront  p»s  au  préservatif  «de  la  pénétrer/Dttih- 
leurs ,  étant  e^ore  fort-éloigfiëe  de  sa- destination  ^  il  y  auroit 
du  danger  pour  ceux  qui  la  toucheroient  pendant  le  trajet. 

On  aura  vraisemblablement  fait  du  feu  pour  cuire  les  alî- 
mens  pToVenfintrdtf^ftftouvelfe  ptf oie  îosr a vr^  soin  de  T'ug- 
meotèr^  afin  qtt'îi  prîDiddise  iine7>Uis\gHiiidë  iquiiniité  de  oen^ 
ères  r.e^ioarsque  lapéau  tora  âroide,  on  prendra  cette  cendre; 
on  en  saupoudrera  k  péha>imérie»>ewfcat  ^«iprés^raroîrétenw 
«due  sur  des  branehagee-  |H)«r  '  que  l^air  '  oitcaTtie  eà  dessous 
'jcomme  en  dessus. '*•    /- b  c,       •  ,.  ^  '■  ■•  ^•■'-  »  •  ■-    î         "' i 

6i  ioQ'^  conservé  la  tésecosscfuse»  oà  k  recbtrvrira^de  M 

peau.,  et  ron*n'oubiiera  pàb  de. mettre  àptn^éiirs  repri^cs^de 

.ressenre  de  térébfinslnlie  sur  les  oreilles  y  ks  lèvres  et 'lés 

^joAttib  pieds;  Oette  ii<|uoi»)£afiilits»  le  ktessécheinent  ^  écaite 

les  insectes  destructeurs,  et  fait  périr  leurs  œufs.  *    '^  * 

-     I>ettKx>u  trois  joues  après  y  c'est-à-dire  lorsque  là  peata^iera 

.  un  peu  sèche  ,  on  la  retournera  enmejttanble  {>oit  pai^dessaf, 

et  si  l'on  a  la  facilité  de  se  procurer  du  sel  marin ,  on  eH  fera 

ibuadredfins  de  feau  ,  et  l'on^nioitiHcra  4égèrefHent  le  poi).  Il 

sera  nécessaire  de  répéter  cette  opératiol»  deu^  ou  trois  fois 

de  chaque  coié  de  la  peau ,  à  vingt*quatre  -heures  à  pe a'  prés 

d*intervalle.  '        .  *;.   .^  r:  v 

'     liorsqù'elle  sera  sèche ,  on  la  roulera  le  poil  en  dedans  et'  la 

,  tête  la  première  \  on^ura  soin  de  mettre' une  couche  d^herbe 

sèche  ou  de  mousse  ,  pour  éviter  que  te  frottement  nNise  ka 

poil  dans' le  transport.  *       <  w 

Si  Texcursion  est  de  longue  durée  ,  il  sera  bon  d'étendre  les 
peanx  quelquefois  à  i  ar4eur  du  soleil ,  de  lès  bien  visiter^  et 
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de  metire  àe  reatenèe  dans  l^a  endroits  qvi  poaixoieiit  â^*e 
attaqués  par  les  dermestes. 

Lorsque  les  peaux  ainsi  arrangées  sont  arrivées  à  leur  desti- 
ilAioQ  ^  elles  ont  besoin  d'une  autre  préparation  avant  d'être 
posées  sur  un  corps  factice. 

D'abord  on  étend  la  peau  par  térre^  le  poil  en  dessous  »  et 
pour  la  faire  céder  >  on  humecte  d'eau  tiède  les  parties  qui 
résistent  le  plus* 

On  la  dépose .  eûsuile  dans  une  eu  va  ou  grand  baquet,  et 
on  la  couvre  d>au.  froide  saturée  d'alun  et  par  ébuUitioa. 
Huit  jours  après  on  Tétend  sur  des  pièces  dc}  bois  demi-^oades; 
pn  l'amincit  à  l'aide  d'un  grand  couteau  coupant  bien  \  cette 
opération  se  £ait  en  faisant  passer  la  pea«  alternativement 
sur  le  dos  des  denii<;]rlindres  -«n  bois.  Lorsqu'elle  est  bien 
amincie  et  nettoyée ,  on  h  remet  tremper  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  ui|  bain  >  composé  de  moitié  eau  douc^  et 
aaoitié  eau  dalun«  Âl6rs>  on  la  retit^e  pour  la  placer  sur  le 
corps  factice  y  et  on  I4  fixe  partie  par  des  coutures  et  partie 
Avec  des  clous  d'épinglet^  Yoyes  ce  que  nous  avQiis  dit  plu« 
Jtautaasujetdela.peaudel'é/^Aii/^Â  # 

Des  Oiseau^. 

Nous  voici  paerveniis  à  la  classe  desenimaox  la}4us  se* 
•duisante  paria .  richesse  ;)»  variété  et  l'élégance  des  couleurs  ; 
)a  facilité  de  se  les  procurer ,  le  petit  volume  du  plus  grsmd 
nombre  d'entre  eux ,  les  ont  rendus  l'objet  des  désirs  de  tous 
les  naturalistes  collecteurs.  £a  effet ,  cette  belle  partie  de 
l'histoire  naturelle  présente  puis  dagrémens,  et  infiniment 
0loilas  de  -difficulté  dans  la  préparation  de  ws  dépouilles.  Les 
oiseaux  exigent  beaucoup  moins  d'emplacement  que  les  qua- 
drupèdes ;  ils  sfarrangent  très^bien  dans  les  armoires  vitrées  , 
on  la  symétrie  et  l'ordre  méthodicfue  peuventêtre  suivis  sans  ^ 
peine.  ,  ' 

On  peut  se  procurer  en  France  au  moins  quatre  cents  es- 
/pèoes' a  oiseaux  indigèpes,en  y  comprenant  les  mâles,£ènaelles 
et  variétés. 

Cekii  qui  pourra  se  cont^iter  de  cette  colleotion ,  sera  bien 
dédommagé  par  Tétude  qu'il  aura  pu  faire  des  mceurs  et  des 
habitudes  des  oiseaux  de  son  pays.  Si  son  cabinet  est  moins 
orné  que  celui  d*un  autre,  ses  connoissances  seront  bien  pins 
^approfondies.  De  même  qur  l'abbé  Menasse ,  il  aura  eu  la 
possibilité  de  se  former  une  .collection  d'œufs.  Cette  partie, 
•si  intimement  \\é^  àl'histoire  naturelle  des  oiseaux,  a  été  trés- 
néglifl^e  jusqu'à  nos  jours  par  la  plupart  des  naturalistes. 

Quel  que  soit  notre  penchant  paui:  les  oiseaux  indigènes  y 
les  naturalistes  y  et  surtout  les  voya^urs^  trouveront  d^ns  mos 
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-instnictioiii  de  quoi  saUsfiôre  leur  sèle  pour  la  comervation 
des  exotiques^ 

Les  procédés  que  nous  allons  décrire  peuvent,  à  la  rigueur, 
.convenir  k  tous  les  oiseaux.  Il  en  est  cependai^t  quelquesrun^ 

3ui  nécessiteront  un  mécanisme  différent;  mais  pour  ceux-ci, 
e  ménie  que  nous  lavons  dé)a  fait  pour  les  quadrupèdes^  no9 
pstruç^o^s  seront  en  raison  des  difficultés. 

"pianihre  4^  dépouiller  les  Oiseatix, 

Apres  avoir  pris  les  précautions  que  nous  avons  recomroan-« 
liées  en  perlant  de  la  cha»se ,  pour  que  Foiseau  soit  conservé 
)>ien  propie,  on  passera  une  aiguillée  de  61  à  travers  les  nari- 
nes ;  on  la  nouei^  en  dessous  dis  la  mandibule  inférieure»  e( 
on  laissera  le  fil  de  la  longueur  de  Foiseau  ;  ce  premier  soin 
iservira  à  empêcher  le  sang  de  sentir  par  le  bec  pendant  Topé^ 
jration. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  &lloit ,  lorsqu'un  oiseau  étoit 
tué,  introduire  un  peu  de  coton  dans  son  bec ^  cette  répétition 
noua  paraît  de  rigueur^  ca^  la  beauté  d'un  oiseau  monté  dépend 
«le  la  fraîcheur  de  la  tête  ;  il  est  facile  de  réparer  et  nettoyer 
l^  pluiAea  jialies  di»  ventre  et  du  dos>  mais  il  ne  Test  pas  aur- 
ont pour  celles  de  la  tâte.  Ce  soin  entraineroit  une  perte 
jQonsidérable  de  temps>  ce  qui  ne  convient  pa^  du  tout  an  nar 
•  iitiràlistt. 

Ces  petites  précautions  prises ,  on  étend  Foiseau  sur  une 

•  4fBbie  «  la.tête  tournée  vers  la  gauche  de  Fopérateur  ;  on  écarte 

jies  plumes  du  ivenive  de  dr^iita  et  de  gauche ,  avec  des  petites 

brueelles;  on  arrache  le  duv^et  qui  couvre  le  ventre ,  on  pra- 

jcique  à  la  peau  une  inoisiou  depuis  le  couMIieucement  du 

i$t^mmtM  jusque  pass^  le  initieu  du  ventre  ;  on  soulève  la  peau 

^'nn  cdté  avec  la  bruoelle»  et  ou  en  détache  les  muscliss-avec 

tin  scalpel  en  ap(>rochant  le  plus  pc^sible  de  Falle  ;  cela  lait , 

;on  met  avec  du  cpton  un  peu  de  pt^udre  ou  de  &rine  .^ur 

la  peau  et  sur  la  chair ,  afin  que  les  plungies  ue  s'y  attachent 

^paa  ;  on  en  fait  autant  de  Fautre  cÂté>  on  refoule  en  dedans 

une  des  cuisses ,  et  on  la  coupe  entre  XefémuK  et  le  tibia ,  4e 

.manière  que  le  premier  os  reste  après  le  corps  ;  ensuite  on  la 

/hit  rentrer  dans  sa  peau.  La  même  opération  aura  lieu  pour 

.rantrecuisse ,  et  k  Faide  d'un  scalpel  et  des  doigts ,  on  aéta-    • 

.<?her-a  la  p^^au  jusqu'au  croupion,  que  Fpn  coupe.  11  estessen- 

,  jLîel  que  cette  partie  reste  à  la  peau,  afin  de  soutenir  les  pennes 

dç  la  queue;  on  prend  ensuite  de  la  main  gauche  la  partie  du 

sorps  déjà  découverte  «  et  l'on  continue  de  séparer  la  pei^u  des 

,deu]L  côtés;  on  coupe  avec  des  ciseaux  quelques  petits  tendons 

3 ai  se  trouvent  avant  d'arriver  aux  ailes  ;  on  sépare  les  ailes 
u-tconp  à  la  jouctipj^de  V/uimêr^s  au  corps j»  on  les  fait  «-en- 
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trtr  daits  leur  plubé  rt^é«trré,  fe¥t><i  èotttîiiue  de  a*p6«î!fcr 
le  cou  en  refoulant  la  tête  en  dedans  5  puis  on  découvrir  Ift 
tête  en  prenant  gardé  de  ne  pbitît  agrandir  l'ouverture  des 
oreilles  ^  et  sùrtbuten  portant  tout^  son  attention  à  rie  pas  en- 
dommager les  paupières  en  ôtant  les  yeuït  ;  cei  derniers  4*fen* 
lèvent  facilement  avec  la  pointe  éts  ciseaux  fermés^  on  rem- 
place Toeil  par  du  coton  haché ,  dont  bh  remplit  les  orbites  ; 
on  sépare  le  cou  en  &tant  la  langue,  ei  Von  enlève  avec  soin 
toutes  les  chairs  qui  se  trouve^nt  entre  les  deux  branches  de 
k  mandibuU  inférieure. 

On  agrandit  le  tro«>  occipital  p«ur  ettraife  la  eiervelle  k 

Taîde  d'un  instrumeut  de  fer  semhlable  à  un  cur^HoreHle; 

pour  achever  dé  nettoyer  Tintérieur  déia  tète^  on  y  passe  à 

plusieurs  reprises  du  coton  et'd«  la  filasse  $  on  doit,  pendant  te 

cours  de  ropération,  saupoudrer  d0  tmiapt  en  temps  les  pattiet 

humides^fin  d'empêcher  les  plumes  d'y  adhérer  et  de  sesalfk^ 

tomnf^e  aussi  les  rarrger  de  droite  et  de  gauctiè  pour  là  même 

raison.  ♦ 

i  On  s'ettipifrô' alors  dUme*aile  ifk'-on  âëtaeh«  j«âqit*k  :Ib  s»* 

cofide  phalange ,  on  en  ôte  toutes  les  chairs;  on  fiiit  de  mënie 

à  l'autre ,  et  on  les  reiiire  \  leur  place»  Cette  opèrfttî^n  suffit 

pour  les  petits  di^eauk;  Ton  ymetd^  la  drogde  pour  conser* 

Vét  les  'ailes ,  qui,: dans  celte  partie ,  sent  dëhuées  d«'pkitne9w 

On  ôte  la  chair  des  cuisses  en  conservant  toujours  Foi'de  It 

jambe ,  et  on  lés  refoule  à  leur  place.  •  j  • 

81  rindividu  étoit  d'tm  oert;a^ii  volutttd,  oti  atfroit  boin  cPeiH  ' 
leVer  tous  les  muscries  qui  neonent  encore  à  la  peau ,  â<n!Jii(]fiie 
ia  graisse  ;  s^il  »  été  tué  au  Aisil  0\i  auerémettt ,  les  trons  formés 
^  la  peau  seront  recomsus  proprement}  eu  dedans;  On' iixetiÀ 
l>bUlde  fil  à  Ibpcemièfè  phalan ge de  chaque  Iiil0> «etdxtf^rttoue 
e^^les  rapprochant  k.  la  distance  qu^elles  bcctifpoieiit  lorsqik 
Toiseau  etoit  eacôr«én  ch^ir.  C^tte  précaution ,  qui  ne  paroit 
pas  devoir  être  d'une  grande  importance,  abrège  hlBnirtient 
la  besogne  ^  car  )of«que  lotseau  e$t  monté ,  les  ailes  se  placent 
d'eltes-mémès,  si  toutefois  elles  sont  corivenablémentaftaohées 
dans  rintérictii^.     •'»{*♦  *    »     «  ' 

Il  s'agît  maintenant  de  retourner  la  peau.:  on  eomménce 
par  la  tête  qu'en  a  eu  noin  dé'bien  droguer  5  ofi  prettd  de  fa 
ihain  gauche  le  bout  du  fîl  qui  Ké  le  bec  ^  on  aide  la  •  tète  k 
tepasser  dans  le  cou  avec  l'index  de  la  main  droite  en  même 
temps  que  Ton  tire  le  fit  du  c6té  opposé,  et  Ton  a  iein  que  les 
plumes  des  bords  def  louverturé  né  rentrent  point  aVé'c  \à  p^âu. 
On  pose  roiscau  sur  la  table,  la  tèttek  gauche;  on  place- bien 
les  «ailes  et  les  pattes  ;  on  pose  sur  la  qucuè  tme  plaqne  de 

Îlomb  du  poids  d'une  livre  environ  :  on  lève  {eà  pi  unies  des 
ords  de  Touvertare  avec  le  pèuce  et  Lindet  de  la  ma^n  gmah 
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ài^i  et  Yotk  ^gae  Vintérifur  da cou,  en  y  ÎQtrodaîsant  de 
)a  filasse  altemativement  saQS  bourrer  trop  fortement,  ce  qui 
^$t  orjdi^^i rement  U  déiiaut  d'une  très-graïKle  partie  des  oi- 
seaux montëa;  o»  continue, 4e  droguer  ie  dos  jusqu'au  crou- 
^ÎQU^  et  on  le  bourre  à  peu  près  jusqu'au  tiers  de  son  épais- 
seur, pour  que  la  charpeute  en  ^r  se  trouve  posée  sur  une 
forle  çquche  de  Alasse.  Vous  préparer  ensuite  quatre  fers, 
dont  les  proportions »et  {^a*  force  sont  relatives  au  volume  de 
l'oiseau.  Le  {Premier,  celui  du  centre,  doit  être  plus  long  que 
ie  corps  de  l'oiseau;  on  forme  un  petit  anneau  avec  la  pince 
A  bec  au  quart  dp  sa  longueur,  Ton  rend  pointu  le  bout  op- 

I)osé.  Ce  fer  étant  huilé,  on  l'introduit  à  traders  le  crâneen 
,e  passant  dans  le  cou  ait  milieu  d^  la  filasse,  dont  il  est 
bourré,  de  manière  qu  ayant  traversé  le  crâne,  le  petit  anneau 
4e  fer  du  miUe^se  trouve  placé  un  peu  ver?  la  partie  anté- 
rieure ,  et  puisse  recevoir  les  extrémités  de  chacun  des  fers 
qp'on  imra  passés  dans  les  cuissesVl  les  pattes  après  les  avoir 
également  rendus  pointus  ^  ce  qui  se  fait  ainsi  :  vous  prépares 
le  passage  à  travers  la  patte  et  Tos  de  la  cuisse  „  à  l'aide  d'une 
broche  d  acier  de  la  grosseur  du  fer  que  vous  devez  employer; 
le  fer  recuit  qui  doit  rester  dans  la  jambe  de  Toiseau  étant 
bien  passé  au  travers  du. genou  et  ressortant  intérieurement, 
veys  p^iS^Z'Soa  extrémité  dans  Fanneau  du  premier  fer;  vqus 
faites^die  même  pour  Vautre  patte,  et  réunissant  les  trois  bouts^ 
vous  lestordez  ensemble  avec  une  pince  plate ,  etles  rabattes 
vers  la  ({ueue.  Il  reste  encore  k  former  le  quatrième  fer,  que» 
Von  nomme  porte-qii^ue.  Prenez  un  morceau  de  fil  de  fer,  for-* 
mez-en  un  ovale  en  tordant  les  bouts  deux  ou  trois  tours-,  de 
manière  que  les  deux  bouts  de  fer  restan^près  la  torsion 
faite,  forment  uue  fourchette,  et  que  l'ovallkit  à  peu  près  le 
tiers. de  la  longueur  du  corps  de  l'oiseau;  les  deux  dents  de  la  . 
fourchette  doivent  être  appointées  à.  la  lime,  et  assez  rappro^ 
çh^e^  pour  pouvoir  entrer  dans  le  croupion'^  leurs  extrémitée 
s/a  cacIieiK)|;ut  sous  les  grâfides  pennes  de  la  queue,  et .Vovales 
dans  le  corps  de  Foiseau  ;  si  l'individu  est  d'un  grand  volume» 
il  sera  nécessaire  d'attacher  le  porte^queue  \  la  charpente  m- 
tiéricore^  autrement,  il  peat  rester  libre» 

Tous  l^s  fers  étant  placés ,,  et  sur  une  couche  de  filasle  ha*« 
chée,  on,  continuera  de  droguer  à  diifére^tes  reprises  do 
droite  et  de  gauche  ^  et  surtout  au  croupion^  à  mesure  que  le 
préservatif  est  placé  ,  on  garnit  la  partie  de.  filasse  hachée, 
ainsi  de  suite  jusqu  k  ce  que  Toiseau  ai^  atteint  la  grosseur  qui, 
lui  est  particulière.  Alors  on  nkmit  la  peau  en  cousant  comme 
nous  l'avons  indiqué  plus  haut>  et  écartant  \e^  plumes  a  cha-^ 
jue  point.  On  regarnit  les  prbites  avec  du  coton  haclié  que  Ton 
i^trodiùt  Avec  une  hrucelle  j  <wi  arfondit  bieç^ies  paupiere;siPii^ 
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que  l'œil  reste  à  sa  place^  il  sera  nécessaire,  avant  de  le  pose!*, 
de  mettre  un  peu  de  gomme  sur  le  coton  qui  est  dans  Torbite^* 
On  fixe  an  milieu  d'une  pcftite  planche  on  morceau  de  boid 
carré ,  un  montant ,  croisé  par  un  autre  morce'^u  forihâiit  bé- 
quille j  oti  perce  sut  ce  dêmiei"  deux  irotisà  là  distaticé  qui 
existe  entré  les  pieds  de  Toiseau  ;  on  y  fait  passer  les  bouts  de 
fil  de  fer  ({ui  sortent  sous  les  pieds ,  et  qui  ont  été  tenus  assei 
longs  pour  pouvoir  les  tourner  sur  cette  traverse;  afin  de 
consolider  rois'eâu. 

'  Ici  se  terminent  toutes  les  opérations  purement  mécaniques^ 
pour  faite  place  au  goût  et  aux  idées  qui  naissent  ^de  la  con-^ 
noissance  que  Ton  peut  avoir  des  mœurs  et  des  habitudes  dès 
oiseaux ,  afin  de  donner  T^ttitn.de  qui  convient  k  Tespèce  dé 
eelui  que  l'on  tient.  De  fougues  et  constantes  observations 
Soutenues  par  la  pratiqué,  feront  plus  pour  le  naturaliste  qutf 
tout  ce  ùixe  cous  pourrions  écrire  sur  ce  sujet. 

Il  sufnra  maintenant  d'observer  que  l>)iseail  étant  sur  le 
support  en  bois ,  il  faut  appuyer  les  deux  podces  sur  ses  tarses 
pourie  porter  en  arriére,  ployer  ensuite  les  jambes  à  la  join« 
ture  des  tarses  pour  ramener 'le  col^is  en  avant  ;  lorsqu'il  pâ-^ 
roît  d'k-plonib^  on  lui  baisse  ou  tourne  la  tète ,  suivant  Tatti-^ 
tude  qu'on  a  le  projet  de  donner  h  Toiseau  ;  Toni  place  ensuiter 
les  ailes.  II  ne  rçste  plusr  qu'k  bien  arrâriger  les  plumes  dans 
leur  direction  naturelle,  et  pour  les  forcer  à  garder  leur  place  , 
on  entoure  le  corps  de  Toiseàu  avec  une  bandelette  de  gaze 
ou  de  mousselin^que  Ton  attache  aveti  nue  épiiïgle. 

Lorsque  l'oiseOTcst  bien  sec ,  on  ^te  la  bandelette ,  on  couple 
*l6  fer  dé  la  tète  le  pl^s  prés  possible  du  crâne,  on  le  place  &ùr 
un  nouveau  pied  en  bois  toamé,  proportionné  h  sa  grandeur  ; 
on  écrit  le  nom  du  genre  et  celui  de  1  espèce  sur  une  étiquette 
de  cartoot  blanc ,  que  l'on  fixe  sur  le  montant  du piedavec  ua 
peu  de  gommé. 

La  charpente  que  nous  venons  de  décrire  est  la  ^tùs^slimpley 
par  conséquent  la  plus  facile  >  principalement  pour  les  petits 
oiseaux.  Nous  allons  en  indiquer  une  autre  qui  convient  aux 
plus  petits  comme  aux  plus  grands  oiseaux;  c'est  aussi  celle 
que  nous  adoptons  de  préférence.  •  ' 

Elle  est,  comme  la  précédente ,  composée  de  quatre  pièces. 
La  première ,  celle  du  centre,  doit  avoir  k  peu  prés  deux  fois 
la  longuedr  de  l'oiseau  *,  on  la  ploie  au  t/érs  de  sa  longuelit , 
en  forme  d'ovale;  on  tourne  deux  tonrs,  puis  on  fait  passer  le 
plus  petit  bout  dans  l'ovale,  et  on  le  relève  contre  le  grand  ^ 
de  manière  k  laisser  un  anneau  assez  grand  pour  pasiïer  les  àeiht  - 
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fers  des  pattes  ;  on  le  tord  une  seconde  fois ,  en  Funissant  for-»' 
teœent  au  grand  bout,  lequel  sera  rendu  droit  et  pointu  ;  puis 
ie  frottant  d'un  peu  d'huile,  on  le  fera  entrer  dans  le  cou^ 
déjà  bourré  de  àldsse  hachée  :  l'ovale  du  fer  doit  se  trouver  au 
milieu  du  corpsé 

Les  fils  dé  fer  des  pattes  doivent,  comme  les  autï-es,  être 
droits  et  pointus.;  on  les /ait  entrer  de  même  par  la  plante 
des  pieds;  lorsque  la  pointe  est  entrée ,  on  courbe  Tautre  ex* 
tr^mité  pour  avoir  plus  d'aisance  à  le  tourner  avec  la  main  , 
et  lorsque  la  pointe  paroit  en  dedans ,  on  la  tire  avec  la  pince 
plate,  après  avoir  redi^ssé  Tautre bout. 

\  Afin  de  fii^er  le  fer  des  pattes  à  la  branche  du  milieu ,  on 
passe  les  deux  bouts  de  fintérieur  dans  le  petit  anneau  qui  est 
Au-dessus  de  Tovale  t  on  les  tord  ensemble  et  Jes  courbe  ça 
dedans;  on  attache >  avec  un  fil  ou  de  la  ficelle,  les  deux  bran*» 
ches  des  pattes  sur  chaque  côté  de  l'ovale. 

Le  porte-queue  est  eh  tout  semblable  k  celui  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut^  et  se  fixe  de  la  même  manière ,  en  en- 
fonçant la  fourche  dans  le  croupion,  et  laissant  Tovale  libre  ou 
attaché  sous  celui  de  la  branche  du  milieu. 

Cette  charpente,  quoique  différente  de  l'autre,  se  place 
toujours  lorsque  le  cou  est  bourré ,  ainsi  que  le  dos ,  jusqu'au 
croupion. 

Dans  le  Traité  complet  de  l'Ornithologie,  par  F.  M.  Dan- 
din,  on  trouve,  tom.  i y  p.  439  et  suivantes,  un  mémoire  sur 
la  l^axidermie ,  que  je  composai  pour  cet  ouvrage  k  la  soUi* 
citation  de  Vauteur,  mon  ami.  Celui  de  M.  Nicolas,  sur  le 
même  sujets  parut  quelque  temps  après;  il  condamna  notre 
manière  de  passer  le  fer  du  centre  dans  le  cou>  après  Tavoir 
i>ourré;  il  dit  même  que  cela  est  impraticable,  Bous  pourrions 
repondre  à  M*  Nicolas  que  notre  manière  doit  être  préférée  k 
celles  connues  jusqu'à  présent,  non-seulement  parce  quelle 
est  plus  facile ,  mais  encore  parce  qu'elle  conserve  au  cou  sa 
forme  cylindrique  ,  et  en  ce  que  le  fer  passe  au  milieu  de  la 
Elasse  qui  garnit  cette  partie  \  nous  bourrons  même  le  ^cou 
d'un  cygne  avant  d'y  introduire  le  fer. 

Les  employés  du  laboratoire  de  zoologie  au  Muséum ,  k  leur 
arrivée  dans  cet  établissement,  étoient  dans  l'usage  de  passer 
le  fer  avant  de  bourrer  le  cou;  tous  ont  renoncé  k  cette  habi« 
tude ,  et  ont  préféré  celle  que  nous  venons  d'indiquer. 

Plus  de  deux  mille  obeaux ,  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
ornent,  maintenant  les  galeries  du  Muséum ,  ont  été  montés 
de  cette  manière  ;  ce  qui  prouve  assez  évidemment  qi^e  notre 
loethode  n'est  pas  impraticable. 

Outre  ces  deux  manières ,  Mangé  en  avoit  une  troisième* 
/qm  lui  ëtoit  particulière.  Lorsqu'il  ayoit  choisi  la  grosseui:  da 


Digitized  by 


Google 


B6à  T  A  X 

fér  <itiî  convénoit  au  volume  de  ToisMlu  qu'il  allok  monter , 
il  en  prenoit  deux  bouts >  Tun  un  mu  plus  long  que  Fautre; 
il  £^soît  une  pointe  à  chacun  des  bouts  du  plus  l6ng  mor- 
ceau, et  une  seulement  au  plus  court  (nous  supposons  que 
ce  soit  pour  un  petit  oiseau)  j  il  prenoit  sous  le  pouce  et  l'in- 
dex de  la  main  gauche  un  bout  de  chacun  des  deux  fera ,  a 
environ  huit  lignes;  il  tordoit  da  cinq  à  six  tours  Tautre 
partie  avec  les  mêmes  doigts  de  la  main  d^ite ,  après  quoi  il 
laissoit  une  distance  sans  être  toi^due,  assez  grande  pour  y 
passer  le  doigt;  il  continuoii  de  tordre  quatre  ou  cinq  tours, 
laissant  au  second  un  écartement  pour  le  passage  des  deux 
fers  des  pattes ,  et  donnant  à  la  première  distance  qu'il  avoit 
réservée^  la  forme  d'im triangle  ;  on  conçoit  que  la  petite  ou- 
v.erture  ou  seconde  distance  doit  se  trouirer  un  tour  au-dessus 
du  triangle. 

Les  deux  fers  des  pattes  étoient,  comme  à  Tordinaire^  droits 
et  pointus  par  un  bout.  Pour  placer  Je  fer  du  ceiitre ,  lorsque 
}a  tête  et  le  cou  de  Foîseau  étoient  bourrés ,  il  introduisoit  le 
grand  bout  h  traders  le  cou  et  le  crâne  ;  la  fourchette  qui  se 
trouve  à  l'autre  extrémité ,  lui  servoit  h  passer  à  travers  le 
croupion  pour  soutenir  la  queue  ;  enauite  le  fer  d'une  des 
jambes  étant  passé  ;,  il  faisoit  entrer  le  bout  intérieur  k  travers 
le  petit  trou  qui  se  trouva  au-dessus  du  triangle;  il  le  recour- 
boit  le  long  de  la  partie  opposée ,  et  réunissoit  ies  deux  par- 
ties en  les  nouant  avec  du  fil  ;  il  en  faisoit  de  même  pour  k 
'fer  de  Vautre  jambe. 

Maugé  employa  constamment  cette  manière  pour  les  petits 
oiseaux  ;  mais  il  formoit  des  ovales  pour  les  oiseaux  d'un  {rfns 
grand  volume. 

Après  avoiH parlé  des  différentes  n»anières  de  former  la 
ehacpente  interne  des  oiseaux ,  il  nous  en  reste  encore  une  k 
décrire ,  et  c'est  celle  que  nous  adaptons  à  ia  nôtre  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  monter  un  oise^iu  pour  qu'il  conserve  les  aiks  éten- 
dues, •    * 

•  I^ovsque  le  fer  du  centre  est  placé,  on  enfonce  un  fer  pointu 
Il  travers  i'aiie ,  le  long  du  fouet  de  Tav^nt^-bras  et  du.  bra«^ 
le  bout  qui  reste  dans  le  corps  est  formé  en  ovale  de  même 
grandeur  qîie  celui  du  centre  ;  on  en  fait  de  même  pour  Vau- 
tre aile. 

Si  les  oiseaux  que  vous  montes  sont  de  la  grosseur  d'un 
milan  k  celle  d'une /^/e,  les  cuisses  doivent  être  garnies  d^one 
manière  particulière  que  nous  allons  indiquer. 

Le  f^  étant  pasisé  k  travers  la  jambe ,  vous  ressorte^  cette 

partie  de  manière  que  Vos  se  trouve  à  découvert  ;  alors  vous 

*  prenez  de  la  Hlasse  entière  et  vous  en  eaveio{^>ez  l'os  de  la 

}ambe  avec  le  £er,  toujours  en  t<mrnant  et  en  g^ssissant  vefs 
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le  kaPDt,  j^squ'k  ce  que  la  cuisse  ait  atteint  la  grosseur  qu'elle 
troit  lorsqu'elle  étoitvea  chair;  on  tourne  un  peu  de  fil  autour 
de  la  filasse  pour  Fempêcher  de  se  déplacer,  ensuite  on  met  ' 
du  préservatif  \  la  peau  et  à  la  jambe  factice ,  et  on  la  fait 
rentrer  k  sa  place ,  en  prenant  garde  que  les  plun^es~environ- 
iiantes  ne  touchent  point  au  préservatif;  les  fers  des  fambes 
s'unissent  à  ceux  du  milieu  et  des  ailes,  en  les  y  attachant  avec 
de  la  ficelle* 

Les  ailes  de^  gros  oiseaux  sont  si  charnues  ,  que  le  préser* 
Tatif  jnis  dans  le  corps  ne  pourroit  les  atteindre ,  lors  même 
qu'elles  seroient  placées  dans  l'état  de  repos,  et  les  vers  les 
attâqueroient  promptement ,  si  Ton  ne  prenoit  la  précaution 
de  les  onvrir  en  dessous,. après  avoir  «6 té  les  plumes^  d'en 
extraire  tout  les  ftiuscles  ou  tendons  avec  une  pince  k  dents 
eu  des  ciseaux,  et  de  bien  garnir  cette  partie  de  préservatif  et 
de  coton  grossièrement  hach^^  on  ferme  ensuite  louverture 
en  la  cousant  avec  du  fil.  La  première  phalange  ou  l'os  du, 
bras  a  dû  être  nettoyée  en  dépouillant  l'oiseau. 

La  fourchie  dunorte'-queue  doit  être  beaucoup  plus  longue 
pour  l'eiaeau  dd^Ba  queue  sera  grande,  tel  que  le  milan ^  on 
reploie  les  boutsde  la  fourche  horizontalement^  pouf  qu'ils 
aontiennent  mieux  la^ueue  ;  il  faut  aussi  mettre  du  preser^ 
vatif  contre  le  croupion,  en  dessous  et  en  dessus,  en  soulevant 
les  plumes^  on  mettra  de  l'huile  de  pétrole  sur  les  tarses  et  les 
doigts,  pour  en  ééarterles  insectes.  Un  oiseau  monté^avec 
toutes  ces  précautions,  se  conservera  intact  très-long-temps ^ 
et  l'on  pourra  lut  faire  prendre  Fattitude  que  Ton  désirera:  si 
les  ailes  sont  aittachées  en  dedans  à.une  distance  convenable , 
roalgrè  k"  fer  qui  les  traverse ,  on  pourra  les  appliquer  contrs 
le  corps,  ne  pouvant  ployer  que  les  articulations  qui  leur  sont 
propres  ;«i  au  contraire  vous  désirez  saisir  pour  attitude  le 
moment  où  il  fond  sur  sa  prqje,  il  faut  lui  tenir  les  jambes 
presque  tendues,  les  doigts  ouverts,  le  cou  et  la  tête  baissés^ 
Tes  ailes  très-relevées,  ouvertes  aux  troi«  quarts  et  convexes  en 
dessus;  la  queue  en  toit,  formant  l'éventail  et  presque  per^ 
pé%idiculaire ,  et  le  corps  penché  vers  sa  proie. 

Si  vous  voulez:  le  faire  au  vol ,  vous  lui  étendrer  les'aiieis 
le  plus  qu'il  vous  sera  possible  ;  la  queue  sera  horizontale  et 
ouverte,  le  cou  en  avant  et  la  tète  un  peu  de  côté>  les  doigts 
fermée  et  les  pattes  appliquées  contre  la  poitrine.  Vous  le  sus* 
pendrez  ainsi  au  plafoiid  à  l'aide  d^une  ficelle  que  vous  passe^* 
rez  au  travers  de  son  dos» 

Préférez-vous  saisir  l'instant  de  la  frayeur?  Il  faut  que  I4 
traverse  dû  support  en  bois  soit  posée  obliquement  5  le  pied 
gauche  de  Foiseau  sera  tendu ,  le  droit  au  contraire  sera  trés^ 
rapproché  du  corps  et  ployé;  le  corps  jeté  sur  la  droite  \  Fail^. 
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de  ce  côté  sera  élevée  et  très-développée ,  Taiitre  moins  déve- 
loppée et  plus  basse;  la  queue  baissée ,  ouverte  et  formant  le 
toit,  le  cou  relevé  et  porté  sur  la  droite  ,  la  to^e  inclinée  vers 
lé  bas  9  le  bec  ouvert ,  les  yeux  fixés  sur  l'objet  de  ses  craintes. 
Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  Tattitude ,  peut  être  appli- 
qué à  tons  les  oiseaux  de  proie  et  k  une  infinité  d'autres^ 
mais  seroit  loin  de  convenir  a  tous  les  oiseaux  en  général.  Par 
exemple  ,  de  semblables  attitudes  ne  sauroient  être  données  k 
une  oie. 

Nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  sur  les  prépara- 
tions particulières  pour  certains  oiseaux. 

Le  premier  qui  se  présente  est  le  roi  des  vautonrs  (  puîiur 
.  papa).  Cette  espèce  Se  distingue  par  les  rides  de  la  partie 
nue  de  la  tête  et  par  une  grosse  caroncule  sifr  la  base  du  bec  ; 
la  peau  de  ces  parties  est  d'unTOuge  et  d'un  bleu  vifs,  et  la 
peau  du  cou  est  d'une  belle  couleur  orange.  Toutes  ces  cou* 
leurs  disparoissent  à  la  mort  de  l'oiseau.  On  les  restitue  quand 
il  est  monté  et  bien  sec^  en  préparant  ces  diverses  teintes  sur 
une  palette;  elles  doivent  être  broyées  ii  Thu^f ,  et  l'on  trempe 
le  bout^u  pinceau  dans  Tessence  de  térébe4Pine  avant  de  les 
appliquer  sur  Toiseau. 

«  Ce  vautour  ne  $e  trouvant  qu'en  A|périque ,  nous  devons 
dire  aux  voyageurs  qu'il  faut,  indépendamment  des  prépa- 
rations ordinaires,  former  une  incision  longitudinale  derrière 
les  tarses  de  cette  espèce  et  de  quelques  autres  qui  les  onl 
très-forts  et  très-musculeux ,  en  extraire  tous  les  tendons  ,  et 
y  mettre  du  préservatif  et  du  coton  \  sans  cette  précaution , 
la  putréfaction  des  parties* charnues  détruiroit  les  tarses  et  en 
feroit  tomber  les  écailles;  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  coudre 
l'ouverture >  on  rapprochera  seulement  les  parties. 

Des  Chouettes. 

Les  oiseaux  nocturnes  se  tuent  au  voX,  le  soir;  le  jour  on 
les  trouve  endormis  dans  les  clochers,  les  greniers ,  les  vieilles 
tours,  etc-  On  aperçoit  souvent  sur, les  grosses  branches 
d'arbres  touffus  ,^  le  grand  et  le  petit  duc  ,  les  hulottes  ^t 
d'autres  espèces;  on  en  trouve  même  k  l'entrée  des  creux 
d'arbres,  au  fond  des  petites  cavernes  formées  par  les  roches 
escarpées. 

Lorsqu'on  dépouille  les  oiseaux  de  ce  genre ,  il  faut  beau- 
coup de  précautions  pour  faire  passer  la  tête  dans  té  cou» 
Elle  est  ordinairement  très-grosse ,  ^t  i\  faut  l'aider  eu  refou- 
lant la  peau  avec  les  ongles  des  pouces. 

L'attitude  convenable  à  ce  genre  es$  d'avoir  le  corps  très- 
droit,  pour  ainsi,  dire  debout,  le  cou  très-court ,  ie  bec  tou- 
chant au  cou,  les  jambes  tendues,  et  le  doigt  extérieur  se  di- 
rigeant on  dehors. 
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Des  Passereaux. 

Il  oV  ^  ■**®'^  ^^  particulier  dans  la  manière  de  monter  les 
oiseaux  de  cette  famille ,  les  procédés  seront  les  mêmeS  que 
ceux  déjà  décrits  ;  les  attitudes  seulement,  seront  variées. 

.  Des  Paradis, 

Voyez  le  paragraphe  sur  la  ipaniére  de  faire  les  oiseaux 
plume  à  plume. 

Des  Grimpeurs. 

Il  y  a  bien  parmi  les  passereaux  quelques  oiseaux  qui  ont 
l'habitude  de  grimper  aux  arbres  et  le  long  des  branches,  pour 
y  chercher  les  insectes  que  récèle  Técorce ,  et  dont  ils  font 
leur  nourriture  ;  néanmoins  le  nom  àe  grimpeurs  a  été  donné 
à  d'autres  oiseaux  qui  semblent  plus  particulièrement  confor- 
més pour  cet  effet ,  en  ce  que  leur  doigt  extérieur  est  tourné 
en  arrière ,  de  même  que  le  pouce ,  et  qu'ayant  ainsi  deux 
doigts  devant  et  deux  derrière ,  ils  peuvent  se  soutenir  plus 
aisément  dans  la  position  désavantageuse  qu'ils  sont  obligés 
d'avoir  le  plus  souvent.  Il  faudra  donc  donner  tmx  pics , 
lorsqu'ils  seront  montés,  les  attitudes  convenables  à  leurs 
mœurs.  Le  support  en  bois  ne  sera  formé  que  d'un  plateau 
surmonté  d'une  tige  proportionnée  à  la  grosseur  de  l'oiseau. 
La  queue  des  pics  doit  toujours  toucher  par  son  extrémité  au. 
jnontant  du  support.  On  pourra  varier  les  mouvemens  des 
autres  parties  à  volonté. 

Quoique  les  coucous ,  les  couroucous ,  barbus ,  toucans 
et  perroquets^  soient  placés  parmi  Ict  ^n/7ï^-e/ir^,ils  ne  grim- 
pent pas  le  plus  souvent^  et  ce  n'est  qu'à  cause  de  la  disposition 
deleursdoigts  qu'ils  ont  été  admis  dans  cette  famille;  en  consé- 
quence les  supports  auront  la  forme  d'une  béquille ,  et  ces 
oiseaux  seront  placé%  sur  la  traverse ,  dans  l'attitude  que  Ton 
j  ugera  à  propos  de  leur  donner. 

Des  Gallinacés, 

Dans  lajpelle  et  nombreuse  famille  des  gallinacés  y  il  s'en 
trouve  quelques-uns  qui  portent  au  cou  et  à  la  tête  des  par- 
iées charnues  dénuées  de  plumes  et  très-colorées ,  tels  que  le 
£:Oif9  la  peimade,  le  dindon  et  autres*  Il  faudra  donc,  comme 
xious  Tavons  dit  plus  haut  au  sujet  du  vautour^  peindre  ces 
parties  avec  des  couleurs  broyées  à  l'huile,  et  employées  avec 
]'e«sence  de  térébenthine.  Il  seroit  sans  doute  plus  a(rantageux 
de  remplacer  ces  parties  charnues  avec  de  la  cire  coloriée  ^ 
naaisce  genre  de  travail  exigeroit  une  main  bien  exercée  dans 
l'art  d'employer  la  cire ,  et  }e  ne  connais  d  artistes  capables 
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d'un  travail  assez  perfectionné  en  ee  genre,  que  MM.  Pinçon 
et  Henry,  qui ,  tous  deux ,  ont  exécuté  en  cire  des  objets  d'his- 
toire naturelle,  surtout  en  botanique,  avec  une  vérité  aurpre* 
nanti. 

De  l'Autruche. 

Elle  habite  les  contrée^  les  plus  chaudes  de  l'Afrique;  elle 
a  jusqu'à  huit  à  dix  pieds  de  haut.  Il  faut  des  fers  bien  forts 
pour  soutenir  cet  aiûiual  debout.  Leur  diamètre  ne  penii«t- 
troit  pas  de  lé^ordre  facilement;  aussi  fâut*ii  pour  cet  oi- 
seau une  chai^ente  différente  que  pour  ceux  d'un  moindre 
volume.  Nous  allons  en  offrir  une  qui  exigera  beaucoup  in  oins 
de  force  de  la  part  de  l'opérateur. 

Prenez  une  barre  de  bois  de  dix-huit  ponces  de  long  et  de 
trois  a  quaitre  ponces  de  circonférence  :  perces  nn  trou  a  hnft 
ponces  de  l'un  des  bouts  :  formez  ensuite  ttn«  rigolo  on  cavité 
depuis  le  trou  jusqu'à  Textrémité  du  plus  petit  bout  du  bois, 
en  dessus  et  en  dessous  :  sur  l'autre  face  vous  percez  encore 
deux  trous >  Fun  k  quatre  pouces  du  même  bout,  Tairtre  à 
six  pouces  :  vous  fei^s  entrer  dans  le  trou  qui  est  seul ,  le  fer 
oui  doit  soutenir  la  tète  de  VatUruche;  ce  fer  doit  dépasser  de 
1  auHre  cÀlé  de  huit  pouces^  qui  est  k  longueur  du  bout  de 
bois  depuis  le  tron  :  on  recourbe  les  deux  bouts  de  fer  dans 
les  rigoles  pratiquées  pour  les  recevoir  :  on  les  maintient  à  lenr 
place  par  £s  moyen  de^rts  clous  d'épingles  enfoncés  obK^ 

SeBfteftt ,  d«  manière  qke  la  tète  des  cloi:|^  croisé  dessus  les 
s;  on  peut  encore  leur  donner  plus  de  solidité  en  les  en* 
tonrant  de  fixtiU^de-fer.  Le  k>ne  bout  de  fer  qui  reste,  doit 
Mr«tr  an  moins  la  lonlf uenr  du  Dec  de  l'oiseau.  Ici  il  faut 
<|tte  le  fiir  soit  pasa^  dans  lo  cou  avant  d*y  introduire  la  filasse 
hachée ,  parce  que  le  fer  étant  très-gros  pourroît  éprouver 

Ïiielques  difficultés  dans  son  passage  au  milieu  de  la  fitasso. 
e  fer  étant  pbcé  et  le  coubonrré ,  ainsi iqu' une  partie  dn  dos, 
le  bois  doit  se  trouver  au  milien  dn  corps  et  tenir  la  place  de 
l'ovale  dans  les  autres  oiseaux.  Lorsqu'un  àes  fers  des  jambes 
sera  passé,  vous  en  ferez  entrer  environ  six  pouces  dans  un 
des  trous  du  bois,  etvoas  les  recourberez  lelong/]«  le  partie 

Îostérieure  Un  bois  :  vous  Vf  maintiendrez  avec  des  clovs 
épingles.  Vous  opér^erez  do  même  pour  Taotre  partie ,  ^ 
vous  lierezle  tout  easer^ble  avec  une  corde^  indépendamment 
des  clous  d'épinçles.  Le  reste  de  l'opération  a  lieu  comme 
pour  les  autres  oiseajux. 

Yous  poserez  v^otre  autruehè  snr  nn  socle  ou  support 

plaf;,tous  les  oiseaux  ^pû  ne  se  pensent  pas  doivent  être  ainsi. 

Il  est  difficile  dn  conserver  use  autruche^  en  n'employant 

q^iie.  le  préservatif  dont  nous  avons  donné  la  recette,  Le&  pêu* 
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mes  étant  trés^Iongues  et  très- touffues ,  S  frutks  gamîr  d'es^ 
satire  de  tërébentibine  â  leur  naissance;  on  peut  aussi  placer 
de  distance  \  autre  de  petits  sachets  de  camphre  ;  et  cette  ma- 
tière ne  fait  pas  toujours  périr  les  insectes  >  au  moins  elle  a  la 
vertu  de  les  écarts. 

Des  Oiseaux  de  rivage^ 

Le  kamiehi ,  le  Jahiru  et  le  péîîoan  font  partie  de  ceux 
a  qui  il  est  nécessaire  d  ourrîr  le  tarse  par-derrière  pour  en 
6ter  les  tendons.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  en 
parlant  dn  roi  des  vauiours* 

JÛu  Flammant. 

Ce  singnlter  dsean  habite  tons  les  clttnats  tempérés.  On  le 
trouve  en  France.  Il  est  du  nombre  de  ceux  dont  on  ne  peut 
]^ser  la  téta  dans  le  cou  en  le  dépouillant.  Lorsqu'on  ren- 
contre des  obstacles  de  cette  nature ,  on  tire  le  cou  le  plus 
qu'il  est  possible  ^n  refoulant  la  peau  du  c6tè  de  la  tète  ^  alors 
on  le  coupe  et  on  retire  la  tète  en  dehors  ;  «4  pour  pouvoir 
ôter  le  reste  des  vertèbres  et  la  cervelle  ^  on  pratique  une  in- 
cision derrière  la  tète  ;  on  écarte  la  peau  de  droite  et  de 
gauche  ^  on  découvre  la  première  vertèbre  cervicale  que  Ton 
coupe  ;  og  aggrandit  le  trou  occipital  pour  avoir  plus  de  faci- 
lité à  en  ôter  la  cervelle  )  les  yeux  sefH>nt  6tés  par  la  même  ou- 
verture. Tout  ceci  étant  iait ,  on  coudra  la  peau  k  points  très- 
serrés  ,  en  ayant  soin  d'écarter  les  plumes  a  chaque  point. 

Lorsque  Ton  montera  cet  oiseau ,  on  placera  le  fer  d  u  centre 
«vant  de  bourrer  le  cou.  Les  fers  des  pattes  doivent  être  placés 
d'une  manière  particulière  à  cause  de  leurextcème  longueur. 
On  perce  le  bout  de  l'os  du  tarse  par  le  talon  avec  un  poinçon; 
im  introduit  dans  ce  trou  la  pointe  dn  îev,  on  pousse  en  tour- 
nant jnsqu'au  f^enon;  ici  il  faut  un  peu  plus  de  patience  ^  et 
tourner  de  droite  et  de  gauche  sans  trop  forcer^  afin  de  pou- 
voir percer  l'apophyse  au  tarse  et  celle  de  la  jambe  $  cette 
difficulté  vaincue  ^  le  fer  coulera^tout  seul  en  prenant  la.  placé 
de  la  moelle  des  deux  es«  \je flammaiti  k  les  pieds  palmés  \ 
lorsqu'il  sera  monté,  on  aura  soin  d'en  écag^v  les  doigi^ ,  afin 
de  f|ire  parcntre  les  membranes  ^  on  le  fixe  sur  la  planche 
avec  de  très-petits  clous  ou  des  épingles;  on  fait  ta  même 
opération  li  tous  les  oiseaux  qui  ont  les  pieds  paUnés. 
'  La  plupart  des  <*^;Mi^//r  ayant  la  tête  grosse^  et  par  consé- 
quent ne  pouvant  passer  par  le  cou>  souvent  très-sveke  >  on 
pratiquera,  de  même  que  ponr  Xt^flammaru,  une  incision  à 
ia' nuque.  Loivque  les  canards  sont  montés ,  il  doivent  avoir 
le  eorps  presque  horisontal  ^  et  le  cou  eu  forme  de  S.^ 
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Des  Guiilemots  y  Macareux  et  Mancliois. 

Ces  oiseaux  doivent  avoir  le  cou,  le  corps  et  les  pieds  pres- 
que perpendiculaires.  On  doit  prendre  beaucoup  de  précao-* 
tions  en  les  dépouillant;  leur  peau  est  a5sez  souvent  garnie 
d'une  couche  de  graisse  qui  s'étend  facilement  ;  et  pour  eio- 
péclier  que  les  plumes  n'en  soient  salies ,  on  emploie  beau- 
coup de  coton  et  de  filasse,  pour  en  garnir  la  peau  à  mesure 
qu'on  la  dépouille.  , 

Nous  croyons  avoir  parlé  des  différentes  manières  de  tirer 
parti  des  oiseaux  frais ,  pour  le  plus  grand  avantage  de  l'his^ 
toire  n^relle. 

Les  voyageurs  zélés  qui  voudront  être  utiles  k  cette  science^ 
trouveront  ici  ,.et  pourront  appliquer  à  tous  les  animaux ,  les 
procédés  que  nous  avons  décrits.  Le  paragraphe  sur  X^cJiàsse 
leur  donnera  des  renseignemens  dont  nous  espérons  qu'ils  fe- 
ront usage.  Ils  ne  devront  jamais  s'occuper  de  monter  les  oi- 
seaux pendant  leur  voyage  ;  ils  se  contenteront  seulement 
de  les  dépouiller,  de  les  enduire  de  préservatif,  de  les  bour- 
rer» et  de  cou4re  l'ouverture^  ils  n'oublieront  pas  de  garnir 
les  pattes  d  essence  de  térébenthine  ou  d'huile  de  pétrole ,  et 
les  envelopperont  de  papier  pour  que  les  plumes  n'en  soient 
point  atteintes. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  manière  de  monter  Igs  oiseaux 
secs  qui  nous  sont  envoyés  des  pays  étrangers. 

Les  procédés  à  suivre  sont  en  grande  partie  les  mêmes  que 
ceux  déjà  décrits  pour  monter  les  oiseaux  frais.  Les  fers  seront 
formés  et  passés  de  la  même  manière;  ;  mais  il  y  a  des  opéra- 
tions préliminaires  à  exécuter  pour  débourrer  la  peau  et  la 
ramollir,  ainsitque  les  pieds. 

Supposons  un  oiseau  de  la  grosseur  d'un  merle:  vous  écar- 
terez les  plumes  du  ventre  de  droite  et  de  gauche ,  pour  dé- 
couvrir la  couture  que  vous  déferez  en  coupant  le  fil  à  chaque 
point j  vous  viderez  entièrement  le  corps  avec  des  brucelles^ 
et  k  l'aide  d'im  fil  de  fer,  dont  la  pointe  sera  recourbée  ,  vous 
débourrerez  le  cou  en  tournant  le  fer  légèrement  et  dans  le 
même  sens  ,  et  le  dégageant  de  temps  en  temps.  Votre  oi- 
.seau  étant  entiè^ment  vide,  vous  placerez  de  petites  bou- 
lettes de  coton  mouillé  dans  les  yeux  ;  vous  envelopperez  les 
pattes  avec  des  vieux  linges  mouillés,  et  vous  le  laisse* 
rez  dans  cet  état  jusqu'au  lendemain  matin.  Cependant  , 
comme  il  pourroit  arriver  que  les  linges  des  pattes  et  des 
yeux  se  séchassent  pendant  la  nuit ,  vous  couvrirez  le  corps 
entier  de  Toiseau  avec  un  linge  humide  seulement. 

Le  lendemain  matin  ^  vous  remplirez  le  corps  et  le  cou^e 
linges  ipouillés,  et  trois  ou  quatre  heures  après,  l'oiseau  esc 
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çn  état  d'être  monté.  Il  est  inutile  d'observer  qu'il  faut  plus 
de  temps  pour  ramollir  un  gros  oiseau.  ^ 

Cette  précaution  étant  prise,  on  commence  par  placer  les 
yeux  d'émail ,  de  la  i%aniére  indiquée  pour  les  oiseaux  frais  -, 
on  bourj^e  le  cou  ,  puis  une  partie  du  corps,  ^t  Ton  place  les 
fers.  Ceux  des  pattes  sont  plus  difficiles  à  faire  passer,  et  de- 
mandent plus  de  temps  et  desoins  selon  Tétat  de  conservation, 
de  ces  extrémités. 

L'oi^au  étant  posé  sur  le  support  provisoire  ,  il  s'agît  dç 
lui  placer  les  ailes  convenablement ,  ce  qui  souvent  est  im- 

Ï possible  ^  surtout  pour  les  oiseaux  qui  nous  sont  envoyés  de 
a  Guiane.  Dans  ce  cas,  il  faut  les  couper  tout  près  ducorp^; 
on  en  sépare  les  plumes  scapulaires  et  on  les  fait  ensuite  ra-« 
mollir  pour  leur  donner  la  forme  que  Ton  désire;  on  fait 
rentrer  les  plumes  des  ailes  a  leurs  places  respectives,  et  oa 
les  y  maintient  en  les  enveloppant  de  plusieurs  pet^es  bandes 
de  plomb  laminé.  Lorsqu'elles  sont  bien  sèches ,  on  les  colle 
li  leur  place  avec  du  coton  gommé  ,  ainsi  que  les  plumes  sça? 
pulaires  ;  puis  on  entoure  Toiseau  avec  de  petites  bandelettes 
de  linge  Bn,  et  on  le  laisse  en  cet  état,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  parfaitement  sec.     « 

•Quand  ,  ^ns  l'opération  ,  il  tombe  des  plumes ,  on'  les  ra^ 
masse  avec  soin  ,  on  les  renferme  dans  un  petit  cornet  que 
Von  attache  aux  pieds  (ki^Toiseau.  LfOrsqu il  est  bien  sec,  on 
6te  les  bandelettes  qui  entourent  ;  on  arrange  les  plumes 
dans  la  direction  qui  leur  convient.  S'il  s'en  trouve  quel- 
ques-unes qui  prennent  un  mauvais  p]i>  on  les  arrache  et  on 
les  recolle  ;  on  fait  de  même  pour  celles  qui  sont  tombées  pen-t 
dant  ropération.  Pçur  cela ,  il  suffit  de  prendre  la  plume  avec 
les  brucelles ,  d'y  mettre  un  peu  de  gomme  avec  la  pointe 
d'une  longue  épingle;  et  avec  une  aiguille  que  Ton  tient  de  la 
main  gauche  ,  ^.n  soulève  les  plumes  à  l'endroit  où  l'^n  doit 
poser  celle  que  Ton  tient  de  la  main  droite ,  et  de  même 
pour  toutes  les  plumes  tombées^  nous  appelons  cela  réparer 
un  oiseau. 

Des  Oiseaux  montés  plume  à  plume. 

Il  nous  arriye  souvent  de  recevoir,  à^%  pays  éloignés ,  des 
oiseaux  dans  un  état  de  vétusté  telle,  qu'il  ftous  est  impos- 
sible d'en  tirer  parti  par  aucun  des  moyens  que  nous  avons 
indiqués  ci-dessus.  Cependant,  lorsque  ces  oiseaux  sont  in- 
téressans  pour  la  science  ou  qu'ils  manquent  k  nos  collections^ 
il  seroit ,  sous  ces  deux  points  de  vue ,  fort  désagréable  de  les 
perdre.  Le  seul  parti  qui  nous  reste  à  prendre,  est  de  faire  l'oi- 
seau plume  à  plume  \  et  voici  de  quelle  maniéré  il  faut  s'y 
prendre. 
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On  cboish  un  t)Out  cle  (il  de  fer  recuU ,  â^une  longueur  pro« 

Sortionnée  à  celle  de  Toiseau  ;  pn  fait  un  ovale  â  un  des  bouts 
u  fer,  et  Ton  roule  de  la  filasse  par^dessus  le  fer,  en  lui  don- 
nant la  forme  d'une  bobine  oblongue ,  6u  plutôt  en  iuiitant  la 
crosseur  et  la  forme  du  corps  de  foiseau  qu'on  veut  refaire. 
Il  faut  de  temps  en  temps  enduire  la  filasse  avec  de  la  colle 
de  farine.  L'ovale  doit  être  caché  dans  le  milieu  çte  la  filasse  « 
et  le  bout  du  fer  destiné  à  recevoir  la  tète  doit  dépasser  par 
tin  des  bouts  du  corps  factice.  Pour  former  le  cou ,  oi^ tourne 
iinpeu  de  filasse  au  bout  de  ce  fer.  Arrivé  à  la  grosseur  con» 
venable ,  on  relève  le  cou  ,  on  forme  la  poitrine ,  on  rétrécit 
le  dos  vers  le  milieu  ;  enfin  on  donne  an  corps  factice  la  forme 
d^un  oiseau  plumé.  Tout  cela  se  fait  sans  dimculté ,  en  pétris- 
sant la  filasse  lorsqu'elle  est  encore  humide  par  la  colle  doxU 
elle  est  enduite  ;  et  lorsqu'on  est  content  oes  formes  de  ce 
inannequin ,  on  le  fait  sécher  au  feu  ou  au  soleil. 

Pendant  ce  temps,  on  fait  ramollir,  par  les  procédés  ordi- 
naires ,  la  tête  y  les  ailes ,  la  queue  et  les  pattes.  Cela  foit  ,'on 
place  les  yeui[,  on  met  des  lames  de  plomb  aux  ailes  et  à  U 

3ueue,  pour  leur  rendre  leur  forme  naturelle  :  on  passe  le  fer 
ans  les  pattes,  et  on  en  laisse  sortir  ^n  long  Dout  du  cAté  du 
corps.  Lorsque  tous  les  membres  ont  pris  leur  forme,  etauHs 
sont  secs ,  on  les  présente  sur  le  corps  factice  ;  on  fait  biei^ 
attention  âla position  etk  la  longueur  des  ailespar  rapport  à  le 
queue.  C  ette  précaution  est  un  moyen  sur  et  invariable  de  re- 
<;onnoitreIa  longueur  de  l'individu.  Si,  après  avoiressayé  toutes 
ces  parties ,  le  corps  paroissoît  trop  gros  dans  certains  en- 
droits ,  on  le  diminue  avec  un  instrument  trés-tranchant  :  et 
tk  au  contraire ,  il  étoit  trop  petit ,  ott  le  grossit  avec  du 
ceton  gommé  ;  on  (ait  entrer  ensuite  le  fil  de  fer  qui  dépasse 
les  quisses  à  travers  le  dorps  factice ,  bien  entendu  à  la  place 
et  dans  la  position  qu'elles  doivent  avoir;  oxp  réunit ,  en  les 
tordant  ensemble ,  les  deux  bouts  qui  dépassent  sur  le  dos  ,  et 
on  coupe  ce  qu'il  y  a  de  trop  ;  on  fixe  les  pattes  sur  une  tra- 
verse de  bois  :  cette  traverse  sera  percée  d'un  trou  dans  le 
milieu  pour.y  faire  entrer  le  bout  du'montant  dapied  provi- 
soire. L'oiseau  ainsi  posé ,  on  forme  un  enfoncement  au  bout 
du  croupion  \  on  y  introduit  la  queue  ;  on  la  garnit  tout  au- 
tour de  coton  ^mmé  pour  la  faire  bien  ten^r. 

Lorsqu'il  s'agit  de  coller  les  plumes  les  unes  après  les  au-» 
très ,  il  faut  que  la  traverse  sur  laquelle  sont  fixés  les  pieds  de 
l'oiseau 9  soit  séparée  d'avec  le  montant ,  et  fichée  dans  celui 
d'une  machine  qu'il  me  seroit  difficile  de  dépeindre  ,  autre- 
ment qu'en  la  c6mparant,lorsqu'elle  est  le  moins  compliquée, 
à  un  chandelier  de  Dois  d'une  moyenne  grosseur,  dont  le  pla- 
teau seroit  très-lourd  ^  et  la  tige  assez  forte.  A  cette  tige  se« 
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ront  ptaticpés  fdssîeurs  trous  ;  Tun  dcsquelt ,  k  CMKt  ou  six 
pouoes,  à  partir  de  la  bâsc  ,  doit  avoir  quatre  lignes  de  dia* 
mètre  et  traverser  eatîèrement  et  horizontalement  la  tige  ; 
les  autres^de  même  grosseur,  seront  obliquement  tout  autour 
de  ia  tige ,  soit  au-dessus  «  soit  au  dessous  du  premier.  Les 
bouts  de  la  traverse  sur  laquelle  est  fixé  l  oiseau ,  auront  cinq 
pouces  de  plus,  le  long  de  chaque  coté,  et  seront  rendus  moins 
gros  que  le  centre ,  afin  de  pouvoir  être  enfoncés  avec  force 
dans  le  trou  de  la  tige  de  notre  espèce  de  chandelier,  et  ne 
point  vaciller  pendant  que  Ton  posera  les  plumes  sur  l'oiseau 
factice.  L'oiseau  étant  fixé  au  nouveau  pied,  il  faut  qu'il  soit 
présenté  le  Ventre  en  l'air  :  on  prendra  un  peu  de  gomm^ 
arabique  fondue  ,  une  pareille  quantité  de  préservatif,  et  un 
peu  dé  poudre  à  poudrer,  <}ont  on  fera  un  amalgame  qui 
servira  à  coller  les  plumiBS,  On  me,ttra  de  cette  colle  sous  le 
ventre,  et  on  commencera  par  coller  les  plumes  qui  couvrent 
la  queue  en  dessous ,  ensuite  les  plumes  du  ventre ,  çt  toujours 
en  avançant  jusqu'à  la  poitrine,  en  observant  de  ne  pas  trop 
les  croiser,  afin  de  ne  pas  se  trouver  h  court  sur  la  un.  On 
aura  surtout  la  précaution  de  placer  les  plumes  sur  la  région 
qu'elles  doivent  occuper  dans  l'oiseau  vivant ,  de  les  mettre 
chacune  du  c6té  qui  leur  est  propre ,  parce  que  les  barbes 
des  plumes  de  la  gauche  sont  dirigées  en  sens  cohtraire  de 
celles  de  la  droite;  de  bien  observer  les  nuances  et  la  disposi- 
tion des  couleurs  sur  l'oiseau  naturel ,  et  de  s'en  servir  avec 
avantage  dans  la  confection  de'  l'oiseau  factice.  Après  avoir 
pris  toiis  ces  soins  ,  on  donnera  à  l'oiseau  sa  position  natu- 
relle ,  en  lui  plaçant  le  dos  en  haut  ;  on  mettra  de  la  gomme 
près  du  croupion ,  et  l'on  collera  les  plumes  qui  couvrent  cette 
partie.  Nous  avons  oublié  de  recommander  de  ne  poser 
qu'une  plutpe  à-la-fois,  et  de  couper  le  tuyau  à  loutesJ  Avant 
de  dbller  les  plumes  dorsales  ,  on  attachera  les  ailes  en  dépo* 
sant  un  peu  de  coton  gommé  k  la  place  qu'elles  doivent  occu- 
per. Pour  mieux  les  taire  tenir,  on  enfoncera  des  épingles  k 
travers  les  barbes  des  .plumes  qui  en  cacheront  les  têtes.  Les 
ailes  une  fois  posées,  on  colle  par  les  mêmes  procédés  les. 
plumes  scapulaires,  et  de  suite  toutes  celles  du  dos.- La  tête  se- 
ra traversée  par  le  fer  du  cou ,  on  la  descendra  a  distance 
convenable  ;  et  pour  la  fij^er,  on  introduira  du  coton  gommé 
dans  le  crâne  et  autour  du  cou,  lequel  sera  rendu  plus  gros 
que  nature ,  comme  devant  recevoir  les  plumes  plus  cqurtes 
et  moins  fourrées.  On  continuera  de  coller  le  reste  des  plu- 
mes jusqu'il  ce  qu'elles  se  confondent  avec  celles  de  la  tête. 

NouS)  conviendrons  qu'il  est  presqu'impossible  de  réussir 
complètement  au  premier  essai  ;  mais  si^  pour  toute  chose,  la 
p^auque  et  l'expérience  sont  nécessaires^  elles  le  devienu^nt 
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plus  particulièrement  pour  cette  partie  de  la  taxidërînie. 

Cependant,  pour  plus  de  promptitude^  de  justesse  et  de 
certitude  dans  rexécution ,  nous  conseillerons  de  faire  son 
apprentissage  au  moyen  de  deuix  oiseaux,  de  la  même  espèce  y 
dont  Tun,  bien  monté  par  les  procédés  ordinaires  ,serviroît 
de  modèle  pour  la  forme  du  corps  et  pour  la  disposition  des 

Î»lumes.  Quant  k  l'autre ,  apréâ  Fç^voir  dépouilli^  et  lorsque 
a  peau  seroit  sèche  ,  on  labriseroit  en  morceaux  /on  en  con- 
fond roit  toutes  les  plumes  qu'on  réuniroit  avec  soin  dans  une 
J>etite  boite  afin  de  n'en  perdre  aucune  \  et  lorsque  le  manne- 
quin seroit  formé  ,  on  les  colleroit  de  la  manière  quâ  nous 
nyons  indiquée  y.  en  ayant  soin  de  consulter  le  modèle. 

DBS  QUADEUPÈDES  OVIPARES. 

Des  tonnes. 

On  sépare  la  carapace  du  plastron ,  avec  un  couteau  court 
et  très-fort  ;  si  la  force  de  la  main  ne  sufBt  pas  y  on  frappe  sur 
rinstrument  tranchant  avec  le  maillet. 

Lorsque  la  tortue ^si  ouverte^ on  6te  toute  la  chair  qui  tient 
au  plastron  ou  pièce  de  dessous^  on  enlève  de  même  toutes 
celles  de  la  carapace;  on  dépouille  la  tète,  les  quatre  pattes 
et  la  queue,  comme  celles  des  quadrupèdes pnais  il^^ut  avoir 
la  précaution  de  les  laisser  adhérentes  a  la  carapace^  on  passe 
les  fers  à  travers  tous  les  membres  ^  on  les  enduit  légère- 
ment de  préservatif^  et  on  les  boûrr^  avec  de  la  filasse  ha- 
chée. Ensuite,  on  enduit  la  carapace  de  préservatif^  on  coud 
les  parties  qui  en  on  besoin  \  on  fait,  avec  un  poinçon,  quatre 
petits  trous  sur  les  bords  de  la  carapace  et  du  plastron  ,  et  on 
les  unit  par  ce  moyen. 

Il  arrive  assez  souvent  que  la  carapace  de  ces  animaux  est 
sale  et  crasseuse  ;  on  la  nettoie  en  la  frottant  avec  un  peuKl^a- 
cide  nitrique  mêlé  avec  de  l'eau  ;  et  pour  la  rendre  luisante  j 
ou  la  frotte  avec  un  morceau  de  drap  sur  lequel  on  a  mis  un 
peu  à'huile.  ^  .  , 

Des  Lézards, 

On  dépouille  et  monte  les  lézards  comme  les  quadru** 
pèdes;  mais  il  faut  y  mettre  très-peu  de  drogue  ou  de  préser- 
vatif; il  faut  aussi  employer  beaucoup  de  précaution  en  dé- 
pouillant la  queue  qui  est  très-cassante. 

Les  petites  espèces  perdent  leurs  couleurs  dans  la  prépara- 
tion ;  on  doit  se  contenter  de  les  mettre  dans  une  liqueur 
spiritueuse,  où  elles  les  conservei^ont  parfaitement. 

,  Des  grenouilles. 

Lorsque  Ton  veut  monter  un  de  ces  animatiX;  il  &Ut  lai 
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ouvrir  la  bouche ,  couper  la  première  vertèbre  cervicale  > 
continuer,  av^c  des  ciseaux  ,  de  cerner  l'intérieur  de  la  bouche, 
ensuite  on  relève  les  deux  mâclioires ,  et  en  poussant  la  peau 
avec  les  doigts  de  la  main  droite,  et  le  corps  de  l'autre  main, 
on  parvient  facilement  à  le  dépouiller  en  faisant  sortir  tout  le 
corps  par  la  bouche  ,•  on  fait  ensuite  rentrer  les  pattes  à  leur 
place  et  on  n'y  met  point  de  drogue. 

On  se  munit  de  sable  très-fin  et  d*un  petit  entonnoir ,  dont 
on  passe  le  bout  dans  la  bouche  de  la  grenouille,  en  appuyant 
les  deux  mâchoires  contre  l'entonnoir.  On  fait  couler  ensuite 
le  sable  dans  l'entonnoir,  et  on  le  dirige  pour  qu  il  remplisse 
parfaitement  les  pattes  et  le  corps. Lorsque  \^  grenouille  est 
bien  pleine,  on  la  pose  sur  une  petite  planche  ;  on  lui  ferme  la 
bouchej  on  lui  donne  l'attitude  convenable  à/ son  espèce  ^  et 
quelques  jours  après,  lorsqu'elle  est  bien  sèche,  on  y  applique 
une  couche  de  vernis  Le  vernis  étant  bien  séché,  on  pratique 
sous  Ife  ventre  quelques  petits  trous,  à  travers  lesquels  le  sable 
fuit  facilement,  et  laisse  le  corps  vide,  conservant  ses  formes; 

Les  grenouilles  perdent  leur  couleur  par  le  dessèchement.- 
Je  ne  connois  aucun  moyen  de  les  leur  conserver,  si  ce  n'est 
en  les  mettant  dans  l'esprit  de  vin  cornue  les  petits  lézards: 
ceux-ci,  à  leur  tour,  peuvent  être  préparés  avec  «lu  sable, 
mais  ils  bruniront  de  même  que  les  grenouilles.  On  réussit 
beaucoup  mieux  pour  les  crapauds  :  leur  peau  couverte  de 
rugosités  et  rembrunie  ,  conserve  bien  cette  couleur.  Les  pe- 
tites espèces  seront  mises  dans  la  liqueur. 

Des  serpens. 

On  voit  dans  les  collections  une  assez  grande  quantité  dé 
grandes  couleuvres  de  la  G^iiane  ;  mais  W  tête  est  toujours 
manquante  ;  aussi  ces  peaux  ne  sont-elles  que  de  très-peu  dé 
valeur  pour  les  naturalistes,  et  la  peine  que  se  sont  donnée 
les  voyageurs  pour  les  rapporter  en  Europe ,  est  en  pure 
perte  pour  la  science  ei;  les  collections. 

-  Il  n'est  guère  possible  de  dépouiller  ces  grandes  espèces  , , 
si  l'on  ne  pratique  uàe  ouverture  à  la  peau ,  et  fious  devons 
recommander  que  cçtte  ouverture  soit  faite  sur  le  côté ,  à 
partir  de  l'endroit  t>ti  terminent  les  plaques ,  et  non  point  en 
les  traversant,  comme  on  l'a  pratiqué  jusqu'k  présent.  La 
raison  «qui  nous  porte  a  cette  observation  est,  que  ces  ani- 
maux ne  sont  classés  et  leurs  espèces  reconnues  que  d'après 
le  nombre  de  ces  plaques ,  et  qu'il  est  moins  facile  de  les  dé- 
terminer si  elles  ont  été  détruites  en  dépouillant  l'animal.  On 
doit  conserver  la  tète  ;  cejte partie  est  auseî  essentielle  sous  le 
rapport  de  l'histoire  naturelle  ,  qu'elle  est  indispensable  pour 
^SL  taxidermie^ 
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•  Une  fois  iipouiUée ,  la  pca»  sera  roulée  sor  elle'inémf 
pour  plus  de  facilité  dans  te  transport.  Les  petites  espèces 
seront  mises  datis  la  Hquear. 

^Pour  les  monter,  on  prendra  un  fil*dc-fer  de  la  longueur  de 
llndîvidu,  et  Ton  tournera  de  la  filasse  non  hachée  atrtotir  de 
ce  fer,  jusqu'i  ce  qu'il  ait  la  grosseur  de  Tantinai;  la  peau 
étant  ramollie  à  la  manière  ordinaire ,  on  Vëtendra  sur  «ne 

Sande  table;  on  posera  au  milieu  le  serpent  factice  j,  on  cou- 
a  la  peau  tout  le  long  ,  et  on  y  mettra  des  yeux;  le  fer  qui 
se  trouve  au  milieu  permettra  de  le  contourner  li  volonté; 
lorsqu'il  sera  sec,  on  lui  donnera  une  couche  de  vernis. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  se  trouve  dans  les  pays  chauds 
wne  grande  quantité  de  serpens  venimeux  ^  dont  la  morsure 
donne  quelquefois  la  mort  en  moins  de  dix  minutes  j  tels  sont 
les  serpens  à  sonnettes  et  beaucoup  d'autres.  On  ne  doit 
donc  faire  la  chasse  a  ces  sortes  d'animaux  quea  trembant; 
il  est  beaucoup  plus  prudent  de  la  laisser  feireaux  naturels  du 
pays,  qui  ont  1  habitude  de  distinguer  les  venimeux  d'avec 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  ,  et  de  plus  ont  l'adresse  de  les  tuer 
tous. 

Il  faut  généralement  se  défier  des  serpens  dont  la  tête  est 
large,  aplatie  et  le  cou  étroit  j  ce  caractère  n'appartient  qu'à 
ceux  dont  la  morsure  est  venimeuse. 

DES    POISSOKS. 

Des  lamproies  et  anguilles. 

Ces  sortes  de  poissons  peuvent  être  dépoi^illés  par  la  bouche 
et  être  remplis  de  sable  fin ,  comme  nous  l'avons  indiqué 
pour  les  grenouities.  Les  petits  individus  seront  mis  dans  l'es- 
prit-de-vin. 

Des  squales  ou  chiens  de  mer*,  .        /—. 

Les  poissons  de  ce  genre  sont  ceux  qui  conservent  le  mieux 
leur  couleur  et  leur  forme  lorsqu'ils  sont  montés '^^Jùa^x  ont- 
ils  la  peau  assez  épaisse  et  très-rude  au  toucher. 

On  leur  fait  une  incision  depuis  te  dessous  de  ta  tête  jusqu'l 
la  nageoire  de  la  queue  ;  on  enlève  la  peau  de  chaque  côté 
avec  un  instrument  tranchant ,  jusqu'À  ce  que  l'on  paisse 
couper  la  colonne  vertébrale  le  plus  près  de  là  tête  qu'il  est 
possible  ;  on  continue  de  dépouiller  la  queue  ^  on  pousse  la 
tête  en  dedans ,  on  fait  passer  la  peau  par- dessus  ,  pour  avoir 
plus  de  facilité  \  dépouiller  et  ôter  les  cartilages  qui  sont  dans 
l'intérieur  de  la  tête.  Il  faut  prendrp  garde  de  ne  point  agran- 
dir les  ouvertures  d^  branchies; si  cela arrivoil, on  seroit  obli- 
gé de  les  recoudre  ^  et  il  n'est  pas  facile  de  cacher  une  coa- 
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tiire  sur  la  paau  dVn  p«4ssofi«  Cependafitl  on  répare  quelque* 
fols  les  défectuosités  des  potssoiu  montés ,  en  employant  le 
mastic  de  vitrier  ,  et  lorsqu'il  est  sec  ,  on  le  peint  à  l'huiie  de 
la  couleur  coiivenabl^. 

Les  sé^nales  sont  pour  Tordînaîre  d'un  assez  grand  volume^ 
c'est*  pourquoi  on  mettra  un. bâton  dans  le  inuieu  du  corps  , 
après  ravoir  drogué  et  bourré  k  moitié  ;  ce  morceau  de  bois 
doit  entrer  un  peu  dans  la  tète  pour  la  soutenir.  Si  on  a  le 
projet  d  accrocher  ce  poûison  an  plancher,  ou  mettra  à  un  peu 
ëe  distance  des  bouu  de  fîl  de  fer  liés  au  bâton,  ces  fers  pa$«» 
seront  h  travers  la  peau  du  ventre  et  serviront  li  suspendre 
l'animal  ;  cela  fait ,  on  continuera  de  le  droguer,  de  le  bour- 
rer et  ie  ^le  coudre  :  il  sera  nécessaire  de  faire  entrer  de  la  fi- 
lasse par  les  yeux  et  par  la  bouche  pour  terminer  la  tête  ,  en- 
suite on  placera  les  jeux  j  et  comme  les  cartilages  derai-trans- 
parens  sont,  dans  beaucoup  de  poissons^  intimement  liés  aux 
yenx^  on  les  remplacera,  lorsque  Tanimal  sera  sec,  par  de 
la  gomme  arabique  y  dans  laquelle  on  aura  mis  un  peu  d  a- 
midon  en  poudre. 

hos  Siftiales  n'ont  pas  besoin  d'être  vernis. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  poissons  de  ce  genre  , 
p<eut  s'appliquer  k  une  quantité  considérable  de  poissons  de 
genres  différens.  Lorsqu'ils  sont  montés ,  on  met  h  plusieurs 
reprises  de  l'essence  de  térébenthine  sur  toutes  les  parties  de 
fai  tête  et  sur  les  nageoires  ;  celles-ci  sont  étendues  avec  du  fil 
de  fer  pour  les  maintenir  dans  leur  écartement. 

Des  halisùes. 

m 

Les  balistes  ont  le  mueau  proéminent ,  le  corps  compri- 
mé, rude  ;  le  ventre  et  le  dos  sont  tranchans.  Us  se  trouvent 
communément  dans  les  mers  de  l'Inde. 

n  faut  les  ouvrir,  par  le  ventre ,  ôter  tontes  les  chairs  par 
cette  ouverture ,  les  garnir  comme  à  l'ordinaire,  en  ayant  le 
soin  de  bien  conserver  les  aiguillons  et  les  nageoires. 

Les  poissons  coffres  et  les  téirodons  seront  préparés  de  la 
même  manière.  Le  corps  àes' coffres  est  enveloppé  par  une 
écaille  d'une  seule  pièce  souvent  ti^és-rude,  la  queue  ^  seule-  , 
ment  est  libre  et  mobile.  On  ne  peut  se  dispenser  de  faire  h  ' 
ceux-ci  l'ouverture  du  ventre  assez  grande  ;  on  gardera  le 
morceau  que  l'on  aura  enlevé  en  faisant  l'ouverture ,  afin  dé 
le  replacer  lorsque  le  poisson  sera  monté;  on  pratiquera  une 
incision  à  la  queue  pour  en  dter  les  chairs,  et  on  ganiira  cette 
partie  de  filasse  hachée. 

Les  diodons  ou  hérissons  de  mer  n'ont  besoin  d'autres 
préparations  que  celles  indiquées  ci-dessus.  Ils  sont  armés  de 
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^ombreuses  etiongites  épines  qu41  faudra  conserver  ,  et  on 
emploiera  l'essence  de  tcrëbenthine  à  Textérieur. 

Ces  poissons  doivent  être  emballes  avec  des  soins  parricu- 
liers,  à  cause  de  leurs  piquans.  ^ 

La  peau  rude  des  poissons  nommes  vulgairement  crapauds 
de  mer^  peut* être  montée  avec  beaucoup  davantage;  les 
couleurs  ne  s'^altèrent  que  trés-peu.  Il  \i'est  pas  nécessaire  de 
les  vernir.  On  pêche  cette  espèce  dans  la  Méditerranée. 
,  Les  saumons ,  carpes  ,  brpchets ,  iruites ,  tanches ,  per- 
ches ,  etc. ,  se  montent  avec  assez  de  facilité  ;  les  écailles  qui  les 
recouvrent  se  ternissent  toujours  un  peu  par  le  dessèchement; 
mais  on  peut  remédier  en  partie  à  cet  inconvénient  ,  en  les 
vernissant  avant  qu'elles  soient  totalement  sèches.        • 

Au  bout  de  quelque  temps  ^  le  vernis  s'enlèvera  par  petites 
écailles  ;  alors  on  prendra  nn  peu  d'acide  nitrique  ,  qu'on 
étendra  de  beaucoup  d'eau  ,  et  avec  lequel  on  Hoira ,  en  frot- 
tantavec  une  petite  brosse,  d'ôter  toutle  vernis  qui  recouvroit 
le  poisson.  Une  heur^  après  »  on  revernira  de  nouveau  ,  et 
celui-ci  ne  s'écaillera  plus. 

Nous  avons  à  peu  près  parlé  de  tous  les  poissons  qui ,  par 
leur  conformation  ,  nous  ont  paru  exiger  des  procédés  par- 
ticuliers pour  les  préparer  et  les  monter.  Nous  convenons 
avec  M.  Mauduyt  qu'il  est  impossible  de  conserver  aux 
poissons  tout  l'éclat  de  leurs  couleurs ,  comme  on  peut  le 
faire  principalement  pour  les  oiseaux  ,  les  insectes ,  etc.  Les 
liqueurs  spiritueusesspnt encore  préférables  à  tous  les  uioyens 
de  préparations  ;  mais  le  volume  de  beaucoup  d'entre  eux  s'y 
refuse.  Nous  recommandons  aux  voyageurs  de  mettre  dans  la 
liqueur  le  plus  de  poissons  qu'ils  pourront.  Npus  allons  indi- 
quer les  précautions  à  prendre  pour  leur  transport. 

Dans  les  voyages  de  long  cours ,  on  se  munira  de  petits 
tonneaux  de  trente  à  soixante  pintes  ,  cerclés  en  fer;  on  fera 
pratiquera  l'un  des  fonds  ou  prés  de  la  bonde ^  une  espèce 
de  soupape  taillée  en  biseau ,  à  peu  près  de  six  sur  quatre 
pouces  d'ouverture;  on  remplira  une  de  ces  petites  barriques 
aux  deux  tiers  seulement  de  liqueur  spiritueuse.  Lorsque  l'on 
auf a  un  poisson  a  conserver,  on  prendra  des  notes  sur  cet  in- 
dividu ,  sur  l'endroit  où  il  aura  été  péché ,  s'il  est  mâle  ou  fe- 
•  melle  ,  s'il  est  bon  ou  mauvais  à  manger,  si  on  le  sale  dans  le 
pays,  etc.  Cela  fait,  on  enveloppe  le  poisson  dans  un  mor- 
ceau de  linge  et  on  le  coud  ;  ensuite  on  lui  attache  une  petite 
plaque  de  bois  sur  laquelle  on  aura  gravé  aVec  la  pointe  d'un 
couteau  un  numéro  correspondant  à  celui  de  la  note  qu'on 
aura  prise;  puis  on  déposera  le  poisson  ainsi  arrangé  dans 
le  petit  tonneau,  par  la  soupape,  que  l'on  refermera  bien 
Jiérméliquement ,  pour  que  la  liqueur  qu'il  contient  ne  s'éva- 
pore pas. 
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S'il  arrive  que  quelques-uns  des  poissons  qu^on  voudra 
conserver  aient  le  ventre  très-gonflé  par  les  ovaires  ,  oifi  fera 
une  incision  à  Tanus ,  et  on  la  prolongera  vers  la  partie  anté- 
rieure du  ventre ,  afin  d*en  extraire  les  œufs,  qui ,  s'ils  n'étoient 
étés,  afFoibliroient  promptement  la  liqueur, 

A  mesure  que  Ton  aura  déposé  dans  la  barrique  à  peu  prés 
un  lit  de  poisson,  on  y  mettra  un  lit  de  colon  ou  de  filasse 
neuve ,  pour  empêcher  le  frottement  et  le  ballottage  dcms  le 
transport  :  en  général ,  le  vase  ne  doit  contenir  que  le^  deux 
tiers  de  poissons  ;  le  reste  doit  être  en  filasse  ou  coton  et  li-* 
queur.  « 

Des  mollusques, 

La  plupart  de  ces  animaux  habitent  dans  des  coquilles  (  tes^ 
ia  )  et  portent  en  particulier  le  nom  de  testacés  \  on  les  com- 
prend avec  ceux  qui ,  comme  les  limaces ,  etc. ,  sont  entière- 
ment nus  y  sous  le  nom  commun  de  mollusques. 

Les  lifnaces  les  sèches ,  les  dorls  ,  les  lernées  »  etc.  ^  ne 
peuvent  se  conserver  que  dans  la  liqueur  :  les  animaux  qui 
nabitent  les  coquilles  sont  dans  le  même  cas  ;  mais  on  doit 
aussi  conserver  la  coquille. 

La  phis  grande  partie  de  ces  animaux  habite  la  mer,  d'autres 
vivent  dans  Teau  douce,  et  enfin  une  troisième  partie  se 
trouve  sur  la  terre  ,  dans  les  endroits  frais ,  humides  et  pres- 
que toujours  k  Tombre.  On  les  distingue  sous  les  dénomina- 
tions de  coquilles  marines  ^  Jluviatiles  et  terrestres,  Cea 
dernières  sont  très-recherchées,  beaucoup  d*entr'elles  se 
paient  fort  cher  parles  amateurs,  et  le  prix  est  toujours  en 
raison  de  leur  rareté ,  de  même  que  pour  tous  les  objets 
d'histoire  naturelle. 

Nous  devons ,  ne  fflit-ce  que  sous  le  rapport  secolMaire  da 
l'intérêt ,  recommander  aux  voyageurs  de  s'adonner  particu- 
lièrement à  la  recherche  des  coquilles  terrestres. 

Lorsqu'on  en  a  trouvé  ,  on  les  dépose  dans  un  vase  quel-* 
conque ,  on  verse  de  l'eau  bouillante  dessus  ;  au  bout  d'un 
instant  on  arrache  l'animal  de  sa  coquille  avec  une  épingle  ou 
la  dent  d'une  fourchette  \  on  fait  de  même  pour  les  coquilles 
marines  et  celles  d'eau  douce. 

Les  coquilles  marines ,  bivalves  ou  univalves  ,  sont  toutes 
recouvertes  d'ifne  espèce  de  drap  marin  ou  d'autres  corps 
étrangers.  On  les  dépouille  avec  de  Kacide  nitrique  ou  de 
l'eau  seconde ,  dont  on  les  enduit  extérieurement  avec  un 
pinceau  de  crin  ;  quelques  secondes  après ,  on  les  met  dans 
un  vase  plein  d  eau  douce  ,  ensuite  on  les  brosse  ^  alors  les 
aspérités  se  découvrent;  on  met  de  nouveau  de  l'acide  ni- 
trique sur  les  endroits  qui  parbisseut  ne  pas  appartenir  a  la 
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coquilte.  Lorsqae  tom  les  cat^  ètMêtkf^n  OMit  ttès,  tn  loi 
dorme  le  lustre,  en  frottaot fbrtemeiH  avec  de  la  pierro-ponce 
en  poudre  délayëe  dans  f  rés-pea  d*eati  ;  et  pour  ui  terminer  ^ 
on  la  frotte  de  nouveau ,  mais  avec  une  brosse  plus  douce  at 
du  tripoH  ou  terre  pourrie  »  réduil  en  poadre  tr^a-froe. 

Il  est  deé  espèces  auxquelles  en  enlève  la  matière  calcaire 
jusqu'b  }fL  nacre.  Cette  opération  détériore  la  ooquiDe  êcm* 
vent  au  point  d'en  détruire  les  caractères  ,  ce  qoi  est  an  pré» 
|udico  de  la  science  »  quoique  phis  iattevr  pour  la  v«e^  et 
l'on  ne  doit  se  permettre  d'e  dépouHfer  ainsi  une  coquille  q«e 
lorsqu'on  en  possède  plusieurs  de  la  même  espèce.  Mais  Borus 
sommes  obligés  de  prévenir  que  cette  opération  est  la  plus  en- 
nuyeuse de  toutes  celles  qui  ont  pour  objet  des  préparations 
zoologiques.  Pour  j  réussir^  il  £iut'  enlever  teute  lar  matière 
calcaire  avec  une  lime,  el  lorsque  Ton  approche  vers  l'axirt- 
mité  de  la  spire ,  il  faut  beaucoup  de  ménagemens.  La  c^Ua 
.  étant  très-unnce  k  cet  endroit  y  à  chaque  coup  de  Mvœ  ou  doit 
regarder  si  elle  n'a  pas  trop  mordu;  sans  cette  précautimi  on 
troueroit  la  coquille ,  et  le  travail  déjà  fait  toumeroit  W  pmre 
perte.  Si ,  i  force  de  patience  ,  vous  parvenez  à  découvrir 
entièrement  la  nacre ,  vous  adouciras  le  trait  de  Itmeavee  un 
morceau  de  peau  de  buffle ,  sur  lequel  vous  mettrez  de  la 
ponce  en  poudre  délayée  avec  un  peu  d'huile  ,  ensuite  Tons 
prendrez  un  autre  morceau  de  peau  et  du  trippli  ;  voua  àçftt^ 
lierez  le  dernier  poli  avec  du  rouge  d^Angleterre  très-^« 
Au  surplus  ,  le  résultat  de  cette  opération  ,  tout  flatteur  ^'il 
semble  f  ne  foît  que  diminuer  considérablement  ki  valeiar 
d'une  coquille  aux  yeux  du  naturaliste. 

On  peut ,  au  moyen  des  procédés  que  nous  yenons  de  dé* 
crire ,  nétoyer  les  coquilles  de  toutes  les  fbrmes.  Quanc  à 
celles  quf  ont  de  longues  épines  ou  d'autres  aspérités^  conmie 
les  spondyles-y  \es  rochers  y  les  peignes  ^  etc.,  on  paasera 
dessus  une  légère  couche  de  gomme  arabique  avec  im  pin* 
ceau  pour  faire  revivre  les  couleurs. 

Des  frustacésm 

Les  animaux  de  cette  famille  sont  peut-être ,  de  toos  les 
êtres  créés,  les  plus  singulièrement  conformés.  Ils  préseotem 
des  phénomènes  étonnans  dans  leurs  h£d>itudes  et  leurs  incaurs. 
Notre  objet  n'étant  point  d'en  donner  ici  la  Hescriptionî,  on 

Fourra  consulter  les  différens  articles  de  ce  Diôticmnaire  où 
on  en  parle. 

Les  crabes  et  autres  crustacés  se  trouvent  dans  presque 
toutes  les  mers  ;  quelques-uns  d'entre  eux  quittent  cet  ëié* 
ment  et  vont  k  la  picorée  dans  les  bois  ;  on  a  mène  vu 
des  hemards  -  VhermUe  &  plus  (('une  lieue  du  rivage  et 
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souvent  sur  des  montagaes  tr^^levées  j.le  iourtourou  est 
aussi  dans  le  même  cas;  i|iais  lorsqu  ils  yeulent  déposer  leurs 
œuf^  ,  ils  iront  k  la  mer., 

'  Lorsqu'on  se  sera  procuré  un  bemard-Vh&rmite^  on  le  sor-r 
tira  de  sa  coquille  ,  on  fera  une  incision  k,  la  queue ,  qui  est 
toujours  trcs-mollasse  :  on  le  videra  par  celte  ouverture  ,  et 
on  le  remplira  de  coton  \  on  remettra  ensuite  l'animal  d^n» 
sa  toquille ,  et  on  l'enveloppera  de  papier. 

On  enlèvera  entièrement  la  carapace  6jd&  homards  ^  croh 
hes  ,  etc. ,  qui  auront  un  certain  volume  j  on  la  nettoiera*. 
On  coupera  les  branchies  ainsi  que  tous  les  intestins.  Oa 
mettra  du  préservatif  aux  endroits  où  l'on  aura  6té  les 
chairs;  on  recouvrira  la  drogue  avec  un  peu  de  coton  ,  et  oa 
replacera  la  carapace.  Les  pinces  qui  terminent  les  pattes 
antérieures  sont  souvent  très-grosses  ,  et  par  conséquent  ren- 
ferment beaucoup  de  chairs  ;  dans  ce  cas^  on  enlèvera  la  plua 
petite  pièce  de  la  pince  ,  et  par  le  trou  qu'elle  aura  laissé  on 
extraira  toutes  les  chairs  contenues  dans  la  grosse  portion  do 
la  pince  ;  ensuite  on  replacei^a  la  petite  pièce  à  sa  place.  Les 
gros  crustacés  seront  emballés  dans  de  moyennes  caisses  entra 
des  couches  de  coton  ou  de  filasse ,  pressés  de  manière  \  ce 
qu^ils  ne  puissent  ballotter  dans  le  transport.  Les  crustacés  de 
moyenne  grosseur  n'auront  pas  besoin  d'être  vidés  ,  mais  il 
faudra  les  mettre  une  heure  ou  deux  dans  de  l'eau  douce.  On 
les  fera  sécher  et  on  les  emballera  comme  les  plus  gros  ,  après 
Ites  avoir  enveloppés  de  papier ,  pour  que  les  pattes  ne  se  perr 
dentpas ,  si  elles  venoient  à  se  détacher. 

Quant  aux  plus  petits ,  c'est-à-dire  ceux  de  la  grandeur 
d'un  écu  de  trois  livres ,  après  les  avoir  déposés  dans  l!eau 
douce  et  fait  ^sécher,  on  les  enfilera  avec  une  forte  épingle 
vers  la  partie  postérieure  de  la  carapace>et  pour  les  transpor- 
ter on  les  piquera  fortement  dans  une  boite  doublée  en  liége^ 
que  l'on  achèvera  de  remplir  avec  du  coton  ou  de  la  filasse»    . 

Znstmctions  relatives  à  la  conservation  et  au  transport 
des  Insectes. 

L'Asie,  rAfrique  et  l'Amérique  méridionale 'sont  les  par- 
ties du  monde  les  plus  riches  en  insectes  et  en  papillons > 
et  où  Ton  peut  se  procurer  les  plus  belles  collections  en- ce  gepre; 

Nous  allons  donc  supposer  que  nos  provisions  seront  faite* 
pour  un  voyage  dans  l'une  de  ces  parties  f  car. on  doit  peuser 
que  s^iï  s'agissoit  de  faire  la  collection  des  insectes  d^Europe, 
il  nous  faudroit  moins  d'objets,  étant  toujours^. a  portée  de 
nous  procurer  ceux  qui  nous  manqueroient. 

On  fera  construire  vingt-quatre  boites^  enboi^»  mince  ,' de 
dix-huit  pouces  dt^  lo|igtS)^. quinze  d^ilarge  ;  tt  deux  pouo^ 
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de  pk'ofondeur  ^  le  couvercle  sera  assujetti  à  la  bôfte  jpar  des 
charnières.  On  fera  doubler  le  fond  intérieur  avec  des  lames 
de  Hëge,  de  deux  ligaes  d'épaisseur  à  peu  près.  Ce  iîége  sera 
fixe  avec  de  la  colle-forte  et  quelques  clous  d'épingles.  Ces 
boites  serviront  à  déposer  les  insectes  à  mesure  qu  on  les  au< 
ra  recueillis. 

niant,  aVaht  tTj  placer  les  insectes, les  enduire  en  dedans 
et  en  dehors ,  à,  plusieurs  re]^rises ,  d*]iuild  de  pétrole  ,  '  ou ,  à 
d^^t,d*une  forte  infusion  de  plantes  aromatiques ,  comme 
laurier^  thym^ Sauge y'alo'ès,  romarin^ cannelle^ gérqfleye\.c,\ 
et  Fon  fixera  avec  de  fortes  épiugles ,  4ans  un  des  coins  de  la 
boîte ,   un  petit  paquet  de  camphre  >  enveloppé   dans  du 

'  Lorsqu'une^ des  boites  sera  pleine ,  on  Tenduira  de  goudron 
à  l'extérieur  pour  écarter  les  insectes  vivans,  et  préserver 
ceux  contenus  dafis la  boite,  de  Thumidité  qui  les  attaque- 
toit  pendant  le  ti'ansport  par  mer. 

Il  faut  éviter  de  placer  dans  ces  boîtes  de  trop  gros  in- 
sectes, comme  il  s'en  trouve  dans  les  genres  prio/ie  ,  scara^ 
bée  y  etc. ,  parce  que  leur  poids  les  feroit  nécessairèiaent  dé- 
tacher en  route  ,  et  ils  ne  manqueroient  pas  de  brider  ceux 
Îilus  petits  qui  seroient  dans  la  même  boite  ,  soit  pendant  U 
ra versée  par  les  coups  du  tangage  ou  roulis  du  vaisseau  ,  soit 
par  les  cahots  de  la  voiture  dans  leur  transport  par  terre. 

On  déposera  donc  les  gros  insectes  dans  des  flacons  dont 
^embouchure  aura  à  peu  prés  quinze  lignes  de  diamètre.  Ces 
Vdses  seront  pleins^aux  trois  quarts,d'une  liqueur  spiritueuse, 
tafia  ou  eau-de-viei  ïls  seront  fermés  avec  de  bons  bouchons 
de  liège;  on  emportera  un  de  ces  flocons  à  la  chasse,  et  le  chas- 
seur y  déposera  tous  les  gros  coljéoptères  qu'il  rencontrera* 

Nous  avons  une  autre  espèce  de  boîte  de  carton  que  nous 
nommons  boîte  de  chasse.  Celle-ci  doit  avoir  dix  pouces  de 
long  sur  quatre  pouces  de  large  et  trois  pouces  de  profon- 
deur. Elle  doit  être  ovale  comme  une  navette  ,  arrondie  par 
tes  deux  bouts;  cette  forme  est  la  plus  convenable  pour  entrer 
avec  facilité  dans  la  poche  ,  lorsque  Ton  est  en  course. 
-  Cette  espèce  dô  Carnassière  sert  à  t-ecevoîr  les  insectes  que 
l'on  aura  attrapés  pendant  la  journée  ,  et  Ton  aura  l'attention 
d«  piquer  ceux  d'une  moyenne  grosseur  au  fond  de  la  boite , 
et  les  plus  petits  au  couvercle. 

.On  colle  deux  petits  ronds  de  Hêge  aux  deux  extrémités  du 
couvercle;  ils  servent  à  recevoir  l'épingle  qui  traverse  Tin- 
secte,  afin  d'avoir  plus  de  facilité  pour  ouvrir  la  boîte,  et  on 
le  dépose  ensuite  dans  rîntérieur. 

'  'Les  raquâtes  ou  filets  à  papillons  doivent  av'oir  dix  pouces 
(b  diamètre.  Le  fil  de  fer  qui  formé  la  raquette  doit  être  d^ua 
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Yoluitie  tel  (Ju^îl  puisse  soutenir  les  efforts  de  la  mam  da 
chasseur.  Les  deux  bouts  de  fer  qui  terminent  la  raquette 
seront  enfoncés  dans  une  douille  de  fer  ou  de  cuivre ,  sem- 
blable â  un  bouttle  canne.  On  coulera  du  plomb  jusqu'à  peu 
près  un  tiers  de  la  longueur  de  le  douille  >  afin  de  fixer  les 
bouts  de  fer  de  la  raquette,  et  par  l'autre  extrémité  de  la 
douille ,  on  fera  entrer  un  bâton  de  quatre  pieds  de  long  envi- 
ron ,  lequel  sera  Hxé  par  un  clou  d'épingle  qui  traversera  la 
douille  et  le  bâton.  ^ 

On  fera  coudre  autour  du  fïl  de  fer  qui  forme  la  raquette  ; 
un  morceau  de  gaze  finissant  en  pointe  arrondie^  celte  poche 
doit  avoir  de  quinze  à  dix-huit  pouces  de  long. 

Ce  filet  sert  k  attraper  Jes  insectes  et  papillons  par  terre, 
sur  les  fleurs  et  même  au  vol.  Il  faut^observer,  lorsque  Ton 
veut  prendre  un  papillôii  sur  une  fleur^  que  Tinstrument  parte 
de  droite  à  gauche  et  horizontalement }  quand  l'insecte  est 
dans  le  filet  >  on  tourne  de  suite  l^t^  main ,  de  manière  que 
l'anneau  qui  porte  le  filet' se  trouve  perpendiculaire.  Oa 
prend  la  poche  avec  la  main  gauche^ et  oh  fdre^  tout  douce^ 
ment  le  papillon  k  gagner  le  fond  dé  la  poche  ;  alors ,  avec  la 
pouce  e(  rindex  de  la  main  droite  on  presse  son  côrselèt 
c'est  -  à  -  dire  Tendroit  où  les  ailes  prennent  naissance  > 
avec  la  précaution  de  ne  point  les  endommager;  vous  faites 
tomber  alors  le  papillon  à  moitié  mort  dans  votre  main  gau- 
che ,  vous  lui  traversez  le  corselet  avec  une  épingle  propor* 
donnée  a  son  volume ,  et  le  piquez  dans  la  boîte  de  chasse. 

Il  nous  reste  à  parler  d'un  second  filet  semblable  a  celui 
que  nous  venons  de  décrire  pour  la  forme  ,  seulement  le  fer 
en  sera  pluB  fort,  et  la  poche ^  au  lieu  d'être  en  gaze^  sera 
faite  avec  de  la  toile'  claire.  Ce  filet  est  destiné  à  pêcher  dans 
les  petites  rivières  et  les  eaux  stagnantes  qui  contiennent  une 
infinité  d'insectes  du  plus  grand  intérêt,  et  que  la  plupart 
des  naturalistes  voyageurs  ont  négligé  de  rapporter  jusqu'il 
présent,  faute  de  moyens  pour  les  prendre.  Celui-ci'est  fort 
simple  :  il  consiste  à  traîner  le  filet  au  fond  de  Teau  dans  la 
vase  méme^  ensuite  on  promène  le  filet  de  droite  et  de  gauche 
dans  Teau, afiti  de JaVe'r  la  boue  qu'il  contient,  en  obsei:vant 
que  la  poche  se  trôiivé  toujours  du  c§té  opposé  a  la  direction 
que  Ton  imprime  au  ^let* 

On  prend  eûsuité  les  insectes  les  uns  après  les  autres ,  oA 
les  enfile  sur  Télytre  droite,  de  ^lanière  que  l'épingle  passe 
en  dessous  entre  la  première  paire  de  pattes  et  les  intenûé- 
diaires.  En  géïiéral ,  on  doit  enfiler  de  celte  manière  tous  les 
coléoptères.  Les  demoiselles  ylhs  mouches  ,  les  abeilles^  les 
cigales^  les  punaises ^  etc.,  seront  piquées  sur  le  corselet, 
de  même  quéles  papillons,    '  '  -    ' 
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Dans  les  voyages  de  long  cours ,  on  n'a  guère  li^  temps  de 
donner  aux  insectes  l'attitude  qu'ils  avoient  étant" vivans.  On 
réserve  ordinairement  cette  besogne  pour  le  retour.  Afin  de 
rendre  de  nouveau  les  insectes  et  les  papillons  aussi  souples 
que  s'ils  venoient  de  mourir  ^  on  en  pique  une  partie  sur  un 
rond  de  liège  de  la  grandeur  du  fond  d'une  assj^e.  On  met  ce 
rond  dans  un  plat ,  on  verse  ensuite  un  peu  d'eau  froide  jus- 
qu'à ce  que  le  liège  se  trouve  k  la  nage  ;  où  le  couvre  d'un 


l'entonnoir  avec  un  bouchon  de  liège.  L'humidité  aura  par- 
faitement ramolli  les  insectes  dès  le  lendemain  du  jour  où  on 
les  aura  déposés  sous  l'entonnoir. 

Au  lieu  de  donnera  Finsécte  ramolli  l'attitude  qui  lai  con- 
vient ,  om  le  pique  sur  un  petit  morceau  carré  de  liège ,  et  à 
ràide  de  petites  orucelles ,  on  ramène  toutes  les  extrémités  k  la 
pkce  qu'elles  doivent  occuper.  On  les  y  fixe  provisoirement 
avec  des  épingles,  et  vihgt-quatrè  heures  après^l'insecte  ayant 
iéché  dans  cette  attitude,on  ôte  toutes  les  épingles,  à  l'excep- 
tion de  celle  qui  traverse  le  corps  et  qui  se'^  à  le  prendre. 
.Chaque  extrémité  gardera  la  position  que  cet  appareil  lui  aura 
donnée.'  / 

Pour  trousser  les  papillons,  il  faut  se  "munir  de  petites 
planches  de  bois  tendre;  une  rainiure  assez  large  et  assez 
profonde  pour  recevoir  le  corps  du  papillon ,  la  traversera. 
On  piquera  le  papiilon  au  milieu  de  cette  rainure ,  de  manière 

Juele  corj«  yâoit  entré  jusqu'à  la  naissance  des  ailes.  Alors  avec 
es  épingles  bien  fines  on  mènera  les  ailes,  dans  leur  position 
naturelle;  après  cela,  on  posera  sur  les  ailes  un  morceau  de  pa- 
pier ou  de  carte  que  Ton  attachera  au  bois  avec  deux  ou  trois 
épingles  ;  et  un  ou  deux  jours  après  que  le  papillon  sera  resté 
dans  cette  position ,  onôtera  les  cartes  et  les  épingles»  et  Ton 
enlèvera  le  papillon,  qui  conservera  toujours  les  pattes  et  les 
ailes  dans  la  position  qu'on  aura  voulu  leur  faire  prendre. 

On  trojuve  les  insectes  dans  tous  les  endroits  imaginables  ; 
sur  les  (leurs ,  sur  les  feuilles  des  arbres,  des  plantes,  etc.  On 
pourra  se  procurer  ceux  qui  échappent  à  l'osil,  par  le  procédé 
vivant.  On  étend  une  nappe  ou  grand  morceau  de  linge 
blanc  sous  un  buisson  ou  sous  des  branches  d'arbres  5  et  en 
battant  fortement  les  rameaux  avec  un  grand  bâton,  on  fait 
tomber  sur  la  nappe  les  insectes ,  même  les  chenilles  ;  on  les 
pique  et  on  les  dépose  dans  les  boites.  On  peut  aussi  rempla- 
cer le  drap  par  un  parasol  que  l'on  tient  renversé  de  la  main 
gauche ,  taudis  qu'on  frappe  les  branches  de  la  main  droite  i 
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d'ailleurs  le  parasol  peut  aussi  garantir  de  Tardeur  du  sôîèîl. 
C'est  ainsi  que  chasse  le  naturaliste  Bosc. 

Les  se  arabes  se  trouvent  dans  les  bois  pourris,  auprès  des 
vieilles  souches  ,  sous  les  pierres  ,\  etc.  Le  genre  copris ,  si 
beau  et  si  nombreux^  se  rencontre  le  plus  communément 
dans  les  fientes  des  animaux  ruminans  et  autres.  Il  faut  que 
le  naturaliste  ait  le  courage  de  fouiller  ces  retraites  immcoides  \ 
il  en  sera  bien  dédommagé  par  la  beauté  des  espèces  qu'il  y 
trouvera. 

La  nature  àès  araignées  ne  permet  pas  de  les  conserver 
comme  les  autres  insectes.  Leur  abdomen  mollasse  s'altère  en 
se  desséchant ,  ainsi  que  leurs  couleurs  ^  il  faut  donc  tes  mettre 
dans  une  liqueur  spiritueuse. 

Il  eu  est  cependant  quelques  espèces  qui  se  conservent 
9kSSQz  bien/  tfiue  est  Yairiculaire  et  autres.  Les  très-petites 
peuvent  être  piquées  comme  les  insectes  ^  mais  ^  en  général , 
toutes,  perdent  leurs  couleurs  en  mourant. 

On  doit  les  rechercher  sur  les  buissons ,  dans  les  antres 
des  rochers ,  dans  les  maisons  abandonnées  ou  peu  habitées , 
dans  les  lieux  sombres,  sous  les  pierres,  sous  les  arbres  pour- 
ris. Il  7  en  a  une  espèce  en  France  qui  se  trouve  dans  Teau^ 
quelques-unes  (  exotiques  )  ont  la  piqûre  très-dangereuse. 

On  ne  peut  se  procurer  les  papillons  nocturnes ,  contint 
par  les  naturaUstes  sous  les  noms  génériques  àt  phalènes , 
hombixj  nocuipelles ^  etc.,  avec  autant  de  facilita  que  les  pa- 
pillons de  jour.  Ces  derniers  voltigent  de  fleur  en  fleur  à  rar- 
deur  du  soleil;  on  en  trouve  dans  tous  les  sites;  les  uns  (les 
4ianaides)  fréquentent  les  jardins,  les  parterres,  tous  les  lieux 
cultives  ou  leur  voisinage  ;  d'autres  enfin  préfèrent  les  sites 
arides.  Les  autres,  de  La  fànnlle  des  nj^mphahSy  restent 
constamment  dans  les  forêts. 

Il  n'en  est  pas  de  niême  des  papillons  nocturnes  j  ceux-là 
ne  se  montrent  point  pendant  le  jour;  ce  n  est  qu'à  l'approche 
de  la  nuit  qu'ils  commencent  à  voltiger  ^  quelques-uns  pren- 
nent leur  nourriture  sur  les  fleurs ,  comme  les  papillons  de 
jour;  les  autres  n'ont  pour  but  que  de  se  rechercher  mutuel- 
lement et  de  s'accoupler  ;  après  celte  action ,  la  femelle  dé- 
pose des  œufs  sur  la  plftnte  qui  convient  le  mieux  à  sa  progé- 
niture^ Une  fois  ce  devoir  rempli ,  elle  n'existe  que  peu  de 
jours  ^  et  le  mâle  ne  tarde  pas  à  la  suivre; 

Dans  les  Indes  ,  les  phalènes  fréquentent  de  préférence  les 
liabitatioRS  ;  attirées  par  la  lumière  ,  elles  peuvent  entrer  dans 
les  maisons  dont  les  croisées  sont  toujours  ouvertes  le  soir 
pour  y  admettre  le  peu  de  fraîcheur  qui  existe  à  cette  époque. 
Ou  les  attrape  avec  le  filet  à  la  manière  ordinaire*.  Le  ma- 
tin on  l'es  trouve  endormies  au  plancher  et  sur  les  paroi» 
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intérîeor^  et  extérieures  de  Thahilation^  Uae  personne  eter« 
cëe  peut  les  piquer  contre  le  mur  sans  le  secours  du  filet. 

Les  soins  que  nous  venons  d*indiquer  relativement  aux  pa«* 
pillons  nocturnes  et  aux  sphinx  y  sont  bien  insuflisans  pour 
s'en  procurer  une  collection  nombreuse  en  espèces.  Nous  al- 
lons donc  avoir  recours  à  Téducation  des  chenilles. 
.  Four  les  rapporter  de  la  chasse ,  on  se  procurera  quelques 
boites  rondes  en  carton  (i),  de  quatre  i  six  pouces  de  dia-« 
mètre.  Un  trou  sera  pratiqué  au  couvercle ,  pour  donner  de 
lair  aux  chenilles;  un  mordeau  dé  gaze  claire  sera  collé  sur 
le  troU)  pour  les  empêcher  de  s'échapper. 

On  mettra  dans  une  de  ces  boîtes  les  chenilles  que  Ton  aura 
ramassées  ;  on  y  ajoutera  les  feuilles  de  la  plante  qui  servoit  k 
leur  nourriture.  Afin  de  pouvoir  transporter  ces  boîtes  plus 
aisément  pendant  Texcûrsion  entomologiquê  y  elles  seront 
construites  de  manière  à  pouvoiir  entrer  les  unes  dans  les 
autres. 

Arrivé  au  logis ,  on  déposera  les  chenilles  dans  des  boites 
de  même  forme  ^^mais  beaucoup  plus  grandes.  Chaque  espèce 
sera  séparément  avec  une  poignée  du  feuillage  ou  de  la  plante 
sur  laquelle  on  laura  trouvée. 

Ces  plantes  doivent  être  déposées  dans  le  milieu  de  la  boite 
€t  dans  un  petit  vase  plein  aeau,  pour  tenir  le  végétal  plus 
frais.  Il  est  nécessaire  que  les  rameaux  touchent  aux  parois , 
afin  que  les  chenilles  qui  sont  au  fond  de  la  boite  puissent  s  y 
attacner  et  grimper  dessus.  Oq  changera  les  rameaux  tous  les 
deux  ou  trois  jours. 

Les  chenilles  de  sphinx  se  trouvent  sur  les  plantes  comme 
celles  des  autres  papillons.  Elles  sont  distinguées  par  une  es« 
pèce  de  corne  qu  elles  portent  sur  le  dernier  anneau  de  leur 

Sartie  supérieure.  Il  faudra  donc  les  nourrir  à  la  manière  or- 
inaire, on  ajoutera  seulement  Un  peit  de  terre  dans  le  fond 
de  la  botte.  Les  chenilles  de  ce  genre  ont  besoin  de  cette  res- 
source  pour  se  changer  en  chrysalides., 

,  L'éducation  des  chenilles  demande  beaucoup  de  soîn^ 
et  d'attentions  ;  et  si  on  oublie  de  leur  donner  régulière- 
ment la  quantité  et  la  qualité  du  feuillage  quMles  préfèrent  « 
on  se  verra  bientôt  frustré  par  leur  mort,  des  papillons  qu'elles 
doivent  produire,  et  qui  son(  la  récompense  des  soins  que  Von 
prend  d'elles. 

La  gaze  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  botte  »  tout  en  laissant 
circuler  Tair  nécessaire  h  leur  existejfice,  permet  encore  à  l'oéil 
de  l'observateur  d'admirer  et  d'étudier  ces  insectes ,  soit  qu'ils 


(i)  On  sent  bien  que  lu  forme  ronde  n^est  fà»  ezcla.sife  y   tQUle  aiut^ç 
remplira  U  même  but. 
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se  nourrissent,  soit  qu'ils  filent  la  soie  qui  doit  leur  servir  de 
demi-  tombeau,  en  naême  temps  qu*il  doit, devenir  le  berceau 
d'un  nouveau  phénix.' 

La  se  borne  réducàtîori  âes  rlienilks.  Lorsqu'elles  sont 
parvenues  k  leur  plus  grand  dé veloppeméht,  elles  se  mettent 
en  chrysalides.  Les  unies  s'enfoncent  dans  la  terre,  où.  quel- 
ques espèces  passent  Thiver.  L^on  ne  conserve  leurs  chfy^»- 
lides,pendant  cette  saison^  qu'en  tenant  exposée  a  l'air  libjc  la 
boite  dans  laquelle  est  la  terr«  qui  lès  contient.  Tellç  est  là 
chenille  de  la  ronce  {èojnbix  rubi^  Pab.).  D'autres  se  filent 
tin  cocon  de  soie  i    '         ^»  "  n  -  j..  — >ilIons  de  jour 

se  suspendent  par  cet  état  de  lé- 

thargie, ces  êtres  2trançers;.leia: 

propre  substance  nounr. 

A  une  époque  f!  le  espèce ,  Vin- 

Secte  sort  parfait  c  t  orné  des  plus 

Vive^  couleurs  ;  c'  _  rouve  dans  les 

charmes  de  cette  propriété  la  récompestôe  la  plus  douce  de 
toutj^s.les  peines  qu'il  s'est  données*  Il  obtiendra  j>ar  ce  mayen 
des  espèces  de  la  plus  grande  fraîcheur ,  et  qu'il  teateroit 
yainèment  de>     procurer  autrement. 

Les  détails  que  Jious  venons  de  donner  sur  les  insectes  sont , 
k  peu  dfi  chose  près  j  les  mêmes  que  ceux  consignés  dans  Tou- 
yrage  sur  les  Papillons  d'Europe.  Kous  les  avons  y  de  plus  , 
étendus  aux  insectes  en  général. 

Méthode  pour  dessécher  et  conserver  les  Chenilles  et  les 
Larifes  d^  Ins&ctes* 

M.  Laurent  est,  je  crois,  le  premier  qui  ait  trouvé  le  moyen 
de  préparer  les  larves  en  conservant  leurs  formes,  et  autant 
qu'il  est  possible  leurs  .couli^urs.  C  est  âans  doute  un  trés- 
gritnd  sc;rvice  qu'il  a  rendu  à  l'entomologie  ,  que  de  présenter 
.d^ns  un  seul  tahles^u  toutes  les  métamorphose^  du  papillon , 
la  chenille  à  diflarens  âges,  \^  chrysalide  en  dessus  et  en 
dessous,  les  œufs,  la  fiante  même  ,  qui  a  des  formes  fort  sin- 
gulières; rien  n'est  oublié  ,  jusqu'aux  espèces  à^ichneumons 
et  de  mouches  qiû  attaquent  les  qheniUes  et  vivent  a  leurs 
dépens. 

Il  y  a  plusieurs  procédés  pour  parvenir  k  les  conserver. 
Nons  allons  indiquer  celui  <}ui  nous  semble  le  plus  facile  et 
qui  exige  le  moins  d'embarr^. 

n  faut  se  munir  d'un  réchaud  o«  fourneau  de  terré;  lors^ 
que  la  braise  en  sera  bien  allumée  ,  on  le  couvwa  avec  une 
plaque  de  tôle  dont  les  bords  seront  relevés  en  forme  d'as-^ 
siette. 

On  passera  une  épingle  dans  Tanuis  de  la  chenille  pour  6k. 
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cîliter  la  sortie  des  Intestins.  On  la  videra  en  la  pressant  aree 
le  pouce  etrindex ,  en  con^nençaot  par  la  tête  et  suivant  jus- 
qu'à ranus.Lorsqu  elle,  serabien  vidée,on  introduira  dans  Fan  os 
vn  petit  tuyau  de  paille  ou  de  gramen ,  d*un  volume  propor- 
tionné à  celui  de  la  chenille  ;  on  passera  une  petite  épingle  â 
travers  la  peau  de  la  chenille^  au  dernier  anneau^  de  manière 
que  répingle  traverse  aussi,  le  tube  de  pûlle  et  le  maintienne. 
Ensuite  on  présentera  la  chenille  au-dessus  dufoumeau^un  peu 
'éloignée  de  la  grande  chaleur  ^  afin  qua  la  partie  postérieure 
s'attache  au  chalumeau  en  se  desséchant;  il  suffira  pour  cela 
d'une  demi-minute  :  cela  fait,  on  soufflera  par  le  chalumeau^ 
et  sur-le-champ  la  chenille  se  gonflera  et  reprendra  sa  fornie;on 
continuera  de  souffler  en  tournant  le  chalumeau  dessus  la  cha- 
leur, jusqu'à  ce  que  Ton  s'aperçoive  que  la  chenille  spit  sèche 
€t  testera  dans  sa  forme  naturelle.  Alors  on  ôtera  l'épingle  et 
le  chalumeau.  Si  l'un  et  Vautre  résistent,  on  les  coupe  è  ras. 

Des  édiles  de  mer  (  Asterics  )• 

Aux  marées  basses ,  on  trouve  sur  le  sable ,  et  plus  encore 
attachés  aux  grosses  pierres'et  aux  plantes  marines  ,  une  quan- 
tité considérable  d'animaux  marins ,  et  particulièrement  d*é^ 
toiles  de  mer.  On  en  trouve  dans  (a  mer  du  Sud  de  trcs- 
2>elles  espèces»  qui  ont  les  rayons  tVés-déKés ,  et  ga;rnis  de 
chaque  c6té  d'une  infinité  d'espèces  de  tentacules  crustacés 
très  -  fragiles ,  et  par  conséquent  difficiles  à  conserver. 

Pour  y  parvenir,  il  sera  nécessaire  de  les  mettre  trempeit 
Sans  l'eau  douce  pendant  plusieurs  heures  ;  ensuite  on  les 
étendra  sur  une  planche  de  bois  tendre  ,  et  l'on  maintiendra 
lea  rayons  dans  leur  position  respective,  à  l'aide  d'épingles 
que  Ton  enfoncera  dans  la  planche  le  long  et  à  coté  des 
rayons  de  VéioiUn  Lorsqu'elle  sera  sèche  dans  cette  position, 
on  l'enveloppera  avec  précaution  entre  deux  feuilles  de  papier. 
.  Toutes  les  étoiles  légères  et  fragiles  seront  emballées  dans 
de  petites  boites  entre  des  couches  de  coton  et  de  filasse.  On 
procédera  de  même  pour  les  grosses ,  et  on  les  déposera  dans 
des  caisses  \  part. 

Les  télés  de  méduse  sMxonX  les  mêmes  préparations  que 
les  éloiles  ordinaires.  ' 

On  trouve  ensuite  une  très-grande  quantité  d'animaur 
presque  tous  mollasses ,  et  qui ,  par  leur  nature  ,  ne  sont  su- 
ceptibles  d'aucune  préparation,  fie  seul  moyen  de  les  conser* 
ver,  c'est  de  les  mettre  dans  une  liqueur  spiritueuse.  Tels 
sont  les  vers,  les  ampliUrites  ,  les  néréides  ,  les  sangsues  x 
les  tœnia ,  les  dragonne  aux ,  etc. ,  etc. 

^  Des  Oursins* 

Ces  animaux  extraordinaires  sont  tous  marins^  et  sont  1a 
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plupart  très-dîfficiles  à  conserver  avec  les  pointes  dans  leur 
direction  naturelle.  Ceux  surtout  que  l'on  pêche  dans  les  mers 
des  Indes,  connus  sous  le  nom  di  oursins  à  baguettes ,  se 
conservent  encore  moins  que  les  autres  ;  les  baguettes  calcai- 
res et  très-lourdes  dont  ils  sont  armés,  tombent  par  leur  propre 
poids.  Le  moyen  à  prendre  pour  éviter  cette  chute  demande 
beaucoup  de  précautions.  , 

Lorsque  Ton  a  pu  se  procurer  un  oursin  q.  baguettes ,  et 
^u  il  est  encore  vivant ,  il  faut  lui  agrandir  Tanus,  et  avec  une 
très-petite  cuiller  ou  plutôt  un  grand  cure-oreille ,  le  vider 
entièrement  par  celte  ouverture.  On  le  met  ensuite  tremper 
pendant  dix  minutes  dans  de  Teau  douce ,  en  ayant  soin  d'em- 
pêcher les  baguettes  de  se  détacher  ;  après  cela  on  introduit 
du  coton  dans  la  coquille  jusqu  a  ce  qu'elle  soit  pleine.  11  n'y 
faut  mettre  aucun  préservatif.  On  pose  ensuite  Foursin  sur 
une  planche ,  et  Ton  introduit  entre  chaque  baguette  un  petit 
tampon  de  coton  ou  du  papier ,  de  manière  que  toutes  soient 
maintenues  en  se  dirigeant  du  centre  vers  la  circonférence , 
et  on  le  laisse  sécher  dans  cette  position. 

Pour  transporter  les  oursins,  il  faut  les  emballer  séparé- 
ment lorsqu'ils  sont  volumineux ,  conserver  toujours  le  coton 
entre  les  baguettes ,  et  même  en  remplir  la  boite  qui  les  con- 
tiendra de  manière  qu'aucun  d'eux  ne  puisse  ballotter  en  routé. 
Tous  les  oursins  seront  préparés  et  emballés  de  la  même  ma- 
nière ,  à  l'exception  des  petits ,  que  Ton  pourra  mettre  plu- 
sieurs ensemble  dans  la  même  boite. 

La  plupart  des  grands  oursins  perdent  leurs  baguettes, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  et  il  est  rare  qu'il  en  existé 
dans  nos  collections  de  parfaitement  conservés.  Nous  allons 
indiquer  un  procédé  pour  les  rattacher  ,  pourvu  que  Ton  ait 
eu  le  s^oin  de  ramasser  toutes  les  baguettes  et  de  n'en  égarer 
aucune^  à  la  vérité ,  le  procédé  que  nous  allons  donner  exi%e 
beaucoup  d'adresse  et  une  grande  dextérité  dans  les  doigts. 

Toutes  les  places  des  baguettes  sont  indiquées  sur  la  co- 
quille de  l'oursin,  par  autant  de  tubercules.  On  se  procurera 
un  instrument  connu  sous  le  nom  de  tonret  à  archet.  Cette 
machine  est  ordinairement  accompagnée  d'une  douzaine  de 

Eetits  forets;  avec  l'un  des  plus  petits  on  percera  (parla 
ont  qui  étoitfixé  à  la  coquille  )  un  trou  li  chaque  baguette  de 
trois  k  quatre  lignes  de  profondeur.  Lorsque  les  ouvertures 
seront  pratiquées  ,  on  introduira  une  aiguille  dans  le  trou  ; 
pour  que  l'aiguille  tienne  bien ,  on  y  mettra  un  peu  de  gomme 
arabique  ou  de  colle  de  poisson  chaude  ;  les  baguettes  ainsi 
préparées  ,  on  emplira  la  coquille  de  i  oursin  avec  de  la  cire 
à  frotter  fondue  ,  en  ayant  soin  de  boucher  toutes  les  ouver- 
tures de  Foursin^pour  enspêcher  que  la  cire  chaude  au  mo- 
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ment  ou  Ton  s'en  servira  ,  ne  s'écliappe.  lorsqu'elle  sera 
bîen  figée ,  on  fera  un  trou  au  milieu  de  cliaque  tubercule: 
ensuite  on  disposera  en  rond  toutes  les  baguettes  sur  une 
table^eton  déterminera  )a  place  que  chacune  doit  occuper  sur 
la  coquille  par  rang  de  taille  ;  prenant  ensuite  une  des  ba- 
guettes supérieures  ,  en  fera  chauffer  à  la  chandelle  le  bout 
de  Taiguille  qui  dépasse  la  baguette ,  et  on  Tintroduira  toute 
chaude  encore  dans  le  trou  du  tubercule  auquel  elle  appar- 
tient ;  H  cire  qui  est  dans  l'intérieur  de  la  coquille,  et  qui 
s'est  fondue  par  l'intromission  de  Taiguilie  chaude  ,  se  hge 
bientôt  après ,  et  maintient  la  baguette  dans  la  position 
qu'elle  doit  avoir  e^  conserver;  on  fera  de  même  pour  tou- 
tes les  autres  baguettes ,  et  l'oursin  reprendra  ses  formes  na* 
turelles. 

Des  Zoophyte.K 

Ces  espèces  de  polypes  vivent  en  famille  ;  Taxe  de  leur  de- 
meure €i5t  d'une  substance  cornée  9  ordinairement  noirâtre  5 
dure  et  disposée  par  couches  *,  leur  syirface  est  presque 
toujours  hérissée  de  petites  épines  recctuvertes  d'une  ma* 
ticre  gélatineuse  pour  les  antipaies,  Laxe  ^s  gorgones  | 
est  aussi  corné  ;  la  chair  qui  recouvre  cet  ane  contient  | 
des  particules  détachées,  très-friables  dans  la  plupart  des 
espèces.  .'  .  j 

Pour  les  conserver,  îl  faut  les  mettre  une  heure  ou  deux    | 
tout  au  plus  dans  de  l'eau  douce ,  ei;  les  faire  sécher  en  tenant 
les  rameaux  ouverts. 

On  procédera  de  même  pour  les  pennatules  ou  plumes  de 
mer, 

La  substance  calcaire ,  cassante  et  friable  des  madrépores  ^ 
exige  infiniment  plus  de  précaution  pour  leur  emballage  que 
pour  leur  conservation  ;  ceux  d'une  moyenne  grosseur  et  les 
plus  petits  se  mettront  dans  des  boites  proportionnées  ,  dans 
lesquelles  ils  seront  pressés  de  toutes  parts  avec  de  la  mousse; 
quant  aux  plus  grands  ^  leur  poids  énorme  exige  qu'ils  soient 
^xés  au  fond  de  la  caisse  qui  les  contiendra;  ce  que  Ton  fera 
en  passant  des  cordes  entre  le^  branches  à  leur  base ,  en 
en  faisant  rassortir  les  bouts  par  deç  trous  pratiqués  au 
fond  de  la  caisse;  ces  bouts  seront  fixés  au-dehors  avec  des 
clous* 

Il  se  trouve  quelqnéfcHS  de  grandes  ouvertures  aux  pieds 
des  madrépores  j  on  doit  en  profiter  pour  les  fijter  plus  soli- 
dement au  fond  de  la  caisse ,  en  passant  plusieurs  bâtons  dans 
ees  trous  j  et  clouant  leurs  extrémités  après  le  fond  de  la 
caisse.  ^  ,        ^ 

Les  madrépores  étant  rendus  bien  solides ,  on  remplit  toua. 
\t%  vides  de  la  caisse  avec  de  la  mousse  sèche.. 
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Les  éponges  demandent  bien  moins  de  soins  pour  leur  con- 
servation; îl  suffira  de  les  faire  dessaler  dans  l'eau  douce,  puis 
de  les  bien  faire  sécher  avant  de  lés  emballerf  Ce  genre  est  des 
derniers  du  Règne  animal. 

Des  nids  et  des  œufs  d'ciseaiuv. 

Avant  de  terminer  cet  article,  nous  devons  dire  un  mot  svct 
les  nids  et  les  œufs ,  objets  aussi  intéressans,  pour  le  zoologiste, 
que  les  oiseaux  eux-mêmes.  C'est  dans  la  construction  des 
nids  qu'on  doit  le  plus  admirer  Tindustrie  et  les  soins  des  oi- 
seaux pour  la  propagation  de  leur  espèce. 

Cette  partie  de  Thistoire  naturelle,  qui  offre  une  foule  de 
faits  intéressans,  n'a  été  bien  étudiée,  jusqu'à  pnésent,  que 
par  l'abbé  Manesse^  et  je  ne  puis  m'empéclier  de  répéter  eur 
core  une  fois.ici  le  voeu  de  tous  les  naturalistes  ,  pour  que  le 
manuscrit  dans  lequel  il  a  consigné  |ant  d'observations  et 
de  faits  curieux,  sur  les  mœurs  des  oiseaux,  soit  enfin  pu- 
blié. • 

Depuis  Buffon  ,  peu  d'auteurs  ont  trafté  ce  sujet  »  si  ce  n'est 
'Wilson ,.  dans  son  bel  ouvragé  sur  les  oiseaux  de  l'Amérique 
sejptentrîonale  ,  et  Vieillot  dans  ce  Dictionnaire  ;  tandis  que, 
sôus  tous  lès  autres  rapports ,  l'histoire  naturelle  a  fait  d'im^. 
menses  progrès  depuis  l'ouvrage  de  LinnîBus.  Celui  que  M. 
Cuvier  a  publié,  en  (juatre  volumes,  sous  le  tit^e  du  Règne 
animal  distribué  d'après  son  organisation ,  est  indispen- 
sable k  tous  les  naturalistes.  On  y  trouve  tous  les  êtres  classés 
d'après  leurs  rapports  naturels^  fondés  sur-l'analômie  com- 
parée; mais  l'auteur  n'a  point  parlé,  dans  cet  ouvrage,  des 
^œurs  des  oiseaux  ,  et  ce  n'étoit  pas  son  but.  Nous  croyons 
donc  utile  d'offrir  quelques  renseignemens  pour  se  procurer 
et  conserver  les  œufs  et  les  nids.         .    , 

Les  oiseaux  de  proie  construisent  leqrs  nids  dans  los  trous 
des  rochers ,  ou  sur  de  grands  arbres  ;  Içs  chouettes ,  les  cor- 
beaux, établissent  le  leur  dans  les  trous  des  clochers,  des 
vieilles  tours ,  et  dans  les  rochers  5  les  pics ,  dans  les  ar- 
bres creux  ou  dans  des  trous  qu'ils  font  eux-mêmes,. et  dont 
il  faut  agrandir  l'ouverture  pour  enlever  les  œufs;  les  pies- 
grièches  font  leurs  nids  sur  lés  arbres,  et  quelquefois  elles 
vont  pondre  dans  le  nid  d'autres  espèces  ,  dont  elles  s'empa- 
rent de  force;  les  grives  ,  les  merles,  etc.,  nichent  à  une 
moyenne  hauteur,  sur  les  arbres  fruitiers  ,  dans  les  haies  ,  et 
souvent  dans  le  voisinage  des  habitations.  La  nombreuse  fa- 
mille des  motacilies  ou  syltfia^  dans  les  garennes,  les  buissons, 
les  ronces,  etc. ;  les  gobe  -mouches,  a  peu  près  dans  les  mé- 
.pes  lieux.  La  plupart  des  gallinacés  font  leurs  nids  sur  la  terre, 
d^s  les  c^mps  cultivés  \  ils  le  forment  avec  un  peu  d'i^erb^ 


Digitized  by 


Google 


«88  T  A  X 

sèche ,  outils  déposent  âatis  un  trou  -,  cette  espèce  de  nid  serok 
trop  dlnîcile  à  transporter  :  îl  faut  se  contenter  de  le  décrire 
soigneusement  et  de  prendre  les  œufs.  On  sera  obligé  d'en 
agir  ainsi  pour  plusieurs  nids  d'oiseaux  d'eau ,  qui  sont  trop 
peu  solides  pour  supporter  le  transport. 

Quant  aux  oiseaux  exotiques,  nous  avons  fort  peu  de  don- 
nées sur  ce  sujet ,  et  nous  invitons  les  voyageurs  k  recueillir 
arec  soin  tous  les  nids  et  les  œufs  qu'ils  pourront  trouver.  Le 
Muséum  d'hist.  nat.  de  Paris  ne  possède  presque  rien  en  ce 
i;enre. 

Lorsque  Ton  a  découvert  un  uîd ,  il  faut  avant  de  Tenlever, 
tâcher  de  Se  procurer  le  mâle  ou  la  femelle;  car  il  est  bien 
essentiel  de  pouvoir  déterminer  précisément  Tespèce  qui  la 
construit.  Dans  tous  les  cas,  on  numérotera  les  divers  objets 
que  iFon  aura  recueillis',  et  on  les  coniîignera  dans  son  jour- 
nal ,  en  indiquant  le  lieu  où  on  les  a  trouvés ,  le  nombre  des 
œn^;  etc.  Les  détails  les  plus  minutieux,  en  histoire  naturelle, 
sont  d'un  grand  intérêt. 

'  Après  avoir  emporté  le  nid  /  dans  un  panier  ou  une  botte  , 
on  videra  les  œuÉs  en  formant  un  très-petit  trou  k  chaque 
bout;  en  soufflant  par  l'un  de  ces  trous,  la  liqueur  s'échappera 
p3r  l'autre  ;  mais  si  Tembryon  étoit  déjk  formé ,  cette  opéra- 
tion nepourroit  se  fkire  }  il  faudroit  alors  pratiquer  au  centre 
de  l'œuf  un  trou  plus  grand ,  par  lequel  on  feroit  sortir  l'ein- 
brjon ,  â  l'aide  d'un  petit  crochet.  On  peut  ensuite  boucher 
ce  trou ,  en  y  collant  un  morceau  de  linge  fin  ou  de  peau  de 
gant.  L'œuf  ainsi  préparé ,  ne  paroit  point  altéré  ^  F  ouver- 
ture donnera  même  le  moyen  de  le  poser  solidement  y  soit 
dans  le  nid  ,  soit  en  le  collant  sur  du  carton,  ainsi  qu'on  peut 
en  voir  au  Muséum  d'hist.  nat.  de  Paris.  ' 

Pour, les  transporter,  il  faudra  mettre  une  petite  couche 
de  coton  au  fond  du  nid,  puis  les  oeufs,  puis  une  autre  couche 
fîe  coton ,  en  ayant  soin  d'en  introduire  aussi  entre  chaque 
œuf;  on  placera  le  nid  dans  une  boite  proportionnée  À  son 
volume ,  et  Ton  garnira  les  vides  de  manière  a  ce  que  la  presr 
sion  du  couvercle  ne  soit  pas  trop  forte  sur  les  œu&. 

Si  Ton  a  plusieurs  nids ,  on  peut  faire  faire  une  boite  à  com- 
partimens.  Pour  les  voyages  de  long  cours ,  il  faut  avoir  la 
précaution  de  faire  goudronner  les  caisses  avec  des  bandes 
de  toile,  au  moins  sur  les  jointures  des  planches  j. pour  les 

garantir  de  l'humidité^ 
» 
Quoique  la  laxidermie  exige  beaucoup  de  connoissances  en 
histoire  naturelle  ,  les  opérations  qui  la  constituent  n^en  sont 
pas  moins  toutes  mécaniques^  Privé  par  la  nature  de  l'ou- 
vrage ,  dont  le  nôtre  doit  faire  partie  ,  de  la  ressource  des  gra- 
vures si  nécessaires  pour  l'intelligence  de  la  description  d*une 


Digitized  by 


Google 


T  A  X  589 

foule  de  moyens  et  cle  procédés  à  employer,  nous  avons  tâché 
d'y  suppléer  en  répétant  souvent  les  mêmes  choses  ,  afin  d«' 
mettre  à  même  d'opérer  sûrement  celui  qui  se  livrera  pour 
la  première  fois  à  ce  genre  d'occupations^  et  nous  espérons 
<ju  on  nous  pardonnera  aisément  quelques  fautes  de  style  ,  si 
le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  se  trouve  rempli. 

Par  L.  DuFREsNE,  aide^naturalisie  eùchefdeslaboratoîreê 
de  Zoologie  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris, 

Nota,  Nous  avons  promis  de  donner  la  manière  de  faire  les 
yeux  d'émail  pour  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux.  Mous  joi'*. 
gnons  ici  un  extrait  de  1  ouvrage  de  r^tboé  Manessse  relatif  k 
cet  objet.  ,  ,     ^ 

Manière  défaite  les  yeux  et  émail  pour  les  animaux. 

Les  yeux,  dans  presque  tous  les  animaux ,  étant  les  organes 
quipeignent  le  mieux  leur  caractère  ,  et  donnent  le  plus  d  ex- 

Eression  hleurs  qualités  physiques  et  morales ,  ils  exigent  tous 
;s  soins  du  naturaliste. 
Les  instrumeris  nécessaires  k  leur  fabrication  sont  une  table 
d'émailleuri  avec  le  soufflet,  la  lampe>  une  ]Hnce  ronde  d'en- 
viron six  pouces  de  long ,  qui  serre  par  le  moyen  d'un  anneau  , 
et  avec  laquelle  on  tient  le  fil  de  fer  qui  doit  foire  le  point  d  ap- 

Ïui  et  la  base  de  certains  yeux  qu'il  seroit  impossible  de  souf- 
er  ;  une  autre  pince  plate  de  la  même  longueur ,  qui  sert  k 
manier  Témail  quand  cela  est  nécessaire,  en  même  temps  qti^à 
attiser  la  lampe  ;  je  ne  m'arrêterai  pas  à  donner  la  descriplion 
de  toutes  les  choses  dont  il  est  fait  mention  h  ce  sujet  diàns 
V Encyclopédie ,  et  qu'on  peut  trouver  toutes  faites  à  Pari^. 

Les  matériaux  sont  un  assortiment  dé  petits  cylindres  d'é-^ 
mail  de  toutes  couleurs,  qu  on  peut  trouver  à  Paris  et  ettcCro 
Hiieux  à  Nevers,  oii  ils  sont  à  ineilleur  marché  que  partout 
ailleurs ,  et  les  rognures  ou  fragmens  de  lios  glaces  à  miroir  » 

3u'on  fond  à  la  lampe  et  qu'on  met  en  espèces  de  petite  cyiin* 
res  y  comme  l'émail ,  avant  de  les  employer  pour  les  yeux. 
On  a  soin ,  en  fondant  les  morceaux  de  glace ,  d'enlever  toutes 
les  taches  et  lea  globules  d'air  qui  peuvent  s'y  rencontrer*.  On 
sera  exempt  de  fabriquer  soi -même  ces  petits  cylindres,  si 
on  esta  portée  de  pouvoir  s'en  procurer  dans  quelque  manu- 
facture de  glaces. 

„.  ,  Quand  une  fois  on  est  muni  de  toutes  ees  choses ,  il  est  fa- 
cile» en  peu  de  temps,  de  ^aire  ^des  yeux  de  couleur  natu- 
relle, de  la. grandeur  qu'on  jugé  k  propos,  et  aussi  beaux 
que  ceux  des  animaux  vivans.  Voici  là  manière  d'y  pro-» 
céder. 
:  ,On  placera  t^le  d'émailleur  jd^ns  on  endroit  obscur^  afin 
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«e  la  dart^  qui  pôurroit  venir  d'ailleurs  ne  nuise  pas  k  ceUé 
e  la  lampe ,  qui  seule  est  nécessaire  s  pour  pouvoir  opérer 
avec  sûreté;  la  lampe  bien  allumée,  on  dirige  la  poiate  du 
chalumeau  qui  conduit  lair  du  soufflet  sur  le  milieu  de  la 
xnérbe  qu'on  écarte  légèrement  dai^  le  centre ,  et  on  tâche 
d'âvoicune  âamme  claire  et  bleuâtre ,  à  laquelle  on  expose  le 
verre  ou  fémail  qu'on  veut  foudre.  Si  cette  flamme  n'est  pas 
claire  et  vive ,  les  couleurs  de  Témail  sont  sujettes  a  changer, 
et  alors  Topération  manque.  L'habitude  seule  peut  apprendre 
lé  degré  convenable  de  flamme 5  mais  en  général  il  vaut  tou- 
jours mieux  exposer  rémail  qu'on  veutfondre  à  rextrémitë  da 
jet  de  la  flamme  où  jamais  il  ne  br&le  ,  et  fond  souvent  plus 
facilement  qu'au  centre. 

Les  petits  yeux  étan^.les  moins  difflciles,  c'est  toujours  par 
eux  qu  if  Faut  commencer  lorsqu'on  veut  apprendre  k  en  faire. 
Pour  cela ,  on  prend  un  petit  fil  de  fer  d'environ  un  pouce  et 
demi  de  long,  dont  une  des  extrémités  se  tient  dans  la  pince 
xonde.i  tandis  qu'on  approche  l'autre  du  feu ,  en  même  temps 
qu'on  y  expose  le  bout  du  petit  cylindre  d'émail  de  la  couleur 
dont  on  veut  faire  l'oeil  ^  en  le  tournant  dans  les  doigts  jus- 
qu'&  ce  qu'il  commence  a  fondre;  alors  on  en  attache  a  la 

Eoi^lp  d'i  fil  de  fer  la  quantité  nécessaire  pour  la  grosseur  de 
œil:  qu'on  veut  faire; .On  ea  forme  un  petit  giobe  en  le  tour* 
nantk  la  flamme  ,  et  quand  ilest  bien  arrondi,  on  pose  a  son 
centre  un  petit  point  d'émail  noir ^  qui  doit  former  la  prunelle. 
Qn  l'expose  au  feu  de  nouveau  ^  pour  que  cet^e  prunelle  fasse 
corps  avec  la  masse  ^  et  quand  elle  est  bien  incrustée  ,  on  ap- 
plique par'dessus  uà  peu  de  glace  qui  doit  s'étendre  sur  les 
trois  quarts  au  moins  de  l'hémisphère  de  l'oeil;  c'est  cette  glace 
qui)  en  ^représentant  l'humeur  vitrée  de  cet  organe ,  lui  donne 
tout  son.  éclatr 

On  continue  d'exposer  l'œil  au  feu  jusqu'^  ce  que  la  glace 
se  soit  étendue  également  sar  toute  la  partie  qui  doit  former 
l'iris  ;  cela  fait ,  on  le  laisse  reâroidir  lentement.  On  peut,  pour 
faire  ce  genre  d'yeux  ,  joindre  plusieurs  fils  de  fer  ensemble; 
alors  on  a  plus  de  facilité  II  les  faire  tous  de  la  même  grandeur, 
parœ  que  les  premiers  étant  toujours  sous  la  vue ,  guident 
pour  les  suîvans. 

U  y  a  une  seconde  nuinière  de  faire  les  yeux  en  employant 
le  fil  de  fer.  Voici  la  façon  d'y  procéder  :  on  prépare  des  fils 
de  fer  bien  recuits  ^  de  Vcèié  ou  quatre  pouces  de  long,  et  dont 
la  force  doit  être  proportionnée  à  la  grandeur  des  yeux  que 
l'on  veut  faire  ;  on  les*  courbe  dans  leur  milieu  en^leur  âtisant 
embrasser  un  tube^de  rerre,d'émail^ou  tout  antre  corps  cylie' 
drique  et  poli.  On  unit  les  extrémités  de  chaque  fil  de  fer,  en 
lestofdani  l'un  sur  Tantre /et  on  serre  exac  tendent  1^  corps 
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qu'il  etnbrasiTe  ;  c*est  le  cercle  que  forme  le  fil  de  fer  qui  doit 
faire  le  diaUaètre  de  Toeil  j  et  ce  fil  de  fer   ainsi  préparé  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  une  raquette  j  on  assujettit  le 
manche  de  cette  espèce  de  raquette  dans  la  pince  ronde ,  et 
on  en  recourbe  la  tête  en  la  rendant  parallèle  k  celle  de  la 
pince  î  alors  on  remplit  ce  cercle,   d'émail  commun   de  I4 
couleur  qp'bn  juge  à  propos ,  en  l'étendant  de  la  circonférence 
au  centre;  et  lorsqu'il  y  en  a  une  quantité  sufRsante ,  ç'eçt-^* 
dire  de  l^épaiisseur  a  peu  près  du  fil  de  fer ,  on  le  presse  tandis 
qu'il  est  encore  en  fusion  avec  la  pince  plate ,  afin  qu'il  s'é- 
tende également  dans  toute  la  circonférence.  On  le  repasse  au 
feu  pour  le  consolider  ;  après  quoi  on  applique  l'iris,,  c'est-k- 
dire  une  goutte  d'émail  ,de  la  couleur  dont  onyeut  que  soit, 
le  fond  de  l*oeil  ion  fait  chauffer  celui-ci  comme  le  précédent , 
^  an  le  presse  également  avec  la  pince  plate  lorsqu'il  est  encore 
en  fusion  ,  et  quand  il  a  fait  corps  avec  le  premier  émail ,  on 
applique  la  prunelle,  qui  est  une  petite  goutte  d^émail  noir 
qu  on  pose  au  centre.  Cfelle-çi  fondue  et  incrustée  dans  Tiris  , 
on  les  couvre  de  glace  l'une. et  l'autre ,  et  on  les  fait  chauffer 
jusqua  ceqae  toutes  ces  parties  soient  bien  liées  et  que  la  glace 
soit  également  répandue  sur  toiit  l'iris.  Alors  on  posé  l'œil  sur 
des  cendres  chaudes ,  afin  de  le  laisser  refroidir  lentement , 
sans  quoill  côurroit  risque  cle  se  casser  ;  on  le  retire  ensuite  du 
fil  de  fer,  en:  desserrant  cèlUi-ci..  Cette  dernière  méthode  nel 
speutétre  employée  quèpoûi'  lësyeux  de  moyetiriè  grandeur.* 
Une  troisième  manière  de  faire  les  yeux ,  qui  e^t  préférable 
à  toutes  les  autres  ,  est  de  les  souffler  quand  cel^  est  possible, 
c'est-a-dire ,  quand  les  yèiix  qu'on  veut  faire  ne  sont  pas  trop 
petits.  Pour  cela  ;  on  se  sert  d'un' chalumeau  de  terre  cuite  , 
ou  d'un  tube  de  verre  de  six  k  'sept  pouces  de  long  ,  ati  bout 
duquel  oïl  applique  un  petï  d'émail  blanc,  qu'on  présente  au 
feu  pour  pouvoir  le  soufBer  ^  dès  qu'on  y  a  introd«itun  peu 
d'air.  Cet  émail  forme  ihi  gkfbe'plùs  on  moins  gfos ,  seldn  qu'il 
a  été  dilaté  .par  Faîr  qn'oiyy^afaît  pénétrer.  Ce  globe  étant  de 
la  grp«seur  qa'on  juge  à  propos  /on  applique  dans  son  milieu^ 
et  pexpendicuiairement'à>la. pointe  du  chalumeau ,  la  quantité 
d'émail  !T|écessaire  pour  faire  l?ii*î^;  on  incorpore  le  second 
émaH  avec  le  premier  ^e»^  présentant  au  fen,  et  ayant  Tat- 
tentîon  de  itçu)ours  tourder  )e»chaltuneau  ddbs  ses  doigts,  afin 
que  cet  émail  s'étendeîègalwûeiit'et  forme  un  iris  exactement 
ronci.  Si  cetjds  doit  être dW  p^^sieurs  couleurs,  cotome  par 
exemple, celui  de  l'homme/  on  y  distribue  ,  en  rayons  diver- 
gerts  >  plusieurs  petits  filets' de  Témaîl  qui  coriV^îébf  j  6ri  pré-t 
sente  Toeil  au  feu  jusqîi'k  ce  qu'ils  aient  fait  corps  aveè  le  fohd 
de  riris  ;  apréi  quoi  on  pface  là  prunelle  qn'on  fait  chauffer  d^ 
même  ;  ensuite  on  applique  la  f^glace.        :•        .        • 
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Comme  il  est  presque  impossible  que  dans  le  coui^s  do  cette 
opération  l'oeil  ne  s'affaisse  pas ,  et  que  l'air  qu'on  avoit  intro- 
duit pour  faire  ce  globe  ne  s'échappe  pas,  tant  par  la  chaleur 
que  parla  pression  qu'on  exerce  dessus  y  en  appliquant  les  dif- 
férentes matières ,  il  faut  avoir  soin  de  temps  eu  temps  d*y  en 
introduire  de  nouveau^  afin  qu'il  ne  perde  pas  sa  forme.  Cela 
est  nécessaire,surtout  quand  on  a  appliqué  la  glace,  et  qu^elIe 
s'est  étendue  sur  toute  la  surface  de  Pins. 

Après  avoir  donné  k  l'œil  sa  grosseur  et  sa  forme  ,  on 
le  détache  du  chalumeau.  Pour  cela ,  après  que  l'air  y  a  été 
introduit ,  on  bouche  l'entrée  du  clialumeau  avec  le  doigt ,  et 
on  expose  la  partie  postérieure  de  l'œil  au  feu  ;  alors ,  l'air  re- 
tenu dans  le  globe  et  raréfié  par  le  chalumeau ,  se  fait  jour  à 
Fendroît  où  le  feu  porte  son  action.  On  prolonge  celte  ouver- 
ture en  tournant  tout  autour  du  chalumeau  la  pointe  de  la  pince 
{)late  ou  un  fil  de  fer,  et  on  ne  laisse  qu'uu  point  par  lequel 
'œil  reste  attaché;  on  le  fait  chauffer  également  partout^  après 
quoi  on  l'expose  à  une  chaleur  douce  ;  et  quand  il  est  absolu- 
ment refroidi ,  on  le  sépare  du  chalumeau. 

TAXODION ,  Taxodium.  Genre  de  plantes  établi  par 
Richard ,  pour  placer  le  Cyprès  distique  ,  qui  diffère  par 
son  fruit.  Mirbel  l'a  appelé  Schubertie.  (b.) 

T  AXUS.  Nom  de  I'If  chez  les  Latins.  Cet  arbre  ,  que 
Pline  met  avec  les  arbres  verts ,  est  parfaitement  dépeint  par 
ce  naturaliste ,  dans  le  chapitre  où  il  traite  des  arbres  verts 
qui  portent  résine ,  savoir  :  pinus ,  pinaster,  tœdia ,  larixj  abiesy 
piceatiiœda. 

Le  taxus  9  dit-il^  pour  ne  rien  négliger,  leur  ressemble  pour 
l'aspect  ;  moins  vert  (  vigoureux  ?  )  et  moins  grêle  ,  triste , 
maudit ,  sans  aucun  suc  ;  il  est  le  seul  de  tous  ces  arbres,  qui 
porte  des  baies.  Le  taxus  mâle  a  un  fruit  vénéneux.  En  etfet , 
un  poison  mortel  est  dans  ses  baies ,  surtout  en  Espagne  ; 
Ibien  plus ,  il  est  reconnu  que  les  vases  qu'on  fait  en  France  , 
avec  le  taxus ,  pour  transporter  le  vin  en  voyage ,  sont  mor- 
tifères.Sestius  dit  que  les  Grecs  nomment  Vi/^  smiiax,  et  qu'en 
Arcadie ,  il  est  un  poison  si  prompt  qu'il  fait  mourir  ceux  qai 
dorment  ou  viennent  de  manger  sous  son  ombrage.  Il  y  a  des 
auteurs  qui  disent  que  ces  venins  que  nous  nommons  toxiça  et 
dont  on  se  sert  pour  empoisonner  les  flèches  »  sont  appelés 
taxica  ^  du  nom  de  taxus.  Il  est  reconnu  que  le  taxus  n'est  plus 
dangereux,  lorsqu'on  plante  un  clou  d'airain  dans  l'arbre. 

Le  smiiax ,  d'après  Dioscoride  ,  est  le  ihymalon  de  quelques 
personnes,  et  le  toajo5  (iaxus)  des  Latins.  Il  ressemble  à  Vehtie 
(  abies ,  sapin  )  par  Ses  feuilles  et  par  leur  grandeur.  Il  croit 
^n  Languedoc  ,  en  Provence  ,  en  Aquitaine  el  en  Italie.  Les 
eiseaux  qui  se  nourrissent  denses  fruits  en  Italie,  âevieonent 
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noirs  ;  inâis!jcc&  friiit&  cjmsçiil  1%  ^vAée  a^m  personnes  qui 
en  mangent.  lie  ^mUanv  de  l^arbppne  eU  téllemept^vénéaçii^c 
auprès  de  celle  YiUe ,  qu'il  ïen4  jn(iad*4e3  ceiix  qui  4ormeni  et 
ceux  qur  se  r2^^tcbisse^t  $<HM  $90  oii^bre,  et  quelquefois  est 
cause  de  leur  mort.  !Nop«  rappor^Q3  cf^cî  afip  que  çb^cua  j 
prenne  garde*  » 

Théopbraste  n^admet  qu'une  seule  espace  d^if  ;  il  TappçUç 
smiios  et  mi7b&  Il  la  donne  j^our  un  grand  arbre  sauvage  t,9u- 
|ours  Yerty  moins  b^t  que  VelaUjk  rameaux  formaui  dçs  plans 
plus  étendus  et  à  £eiiâUës  semblables  â  celles  de  Velaiç^  mais 

Elus  épaisses  et  plus  moUes.  Les:  si^ùlq^  d'A^'^^^die  avolçQ^t  le 
ois  noir  où'- p^ifirpve  ;  ceux  du  mont  Ida ,  iaune  W  jo^'^^ 
comme  cekii  du  oèdrii,  et  teUeinent  semblable ,  que  ie$  mar- 
chands de  mauvaise  foi  le  vendoienl  po^^  tel.  L'écorçe  de  ççt 
arbjre  ressembloit  àn^i  i  celle  d(|  c^dre  ;  ses  racines  éf ojent^ 
courtes,  grêles  etè  fleur  de  terre.  En  Macédoine  et  ei^  Ar- 
Aadte  ,  les  smiios  donnaient  des  fruits  nopabreux  »  ronds  ,  u& 
peu  plus  gros  qu'une  fève  9  rouges ,  mous  au  toucher ,  ftX  qqi 
n'oteçasionoient  aucuA  mal  anx  gens  qui  en  avoient  mangé  : 
Ion  leur  trouvoit  un  bon  goût,  li'on  croyoit  que  les  fe^iiIe^ 
£ftiaoient  périr  les  chevaux  qui  en  mangeoient,  t;|ndis  que  les 
<bœii^  et  les  aiiitres  animaux  riun^n^in^  ^'en  soiiffrpiept  pas* 
G^Heq  dit  seulement  que  Pif  est  vénéneux  ;  ^tius  le  nomme 

~  '  Les  qualités  délétères  de  l'if  n'él()tient  rien  moins  qu'avérées 
chez  les  anciens ,  aini^i  qu'on  peut  en  juger  par  les  contradic- 
lions  qui  pariiissemi  lorsqu'on  compare  les  passages  que  noua 
venions  de  rapporter  ;  cependant  ses  qualités,  vraîeé  ou  suppo* 
^Ses-,  «nt  valu  àTif  le  nom  latin  de ^rcu^,  qui ,  selon  Vossius, 
dérive  du  vet^e  latin  taxo,  je  pi^ni$*  ]L>'o|i(ibre  fort  épaisse  que 
produit  1^  branchage  très*toùftu  et  plane  de  l'if,  doit  néces^ 
«airepnent  entretenir  à  son  pied  «ne  lempér^ure  froide  ou 
plus  basse  que  pelle  de  l'air  environnant ,  surtout  lorsque  le 
«olêil  darde  ses  rayons.  Cette  fraîi^beur  peqt  devenir  perni^ 
cieuse  au^  personnes  qni  9  en  été  9  étant  très  -  échauffées  . 
'tiennent  subitement  se  reposer^  ^.^pi^d  des  ifs,  et  voila 
comment  on  doit  entendre  les  anciens,  lorsqu'iU  avancenf 
qqe  Tombrage  seul  de  l'if  est  mortel.. 

Les  fruits  de  1  if  sont  de  petites  baies  ronges  ,  rondes  y  pul-r 
penses^  douceâtres^  chacune  avec  un  noyau  à  Tintérienr^  L'on 
rj^eut  les  manger. jums  inconvénient  v>n}A^s  il  i^'ep^ps^  P^  dP 
iméme  lorâqu-immEaage  r^^n^inde  y  nn  pe(|?f%èrp$^  V^S^^^f^> 
^i  est  contenue  dans.le  noyant     >     ;     : 

L'^on  saît  qpe  1  îf  est  un  acbre  diQ'i^liîs^  ((^cit^.  observation 
parott  faciliter  TcbiipLtcalîoa  dcipaa^ageidç^PJllp,e,  ,4^ns  Jiequjet 
\t  est  dit  fu^^lf  ii(^âlle  Jtvm  irml^^énô^suiç*  i^fi^cê^  ^^5  I^^ 
^xxii.  38 
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anciens  appeloient  souvent  arbréfemdU  un  trlire  àtifrîle.  En 
admettaiit  cette  explication,  on  peut  dire  que  nul  arbre  n^a 
été  aussi  bien  indiqué  que  Vit  par  les  anciens. 

Dans  Tantiquité,  Pif  étoit,  ainsi  que  le  cyprès ,  consacré 
aux  morts  ;  on  le  plantoit  autour  des  tombes  et  de&sépulcreSf 
et  cet  usage  existe  encore  en  Ecosse  ,  en  Suisse ,  etc.  Sa  cou* 
leur  sombre  et,triste\  les  qualités  vénéneuses  qu'on  lui  attri- 
buoit  V  lui  ont  fait  donner ,  par  les  poêles  ,  les  épithètes  de 
noir,  de  lugubre  »  d'horrible  ,  et  leur  imagination  en  peuploit 
les  rives  désolées  du  Sty'x  et  de  TAchéiron.' Les  Romains 
estlmoient  singulièrement  les  arcs  faits  ayesc  du  bois  d'i£ 
Chacun  Sait  que  le  boisde  cet  arbre  est  le  plus  beau  de  nos 
bois  indigènes  ;  c'est  lui  qui  Btti  dans  la  fabrication  des  crayons 
montés  en  bois.  f^.  If.  '    ■  <   .      ^ 

X'if  est  appelé  iaxus  (  et  rarement  tmUaayoxi  ynilax^  dans 
les  ouvrages  des  botanistes.  Tournefort  en  a  fait  le  type  de 
son  genre  tarciis, adopté  par  Lînnaeus,  Adanson^  Jussieu,  etc., 
et  qui  s'est  accru  de  beaucoup  d'espèces  étrai^ères  ;  mais  on 
en  a  rétiré  depuis  le  taxm  elongctta  et  quelques  autres  espèces 
.  qui  constituent  le  ^<^x^^  fodoearpus.  La  fructification  de  l'if 
commun  a  été  parfaitement  développée,  par  MM.  Mirbel  et 
Schoubett,  dans  le  n.^  56  du  nouveau  Bulletin  des  Sciences. 

TAXUS.  Nom  latin  du  Blaireau,  auquel  paroîtcorres* 
potadre  l'ancienne  dénomination  française  ^tTaisson  ,  èm- 
phôyèe  pour  désigner  le  même  animai,  (désm.).    . 

TAXUS  PORGINUS.  Jonston  attribue  ce  aom  an  Poac. 

TAXUS  SUILLUS/Une  mauvaise  figure  d'Aldrovande 
porte  ce  nom.  Erzleben  la  rapporte  avec  doute  au  Coatl 
;        »  (1>Esii.) 

TATANAN.  Quadrupède  de  l'tie  Formose  ,  appelé 
Biabk  par  les  Hollaffldois.  F:  Pawgolin*  (s*) 

TAYARABBO.  Nom  que  porte ,  dans  les  tles  roiaiues 
d'Otaïiî ,  le  Coucou  aeevareva.  V,  ce  mot.  (y.) 

TA YA^TYA.  Nom  que  porte  ,  à  la  Guiane,  le  Bec  ek 

CISEAUX.  (V.) 

TAYAU  (  Vénerie  ).  Cri  du  chasseur  lorsqu'il  voit  le  gi- 
bier par  corps,  (s.)  ,  .  . 

TAYAYA  {Hist  naL  de Buffon ,  édition  de  Soaniai  ).  C^ 
oiseau  die  la'Guiane  ^  que  Sonnini  a  fait  connottre  le  preoiier, 
ressemblé  tellement  à  la  eicogne ,  qu'il  pourroit,.  dit-il ,  être, 
à  plus  juste  titre,  son  représentant  dans  le  Nouveau-Monde» 
que  le  maguari;  en  effets  il  n'en  diffère  guère  que  par  la  taille 
un  peu  pli^  grande.  Les  naturels  de  la  Guiane  l'appelleo' 
âjr.i/a  ^*  «'^eattse  de  ses  rapporu  avec  le  jabîru^  qu'iu  nom- 
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ment  lovyotiyou^  mais  îl  est  beaucpup  plus  rare  que  ce  der«a 
nier.  Ils  rappellent  aussi  quelquefois  hâiiss,  (yieill.) 

TAYAZOU  ou  TAYASSOU.  Vrai  nom  brasilien  du 
Pécari,  (s.) 

TAYAZUGU1RA(  Oiseau  cochon).  Nom  que  les  na- 
turels de  la  Guiane  ont  imposé  ^  un  hihoreau ,  parce  que  son 
cri  a  quelque  ressemblance  avec  le  grognement  d'un  cochon. 
V.  le  genre  Héron  ,  t.  14  »  p.  437;  (▼•) 

TAYBAYBA.  Arbrisseau  de  Teneriffe  dont  on  retire  de 
la  glu.  Voy.  Glutier.  (b.) 

TAY-DUONG-CHOI.  Nom  qu'on  donne,  en  Cochin- 
chine,  au  Romarin  Ç^Rosmarinus  officinalis.  )  V.  Yong-Hao. 

(LN.) 

TAYE.  Nom  d'un  genre  de  poissons  ëtabli,  par  B  loch  ^ 
dans  la  division  des  Thoraciques  ,  et  auquel  il  a  donné  pour 
caractères  :  une  tête  couverte  d'écaillés  ;  l'opercule  antérieur 
dentelé  ;  le  postérieur  armé  d'un  aiguillon. 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  beaucoup  des  perches ,  a  été 
réuni  par  Lacépède  à  son  genre  Holocedtre.  (b.) 

TAY  HOANG.  V.  Ta  hoam.  (ln.) 

TAYLORIË,  Tflyloria.  Genre  de  mousses  établi  dans  le 
Journal  des  Sciences  et  Arts  de  Londres.  Ses  caractères 
sont  :  périslon^e  double;  trente-deux  dents  libres,  très-lon- 
gues j  tortillées  ,  rapprochées  par  paires. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  croît  sur  lei  Alpes  ; 
sa  tige  est  peu  élevée  ,  et  le  support  de  son  urne  fort  long. 
£lle  auroit  été  placée  parmi  les  Brys,  par  Linnœus,  et 
parott  se  rapprocher  des  Dicranes.  (b.) 

TAY-MANU.SAMAL.Nom  malais  de  la  SpiRUtE.(nESii.) 

TAYOVE.  Racine  du  Gouet  esculekt.  (b.) 

TAYRA.  Mammifère  carnassier  du  genre    Gloutoh. 

(BESlf.) 

TAYRE  de  Vicq-d'Azyr.  V.  Tayra.  (desm.) 

TAYTETOU.  Nom  que  ,  au  Paraguay ,  porte  le  pâtira , 
espèce  de  Pécari.  (DEisur.) 

TAZALD.  Nom  vulgaire  du  clupea  trissâ  de  Linnœus. 
F.  au  mot  Clupée.  (b.) 

TAZETTA.  Nom  espagnol  d'une  espèce  de  narcisse,  qui 
l'a  conservé  dans  les  Species^  plantarum  (  narcissus  iaidta ,  L.  ) 
Il  a  été  donné  aussi,  mais  par  les  botanisteS|  à  quelques  au- 
tres espèces  du  même  genre,  (ln.) 
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